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Aban {Vyth. pers. ) , tel est 

le nom d’un génie que vénèrent 
les Guèbies ; c’est le protecteur 
des arts libéraux et uiécuniques. 

ABANTIADES, nom patroni- 
iniquc de Persée, petit-fils d’A- 
bas , douzième roi des Argitms , 
d’oii les rois d’Argos , ses dcscen- 
dans , furent nommés Abantiades. 

ABARIS, Scythe, fut graml- 
prêtre d’Apollon, qui'lui lit,pré- 
îeut d’une flèche d’orsur laquelle 
il traversait les airs, Ayaut fabri- 
qué une statue de Minerve avec 
les os de Pélops , il la vendit aux 
bpyens, qui la gaidèrent scru- 
prieuscmeut sous le nom Palla- 
dium. Ce simulacre devint fa- 
meux chez tnus les peuples. 

ARAS , (louzième roi des Ar- 
giens , fils de Lyncée et d’fly- 
erittnestre, etrinveuleur, dit-oa 
U bouclier, fut père de Prœtuset 
d’Acrisina , et aïeul de Persée. 
C’est de lui que les rois ses .succes- 
seurs furent appelés Abauüadea. 
— Abis, fils de .néganirc cl d’üyp- 
pothoon , fut changé en lézard 
par Cérès , qui se P‘^ 

cette métamorphose des raille- 
ries qu'Abos s’était permises sur 
son avidité à boire, uaos le temps 


qu’elle cherchait* Pro.scrpinc par 
toute la terre. On croit ([ue c’est 
le même que Siellé. — A» vs , de- 
vin de Lysandre, quaud il délit 
les Athéniens en la vingt-sixième 
année de la guerre du Pélopouè- • 
se , et auquel les, Lacédémoniens 
élevèrent une statue à Delphes. 

— -Ad.vs, centaure, .amateur de la 
chasse , fut un de ceux qui com- 
battirent contre les Lapithes. 

-\BDE11E, ami et conipagnoit 
d’ilcrculc. Ce demi-dieu ay.ant 
volé les cavalles de Diomède, roi 
de l'hracc , les conduisit à sa flot- 
te. Pour se débarrasser des Ris- 
tons qui le poursuivaient , il con- 
fia son butin à .Abdère; mais ces 
féroces cayallcs, accoutumées à 
se nourrir de chair humaine, dé- 
vorèrent aussitôt le mallicureux 
jeune homme. Hercule h.'ilit la • 
ville d’Ahdère dans l’endroit mê- 
me oh fut enterré son favori. 

ABDERE , sœur de ce même 
Diomède dont il vient d’être par- 
lé , et qui, selon divers auteurs, 
donna son nom à la ville d’Abdè- 
re. Ceux qui ont avancé cette 
opinion s’autorisent d’une mé- 
diillc rappurléc par Coltzius , et 
qui porte la figure d’une femme , 
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a ABEL 

nvccla légendeADDBBASCOBis, Ah- 
derce rirginis; mais d’autres écri- 
vains en contestent l’authenticité. 

ABEL et GAIN {Myt- mahom.), 
tous deux fils d’Adam. Les musuN 
mans racontent leur histoire d’une 
autre manière que l’.Ancien Tes- 
tament, quoique le fonds en soit 
toujours le même, lis disent 
qu’Êve accoucha d’abord de Caïn 
et d’Aclima, et ensuite d’Abel et 
de Léhuda. Adam voulut donner 
en mariage à Caïn la jumelle d’A- 
bel; et à Abel celle de Caïn. Ce 
dernier , mécontent de l’épouse 
qu'on voulait lui donner, parée 
qu’Aclima était, beaucoup plus 
belle que Lébiida , représenta 
qu'il était tout naturel qu’il Tût 
uni à celle qui avait été avec lui 
dans le même sein. Adam répon- 
dit que l’ordre de Dieu était for- 
mel. Depuis ce moment la jalou- 
sie de Caïn ne fit qu’augmenter 
chaque jour. Tout ce que fai- 
sait son frère, tout ce qui venait 
de lui , lui portait ombrage. Enfin, 
séduit par les infernales sugges- 
tions du démon , il forma le pro- 
jet de tuer son frère , et l’écrasa 
sous le poids d’une grosse pierre 
pendant son sommeil. Ne sachant 
comment cacher son crime , il 
enveloppa le cadavre encore pal- 
pitant de la victime dans unepeau 
de bête, et le porta sur ses épau- 
les pendant quarante jours , dans 
tous les lieux où il allait. A la fin, 
il redoutait que la putréfaction du 
corps ne le trahit, et il se trou- 
vait fort embarrassé , lorsqu’un 
jour il aperçut en l’air deux cor- 
beaux qui se battaient : l’un des 
deux étant tombé mort , l’autre 
fit une fosse avec son bec et ses 
ongles ,»ct y cacha le corps de 
son ennemi. A son exemple, Caïn 
en fit autant , et ensevelit son fi4L 
re; mais il ne put avec lui ense- 


ABON 

velir le souvenir de son crime et 
ses remords déehirans , et il ne 
traîna plus sur la terre qu’une vie 
errante et malheureuse. 

ABELLION { Myth. relt. 1, di- 
vinité des Gaulois que l’on con- 
naît par des inscriptions trouvées 
prés de Comiuiiigcs. Gruter en 
rapporte une que voici : 

DEO 

ABELLIO 
• Ht 

MIXl'CIA 

JCSTA. 

V. S. L. M. 

On a cru que c’était le soleil , A 
cause de la ressemblance qui exis- 
te entre ce nom et celui de Bélus 
ou Bélénus. Les Crétnis le nom- 
maient Alelios. Voy. BélAkcs. 

ABEBIDES, le même que Sa- 
turne, était fils deCoelus et deVesta. 

ABESTA (Myth. pers. ), livre 
fameux, un des plus anciens qui 
existe , est attribué à Zoroastre , 
que les mages croyaient être le 
même qu’Abrabam. Ce livre est 
l’expKeation de deux autres, nom- 
més Zend et Pazend. Ces trois ou- 
vrages comprennent toute la reli- 
gion des mages ou, adorateurs 
du feu. 

ABIDA ( Myth. tari. ) , di^K 
adoré des Kalmouks , est charge 
de prendre les âmes A leur sortie 
du corps, et de les conduire au 
ciel si elles sont pures ; sinon il 
les purifie. 

• ABOND.ANCE {Iconqiogie)', 
divinité allégorique , qui , selon 
Ovide , suivit Saturne lorsqu’il 
fut détRiné par Jupiter. On ne 
voit point dans les histoires an- 
ciennes qu’elle ait eu des temples 
OU des autels : on la représente 
ordinairement sous la figure d’une 
jeune nymphe qui a beaucoup 
d’embonpoint et des couleurs vi- 
ves, portant sur la tête une guir- 
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lande de diverses fleurs, et revê- 
tue d’une robe verte qui est rele- 
vée d'une broderie d’or. Elle tient 
de la main droite une corne d’A- 
malthée ( V oy. ce nom ) , et de la 
gauche» un faisceau d’épis, dont 
la plupart tombent d’eux-inêities. 
Ces divers attributs se trouvent 
plus ou moins modifiés sur plu- 
sieurs médailles anciennes. 

ABONDE {MytU. e«/t. ), fée 
que nos ancêtres révéraient beau- 
coup. Selon leur croyance, dame 
Abonde venait la nuit dans les 
maisons et y apportait toutes sor- 
tes de biens, fort düTérentc en 
cela des voleurs , qui emportent 
ce qu'il y a de mieux. 

ABOU-JAllIA {Myl». mah. ), 
ange de la mort qui se trouve dé- 
signé dansle Coran , sous le nom 
A'Azrail et chez les Persans sous 
celui de Mordait. 

ABRAGAD.\BRA (A/j/.pnvt.) , 
nom mystique, dont les lettres 
ainsi disposées avaient, dit-on, 
la vertu magique de guérir les 
maladies : 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRACADAB 
A B R A C A D A 
A B R A C A D 
A B R A C A 
A B R A C 
ABRA 
A B R 
A B 
A 

ABRACAX , ABRASAX ou 
ABRAXAS ( MrtA. pers.). C’est 
le nom qxie donnèrent à l’Être 
souverain les Basilidiens sectaires 
du deuxième siècle de l’église. Ce 
dieu avait sous ses ordres des 
divinités qui habitaient les 5(i5 
cftux. Saumaisc a prétendu qu’A- 
l^asax était une divinité égyptien- 
ne , représentée communément 


ABRA 3 

sous la figure d’un homme couvert 
d’une cuirasse , tenant un bou- 
clier d'une main , et de l’autre un 
fouet. On lui donnait une tête do 
roi , et pour pieds des serpens. 
Plusieurs amulettes, surlcsquellc* 
est un harpocratc avec l’inscrip- 
tion d’Abrasax , portent à croire 
que c’était réollemcnt une divi- 
nité égyptienne. ^ 

ABKAIIAM, ou IBRAI.M selon 
les Orientaux (^Mytli. mahom.), 
naquit sous le règne de Nemrod, 
qui tenait le siège de son empire 
à Babylone. Ce prince ayant ap- 
pris par ses devins qu’il devait 
naître à Babylone un enfant qui 
deviendrait un grand prince , et 
dont il aurait tout à craindre, or- 
donna sur-le-champ que les hom- 
mes eussent à se séparer de leurs 
femmes , et établit une surveil- 
lance rigoureuse pour les empê- 
cher de se voir. Aîar , un des 
grands de sa cour , trompa ses 
gardes, et passa une nuit avec sa 
femme Adna. Le lendemain , les 
devins vinrent annoncer au prince, 
que l’enfant dont il était menacé 
avait été conçu lanuitprécédente. 
Nemrod entra en fureur, ordonna 
que l’on gardât soigneusement 
toutes les femmes grosses , et que 
l’on fit mourir tous les enfans 
mâles qu’elles mettraient nu mon- 
de. Adna, qui ne donnait aiieun 
signe de grossesse, ne fut point 
gardée. Lorsqu’elle fut sur le 
point d’accoucher , elle alla é la 
campagne. Elle accoucha dans 
une grotte , dont elle ferma soi- 
gneusement l’entrée , et oü elle 
élevasecrètementson fruit. Ilétait 
d’une beauté accomplie, et crois- 
sait autant en un jourque les autres 
enfans en un mois. Bientôt Azar 
présenta son fils à Nemrod , en 
lui annonçant que ce prince était 
le seigneur de tous ceux qui 
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4‘ ' ACA(Ï 

l’entôuraiènt. Abrahalfi tfouvânf 
Ncmrod fort laid , dît à sort père : 
•Cotnincnt est-il possible que ce- 
lui que tous appelez votre Dieu ait 
fait des Créatures plus belles aue 
lui? » Ce fut la première idée 
qu’Abrahain donna à son père de 
runitc de Dieu , qui lui avait été 
révélée. Bientôt il combattit hau- 
tement l’idolâtrie , et attira sur 
lui la colère du roi, qui le fit jeter 
dans une fournaise ardente, d’oô 
cependant il sortit sain et sauf. 

a . UiBibl. orientale du savant 
rbelot). 

ABSYRTIIE, fils d'Eélès, roi 
de Colchos , et d’une néréide , 
frère de Médéc, fut envoyé par 
son père à la poursuite de sa sœur, 
qui fuyait avec Jason. Médéc se 
voyant près d’ftre atteinte ,\ fit 
donner ;i son frère un rendez- 
vous secret , où elle promettait 
de se rendre, et où Absyrtbe eut 
l’imprudence d’aller. Ce jeune 
homme y trouva la mort. Médéc 
le découpa par morceaux , et en 
sema les membres sanglans sur le 
rivage, pour suspendre la marche 
d’Eétes et de ses compagnons par 
un spectacle aussi douloureux. 
Selon quelques auteurs, il était en- 
faut quand Médée l’emmena dans 
sa fuite et l’égorgea , se voyant 
pressée de près par son père. 

ABDTTO ( Mjt/i japon. ) , idole 
fort révérée des Japonais, et sur- 
tout des matelots, qui lui deman- 
dent une heureuse traversée et 
des vents favorables ; ils croient 
obtenir l’accomplissement de leurs 
vœux en lui faisant des offrandes 
de pièces de monnaie qu’on jette 
à la mer. Le dieu, quaod les eaux 
sont calmes , vient recueillir les 
offrandes lui-même. 

ACACALLIS, femme ou fille 
de Minos, roi de Crète , eut d’A- 
polIoQ deux fils , nommés Phila- 


ACAR 

chisetPhllandre. On la fait éneore 
mère de jttilet, roi de Carte, père 
de BiblîS et de Caunus , et d’ub 
certain Àmphitéinis on (îarafila.s. 

ACALE ou PËRDI.V, hèVCii 
de Dédale , inventa 1a sefc et le 
compas. Son oncle en fut si ja- 
loux, qu’il le précipita d’une (our; 
mais Jlincrve le métiiamorpliosa 
en perdrix. 

AC.AMAS, fils de Thésée, alla 
ait .siège de Troie , et fut député 
avec Diomède pour redemander 
Hélène. Pendant cette ambassa- 
de, qui fut inutile, Laodicée, fille 
de Priam, conçut de l’amourpoiir 
lui et le rendit père d’un fils qui 
fut élevq par Ethra, son aïeule, 
que Paris avait emmenée Troie 
avec Hélène. Il fut un de ceux 
qui s’enfermèrent dans le cheval 
de bois. .Au milieu du carnage , 
Ethra lui montra le fils que Lao- 
dicée avait eu de lui , etcc j)rince 
leur .sauva la vie. Acamas, de re- 
tour à Athènes , donna son nom â 
une des dix tribus, nommée Aca- 
manthidc. Il y eut trois Troycns de 
ce nom qui se distinguèrent par 
leur Courage. 

ACANTHE , jeune nymphe , 
qui , pour avoir reçu favorable- 
ment Apollon , fut changée par 
ce dieu en une plante qui porte 
son nom , et qui décore le chapi- 
teau des colonnes. 

ACANTHIS , fille d’Autonoüs 
et d’Hippodamic, tut changée en 
un oiseau qui porte son nom , 
lorsque les chevaux de son père 
eurent dévoré son frère .Acanthus. 

ACARNASetANPHOTERLS, 
fils d’Alcméon et de Callirhoé. 
Leur mère obtint de Jupiter 
qu’ils passassent tout à coup de 
l’enfance à la jeune.<sc p powr 
pouvoir venger la mort de leur 
père tué par les frères d’Alphési-# 
bée. Ils la vengèrent, en effet, et 
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eonsocrèren t ù Delphes la tuhiqup 
pt le collier d’Ei iphyle, source des 
ilissensiiHis entre Alcniéon et les 
frères de sa femme. 

ACA.STK , üimeux chuss.eur , 
habile à tirer de l’arc , était fils 
de Pélias, roi de Thcssalie. Cré- 
théis, sa femme, quel] uclqucs-uDs 
luomment Ilippoljte , éprise de 
Pélée, qui ne voulut pas répon- 
dre à son amour, en fut si piquée 
qu’elle l’accusa auprès de son ma- 
ri d’avoir attenté à son homicur. 
Açitste dissimulant son méconten- 
tement, conduisit Pélée dans une 
partie de chasse sur le moijt Pé- 
îion, et rabandoona' aux centau- 
res et aux bêtes sauvages. Chiron 
reçut favorablement ce malheu- 
reux prince, ^ui , avec le secours 
des Argonautes , alla ,sc venger de 
la cruauté d’Aeaste et des calom- 
nies de Créthéis. AcastCjà sonre- 
tourde l’expéditionde la Célebide, 
voulut venger la mort de son père 
sur ses soeurs, qui l’avaient égor- 
gé j mais Hercule s’opposant à 
cette vçngrance, qui fflt devenue 
unnouvcaii crime, Acastcfit ren- 
dre à sou père des honneurs fu- 
nèbres dont la magniGcenec le fil 
passer depuis pour l’inventeur des 
jeux célébrés en l’iionucur des 
morts. 

ACCA LACRENTIA,élait fem- 
me du berger l'auslulus et nour- 
rice de Rémus et de Romulus. 
Quelques auteurs lui doiment le 
ÿurnbm de Lupa, parce qu’ils en 
font une courtisane. On célébrait 
en son honneur , cliaque an- 
née , au mois dc_ décembre , 
des Jeux funèbres appelés //cra- 
ita , Larentalia ou /.aurcntnlia. 
C.ettc cicco.ustance prouve que 
jamais elle ne fut mise au rang 
de^ divinités de Rome , que 
l’OP honorait par des fêtes et lion 
par dps cérémonies funèbres. 
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j Aeex Lxi'BsimS, célèbre cour- 
tisanne de Rome , sous le ré- 
j gue d’Ancus-JHareius, rencontra^ 
! en sortant du temple d’Hercule, 
i un riche citoyen nommé Tarn- 
j tins, qui en devint éperdument 
amoureux et l’épousa. Sa mort 
laissa bientôt Acca maîtresse de 
richesses considérables, auxquel- 
les elle en ajouta de nouvelles par 
la continuation de son métier. A 
sa mort, ayant nommé le peuple 
romain héritier de son jmmense 
fortimc , on inscrivit son nom 
dans les fastes de l’état , et l’on 
institua , sous le nom de la déesse 
' Flore, des fêtes en son honneur, 
que l’ou célébrait au mois d’avril 

ACCO , femme 4 qui la tête 
tourna dans sa vieillesse , parce 
que sou miroir lui fit voir trop 
clairement que sa beauté avait fui 
I sur les ailes du temps. Dans sa 
jeunesse , elle ne cessait de con- 
: tcmplcr sa figure ; d’oô vint )c 
proverbe grec: <> Il sc mire dans 
ses armes comme Acco dans son 
miroir ». 

ACESTE, roi de Sicile, 01s du 
fleuve Ci'inise et d’Egesto, fille 
d’ilippolas , reçutbonorab'cmenl 
I Eiiée , et fit euecvelir Auuhise sur 
le moût Eryx. .\ccste , toujours 
attaché aux ïroycus, leur avait 
donné du secours lors du siège 
de leur ville. 

ACETES , capitainis tyi ien , fils 
d’un pêcheur méouien. Uu jour, 
ses.compaguons trouvèrent, au 
hord de la mer, Racchiisendormi, 
sous la forme d’un bel enfant, et 
voulurent l’emmener, dans l’es- 
poir d’en tirer une forte nannon. 
Acétès s’y opposa , et Bacchus s’é- 
tapt fait rceonn.aîljc , le nomma 
son grand - prêtre, et métamor- 
pliosa ses compagnons en dau- 
phins. .\célcs raconta ces merveil- 
les à Teulhée , qui se disposait 
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à marcher contre Bacchiis ; mais 
ce prince le fil emprisonner, et le 
menaça de l.i mort; les portes 
de la prison s’ouvrirent d’elles- 
mümcs par la protection de Bac- 
chus , et Acéths recouvra sa li- 
berté. — Acetes , fils du soleil et 
de Persa, eut une fille qui épousa 
Phryxus. — Acetes, capitaine d’É- 
▼andre , roi d’une partie de l’I- 
talie , secourut Ënée quand ce 
prince marcha contre Turnus , 
roi des Hulules. 

ACIIAIV (.VWé. iru/.), c’est le 
nom que les pundits ( docteurs ) 
donnent à l’Etre suprême. Selon 
eux, il à tiré de lui-inCmc toiitce 
qui constitue Tunivers , comme 
une araignée tire d’cllc-mômc ses 
toiles. Selou leur croyance, la fin 
du monde aura lieu lorsqu’Achar 
reprendra cette substance divine 
qu’il a étendue pour nous former : 
selon eux, tout ici bas n’est qu’il- 
Insion, ou plutôt l’univers n’est 
qu’une seule et même chose qui 
est Dieu , comme les nombres 

10 , 100 , looo ne font qu’une 
même unité représentée plusieurs 
fois. 

ACHELOl'S , fils de l’Océan 
et de Tbétis , selon d’autres , du 
soleil et de la terre , était le dieu 
d’un -fleuve de ce noni, qui cou- 
lait entre l’Acamanie et l’Étolie. 

11 combattit contre Hercule pour 
la possession de Déjanire, qui lui 
avait été promise en mariage. 
Voyant que son rival était le plus 
fort, il se transforma eu serpent, 
et crut l’cpoiivanter par d’horri- 
bles sifllemens. Mais le vainqueur 
de l’Hydre lui serra la gorge d’u- 
ne telle force , qu’il allait l’étouf- 
fer, lorsqu’Achéloüs prit la forme 
d’un taureau , qui ne lui réussit 
pas davantage. Hercule le prit 
par les cornes , et ne Iflcha prise 
qii’après en avoir arraché une. 
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Les Naïades la ramassèrent , e( 
quand elles rcurcut remplie de 
fleurs et de fruits, elles en firent 
la corne d’aboudancc. Achéloüs 
fut père des Syrénes, d’oô vint 
leur surnom à’Achi toUtes. 

ACIIE.MENIDE, un des com- 
pagnons d’Ulysse, échappa des 
mainsdu géant Polyphême, resla 
quelque temps errant sur le ri- 
vage, et sortit de la Sicile par le 
secours d’Énéc, qui y aborda dans 
la suite. 

ACUE.MONouACHMON, frè- 
re de Basalas ou i’assalus , tous 
deux Ccrcopcs. Ils étaient si que- 
relleurs qu’ils cherchaient dispute 
à tout le monde. Sennon , leur 
mère, les avertit de prendre garde 
au Mélampygc , c’est-i-dire à 
l’homme aux fesses noires. Un jour 
ils rencontrèrent Hercule endormi 
sous uq^ arbre, et l’insultèrent : ce 
hérospourse venger les lia par les 
pieds , les attacha à sa massue , 
la tête en bas, leur ayant tourné 
le visage de son ci'ité , et les porta 
sur son épaule comme les chas- 
seurs portent le gibier. Ce fut en 
cette plaisante posture qu’ils di- 
rent : 0 Voilé le Mélampygc que 
nous devionscraindre ! » Hercule 
les entendit, se mit é rire, et les 
rendit à la liberté. C’est de cette 
fable qu’est venu le proverbe 
grec : « Prcnei garde au Mèlam- 
pyge. » 

ACHERON, fils du Soleil et de 
la Terre, fut changé en fleuve et 
précipité dans les enfers , pour 
avoir founii de l’eau aux Titans 
lorsqu’ils firent la guerre à Jupi- 
ter. Dès ce moment , ses eauxde- 
vinrent bourbeuses et amères : 
c’est un des fleuves que les om- 
bres passaient dans la barque de. 
Charon. Il y avait dans la Grèce 
deux rivières de ce nom, qui cou- 
laient quelque temps SOUS terre 
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dini les états d’Aïdonée , roi des 
Uolosses, qui, gouvernant un 
pajs très-bas et rempli de sou- 
terrains, passa pour le roi des 
< enfers. — Achïeo!» , roi de l’Asic- 
Mincure, eut une fille nom- 
mée Dardanis, qui rendit Her- 
cule père d’un fils du même nom. 

Acherok ( Myth. celt. ) , divi- 
nité gauloise sur laquelle on n’a 
pasderenseignemens; on suppose 
que c'était une divinité marine. 

ACHEUS, fils de Xuthus, ayant 
été contraint de quitter l’Attiqiic 
se réfugia dans le Péloponése, 
nommé alors ^iulée,et dont une 
partie fut appelée de son nom 
Achaïc; scs descendans s’établi- 
rent é Lacédémone. 

ACHILLE, fils dcJPclée, roi 
de Phtliiotide en Thessalie , et de 
Tliétis, naquit à Phtbie, capitale 
de ce pays. Sa mère le plongea 
dès son enfance dans le Styx, 
pour le rendre invulnérable. Il le 
•fut en effet, excepté au talon par 
lequel elle le tenait en le plon- 
geant. On le confia aux soins du 
centaure Chiron, qui le nourrit 
de moelle de lions , et l’exerça li 
combattre les tigres et les ours, 
Sa mère ayant su de Calchas qu’il 
périrait devant Troie, et que sa 
présence y était nécessaire, l’en- 
Toya à la cour de Lycomède roi 
de Scyros, en habit de fille, sous 
le nom de Pyrrha. Ce déguise- 
ment lui donna la facilité d’appro- 
cher et de SC faire aimer de Déi- 
damie , fille de Licomède , qu’il 
épousa secrètement et dont il eut 
Pyrrii us. Lorsque les Grecs s’as- 
semblèrent pour le siège dcTroic, 
Calchas «leur déclara qu’on ne 
prendrait jamais cette ville sans 
i4 Chili e, et leur indiqua le lieu de sa 
retraite. Ils envoyèreut Llyssequi, 
déguisé eu marchand, présenta 
aux dames delacourdcliycoméde 
des b i] oux et des arinesâl reconnut 


ACHI 7 

Achille, à l’empressement qu’il 
montra pour les armes, et l’em- 
mena avec lui au siège de Troie. 
Ce prince fut le premier héros de 
la Grèce, et devint la terreur de 
tous scs ennemis. Pendant le siè- 
ge, Agamemnon lui enleva une 
captive appelée Briséis : cette in- 
jure, que ne pouvait supporter 
son ame Cère et impatiente, l’ir- 
rita. tellement, qu’il se retira 
dans sa tente et ne voulut plus 
combattre. Tant que dura sa re- 
traite, les Troyens eurent toujours 
l’avantage; niais Patroclc , son 
ami, ayant été tué par Hector, il 
reprit les armes , retourna au 
combat, et vengea sa mort par 
celle de son meurtrier, qu’il traî- 
na trois fuis, attaché par les pieds 
à son char, autour des murailles 
de Troie. Il le rendit ensuite aux 
larmes de Priam, qui vint le 
fléchir en se mettant à scs ge- 
noux. Ayant conçu de la passion 
pour^Polyxène, fille de ce roi, il lu 
demanda en mariage , et lors- 
(Ju’il allait l’épouser , Péris le 
blessa ù l’endroit fatal , d’une flè- 
che que conduisit la main d’Apol- 
lon. Le héros mourut de cette 
blessure. Les Grecs lui élevèrent 
un tombeau sur le promonloiru 
de Sigée ; ce fut sur sa tombe que 
Pyrrhus, son fils, lui immola Po- 
lyxène. Quelques-uns prétciidcut 
que Tliétis lui avait proposé duo» 
son enfance 

Ou beaucoup «S'ans sans gloire • 
Ou peu dejoutssui.i'sd'unc longno mémoire. 

et qu’il préféra le dernier par- 
ti. Alexandre- le -Grand honora 
son tombeau d’une couronne, a 0 
heureux Achille , s’écria-t-il eu 
versant des larmes sur sa cendre, 
d’avoir trouvé pendant ta vio un 
ami comme Putrocle , et après ta 
mort un poète comme lloiiière! » 
Achille aimait les beaux-arts au- 
tant que l’art funeste de la guerre. 
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ïl execllnit ’dons 1« ‘aiiüiJque, la 
poésie et la médecine. On a oli- 
•»crTC aTcc raison que la fable qui 
'suppose Achille invulnérable n’é- 
tait pas connue du temps d'IIo- 
Daère. Selota'lui, Achille occupé ù 
■ célébrer itbn hymen avec Polyxé- 
nCj’ftit attaqué é l’improvisle par 
‘ijfes Troyens , et défendit long ■ 
'téibps et 'Vaillamment sa vie. Les 
'Thessàllcns 'élevèrent un temple 
'et rendirent dés honneurs à la mé- 
'moire du vainqueur d’Hector. 

'ACniMALLelSANYAAB(D^'- 
'monogr.), noms de deux démons 
• mr esprits follets, habilans des bois 
'^et des campagnes, qui égarent les 
Tov-ageurs, les rendent furieux, 
■puis finissent par sacrifier leurs 
victimes. 

ACHLYS,déessc des ténèbres, 
-est, suivant Hésiode, le premier 
être qui ait existé , même avant 
la sèc.-iralion du cliaos. 

ACiIOR, dieu auquel les'Cy- 
renéens offraient des saiyifices 
pour être délivrés des mouches. 

ACID ALLE. C'était le nom 
qn’mi donnait à Vénus, comme 
"la déesse qui causait des soins et 
des inquiétudes. Il y avait aussi 
dans la ville d’Orchoméne en Béo- 
"tle une fontaine du même nom , 
'OÙ les Grâces allaient sc baigner. 

'AGIS , flls de Faune et de la 
■nymphe Sj-moethe, sc fit aimer 
dcGalathéc. l’olyphême, son ri- 
val, l’ayant un jour surpris avec 
sa maîtresse, l’écrasa sous un ro- 
cher qu’il lui jeta ; mais la nym- 
phe, pénétrée de douleur, chan- 
gea son sang en un fleuTc, appelé 
depuis Acis. Ce fleuve a sa source 
an pied du l’Etna, et sc nomme 
aujourd'hui laci. 

ACMON, fils de Manès, chef 
d’une colonie de Scythes, mou- 
‘ rut ponr s’être trop échonffé i\ lu 
chasse , et fut mis au rang des 
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' dieux. 11 eut deux enfans, lira- 
|îins et ïitée, c’est-à-dire le ciel 
I et lu terre. 

I ACü^fCE, jeune homme sans 
! fortune , de File de Céé, l’une 
I des Cycladcs. Fêtant alléù une fête 
de l)i.me à Délos , il aperçut dans 
le temple une jeune «personne, 
nommée Cydippe, d'une beauté 
ravissante. Jugeant à sa mise npu- 
j lente qu’elle était d’une condition 
I qui mettrait obstacle à son hon- 
I lieiir, il grava ces mots sur une, 

; pomme ; nJe jure par Diane de 
j n’être jamais qu’à Aconcc. «> Cette 
i pomme ayant rc^lé aux pieds de 

I Cydippe, elle la ramassa, et lut 

II ce serment sans y so'nger. Comme 
il y avait une loi qui obligeait 

I, d'exécuter tout ce que l’ou pro- 
I mettait dans le, temple de Diane, 
Cydippe sc crut engagée à Acon- 
ce. Ses parens ayant voulu la ma- 
rier à un autre, chaque fois qu’il 
était question d’eflcctiirr le pro - 
jet, eHe était saisie d’une fiewe 
violente, en sorte que l’on fut 
obligé de la donner à Aconce. 

ACRI.AS , fonda lu ville d’A- 
cria. 11 perdit la vie eu disputant 
le prix de la course contre Œno- 
maüs, qui avait promis sa fille 
ilippod.vmie au plus^ habile con- 
ductciir de char. 

ACRISlOMilS, Danaé, fille 
d’Acrisius. 

ACRISIONADES, Pcrsécype- 
, tit-fils d’Acrisius. 

|j ACKISILS, roi d’Argos, père 
, de Danaé, apprit de l’oracle qu’un 
de ses pctits-lils lui ôterait lu vie 
un jour. Pour prévenir ce mal- 
jrheur, il enferma sa fille dans une 
tour d’airain ; mais Jupiter y des- 
j: cendit en pluie d’or, ctsiccoinplit 
ç une partie de la prédiction , en 
if donnant un petit-fils à Aerisius. 

Ce prince, instruit delà grossesse 
!| de sa filk, la fit exposer dans une 
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>etile l>»P(}uc sur la mer. Un pô- 
uliuur, sur la côle de l’Apulie , 
trouva DaiiaJ dans celte barque, 
nccouchéc fl'iin fils qui fut appelé 
Persét;. Au bruit de cette aven- 
tvirc , la princesse fut cuinliiile 
au roi Piluuinus, qui l'épousa. 
L.or.s«pic Per.sée fut en âge de por- 
ter les armes, il entreprit sou ex- 
péflitioii contre les Gorgones, et 
après avoir tranché la tête de Mé- 
duse , il alla eu Argos, où il ac- 
coTpplit l’oracle. . Les uns disent 
qu’il tua son père par iinpru- 
denee , d’antres en lui montrant^ 
la tête tle Méduse. 

ACTlilUS , l’un dos six mal- 
faiteurs de la ville de Jalysic. Par 
dos moyens surnatutels, ils atti- 
raient sur In terre la pluie , la 
neige, lu grêle, et faisaient lu déso- 
lation des liabitans des campagnes. 
Jupitcr.iiirrité do leur mécliancc- 
lé, les métumorphosa en écueils. 

ACTEON, tilsd’ArisIéeetd’Au- 
tonoé, était un grand chasseur. 
Un -jour, s’ct.ant arrêté dans la 
vallée de Gargaphie en Béotie , 
près d’uneliellc fontaine où D'ianc 
se baignait avec ses nyraplios, la 
déesse, irritée de ce qu’il l’avait 
surprise dans son bain, lui jqta 
de l’eau au visage et le cliaugca 
en ctrf , il fut aussitôt déchiré 
par sflscbicns. Suivant quelques 
auteurs, Diane lui infligea celte 
cruelle punition, non pas parce 
qu’Actéon avait porté un mil 
téméraire sur elle , mais parce 
qu’il avait mangé les viaudes of- 
fertes sur ses autels. 

ACTOll, père de iVIéuoetius, 
fonda la ville d’Ifyrmine en i'ili- 
dc. Issu de Locres ou de Thes- 
salie, il s’établit dans l’île d’(Æ- 
non, où il épousa lilgine, flllc 
' , do fleuve Asopus. Poursuivi par 

• ses «nlans, il donna son iscep- 

* tte «l sa tille Tbétis à Péléc. i 
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— Aotuk, compagnon d’Her- 
culc, dans la guerre contre les 
Amazones, où il fut blessé : il 
mourut de scs blessures en retour- 
nant dans son pays. — .Acion, pèi* 
d’Aslyochia, dont Mars eut dcu-\ 
fils. — Actor, monstre qui avait 
3 têtes, 4 mains et 4 pieds. 
11 eut deux fils aussi beaux que 
lui. 

ACTOBIDES, nom patrony- 
mique de Patroclc , petit -,lils 
d’.Actor. 

ACTYLE, fils de Zété .et de 
Philouièle , fut tué en revenant 
de la chasse, par sa mère, fu- 
rieuse de ce qu’Actylc se prêtait 
aux intrigues de son pérc,qui était 
soupçonné d’avoir une inclina- 
tion secréte pour une des Uauia- 
dryades. 

ADAD (.1/jf/i. s>T.),roi de Sy- 
rie, fut honore comme un dieu 
après sa mort. Les .Syriens lui 
donnaient pour femme Adargy- 
ris , qui était la terre. Adad signi- 
fie le soleil. On croit que c’est le 
Dagou des Philistins. 

AÜAGOLS {Myth. syr. ) , di- 
vinité phrygienne qui param étre 
la même qu’Atys. 

AOAM (,4/rf. mah. , rabbin., 
pers. , et a fric). L’histoire de ce 
père du genre humain est racon- 
tée diversement, quant aux dé- 
tails , dans les annules des difi'é- 
rens peuples de l’univers; mais 
pour le fond, elle est toujours la 
même. -On retrouve dans ces di- 
verses version.sja formation d’A- 
dam, celle d’Êve , leur chute, 
après avoir mangé du fruit défen- 
du, la mort s'iolroduisant sur la 
terrepar le meurtre d’Abel, etc. On 
trouvera sur toutes ces croyauct“S 
de grands détails dans la -.BiZifi'a- 
tJuique orientale^ de d’Herbclot. 

A DAiMA M’ÉE, nourrice do J u- 
pilcr dans l’ilc d.c Crête , suspen- 
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dit , dit-on, le berceau de l’enfant 
entre des branches d’arbre, aOn 
de pouvoir dire qu’il n’était ni 
dans le ciel, ni sur la terre, ni 
dans la mer, et pour que ses cris 
ne fussent point entendus, elle 
rassembla les jeunes enfans des 
environs, leur donna des pi- 
ques et de petits boucliers d’ai- 
rain, afin qu’ils fissent du bruit 
autour de l’arbre. On soupçonne 
que c’est la mi^mc qu’Amalthée. 

ADARGATIS ou AÏERGATIS 
{Myth. syr.), femme d’Adad, roi 
de Syrie, fut déifiée. On croit que 
c’est la Vénus des Grecs et la 
terre ou Tellus. Voy. Atebgàtis. 

ADÉ ( Myth. ind. ), idole des 
Banians que l’on représente avec 
quatre bras. On peut la croire la 
même qu’Adani, qui, suivant les 
Rabbins, fut crée mâle et femelle, 
avec 4 mains, 4 pieds, etc. 

ADMÈTE, roi de Phérès en 
Thessalie, fut l’un des princes 
grecs qui s’assemblèrent pour la 
chasse du sanglier de Calydon. Il 
eut encore part â l’expédition des 
Argonautes. C’est chez ce roi 
qu’Apollon se vit réduit à garder 
des troupeaux, lorsqu’il eut été 
chassé du ciel par Jupitcr.Admè- 
te ayant voulu épouser Alceste , 
fille dePélias, ne put obtenir cette 
princesse qu’à condition qu’il don- 
nerait au père un char traîné par 
un lion et un sanglier. Apollon, 
pénétré de reconnaissance pour 
Admète, lui enseigna l’art de ré- 
duire sous un même joug deux 
animaux si féroces. Ce dieu ob- 
tint encore des Parques, que lors- 
que le prince toucherait à ses der- 
niers momens, il pût éviter la 
mort , s’il se trouvait quelqu’un 
assez généreux pour s’y livrer à 
sa place. Admète ayant été atta- 
qué d’une maladie mortelle, et 
personne ne s’oilrant pour lui. 
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Alceste sodé voua généreusement, 
mais .Admète en fut si afiligè, que 
Proscrpinc , touebéq de ses lar- 
mes, voulut lui rendre son épouse 
chérie. Pluton s’y opposa ; Her- 
cule descendit aux enfers, et en 
rmnena Alceste. Apollon rendit 
plusieurs autres services à Admè- 
te pendant su retraite. Jamais 
prince n'essuya plus de traverses 
que lui; mais les dieux le proté- 
gèrent toujours à cause de su 
piété. Le beau dévouement d’Al- 
ceste pour son mari a exercé l’i- 
|magination de Quinault, qui en 
a fait un opéra intitulé Alceste, 
dont la musique est de Gluck. 
— Advcte , fille d’Euristhée , 
ayant .abordé à Samos , se consa- 
cra au service du temple de Junon. 
Les habitons d’Argos , d’où elle 
s’était enfuie, promirent à des cor- 
saires ty rrhéniens une forte sommo 
d’nrgent,s’ils voulaient enlever du 
temple de Samos la statue de Ju- 
non , espérant en faire porter la 
peine à Admète. Le vol fut com- 
mis, et la statue portée sur le 
vaisseau; mais il demeura immo- 
bile dans les eaux, et les Tyrrhé- 
niens furent forcés de la remettre 
à terre. Admète en donna avis aux 
Samiçns, et ceux-ci croyant que 
Junon avait voulu les quitter, 
lièrent la statue avec des branches 
d’arbres.Depuis ce temps, ils por- 
taient chaque année cette même 
statue au bord de la mer , la 
liaient comme lu première fois, 
et célébraient une fête qu’ils ap- 
pelaient Tenéa, à cause des bran- 
bres qu’ils avaient tendues autour 
de la statue. 

ADONIS ( Myth. syr. ), jeune 
homme d’une grande beauté, na- 
quit de l’inceste de Cynire , roi de 
Chypre, avec saillie Myrrha. Vé- 
nus, qui l’aima passionnément, 
eut la douleur de le voir tuer par 
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un sanglier que Mars avait sus- 
cité, mais elle le niétamorphosa 
eo anémone. Quelques auteurs 
ont ajouté à cette fable que Pro- 
serpjne., touchée des plaintes de 
la déesse , s’engagea à le lui 
rendre , à condition qu’il^meu- 
rêrait avec elle dans Tes en- 
fers, six mois de l’année, et les 
six autres avec Vénus. Celle-ci 
manqua bientôt à la convention, 
ce qui causa entre ces deux dées- 
ses une querelle violente. Jupiter 
la termina en ordonnant qu’.Âdo- 
^nis fût .libre quatre mois de l’an- 
née, qu’il en passôt quatre avec 
Vénus, et le reste avec Proser- 
pine. Les peuples célébrèrent par 
des cérémonies annuelles le jour 
de sa mort. Ces fêtes prirent iiais- 
• sance en Phénicie , et passèrent 
de là en Grèce, où elles prirent le 
nom à’Adonh. Voici ce que dit 
Lucien de celles de fiiblos, ville 
de Phénicie: a Toute la ville, au 
jour marqué pour la solennité , 
commençait à prendre le deuil, et 
à donner des marques publiques 
de douleur et d’aflliction. On n’en- 
tendait de tous côtés que des 
pleurs et des gémisseinens. Les 
fenomes, qui étaient les ministres 
de ce culte , étaient obligées de se 
faire raser la tête , et de se battre 
la poitrine en parcourant les rues. 
La superstition forçait celles qui 
se dispensaient d’assister à cette 
cérémonie , à sc prostituer pen- 
dant un jour, pour employer au 
culte du nouveau dieu l’argent 
qu’elles avaient gagné. Au der- 
nier jour de la fête , le deuil se 
changeait en joie , et chacun la 
témoignait comme si Adonis eût 
été ressuscité. Cette cérémonie 
durait huit jours , et elle était cé- 
lébrée en même temps^ dans la 
Basse-Égypte. .Alors les Egyptiens 
exposaient sur la mer un panier 
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d’osier, qui, étant poussé par le 
vent , abordait de lui-même sur 
les côtes de Phénicie, où les fem- 
mes de Biblos, qui l’attendaient 
avec impatience , l’emportaient 
dans la ville; dès-lors l’aflliction 
publique faisait place à une joie 
universelle. Saint Cyrille dit 
qu’il y avait dans cette petite bar- 
que des lettres dans lesquelles les 
Egyptiens exhortaient les Phéni- 
ciens à se réjouir , parce qu’on 
avaitretrouvé le dieu qu’on pleu- 
rait. Selon Phurnutus , Adoliis 
s’occupa de civiliser les "Egyp- 
tiens ; un jour qu’il chassait sur le 
mont Liban , il fut blessé à l’aine 
par un sanglier. L’Égypte et la 
Phénicie crurent qu’il était mort, 

I et le pleurèrent ; mais le bruit 
de sa convalescence vint bientôt 
changer les pleurs en réjouissan- 
ces. Sa femme sc nommait As- 
tarté. D’autres mythologues ont 
coïkidéré Adonis comme le soleil, 
et lui en ont donné les attributs. 

ADRAMELECH et ANAME- 
LtCH {Myth. syr. ) , divinité des 
habitans de Sèpharvaiin , sur les 
autels de laquelle on brûlait des 
enfans , ce qui prouve quelque 
identité avec Moloch. On prétend 
que c’était le soleil et la lune , ou 
d’anciens rois du pays, Adrame- 
lecli signifiant roi viagni/iqa^^t 
Anamelech , roi doux et bon. Vu 
les représentait sous la figure d’un 
paon, oiseau consacré à Junon. 

ADRAMÜS, ou ADRANLS, 
était , suivant Plutarque, un dieu 
particulier à la Sicile. La ville d’A- 
dramée, qui portait son nom, lui 
était spécialement consacrée. On 
l’a confondu avec Adramelech. 
Plus de cent chiens consacrés à 
cette divinité , caressaient ceux 
qui approchaient du temple, ser- 
vaient de guides aux ivrognes, et 
dévoraient sans pitié les méchans. 
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AORASTfi , roi d’Argos, Icra 
une année contre Éléocle , qui 
avait chassé du trône de Tliè- 
bes son frère Polynicc , gendre 
d’Adraslc. Celte guerre fut appe- 
lée Vcjit reprise des sept preux , 
parce que l’ai mée était cinnposée 
dese^t princes; savoir: Polynicc, 
XydiÆ, Ainpbiaraüs, Capanée, 
Partliénopée , ilippciuédon et 
Adraiste. Ils périrent tons au siè- 
ge de Thébes, à l’exception d’A- 
drasle. Ce roi inspira aux eiifans 
des princes qui avaient été Inès 
la vengeance dont il était animé;. 
Il forma une nouvelle armée de 
sept jeunes princes, que l’on nom- 
sna épigones, c’est-à-dire ceux qui 
ont siu-vécuii leurs pères. Ils vaio- 
qiiirent les Thébuins, et ils échap- 
pèrent tous à la mort , horiiüs 
Ivgialéc, fils d’Adrastc, qui suc- 
comba à la douleur que lui causa 
la mort de son fils. — Adhaste , 
élit - Cls de Midas , ro^ de 
hrygie, vivait environ 600 ans 
avant J.-C. Ayant tué son frère 
par mégarde , il fut obligé »de 
fuir sa patrie et d’aller chcrcluy 
un asile à la cour de Crésus. 
Ce prince l’ayant reçu et juirifié 
de son aicurlre , le combla de 
bienfaits et le chargea de veiller à 
l’éducation de son liU. Le prince 
èyanger, ravi de trouver l’occa- 
swi de témoigner sa reconnais- 
saiiceù son bienfaiteur, reçut avec 
joie cet emploi; mais il eut lieu 
de s’en .repentir. Dans la chassedn 
saqglier qui ravageait les champs 
de Mysie , l’infortuné Adrasle 
ayant lancé son javelot sur cet 
animal. le manqua, et tua du coup 
l’enfant qui avait été confié à sa 
garde. Alors détestant la vie et se 
.regardant conunc un instrument 
Xuneslc de malheurs inévitables , 
,il se donna la mort sur le tom- 
beau du jeune Atys. — Adiiasie , 


AEDU 

roi de Phrygie vivait du temps 
de la guerre de Troie , et dont 
Homère fait mention. * 

ADRASÏlvE 011 ADRATIE . 
011 e de Jupiter et de la Nécessité, 
ét lit la même que Némésis, char- 
gée sic venger tons les crime.-, et 
de puflir les scélérats. Les prêtres 
égyptiens la mettaient au-dessus 
de la lune , et lui rendaient un 
culte particulier. On la peignait 
avec une roue, la tête couronnée 
de cerfs cl de victoires , et tenant 
une branebe do frêne dans la 
m.ain. — .AnnASTÉE, fille de Melgins, 
roi de Crète, l’iine des nymphes* 
qui nourrirent Jupiter dans l’aji- 
tre de Dictée ; elle donna son nom 
à la ville d’.\drastca dans lu 
Troade. . , 

-\£DON on AIDON, femme ^ 
du roi Zélbus , frère d’.Ainpbion, 
était si jalou.se de voir Niobé , 
femme d’.Vmpbion. nicre de six 
jeimc.s princes , (|ii’ollc tua pen- 
dant la nuit son propre fils Iljle, 
que l’obseurité rempôcba do re- 
connaître, cl qu’elle jiril pour un 
de scs neveux. Aédoii, ay.int re- 
connu son erreur, pleura tant la 
mort de son fils, (jiic les dieux , 
touclics de cnnipas.sion , la cban- 
gérent en cbanloniieret. Homère 
prétend qu’elle fut livrée aux fu- 
' ries et aux harpies. — Aehox , 

I fille de Pandarée, roi d’Ephèse, 

I épousa un artiste de la ville 
de Colopbon , nommé Poly- 
tccbnns. Les deux époux vécu- 
rent ilans un parfait bonlienr jus- 
qu’à ce que , s’applaudissant des 
douceurs de leur union , ils osè- 
rent SC vanter de s’aimer plus iiHi- 
I inemcntqiic Jupiter et .limon. Les 
! dieux irrités de leur insolence , 

I chargèrent la Discorde de les ven- 
ger. Cette déesse souffla l’esprit de 
division entr’eux : Polytcclmus fit 
violence à la sœur de »a femme. 
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Les deux sœurs voulurcnl sc vcii- r 
ger, muis Puljlecliuus Ct saisir cl j 
exposer aux oiseaux de proie Pan- 
darce leur père. Jupiter louché 
delcursinulheursics changea tous 
eu oi.sea;ix. 

A U G E R ( Mytiiol. Scandi- 
nave.') , dieu de l’Ücéan, a eu de 
sa feoiine Ratiia ncul'üllcs (|ui vi- 
vent ensemhie et portent des voi- 
les blancs ct des chapeaux de mê- 
me couleur. 



des Egyptiens., C’est le chat ; ôn 
le repré.senle tantôt sous celte fi- 
gure, tantôt sous celle d’un hom- 
me ou d’une feuiine, avec la tète 
de cet animal. Les Egyptiens 
•valent taat de respect pour le 
chat, qu’ils punissaient de mort 
ceux qui en auraient tué un, mè- ; 
inc ]>ar accident. Ces peuples 
croyaient que Diane pour sc sous- 
traire à la fureur des géants, s’é- i 
tait cachée sous la figure du cet 
animal. 

AFFRIET ou IFRLET {Myth. 
arab, ) génie malfaisant que les 
arabes redoutent comme le mons- 
tre le plus terrible et le plus for- 
Diidable qui existe. Ils croienices 
êtres enchaînés dans les entrailles 
de la terre ; Salomon , disent-ils, 
eu dompta ct adoucit un qu’ilplia 
i ses volontés. 

AGAMEDE etTROPHOMUS, 
frères, fils d’Erginus, roi d’Or- 
chomène , étaient grands archi- 
tectes , et encore plus grands fri- 
pons. ILs donnèrent à Delphes des 
preuves de leur double talent, 
par la construction du fameqx 
temple de celte ville, et par le 
moyen qu’ils imaginèrent pour 
piller journellement le trésor du 
prince. Comme on ne pouvait dé - 
couvrir ni surprendre les voleurs, 
on leur tendit un piège, où Aga- 
uièdc se laissa prendre, ct doql 


AGAM i5 

il ne put so débarrasser. Son frère 
ne trouva point d’autres expédient 
jfour se tirer d’affaire, que de lui 
couper la tête. Quelque temps 
après , la terre s’entrouvit sous 
pas de Trophonius, et l’en- 
gloutit tout vivant. Il passe pour 
être ce Trophonius que les anciens * 
consultaient dans l’antre de ce 
nom. Plutarque rapporte qu’ayant 
achevé le temple, les deux frères 
demandèrent à .Apollon leur ré- 
compense. Ce digil leur ordonna 
d’attendre huit jours, ct do sc li- 
vrer, pendant ce temps aux plai- 
sirs de la table. A l’expiration du 
terme , ils furent trouvés morts. 
La terre engloutit Againédc, ct . 
on avait élevé sur la place une 
colonne que l’un voyait encore da 
temps de Pausanias. Voyet Tao- 
piioxirs. 

AGA.MEUNON, roi d’Argos et 
de .Mycéne.s , était frère de Mé- 
nélas , fils de Plystène et frère 
d’ .Virée ; ce qui leur fil donner lo 
.surnom d’Atrides. Il épousa Cly- 
temncslre , fille de. Tyndare qui 
la lui accorda au préjudice de 
Tantale en récompense de sa va- 
leur. Il eut de cette princesse qua- 
tre filles : Iphigénie , Electre , 
Iphianassc , Crysothémis ct un 
fils qui fut Orestc. Quelques au- 
teurs ne lui en dut reconnu que' 
deux, Iphigénie et Électre. Com- 
me l’affront fait ù Ménélas par 
PSrislc touchait de prés , tous les 
rois de la Grèce lo reconnurent 
pour générali.ssinie des Grecs. 
C’est quelque temps après ce 
choix qu’il faut placer le sacrifict 
vrai ou faux d’Iphigéntc, sur le 
rivage do l’.VuliJe. Bientôt le*- 
Grecs abordèrent Troie. Au su- 
jet dé Briseïs , Agamemnon cul à 
soutenir l’orgueil ct les menacei 
d’.Achille. On connaît les circons- 
tance! de cette guerre : après 
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la prise de Troie , les vainqueurs 
eurent en partage les princesses 
que le sort désignait. Cassandre 
échut à Agamemnon ; cette pro- 
phétessc fit naître dans le cœur 
de ce prince des scnliinens ]diis 
voisins de l’ainonr qiie de la pitié, 
il la ramena à Argo.s où il trouva 
Clj'teinnestrc associant nu trône 
et à son lit , Ëgysthe , fils de 
ïhycste. Clytemnestre,soit pour 
prévenir la vengeance de son 
époux irrité . suit pour satisfaire 
la jalousie qu'e^ avait conçue 
des soins de son époux pour Cas- 
sandre , égorgea Agamemnon de 
concert avec £gyste. Pausauias 
prétend qu’on voyait de son temps 
à Mycénes le tombeau de ce 
prince. Racine dans son chef- 
d’œuvre d’Iphigénie , nous a re- 
tracé le caractère de ce père mal- 
heureux. 

AGAMCE ou AGLAOmCE, 
thessalienne, fille d’Hégétnr, pro- 
fita des connaissances qu’elle avait 
en astronomie pour calculer et 
annoncer les éclipses. Le vulgaire 
lacrutnraitresscdcs astres et de la 
lune qu’elle faisait mouvoir à son 
gré; mais bientôt ses supercheries 
furent découvertes et elle perdit sa 
réputation de magicienne. C’est 
elle qui enseigna aux Thessalicns 
ù agiter des chaudrons lorsqu’il ar- 
rive une éclipse de lune. 

AGAVÉ , fille de Cadmus et 
d’Herniione, épousa Echion , roi 
de Thébes en Béotic , dont elle 
eut Pcfithéc, qui succéda à son 
père. Ce prince ne reconnaissait 
pas Bacchus et s’était déclaré en- 
nemi de tes fêtes. Bacchus, dans 
une orgie, voulut s’eu vcngcretle 
fit mettre en pièces par sa mère 
et Ino et Autonoë, ses tantes. 

AGDESTIS ou AGDISTIS , 
génie de forme humaine, de l’un 
etde l’autre sexe, né d’un songe de 
Jupiter. Les dieux leprivèrent des 
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parties qui le faisaient homme, et il 
eu naquit un ainundier. Sangari- 
de, fille du fleuve Sangar, ayant 
cueilli des amandes, les mit dans 
son sein , devint grosse , et donna 
le jour à .Atys, qui devint si beau, 
qu'Agdistis se passionna pour lui. 
Atys fut envoyé ùlacourdu roi de 
Pessinunte pour épouser sa fille. 
Déjà l’on chantait l’hymenée , 
quand Agdistis arriva, et fit naître 
à l’instant un mouvement de fu- 
rtmr dans l’ame d’Atys, qui se 
mutila lui - même. Le roi en fit 
autant, et Agdistis, pour réparer 
le mal qu'il avait occasionné, ob- 
tint de Jupitcrqu’aucundes mem- 
bres d’Atys ne pourrait se flétrir. 

AGE D’OR. C’était le rcgne de 
Saturne, parce que les homméft 
v ivaient dansrinnoccnce.Un le re- 
présente sous la figure d’une vierge 
d’une beauté parfaite, couronnée 
de fleurs, tcuan t une corne d’abon- 
dance dans sa main, et assise au- 
près d’un olivier. 

AGE D’ARGEÎIT. On désigne 
sous ce nom le temps que Sa- 
turne passa dans l’Italie, où il en- 
seigna l’art de cultiver la terrequi 
avait été jusqu’alors stérile. Dans 
ce siècle, les hommes commen- 
cèrent à devenir injustes. Il est 
ordinairement représenté par une 
jeune femme avec quelques orne - 
mens, s’appuyant sur lesoc d'une 
charrueet tenantunegerbedeblé. 

AGE D’AIRAIN. A l’époque 
connue sOus ce nom, le règne de 
Saturne était fini , le libertinage 
et l’injustice commençaient ù ré- 
gner. Cet fige est représenté par 
une femme richement vêtue, por- 
tant un casque dont le cimier re- 
trace un mufflede lion , elle tient 
une épine de la main droite et s’ap- 
puie de l’autre sur un bouclier. 

AGE DE FER. On appela ainsi 
le temps où les crimes les plus 
horribles se multiplièrent. C’est 
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alonque la terre cessa de produi- 
re, parce que les hommes occu- 
pés à se nuire les uns aus autres , 
ne te.qfltiTèrent plus. On le repré- 
sente j^ar une femme d’un air fa- 
rouche et menaçant , armée de 
pied en cap , et dont le casque est 
surmonté d’une tête de renard, 
sur son bouclier est gravée la fi- 
gure de la fraude. On trouve dans 
les métamorphoses d’Ovide, yii 
tableau rapide et énergique des 
quatre âges de l’antiquité. 

AGES DE L’HOMME. Ce sont; 
l’enfance , l’adolescence , l’ûge 
mûr et la vieillesse. Horace et 
après lui Bpileau , nous ont tracé 
des portraits frappans de ces qua- 
tre figes. ^ 

AGEBAREN {Itfyth. tart.), di- 
vinitédes moissons chez lesTsclié- 
rémisses : dans une fête en son 
honneur nommée (Jgiana, ils cé- 
lèbrent l’abondance de la récolte. 

AGELAL'S, esclave de Priam, 
exposa par l’ordre de son mdître , 
Péris sur le mont Ida; mais touché 
de ses cris il l’emmena dans sa 
maison et lefit passer pour son fils. 
— Agblaiis, fils d’Œnée et d’Al- 
thée, périt dans le combat des 
Carites et des C.^lydoniens. 

AGENOR, roi d’Argos, père de 
Cadmus et d’Europe , était fils de 
riepmne et de Libye. Après l’cn- 
lèvement de sa fille par Jupiter, 
il ordonna à son fils Cadmus de 
la chercher partout et de ne pas 
revenir sans elle. Il avait eu deux 
autres enfans Phénix et Cilix. 

AGHOGOK.(My/é. hyperb.), 
c'est le nom de l’Être suprême 
chez les Aléoutes , peuplade voi- 
sine du Kamstchatka. Ils croient 
que les hommes sont issus des 
chiens par ordre de cette divinité. 

AGHNAY {Mylh. ind,), épouse 
d’Agni, divinité du feu. 
AGLAURE ou AGRAULE, fille 
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de Cécrops, roi d’Athènes, était 
sœur d’IIersé et de Pandrose. 
Mercurc,dcvenu amoureux d’Her- 
sé, voulut engager Agluure é le 
servir auprès de sa sœur, et à lui 
favoriser l’entrée de son apparte- 
ment; mais elle le refusa cons- 
tamment, à moins qu’il ne lui 
donnât une grosse somme d’ar- 
gent. Pall.as,qui haïssait Agiaure, 
parce qu’elle avait eu la témérité • 
(l’ouvrir, contre scs ordres, la 
corlioille où était renfermé Eré- 
sicliton, lih de Vulcain, alla coni- 
maiulcr à l’Envie de la rendre )a- 
l(juse de sa sœur. L’Envieobéit et 
Agluure, infectée de scs poisons, 
s’étaut cncorg opposée avec plus 
d’opiniâtreté aux désirs de Mer- 
cure, fut changée en pierre par ce 
dieu. On raconte aussi que c'es « 
trois sœurs ayant ouvert impru- 
demment la fatale corbeille , le 
monstre les rendit furieuses au 
point qu’elles se précipitèrent du 
haut d’un rocher dans la mer. 

AGL.ADS , l’oracle d’.\pollon 
consulte pour savoir quel était le 
plus heureux mortel, nomma Ag- 
laiis qui , content ^lu petit héri- 
tage que ses pères lui avaient lais- 
sé, vivait paisiblement <fes fruits 
qu’il en retirait. 

AGLIBOLUS ( Myth. syr. ) , 
ALAGABAL, ËLAG ABAL ou GA- 
BAL, noms sous lesquels les Pal- 
myréniens, les habitons d’Emese 
ctd’Uéliopolis,adoraient le Soleil; 
il était représente selon Ilérodien, 
par une grosse pierre ronde du 
bas et terminée en pointe, ce qui 
désignait le Soleil, parce qu’il est 
rond, et que le feu se termine en 
pointes; un le représentait quel- 
quefois sous la figure d’un homme 
vigoureux armé d’un javelot; son 
image était presque toujours ac- 
compagnée de Malachbelus ou la 
lune. L’empereur Héliogabale qui 
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jrrirson noirr de ce dieu, en ap- 
porta le culte à Rkjuie et se fit son 
grand-prftrc. 

AGNI (Myth. inri. ), dieu du 
fen, nrvec quatre bris; deui tien- 
nent un écrit, les autres soutien- 
nent un des coins de l’univers, sa 
tCtc est environnée de flammes et 
monte nn bélier. 

• ' AGNI.VN ( WjM. rmirr.), mau- 
vais génie que crr.rgnent les Bré- 
trrlieris. Cet esprit rode ineessam- 
ment autour des corps de cens qui 
viennent d’expirer. L’oti n grand 
soin de déposer des viires autour 
des fosses, en forme île tonneau. 
Quand Agniau ne tronw rien à 
manger, il emporteies morts. 

AGONALFS, listes qu’on célé- | 
brait li' Rome en l'honneur de 
Janusoiid’Agtmins.Numa Pompi- j 
lins en était le fortd.itcur. Suivant ' 
quelques-uns , ces lîtes avaient 
lieu le 1 1 janvier, le 21 mai et le 
i 3 décembre. 

AGOTKOiS {^^yth.nm,■■r.), gé- 
nies du deuxième ordre cbe)! les | 
Iroquois , ont des prêtres , qui | 
prédisent l’avqpir, expliquent les | 
songes. Ces charlatans ont beau- | 
ronp de crédit et de puissance, j 
Ils portent le nom d’Agostsin- j 
uukes. 

AGOYE [Mytii. ufr. ). Nom de 
l’une des fétiches puliliqiies de la 
première classe dans le royaume 
de Jnida, siirlacétedes esclaves. 
C’est la divinité qui préside aux 
conseils , on la consulte ordinai- 
rement av.inl de former une en- 1 
treprise. ‘ ! 

AGRESROCÉ {Myth. amir.), 1 
Dieu que les Iroquois invoquent I 
dans les coinli.ats et (pi'ils regar- I 
dent comme. l’Étrc souverain. i 

AGRECS, dieu de la chasse j 
était frère d’Haliéns dieu de la 
pêche. Un de leurs' fils nommé 
Chrysor, inventa l’art de forger. ' 


AGRüN, fils d'Ëumelu», avait 
du mépris pour tous les diaux 
ainsi que ses sœurs Meropis at 
Byssa. Mercure accoinpi^né de 
Minerve et de Diane, prit la fi- 
gure humaine pour tâcher de le 
ramener par ses discours â de meil- 
leurs scnlimens, .Mais son zèle fut 
mal payé: il n’éprouva qu’un refus 
accompagné rfo blasphèmes au 
lieu de soumission; Agron inêflae 
poussa l'insolence jusqu’à le frap- 
per d’iiHe broche. Mercure irrité 
se fil connaitre et changea cet 
impie et scs deux sœurs en oi- 
seaux. 

-AGUYAN {Mylh. amty-,), mau- 
vais génie du Brésil. Les naturels 
de ce pays témoignent beaucoup 
de fr.aj'ciir pour cet esprit qui , 
disent-ils, so change en démon, 
et veut bien quelquefois commu- 
niquer avec les devins. 

AtiYltTKS, prêtres de Cybèlei, 
ou plutôt devins qui couraient les 
rues et les spectacles du cirque, 
pour tirer l’horoscope des sjiccta- 
leurs. Ils se servaient pour cel 
lisage des vers d’IIomère cl d’au- 
tres anciens poètes. C’était aussi 
le nom d’un parricide dont parle 
Ovide. 

A'IIA 1 UMAN,.AHF-RMAN, ou 
AllRlMAN (Mylh. pers.). Veytt 
Ammaxes. ' 

AIL S LOCUÏIUS, dieu fioiio- 
rc a Rome. De toutes les divinités 
fabuleuses, il n’y en a point dont 
rorigine soit si claire quo collo-cL 
Cédiciiis , homme du peuple , 
vint rapporter aux tribuns que, 
marchant seul la nuit dans la rue 
Neuve, il avait entendu une veux 
pins forte que celle d’un homme, 
qui lui avait prescrit d’aller aver- 
tir les magistrats que les Gaulois 
approchaient. Comme Ciidicius 
était un homme sans nom, et que 
d’ailleurs les Gaulois étaient une 
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tion fortéloignéo. fit dont on ne lèrc comme Achille, etnit, comme 
CCTipait pière, on ne fit que lui, invulnérable [iartoii-1 le corps, j 

e de cet avis. Cependant l’an- excepté à un endroit de la poi- ( 

e suivante , Home fut prise par trine que lui seul connaissait. 

Caulois. .Après qu’on fut dé- Hercule, ami deTclainon, aussi- 
ré de ces ennemis^ Camille, tôt après la naissance d’Ajax , le 
ur expier la négligence qu’on prit tout nu, et l’enveloppa dans 
lit eue en ne faisant aucun cas la peau du lion de Néinée, qui, le 
la voix nocturne, fit orilonner rendit invulnérable, excepté l’en- 
’onéleveraitiin temple en riion- droit qui se trouva sons le trou ' • ■ • 

ir dirdieu Aïus Locutins, dans de cette pcau,oô Hercule portait 
nie Neuve, au meme endroit son carquois. Le caractère donii- 
Cédieiiis prétendait l’avoir en- naiit d’Ajax était l’impiété. Arri- 
idu. » Ce. dieu parlait et se lai- vé devant Troie, il fit des pro- 
t entendre, dit pini.saimnent j diges do valeur, combattit plu- 
ie ron , Hc Dhin. I, lorsqu’il! sieurs fois contre Hector sans être 
tait connu de pei'^oniio, cc qui I vaincu, repoussa le.sTroycns. 
lait appeler Aïus Lociitius; mais soiiteiiiis par Jupiter même , qui 
mis qu’il est ileveiiu célèbre, voulait mettre la leu é la llolte 
qu’on lui a érigé un autel et des Ci;ccs. On raconte sa mort de 
temple, il a pris le parti de se divefse»-nianièrcs; maisl’opinion 
■e. i> la plus commune est (iii’il périt 

ÏJAX, filsiil’Onée, roi desi.o- parsuite de sa querelleavecLIys- 
eiis, prince brave et intrépide, se, à l’occasion des armes d’A- 
is fier et lirutal ; il éqtii])a.qiia- chille, auxquelles ilsprétendaient 
ite vaisseaux pour le siège de tous deux. Cljactm plaida .«a cuise 
fie, et rendit de grands servi- •devant les chefs de l’armée, ctl’é- 
aiix Crccs. Après la prise de laqiienccd’Ulyssetriomph.i. Ajax, 
fe ville, il viçl.vCassandre, fille furieux, perdit la raison et se jeta 
Priani , réfngliée dans le tem- sur un troupeau qu'il massacra, 
de Minerve. La déesse irritée pensant que c’étaient Ménélas et" 
inergea au retour la notle.d'.A- Agamemnon. ilcrcnii à lui, et 
, (pii, éeha’pjié à lu teinjiête, confus de son délire, il s’enfonea 
relira sur un rnciier, et dit ar- dans la poitrine, à l’endroit fatal, 
aiimulut : J'en érhapperai mal- une ép (“0 dont Hector lui avait fait 
Ic.i dieux. Neptune, témoin présent. Quelques-uns préteii- , 
ses blaspliêmes , fendit le ro- dent ipie ce fut le palladium et 
r avec son trident, et l’cnglmi- ntui les armes (UAcliille qu’il vou- 
soiis les eaux. 'Virgile prétend lut enlever, et qii’L'lysse, do 
: ce fut Nîiierve elle-même concert avec Agamemnon , le 
l’écrasa d’un coup de foudre, fit assassiner secrètement. Cal- 
lev^ad.ans un tourbillon, et le fil chas défendif de rendre Icsder- 
ibcr sur la poirited’iin rocher, niers honneurs àVson cadavre; 
il (Içmciira attaché. D’autres cependant, on lui éleva un ino.- 
tendent qu’il eut le bonheur nument sur le promontoire de 
evenir dans sa patrie. — Ajax,. Rbcetée. Sophocle a fait une ira- 
de‘*Télainon et d’Hésionc gedie sur ce sujet. Après sa mort, 

I des plus vaillans capitaines Ajaxfutcharigécnnnefleuriiom- 
allèreiit au siège de Troie, co- méc hyacinthe , sur laquelle on 
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voit les (leux prcinicres lettres Je 
son iiou). 

ALACOMÈNE, fille d'Ogjles, 
nourrice Je Slineeve , reçut, après 
sa mort, les honneurs divins. Elle 
était reprcsgntée en buste , dans 
un temple découvert, pour indi- 
quer que c’est du ciel que vient 
toute sagesse. Elle était honorée 
sous le li Ire de lUesseprajriiticicnnc. 

ALUAD.AR.A , les Arabes don- 
iiciit ce nom & l’os sésamoïde de 
la première phalange du gros or- 
teil , lequel est environ de la gros- 
seur d’un petit pois. Les magi- 
ciens lui attribuent des propriétés 
surprenantes, comme d’être in- 
destructible par l'eau ou par le feu. 

A LUlOiN et EElUi ION ou BIII- 
01 ON, géans,cnl'ans de Neptune, 
eurent l’audace d’attaquer Her- 
cule, et voulurent rempteher de 
)>asser le rdiême. Ce héros ayant 
épuisé ses nèches contre eux , J u- 
j'iter les accabla d’une grêle de , 
pierres. Le champ où les pierres 
tombèrent fut iiominé Campus 
/apiikits. C’est une plaine de sept 
lieues d’étendue qui se voit en 
l’rovencc, entre Aricset .Marseille, 
cl qui est couverte de pierres d’é- 
gale grosseur. C’est aujourd’hui 
la Cran. ^ • 

ALBLNEE, dixième Sybille , 
rendait scs oracles dans l,cs forêts 
•de Tyhur , aujourd'hui Tivoli. 
On avait trouvé sa statue dans le 
fleuve Anio, près J jaii bois et d’une 
fontaine qui lui furent consa- 
crés. Quelques-uns croient que 
la déesse qu’on révérait sous ce 
nom dans ces mêmes forêts était 
Ino, femme (EAtbamas. 

ALCATllOE, rune des Clics de 
Minée, .s’étant moquée des fêtes 
de Bacchus, et ayant travaillé et i 
lait travailler ses soeurs et scs ser- jl 
vantes à des ouvrages’ de laine, | 
] and: •■t'ju’on célébrait les orgies, Il 


fut métamorphosée, par ce dieu , 
en chauve-souris, et ses toiles en 
feuilles de vigne ou de lierre. 

ALCATHOLS, lils de Pélops 
et aïeul d’Ajax, fils de Télamoii. 
Soupçonné d’avoir fait péril- son 
I frère Chrysippus , il chercha un 
asile à la cour du roi de Mégare , 
dont il épousa la fille, après avoir 
délivré le pays d’un lion qui y 
cainsail de grands ravage*. Apol- 
lon, exilé du ciel, se retira chez 
lui. Après sa mort, on lui éleva 
I des nionuraens et on institua des 
fêtes en son lionncur. ■ — Alca- 
Tiim s , guerrier troj-cn , époux 
I d’Ilippodamie, fille d’Anchise, fut 
I tué par IJoménée. 

ALCE.STE, fille de Pélias et 
d'Anaxahie, étant recherchée en 
mariage par un grand nombre de 
princes, son père jura qu’il la 
donnerait à celui qui promènerait 
Alceste dans un char attelé de 
deux hôtes féroces de difl'érentes 
espèces. Admète, roi de Thessa- 
lic, eut recours à Apollon, v]iii 
. en avait jadis reçu l’hospitalité ; le 
dieu donna à Admète un lion et 
un sanglier appcjvoisés qui traî- 
nèrent le char de la prince.s.se. 
Alceste et Admète vécurent dans' 
un bonheur parfait, (pii ne fut 
troublé que par une maladie dan- 
gereuse d’.Admète. L’oracle an- 
nonça que ce prince périrait, s’il 
ne trouvait quelqu’un qui voulût 
se dévouer pour lui. Alceste fit le 
sacrifice de sa vie; mais Hercule, 
touché de la douleur d'Admète , 
de.scendit aux enfers, et, malgré 
Pluton, enretira sou épouse (]iril 
rendit à la lumière et à ses en- 
fans. Ce qui donna lieu à cette 
fable, c’est que Accsle, frère de 
I l princesse , ayant déclaré la 
guerre a Admète, pour v enger la 
mort de Pi lias, dont il la troyait 
complice, U- fit pricOim;er,et l’eût 
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fait immoler si la généreuse Al- 
ceste ne se fut dévouée à sa place. 
Déjà son frère l’emmenait à Yol- 
i lios dans le dessein de l’immo- 
ler, quand Hercule, à la prière 
d’Admète, atteignit le vainqueur 
au-delà du fleuve Achéron , lui 
enlcvajàlccste et la rendit a son 
mari. Woy. Admète. 

ALCIDE , nom primitif que 
portait Hercule et sous lequel il 
est très-souvent désigné chez les 
poètes. Ce ne fut qu 'après son 
premier exploit qu’il fut appelé 
Hercule, c’est-à-dire gloire de 
Jjinon, pour indiquer que la per- 
sécution de celte déesse devait le 
rendre cher à la postérité. ; 

ALC.INOE, fille de Polybe de 
Corinthe et femme d’Amphiloqiie, 

Tiyant ivtenu le salaire d’une jiau- 
vre oqMrtère en fut punie sévère- 
ment j«r Diane. Celle déesse lui 
inspira un amour si violent pour! 
Aantus de Samos, qu’elle quitta ; 
son mari et ses enfans pour le i 
suivre. Mais ayant reconnu l’é- 1 
normitédeson crime, elle se pré- I 
cipita dans la mer.— AicixoÉ, fille, I 
de Sténélus et sœurd’Euryslhée , | 
ennemi d’Herculc. i 

ALCINOl S, fils de Nnusithoüs I 
ou de Pheax, roi des Phéaciens j 
dans l’ile de Corcyre, aujourd’hui 
(.orfoii , avait des jardins niagni- ' 
fiques qu’Hôhière a céléhn's. j 
{OrlY-i. liv. VIII.) «.Limais les ar- ' 
lires de ces jardins, dit-il, ne sont ^ 
sansfrtiits; un doux zephire entre- i| 
tient leur vigueur et leur sève; et, i 
pendant que les premiers fruits ! 
mfirissenl, il en naît toujours de ' 
nouveaux. La poire prête à cueil- ■ 
lir en fait voir une qui commence | 
à naître. La grenade et l’oran-'c ‘ 
déjà mOrcs en montrent de nou- 
velles qui vont inOrir. L’olive est ‘ 
poussée par une antre olive, ej fa ! 
ligue ridée fai: place à une autre 'I 
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qui la suit. La vigne y porte des 
isusins en touïe fsaison : pendant 
que les uns sèchent au soleil dans 
>in heu découvert, on coupe les 
autres , et on foule dans le pres- 
soir ceux que le soleil a déjà pré- 
parés. » Homère qui fait passer 
Llysse, son héros, par tous les 
genres de dangers , le fait venir 
a la Cour du roi Alcinoüs, et l’y 
fait jouir quelque temps de ce lieu 
de délices. Alcinoüs eut d’Aretè 
une fille nommée Nausicaa. 

ALCIONE ou IIALCYONE , 
fille d’Eolc et femme de Ceîx, fils 
de Lucifer, roi de Trachinc. Son 
mari ayant péri dans un naufrage, 
elle se précipita do désespoir 
dans la mer, et fut changée en 
Alcyon , ainsi que Ceîx, par les 
dieux , qui voulurent que la mer 
demeurât tranquille tout le temps 
que ces oiseaux y feraient leur 
nid. Depuis ce temps, les Alcyons 
sont consacrés à Thélis. — Al- 
ciONE, fille d’Atlas, une des sept 
Atlanlidcs qui forment la cons- 
tellation des Pléiades. 

ALCIO^EE, géant, frère île 
Porphyrion , qui pilla douze cha- 
riots destinés à Hercule , et avec 
une jiierre assomma ceux qui les 
conduisaient. Hercule parvint a 
le tuer à coup de flèches. On 
voyait, près de Corinthe, une ' 
pierre qu’on disait avoir servi à 
ce combat. 

ALCIPPE, ClledeMars, qu’,*.l- 
iji'olliius cnicïva. Méfs, pour ven- * 
ger sa fille, tua le ravisseur, et 
ce fut pour ce meurtre qu’il fut 
Cité devant un conseil comjio.sé 
de douze dieux, par Pveptiine , 
perc d’Allyrolhius. Le lieu on ce 
jugement se rendit ss nomma de- 
puis Aréopage, ou Champ de 
— Alcice, so'iir d’Aslreus, 
qui lui Ht violence sans la connaî- 
tie, cl qui ayant déccuvcrl sou 
a* 
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erreur, se précipita dans un fleu- 
re qui prit fon nom. 

ALCMÈNE, fille d’Elcctryon , 
roi de Myeènc et de Lysidiec , 
épousa Amphitryon, roi de Thè- 
bcs , à condition qu’il vengerait 
la mort de son frère qui avait été 
tué parles Téli-hocns. CVst pen- 
dant (lu’Aniphitryori était occupé 
à O tie expédition, que Jupiter, 
ayant pris la ligure et la voix de 
ce prince, vint trouver Alcmène, 
et, la tronipant , la rendit mère 
d’un second fils, (pioi(|u’ellc l'éit 
'déjA enceinte d’un premier. Ainsi 
elle mit ’in monde deux jiimeaux, 
flont l’un, appelé Iphicins, était 
fils (rAni]ilulryon , et l’autre, ap- 
pelé Hercule, l'était de Jupiter. 
Après la mort d’Ampliitryoïi, elle 
épousa Khadamanllic. An milieu 
do scs funérailles son corps dis- 
parut, et ou ne trouva plus, dans 
le cercueil, qu’une pierre qui fut 
déposée dans un Lois et regardée 
comme sacrée. C’est Paiisanias 
qui nous ilonne cette fable. 

AI. CM KON, fils d’Amphiaraüs 
et d'Eriphylc, sœur d’Adrnste. 
Ayant tué .sa mère par ordre de 
son père qui en avait été .assas- 
siné, il se relira dans l’.\rcadie, 
oïlilépousa Arsinoé. fille de l’bé- 
gée, à la<|ue!lc il donna le collier 
de sa mère. .Mais persécuté par 
les furies , vengeresses de .son 
parricide, il consulta l’oracle, qui 
lui apprit que, pour s’en délivrer, 
il fallait qu’il alirit habiter une 
terre neuve .Alcméon crut qu’il 
s’agissait des îles Echinades; il 
alla s’y établir, et y épousa Cal- 
lirhoé , fille d’.Achélous. Celle- 
ci .ayant entendu parler du collier 
d’Eriphyle , voulut qu’.AIcméon 
lui en fil radeau. 11 retourna 
chez Phègéc, et lui fit accroire 
que , d’après la réponse de l’o- 
racle , il UC serait débarrasse des 
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furies qu’après avoir promis le 
collier à A|iollon. Ce mensonge 
lui réussit; mais Phègéc ayant 
depuis découvert la vérité , or- 
donna à ses fils de tuer Alcméon, 
qui fut aiirsi puni de son infidélité. 

ALEC'l'üN , la jiremiére des 
furies , était fille de l’^héron 
et de la Nuit. Elle toinbientait 
sans relâche ses victimes, et ne 
respirait que la vengeance. Elle 
était odieuse même à Pluton, 
inunanpic des enfers. On la re- 
j présente armée de vipères, de 
I torches et de fouets , et la tète 
entourée de .serpens. 

.ALECTIOO.N, jeune homme 
aimé du dieu .Mars et confident 
de ses amours. Lucien raconte 
qu’il lui avait confié le secret de 
ses intrigues avec Vénus, et l’a- 
vait chargé de veiller à ijn ]>urtc 
du palais de celle déesse, pour 
I ne point être surpris par le so- 
; leil. .Alectryon s’endormit, et les 
j amans furent aperpus par le dieu 
du jour, qui en avertit Yulcain. 

! Ce mari j.doux les enveloppa 
{ d’un filet, et les donna en spec- 
I tacleàtous les dieux. Mars, irrité 
j contre .Alectryon, le changea en 
coq. C’est pour cela, disent les 
poète.s-, que Cet oiseau, sc sou- 
venant (le son ancienne négli- 
! gence , ne niamiue plus d’annon- 
: cer (diacpic jour, jmr son chant, 
le lever du soleil. 

AL ÉMANES {Mythol. celt.), 
riiercule d(» anciens Germains 
était le dieu de la guerre, qu’ils 
invoquaient avant de commencer 
le comliat. .Alémanus était un an- 
cien roi des Boiens que sa valeur 
avait fait révérer comme un dieu. 

ALÉrrÈS. fils d’Hippotas, roi 
de.V Uoriens , fit la con([uêtc de 
Corinthe , oi’i ses descendans ré- 
gnèrent long-temps après lui. 

ALEXANOR, (ils de Machaon 
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petit- Cil d’Esculapc, bâtit â 
Titane un temple en l’honneur de 
son aïeul. On venait l’y adorer 
lui-uiêuie tous les jours après le 
coucher du soleil. 

ALFAUËK (MjUh. scand.) , le 
plus ancien des dieux de lu my- 
thologie Scandinave. Voici- les 
douze noms que lui donne VEd- 
da : I. Atfttder, le père de tout; 
3. Hèrion, le guerrier; 7 ).Hikar, 
le sourcilleux ; 4- Nikuder , le 
dieu de la mer; 5 . Fiolner, celui 
qui sait beaucoup; G. Orne, le 
bruyant; 7. li’iftid, l'agile; 8. 
Vidre/-, le magnitiqiic; r). Svi- 
drer, l’eitenninateur; 10. Svider, 
rinuendiaire; 11. Oske, relui qui 
choisit les morts; 12. Falker, 
Hieureux. 

ALILAT (Myth. arab.) , nom 
sous lequel les Arabes adoraient 
lu nature qu’ils désignaient par 
les croissans de la lune. S’il en 
était ainsi, le croissant peint sur 
les étendards des Musulmans ne 
rappellerait pas la fuite de Maho- 
met du temps de la nouvelle lune, 
mais l’image de lu nature , ce qui ; 
est plus simple. 

ALLAUE, roi du Latium, avait 
trouvé le moyen de contrefaire le 
tuuneri'c avec des machines. Ju- 
piter lança sur lui lu foudre, et 
lui lit éprouver le sort de Salmo- 
néc. Foy. ce.-mot. 

A LL Ali [Myth. arab. ),esl le nom 
de Lieu chez les Arabes, les Turt-s, 
et généralementdiez tous les Ma- 
hoiiiétans. Toutes leurs prières 
c<iiumencent et linissctit parce mot 
répété deux Ibis. C’est aussi leur 
grand cri de guerre. Ils ont l’ha- 
bitude de le prononcer toujours 
en s’abordant et en se quittant. 

ALL.A'f ( Myth. nraé.) , divinité 
des anciens Arabes , qui la regar- 
daient comme une des filles du 
grand Dieu; elle avait deux sueurs 
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qui s’appelaient Menach et Aluzza. 
KHe était très-vénèrée des habi- 
fans de Tage, qui, vaincus par 
Mahomet, demandèrent comme 
une des conditions de paix qu’on 
ne détruisit pas sastatue. Mais le 
prophète de la Mecque la fit abat- 
tre malgré leurs prières. 

ALLYROTHIDS , fils de Nep- 
tune , qui pour venger son père 
vaincu par Minerve , coupa tous 
les oliviers des environs d’.Vthè- 
ues , et mourut d’une blessure 
qu’il s’était faite avec sa coignée 
pendant l’opération. Suivant quel- 
ques auteurs , Allyrolhius fut tué 
par Mars pour avoir voulu s’op- 
poser li la passion de ce Dieu pour 
.Vlcippe .sa sœur. 

ALüELS ou ALOLS, géant, 
fils de Titan et de la Terre. Sa 
femme, Ipbimèdie, eut de Nep- 
tunedeux enfans, Othuset phial- 
te, qui lïu-ent appelés .Vloïdcs, 
parce qu’.Vlocus les éleva comme 
étant de lui. Lnrsipie les gèans se 
disposaient à déclarer la guerre 
aux dieux. Aloëus, qui était fort 
âgé, n'ayant pu s’y rendre, y en- 
voya Otbus et Kphialte, ses fils. 

ALOIDES, deux géans redou- 
tables, fils de Neptune et dTphi- 
médie, fetunie d’Alofis. Us «’ap- 
]ielaient Othaa et Ephialte , et 
étaient d’une taille si pnvdigiense, 
qu’à neuf ans ils avaient neufeou- 
dées de grosseur et trente -six de 
bauteur, et ipi’ils cisvissaieiit et 
grossissaient tous le.s ivns d’une 
coudée. Fiers de leur force, ils 
entreprirAl de détrôner Jupiter, 
firent .Mars prisonnier, et le' tin- 
rent treize mois dans une prison 
d’airain, il’oiï Mercure le délivra. 
Diane se changea en biche, et 
s’élança au milieu d’eux. V oulant 
tirer leurs flèches sur elle, ils se 
blessèrent l’un l’autre, moururent, 
et furent prédpitésdans leTarlare’. 
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Lil iU «ont attach^-K dos A dos 
à une colonne avec des serpens et 
sont Sans cesse harcelés par un 
hibou. Quand ils livrèrent cecom- 
lial le poil follet n’ombrageait pas 
encore leurs joues. 

ALOPE, fille de Cercyon, eut 
de Neptune un. fils qu’elle fit ex- 
poser secrètement , .après l’avoir 
couvert d’une partie de sa robe. 
One jument égarée lui donnait à 
Icler. lorsqu’un paysan l’aperçut 
<'t le porta dans sa cabane. Cer- 
cyon , à qui on le présenta , re- 
connut l’habit de sa fille, la fit 
tuer, et exposer l’enfant de nou- 
veau. Une .autre jument le nourrit 
encore , et les bergers jugeant que 
les dieux le protégeaient, l’élevè- 
rent , et lui donnèrent le nom 
d’IIippofonoüs. Alope victime de 
la colcrc de son père fut changée 
en fontaine. — ArxiPE, nom d’une 
des Harpies A qui on donne pour 
sœurs Aciieloë et Ocypctc. 

ALJ’HEE, devenu épenlue- 
nient amoureux de Diane, Ja sui- 
vait sans cesse. Diane poursc dé- 
livrer doses poursuites se rouvrit 
le visage de boue, et en fit faire 
autant à ses compagnes ce qui 
rompit les mesures d’Alphéc qui 
ne put la reconnaître. Le même 
Al|)bée fut changé en un fleuve 
d’Elide dans le Péloponèse, qui 
travcrs(^ l’Arcadie, et a son em- 
bouchure dans la mer Ionienne. 
Les anciens croyaient qu’après 
avoir traversé la mer, il se rendait 
en .Sicile, auprès de la fontaine 
Aréthusc ; d’oif la fabfe, a feint 
qu’AlpIiée était un chasseur qui , 
ayant poursuivi la nymphe Aré- 
fbusc, fut changé en fleuve et son 
.amante eu fontaine, et par suite 
de son amour, mCde scs eaux avec 
celles de celte fontaine. 

ASPnE.SlIüiK ou All.SlNOÉ, 
f.lle de Phégée , seconde femme 
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d’.AIcméon qui lui donna et lui 
reprit le fatal collier d’Ériphyle, 
sa mère. Voyez AtCNéoN. 

ALRDNE'S, ( è/jt. cdt.) nom 
que le» anciens Germains don- 
naient à de petites figures de bois, 
qu’ils regardaient comme leurs 
dieux pénates, ces dieux prenant 
soin des maisons et de leurs habi- 
tons. On les faisait ordinairement 
avec les racines des plantes les 
plus dures telles que la mandra- 
gore ; on les couchait molle- 
ment, lavait soigneusement, et 
renfermait dans un endroit secret, 
d’où on ne les tirait que pour les 
consulter. On croyait qu’elles fai- 
saient connaître l’avenir , mais 
seulement à leurs heureux pos- 
sesseurs.- Quand on ne leur don- 
nait pas leur part du repas elles 
jetaient des cris scinblablcsAceux 
d’un enfant au berceau. 

ALTllÉE, fille du Thestiiis et 
femme d’Cffinéc, roi de Calydoii, 
eut plusieurs en fans, entre autres 
Méléagre. Ayant fait consulter 
l’oracle sur la destinée de celui- 
ci, on lui annonça que ce fils qui 
venait de naître ne vivrait qu’au- 
tant de temps qu’il en faudrait 
pour consumer le tison qui brû- 
lait alors dans son feu. Althée le 
retira sur-le-champ, l’éteignit, et 
le conserva avec grand soin. Le 
roi, dans un sacrifice qu’il fit aux 
dieux, ayant oublié Diane, cette 
déesse en fut si irritée, qu’cllecn- 
voya un furieux sanglier pour ra- 
vager les campagnes de Calydon. 
Œnce rassembla tous les jeunes 
princes du p.iys pour l’en délivrer, 
et mit à leur tête son fils Méléa- 
gre, qui tua le s.mglier , et en 
présenta la hure à Alalantc , fille 
du roi d’Arcadie, son amante, et 
qui se trouvait alors à cette chasse. 
Les oncles de Méléagre prétendi- 
rent q>ic cet l'.onneur leur était 
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dil , et Toulurent enlever la luire 
à Amiante ; mais le jeune prince , 
indigné de leur audace, les tua 
tous les deux. Altliée, au déses- 
poir de la mort de scs frères, ou- 
bliant qu’elle était mère, dévoua 
son fils aux Furies, et jeta au l'eu 
le tison fatal , é la conservation du- 
quel sa destinée était attachée. En 
effet, le jeune prince sentit aussi- 
tôt scs forces s’affiiiblir, et enfin il 
perditla vie dansde mortelles dou- 
leui’s lorsque le tison fut consumé. 
Althée ne tarda pas à se repentir 
de sa cruauté : ello en conçut un 
tel chagrin qu’elle se perça le sein 
d’un coup de poignard. 

, ALTHENES, fut choisi arbitre 
entre Diomède son beau frère et 
Daunus. Mais il prononça en fa- 
veur de ce. dernier pour plaire à 
Énippc sa fille et pour obéir à Vé- 
nus, qui haïssait Diomède et vou- 
lait SC venger de lui. 

AL-EZZA ( Myth. urah. ), divi- 
nité ù laquelle les anciens Arabes 
rendaient les honneurs divins, et 
qu’ils regartlaient coniinc une éma- 
nation du grand Dieu. Les tribus 
Koraîle et Kenanahite , lui ren- 
doient un culte particulier : Maho- 
met fit abattre cette idole l’an huit 
de l’hégire. ■ 

ALYGLS, fils de Scyron, aida 
Castor et Pullux A délivrer leur 
sœur Hélène. Il fut enseveli dans 
. imj^ndroit de la Mégaride auquel 
il donna son nom. j 

AMALTHÉE , (iUe de Mélissns , | 
roi de Crète , prit soin de l’enfance 
de Jupiter, qu’elle nourrit du lait 
et de miel dans un antre du mont 
Dyctéc. On prétend ^ue cette 
nourrice était une chèvre appelée 
Amalthée , et que les filles de 
Melissus nourrirent Jupiter ilu lait 
de cette chèvre ; ce dieu , par re- 
connaissance, la mit nu rang des 
astres avec ses deux chevreaux. 
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et donna aux deux filles de Mèlis- 
sus une de ses cornes, en leur 
promettant qu’elle leur fournirait 
abondamment tout ce (lu’elles 
pourraient désirer. Les poètes l’ont 
appelée corne d’abondance. On la 
représente pleine de feuilles , de 
fleurs et de fruits de toutes espè- 
ces. — Amai.tdée, sibylle de Cu- 
mes , présenta ù Tarquin - Ic- 
Superbe neuf livres de prédic- 
tions sur lu destin de Rome. 
Tarquin en acheta trois, après 
avoir consulté les augures. On 
confia la garde de ces prophéties 
é deux patriciens; et, pour être 
plus sûr de leur conservation, on 
les enferma dans un coffre de 
pierre, squs une des voûtes du 
Capitole. Les livres sibyllins fu- 
rent consultés dans tous les mal- 
heurs publics et Subsistèrent jus- 
qu’au temps d’Honorius et do 
Théodose-lc-Jeune, qu’ils furent 
brûlés par Stilicon.... Servatius 
Callæus a dunuc les Oracles si- . 
byllins, avec des dissertations; 
mais le plus grand nombre de ceux 
qu’il a recuellis^ont été fabriqués 
après coup dans les premiers siè- 
cles du christianisme. 

AM.VNES ou OMANL’S(.b>//,. 
pers, ) , le feu perpétuel , que les 
Perses adoraient comme une ima- 
ge du Soleil, et devant lequel les 
mages chantaient, tenant en main 
do la verveine, et ayant sur la tête, 
dos thiares, dont les bandelettcjr 
leur pendaient le long des jones, 
^trabon l’appelle Damoti Persa- 
rum le génie des perses. 

A31 AU ACES, officier de la mai- 
son de Cynirc, roi do Chypre, 
chargé du soin des parfums, eut 
tantsie chagrin d’avoir cassé des 
vases (jui en contenaient de pré- 
cieuy, qu’il .sécha de douleur. Les 
dieux, touchés de compassion, le 
mclamorpliosèrcnt on uitf'plantu 
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odoiifi-raiito , i|ui porieson iioui : 
c'est la iiiarjnlaiiie. 

AMARANTHE, fleur qui est le 
synilioicderiinmorlalitc. Suivant 
les magicien», les couronnes qui 
el.iicnt faites de cette flenravaient 
de grandes propriétés ; entr’.in- 
tres, celle de concilier la faveur 
et la gloire à ceux qui la portaient. 

AMATE, femme du roi La- 
tinu» et mère de Lavinie; Junon 
lui inspira une telle aversion pour 
les Trojens qu’elle s’opposa de 
tou» ses moyens au mariage de .sa 
fille avec Enée et «e pendit de dé- 
sc.‘-poir de ne poirvoir le rompre. 

AAI \/.0NE.S (les) , étaient des 
femmes guerrières qui ont, dit- 
on, lialiité l’Asie. Les uns les pla- 
cent dans les pays voisins du ro- 
yaume de Pont , ou en Cappadocc 
sur les Lords du Tlicrmodon , 
d’autres sur les côtes du Pont- 
Euxiü ou de la Mer Noire. Stra- 
Lon les uiet au-dessus de l’Alba- 
nie, au pied dcsiuouts Céraunieu«, 
qui sont une braiîelie du Caucase, 
et dan» le voisinage des Scythes, 
appelés GargaWens. Il raconte <|ue 
tous les ans, iiu printemps, les 
Amaxones et les Cargariens s’as- 
semblaient sur co$montagnes|ionr 
y faire des sacrifices qui iluraient 
plusieurs jours, pendant lestpiels 
les Amar.ones s’abandonnaient aux 
Cargariens ; les eiifaus «jiii nai.s- 
saient de celte union pas.sagèrc 
étaient mis à mort s’ils étaient 
nulles, et les filles étaient élevées 
pour perpétuer la jace ; on leur 
coupait la mamelle gaucho jiour 
les rendre plus hahiles .‘i tirer de 
l’arc. Le chasse était leur (inique 
nceiipi^loii. Les Aniuzoïies firent 
lies conquête» dans la Colcbide, la 
Cireassie et d’autres pays. Elles 
n’avaient pour tout vêtement 
qu’une peau de bêle jetée’ .sur 
l’épaule et une petite cuirasse, j 
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L’arc, la nèebe, la javelincélaient 
leurs armes. On est partagé sur 
l’étymologie de leur nom. 11 y en 
a qui le forment d’« privatif et de 
mato. mamelle, c’est-à-dire sans 
maniellf' , parce i|n’clles brôlaient 
la mamelle gaiicbe aux jeunes 
filles dès leur enfance. Mais l'exis- 
lencc de ces femmes est justement 
révoipiée en douta. On a j;rii re- 
trouver dans plusieurs pays et 
notamment en Amériipie des 
peuplades d’Amazoïies. Ces fem- 
mes n’ont commerec avec aucun 
bouline si ec n’est nu seul jour de 
l’année et se gonvernent ellci- 
mêiii(;s. Cn les place dans l'-Anié- 
riqiie .Méridionale sur les bords 
du fleuve de ce nom et en Afri-* 
que au .Monomotapa. 

AMBARV.VLES, fîlc.senrbon- 
neur de Corès , le peuple suivait 
alors eu forme de procession les 
victimes qii’oii devait immoler à 
la déesse , cl l’on faisait ainsi trois 
fois le tour des terre.», en eban- 
tant des bymnes sacrés ; ces fê- 
tes avaient lieu deux fofs par an, la 
première au ]irinlemps, la .seconde 
à la fin de la moisson. On t,rouvc 
dans le traité De re rusÜcà de 
Caton, la prière qii’on faisait dans 
cetteeén' rnonic , elle est inlitnléc 
Carmen ambiirralc. Dans le roy au- 
lne de Visapour, on télèbre une 
i fêle cliampêlre qui a bcaiiconp 
1 de rajiport avec cette eérémume. 

I AAIE.M [Mylli. éi’)7)/.),uneaes 
I trois principales divinités selon les 
! jdiilosopbes éclectiques. Amcm , 

I Phlha et Osiris sont les trois mi- 
' nistres de la sagesse. Elles prési- 
dent aux trente-six régionsdii ciel. 

AAIEIVOAD [Mytfi. /«■«.), c’est 
I im des bons génies des Parsîs. Il 
i donne aux fruits le'goOt et la sa- 
veur qui les rendent si agréables, 
j AMES (fête VEs), Celte fête 
jj SC célèbre au Japon tons les aus^ 
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et dure c1l‘ux jours. Les Ttinquitiois 
de la secle de.s letlrés rendent un 
culte particulier auxumesdeceux 
qui sont morts de faim. Les âmes 
ont aussi un culte particulier cliez 
les insulaires des Moluques, divis 
le royaume de Laos, dans celui de 
Loango , en Afrique , et chez les 
llurons. Les céréuinnics en usage 
dans ces fêtes sont plus ou uioius 
bizarres et varient suivant les 
pays. 

Â.MHARIA , d écs.se du la ven- 
geance dans rjitrurie. On la repré- 
sentait les pieds, les mains et les 
cheveux attachés. 

A)1I DAS {Mytli.jap.), nommé 
par quelques auteurs Omylo , est 
lu principale divinité du Japon. 
Son culte y fut introduit par liu- 
dliu ou Artcii , fondateur de la 
secte de Budsdo. Les Japonais at- 
tribuent à Amidas un empire par- 
ticulier sur les aines , et ils lui | 
donnent le titre de Sauveur des 
hommes. Les sectateurs de cette 
divinité la regardent comme une 
substance spirituelle, qui ne peut 
tomber sous les sens , dont l’exis- 
tence est antérieure à celle de la 
nature, ou plutôt qui n’a point 
commencé et ne cessera jamais 
d’être. On peut conclure que c’est 
riitrc Suprême, le créateur de j 
toutes choses, que les Japonais 
adorent sous le nom d’.4uiidas/Ce 
dieu est représenté sous ditfércn- 
tes formes. On le voit quelque- 
fuis avec la tête d’un chien, te- j 
nantcniuain un cercle d’or, sym- I 
bole de réternité, et monté sur 
un cheval dont les sept tètes re- 
présentent sept mille siècles. D’au- I 
très fois il estrcpré.senté avec trois] 
têtes, dont chacune çst couverte ! 
d’une espèce de toque, avec la 
barbe flottante sur les épaules. 
Outre les offrandes et les sacrilices 
qu’ils lui prodiguent en abon- ; 


A.Mlï a5 

dance, les Japonais ont encore 
une manière particulière d'houo- 
rer Amidas , qui consiste à se tuer 
en sou honneur, persuadés qu’une 
mort semblable leur obtiendra 
une vie heureuse dans l’autre 
monde. l\ien de plus commun au 
Japon que de voir des dévots se 
noyer pour la gloire d’Amidas. 
Ceux qui font le sacrifice de leur 
vie restent ensevelis dans une 
méditation profonde pendant deux 
jours, au bout desquels ils pa- 
raissent daivs les rues et les places 
publiques, y déclament contre la 
corruption du siècle et les faux 
biens de la vie, et peignent avec 
énergie les misères de la condition 
humaine , ainsi que les récom- 
penses promises daus l’autre mon- 
de à ceu.v qui meurent pour Aini- 
das. Ils engagent leurs auditeurs 
é imiter leur dévouement. Lu pa- 
reil sermon ne se fait pas sau.s .suc- 
cès. il se trouve assez ordinaire- 
ment quelques misérables, qui, 
ennuyés de traîner des jours rem- 
plis d'infortune , saisissent cette 
occasion de périr avec gloire. 
Alors les prédicateurs et leurs 
prosélytes prennent le chemin do 
la rivière, conduits eu triouiplie 
par leurs païens et amis, et un 
grand nombi-e de bonzes. Us mon- 
tent sur une bartpie magniûquc- 
ment décorée de banderole^, exé- 
cutent plusieurs danses au son des 
iustrumens ; puis s’attachant de 
grosses pierres au milieu du corps 
et aux jambes, ils se jettent tête 
baissée dans les Ilots , cu .jironon- 
çau l certaines prières qu’ils croient 
très-e!lkaces en ce moment. 

AM lUporiey Les Grecs 
en avaient fait une divinité. Les 
Romains la représentaient sous 
la liguie d’uiie belle fille velue 
d’une tunique , sur la frange de 
laquelle on lisait : La mort et la 
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vie. Sur foii front étnlrnt pnivùs 
CCS mots : L'ité et t’ hiver. La fi- 
{jiirc avait le côté ouvert jusqu’au 
cœur , qu’elle montrait «lu bout 
(loipt, avec res mots : De près et 
lie loin. On mettait souvent un 
chien scs pieds comme emblème 
de la fidélité qui doit accompagner 
l’amitié. ’ 

AMMON ou OAMMON. Le 
même que Jupiter, était particu- 
liérement honoré Thèbes, capi- 
tale de la Haute-Égypte. On dit 
que Bacclius, s’étant trouvé dans 
dans l’Arabie déserte, et sur le 
point de mourir de soif, implora 
le secours de ce dieu , qui lui ap- 
parut sous la forme d’un beüer, 
et , en frappant du pied contre 
terre, lui montrauncsoiirced’eau. 
On dressa en cet endroit un autel 
«uperlie à Jupiter, qu’on sur- 
qomma Amuion , ou Aminé à 
cause des sables qui sont dans 
cette contrée. D’autres disent que 
Jupiterfut ainsi surnommé, paicc 
que son premier temple fut élevé 
par un berger appelé Ammon ; en- 
fin parce qu’il s’était transformé 
en belier pour plaire à Hercule. 
Les peuples de la Libye lui bâti- 
rent un temple magnifique dans 
les déserts qui sont à l’occident de 
l’Egypte. Quoiqu’il fallût traver- 
ser des sables brûlans pouf y ar- 
river, on y accourait en foule de 
toutes les parties du monde, et 
l’empressement des nations avait 
fait du lieu le plus aride le centre 
de l’opulence. Plusieurs person- 
nages célèbres de l'antiquité con- 
sultèrent l’oracle de Jupiter-Ham- 
inon , entr'autres Atcxnnrtre-lc- 
Grand, qui, à peine entré dans 
le temple, fut salué par le pon- 
tife comme fils de Jupiter. On 
représentait ce dieu sous la forme 
d’un belier, ou seulement avec une 
l^■■tc et des cornes de belier. La sta- 


tue de Jupiter-Ammon était une 
statue mécanique «pii faisait des 
gestes et dessignes, ccqui faisait 
beaucoup d’impression sur le peu- 
ple. — AMMOK,filsdcCynireépou'«a 
Myrrha et en eut Adonis; uii jour 
Cynire s’exposa aux railleries de 
sa bru en s’endormant dans une 
posture peu décente. Quand il se 
fut éveillé et qu’il en eut été in- 
formé, il maudit sesenfans et les 
chassa de sa présence. Ammon et 
Myrrbn se retirèrent en Arabie. 

AMOUR. Voyez Ccrinos. 

AMPHIARALS ou AMPHIA- 
RAS , fils d’Hyp«umncsfre , et, 
selon les autres d’Oïclée , avait 
reçu des dieux l’esprit prophéti- 
que. Lors de la guern' de Thè- 
bes, Ampjii.iraüs , sachant qu’il 
y périrait, se cacha. Érj'phile, sa 
femme , séduite par un collier 
d’or, découvrit sa retraite, et il 
se vit obligé de partir. 11 chargea 
du soin de sa vengeance Alcméon, 
son fils. Arrivé devant Thèbes, 
Jupiter ouvrit la terre d’un coup 
de foudre et AmphiaraOs fut en- 
glouti avec son charriot. Les Oro ■ 
piens lui élevèrent, à l’endroit «ut 
il avait péri, un temple entouré 
de colonnes, sur lesquelles aucun 
oiseau ne se reposait. Ils célébrè- 
rent aussi, en son honneur, des 
fêtes appelées y^jnp/ifrtrVfi. L’ora- 
cledc ce temple était aussi fameux 
que celui de Delphes : on le con- 
sultait , après avoir immolé un 
mouton dont on étendait la peau 
iV terre, on dormait dessus, en 
attendant que le dieu instruisît 
en songe de ce qu’on voulait sa- 
voir. Mais pour obtenir une ré- 
ponse de l’oracle il*fallait s’être 
purifié , s’abstenir de nourriture 
jicndant vingt- quatre heures et 
de vin pendant trois jours. 11 y 
avait près du temple une fontaine, 
où les malades sè .baignaient , 
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c'élait, disait-on, l’endroit où Aiii- 
phinraüs avait été englouti. 

AMPllICïYON ouAMPHYC- 
TIÜN , fils d’Ilélénus et roi des 
Thermopylcs , était un prince 
plein de sagesse et d’amour pour 
sa patrie. Pour réunir les diCTé- 
reris états de la Grèce par un lier» 
commun, il établit une confédé- 
ration entre douze villes grecques, 
dont les députés se rendaient deux 
fois l’an aux Thermopyles pour 
y délibérer sur leurs aiïaircs , 
après avoir honoré les dieux en 
commun par des sacrifices. Par 
ce moyen , Amphyctiun établit 
l’union et l’amitié entre les Grecs, 
et les assujetit à unxultc réglé de 
la divinité , qui seul pût adoucir 
les mœurs des peuples sauvages. 
Cette célèbre assemblée s’appo- 
l.iit le Conseil des Amphyctions, 
du nom de celui qui l’avait insti- 
tuée, l’an i5aa avant J.-C. Cha- 
que ville envoyait deux députés 
i\ cette espèce d’états-généraux ; 
la moindre infidélité à la patrie 
sufiisait pour en être exclu. Cœ- 
lius dit qu’Ampliyction est le 
premierquiaitapprisauxhommes 
à mêler l’eau ù leur vin. 

AMPIIlLOQliE , fils d’Am- 
phiaraiis, accompagna son frère 
Alcméon ù la guerre de Thèbes 
et de concert avec lui, vengea sur 
sa mère Eriphyle , le meurtre de 
son père. Itcnonçant au trône U 
établit eu Cilicie l’oracle de Mal- 
lus qui par la suite devint célèbre. 
Mais s’étant pris do querelle avec 
un certain Mopsus, il combattit 
contre lui , le tua eten fut tué. On 
lui éleva un tombeau à .Margasa. 

AMPHINOMUS et ANAPIAS, 
étaient deux frères qui sauvèrent 
leurs parens d’une éruption de 
l'F.tna. En mémoire de ce dé- 
vouement les Siciliens élevèrent 
à l’cnvi des temples à la Piété fi- 


liale, ci SC disputèrent l’Iionneur 
de leur avoir donné naissance. 

AMPHION , était fils de Jupi- 
ter et d’Antiopo. femme de Ly- 
die, roi de Thèbes. Ce prince, 
instruit du commerce illégitime 
qu’elle avait eu avec Épaphe ou 
Epopée, la répudia. Jupiter la 
consola de cet affront. Elle devint 
enceinte. Dircé, seconde femme 
de Lycus, en soupçonna son mari, 
et fit enfermer Antiope dans une 
étroite prison. Jupiter l’en délivra 
et la cacha sur le mont Cithérou 
où clic accoucha de deux jumeaux, 
Zéthus et Amphion . qui furent 
élevés par des bergers. Leurs in- 
clinations furent différentes. Zé- 
thus s’adonna au soin des trou- 
peaux, et Amphion à la musique, 
i (ies deux frères devenus grands , 
'ayant appris le traitement que 
Dircé .avait fait à leur mère , la 
saisirent et l’attachèrent A la queue 
I d’un taureau indompté , qui la 
; traîna sur des rochers et la fit pé- 
i rir dans les douleurs les plus af- 
: freuses. Amphion se rendit si ha- 
I bile dans la musique , que selon 
les poètes, Mercure lui donna une 
lyre, au son de laquelle il bâtit les 
murailles de Thèbes, et que les 
pierres , sensibles A la douceur do 
; scs accens, allaient d’clles-mêmes 
r su poser les unes sur les autres, 
i Celte fable signifie qu’Amphion 
: gagnait tous les cœurs pai son 
; éloquence. ■ 
i AMPHITRITE , fille de Ncrée 
• et de la nymphe Dons, femme de 
Neptune. Cette déesse , voulant 
! conserver sa virginité , avait d’a- 
jj bord refusé d’épouser le dieu de 
■j la mer, et s’était cachée pour se 
soustraire à ses poursuites. Nais 
I Neptune chargea un dauphin de 
j la cheri'hcr; celui-ci la trouva au 
pied du mont Allas, et lui per- 
I suaila de répondre aux désirs de 
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ce dkii. La déesse s'étaiit /cndue 
é scs instances, elle eut de Nep- 
tune un fils appelé Triton , et 
plusieurs nymphes marines. Elle 
est souvent représentée coiuve 
une sirène avec le corps d’une 
lenimc de la tête ù la ceinture, et 
le rcste tcriiiiné en queue de pois- 
son. Kllc est portée sur les eaux 
dans une compie marine et suivie 
d’une fodle de néréides et de tri- 
tons qui sonnent de la trompette 
et nagent autour de ses chevaux 
marins dont ils tiennent les rênes. 

AMPHITRYON, -fils d’AIcée, 
épousa Alcmène après avoir suc- 
cédé à son heau-père Llectrion, 
qu’il avait tué par niégarde. Dans 
le temps qiiYl était occupé à luire 
la guerre auxTéléhoïens , Jupiter 
alla voir Alcmène sous la figure 
de son mari. Klle accoucha de 
deux jumeaux, dont l’un, til.s de 
Jupiter, fut noifiiné Hercule, et 
l’autre , fils d’Ainphitryon , fut 
appelé Iphicius. Celte fable a 
fourni ù Plaute et ù Molière le 
sujet d’une comédie. On trouve, 
selon le colonel anglais Dow, l’a- 
venture d’Ainphitryon parmi les 
plus veilles fables de.s hi'achmanes. 
Ln Indien , dit-il, d’une force ex- 
traordinaire, mari d’une très-hcllc 
femme , en fut jaloux , et disparut 
•ipirs l’avoir battue. Lu dieu se- 
condaire fit pas.ser son ame dans 
un corps entièrement semblable i 
celui de l’époux fugitif, et se pré- 
.«enta sous celte ligure à la dame 
délaissée. La doctrine de la mé- 
tempsycose. établie depuis long- 
temps dans l’Inde, rendait cette 
supercherie vraisemblable. Le 
dieu amoureux demande à .sa pré- 
tendue femme pardon de ses cm- 
porlemens, obtient sa grâce, lui 
fait uu enfant, et reste maîtredela 
maison. Le véritable mari, poussé 
par l’amour et le repentir, revient 
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se jeter aux pieds de su femme, 
et trouve un autre lui-même éta- 
bli cher, lui. Il est traité par son 
réprésentant d’imposteur et de 
sorcier. L’affaire est portée aux 
tribunaux. Lu brachmanc , l’un 
des juges, devina tout d’un coup 
que l’un des deux maîtres de la 
maison était un dieu, et l’autre 
une dupe. Voici comme il s’v prit 
pour faire connaître le véritable 
époux. Il ordonna que la femme, 
après avoir habité avec l’un et 
l’antre, déclarerait quel était le 
plusv igoureux Ce fut le dieu qui 
donna les plus grandes preuves 
de force, J.es juges allaient ren- 
voyer lewnari, lorsque le liraclima- 
ne leur dit: «Vous vous frompei. 
Cf lui qui n’a pas passé les forces 
de la nature humaine dans rtinion 
conjugale . doit être un liommo, 
celui qui les a pdssées est uu être 
divin. » Le dieu avoua tout et 
disparut. 

AMPHRYSE , fleuve de la 
Tliessalie. Ce fut .sur. scs bords 
qu’Appollon garda les troupeaux 
d’.Ydmèle, et écorcha tout vif le 
satyre Marsyas; ec fut là que ce 
dieu - berger amena livadné , 
Lycoris et le jeune Hyacinthe , 
qu’il tua Sans le vouloir en jouant 
au palet; c’était aussi le nom d’un 
fleuve de Phrygic dont les eaux 
rendaient les femmes stériles. 

A.MLLILS, fils de Procas, roi 
; des AIbnius, et frère do Numitor, 
donna le jour à Rliéa Sylvia. Les 
deux frères ayant parlagé^l’béri- 
tage pateruel , qui se composait 
du trêiiie d’Allic et des trésors de 
! Troie, Numitor choisit. le trône, 
Ini.ssant les richesses à son frère, 
qui avec un t<d auxiliaire , l’eut 
hicutûl détrôné. Amuliiis Voulant 
conilanmer sa fille à une éter- 
nelle stérilité, la consacra au culte 
1 de Vcsla. Mais peu de temps après 
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elle mit nu monde deux jumeaux 
d’une force et d’iiiic beauté ex- 
traordinaires. C’étaient Ilénius et 
Rüinulns. Quand ils furent grands, 
ils tuèrent Aniulius. K oyez Ko- 
Mcus et HtMcs. 

AMYCl S, lils de Neptune cl 
roi des Bébriccs , obligeait tons 
les élrang(TS à se battre an cesle 
avec. lui, et les mettait à mort. 
Pollux le délit et lui ôta la vie. 
On planta sur son tombeau un 
laurier nommé par la suite Liui- 
ricr-Furieu.q parce que si l’on en 
portait une branche dans un vais- 
seau, on se (piereilait jns(pt’à ce 
qu’elle fôt ôtée. — Amycvs, comme 
le précédent . roi des Bebrices , 
voulut s’opposer à Hercule (|ui 
venait faire la guerre à sa sœur 
tlippolyte , et perdit la vie de la 
main de ee héros. 

AMY.MüNK , l’une des cin- 
quante danaïdes, épousa Knce- 
ladc qu’elle tua la première nuit 
de ses noces, pour obéir à son 
père. Dévorée de remords, elle 
SC retira dans les bois, où, vou- 
lant tirer sur une biche, elle blessa 
un satvre qui la poursuivait, et 
dont elle devint la proie malgré 
Neptune (|u'ellc implorait. Ce 
dieu la niétamoiphosa eu fon- 
taine. Klle fut, avec sa sœur lly- 
peruinestre, la seule qui u’expia 
pas son crime aux enfers, parco- 
qu’elle avait rendu un grand ser- 
vice à la ville d’Argos, en lui jiro- 
curant de l'eau dans une grande 
secheressc. 

A.MYNTAS, un des adorateurs 
du beau Narcisse, ne se laissa pas 
d’abord rebuter par scs dédains; 
mais celui-ci lui ayant Envoyé 
une épée, .Aniyntas, après avoir 
invoqué l’Amour et l’avoir con- 
juré d’être son vengeur, alla se 
percer de cette épée sous les fenè- 
tres de Narcisse. Voyez N'AHcisse. 
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AMY'BIS, nom d’un Sybarite, 
envoyé ù Delphes par ceux do sa 
nation, pourappruudredc l’oracle 
n si le bonheurdont ils jouissaient 
serait de longue durée. » La ré- 
ponse de l’oracle fut que a la for- 
tune dos Sybarites changerait, et 
que leur perte serait infaillible, 
dés qu’ils rendraient plus d’hon- 
neur aux houiuu-s qu’aux dieux,» 
ce qui ne tarda p.is à arriver. Un 
esclave, souvent battu par son. 

Ini.iitre, courut aux autels des 
dieux poiir s’en faire un asile; 
ou l’eu arracha. Mais cet esclave, 
ayant eu recours à un ami de son 
maitre, obtint d’être traité ])lus 
doucement. Aiuyris, que cet évé- 
nement avertit du prochain dé- 
sastre des Sybarites , se retira 
promptement dans le l’eloponèse ; 
ses compatriotes se moquèrent de 
sa retraite, et le traitèrent d’in- 
sensé : la suite fit voir qu’il était 
le seul sage. De là est venu l’an- 
cien proverbe des Urec's, « Amy- 
ris devient fou », que l’on appli- 
que à ceux qui, sous l’ombre de 
folie, donnent ordre à leurs af- 
faires, et qui cachent beaucoup 
de sagesse sous le masque de la 
démence. 

■VN (xocvEc). Le commence- 
ment de chaque année était célé- 
bré avec beaucoup du solennité 
par les anciens l’erses. Un jeune 
lioiiunc, d'une rare beauté, allait, 
dès l'aurore, l’annoncer au roi et 
lui porter dus présens symboli- 
ques. Les grands et le peuple se 
rendaient ensuite au palais du 
prince, et lui souhaitaient mille 
prospérités. — Une fête du même 
genre se célébrait aussi chez les 
(luébrcs, à la même époque. 

ANAClIiS (Mylh. dgypt.), un 
des dieux Lares chez les Egyp- 
tiens. Il y en avait quatre, savoir: 
Dymon, rychis et Héros, qui. 
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priibablcment , étaient les mêmes ij 
ijuc Davymis, Tyclw, Eros , et 'j 
Jiumchc, c’est-à-dire, /« Forer, 1 
/a Fortune , l’Amour , ta Nrrrs- 
sili<. ij 

ANACUS, phrygien. L’oracle 
avait prédit que le inonde tlnirait [ 
à sa mort. 11 mourut à l’âge de ■ 
5oo ans, laissant ses concitoyens ,[ 
dansla douleur et dans la craiute. 

Il vivaitavantlc dclngede Dcnca- 
lion ; ce pourrait bien être le | 
même qu’llenoch. il 

AN’AfiYRlS, demi-dieu, avait j| 
nn temple dans l’Attiqne. Il donna :i 
son nom à un bourg dans la tribu jj 
lirechtliéide. Lcshabilans le crai- ; 
gnaient beaucoup, et évitaient de | 
’olTcnser. j 

.\N.AITIS, divinité adorée an- ji 
trefois par les Lydiens, les Armé- ;| 
niens et les Verses, e.st la même 
(jue Diane on l'émis. Lu religion i 
de ces peuples, surtout dans la f| 
ronlrée voisine de la Seylbic, les [j 
obligeait de ne rien entrepren- il 
dre i|ue sous le.s ausjiiees d’Anaï- 
tis. Ün faisait le.s assemblées ini- 
purtantes dans son temple. Les 
plus belles fdles étaient consacrées i 
à celte divinité, et abandonnaient 1 
leur honneur à ceux qui venaient 
lui oITrir des sacrilices. Kllcs pré- 
tendaient , ]iar celle prostitution , 
devenir jdus nobicv et pins «lignes 
d’être mariées. Lu effet, plus ces 
tilles avaient fait paraitrede lubri- 
cité, plus elles étaient, dit-on, 
l eclieicliées en mariage. On célé- 
brait en son honneur des fêtes où 
les liüinnies et les femmes s’eni- 
vraient, en inéiiHiire de ce (|uc | 
Cyrus avait consacré , à cello 
déesse, une journée, dans la- 
ijiiellc il avait fait un gr^nd car- 
nage des Saces qu’il surprit plon- 
gés dans le vice et la débauche. 

.*.NA11.‘.Z,I;L ' .1/y l/l. ruOeJ. ), 
un des démens cachés dans les 
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entrailles de la terre qui gardent 
des trésors et ébranlent les lon- 
demens des maisons. Ils eirraient 
Ips mortels par des bruits lugu- 
bres et extraordinaires , mais ne 
peuvent avoir de commerce avec 
les femmes. 

AMAX, fils du Ciel et de la 
Terre. Son nom était révéré 
coniiiio (juclquc chose de sacré; 
on ne le donnait, par honneur, 
qu’aux demi-dieux. On comptait 
trois races d’Anaccs , shvoir : 
Tritopatréus, Kubiiléus et Dio- 
nysius. Castor et i’ollux. On les 
confondait quelquefois avec les 
grands dieux. 

AN'A.XAttliTL , jeune fille de 
Salamine, d'une rare beauté, is- 
sue du sang de Teucer, inspira la 
plus violente passion à nn certain 
Iphis, qui, n’en ayant reçu ([ne 
du méjiris, se pendit de désespoir 
à la porte de l’insensible. Aun.ru- 
rôle eut la froide cruauté de voir 
passer la pompe funèbre du niid- 
lieurenx Iphis; mais à peine eul- 
elic jeté les yeux sur le cadavre, 
qu’elle fut changée en rocher par 
Vénus. On le conservait .à Sa- 
hnnine, dans un temple que l’on 
éleva en l’honneur de Vénus. 

ANCÉL , fils de Neptune cl 
d’.Astypaléc, était roi de Samos. 
Ce prince, qui aimait beaucoup 
l’agriculture , poussait un jour 
trop vivement un de ses esclaves 
au travail : celui-ci lui prédit 
qu’il ne boirait point du vin de la 
vigne à laquelle il le faisait tra- 
vailler au-delà de ses forcc.s, An- 
cée, sans s’arrêter à celte pré- 
diction , fit porter du fruit de cette 
vigne sur le pressoir, et déjà il 
était prés de boire une coupe 
remplie «le ce vin, lorsqu’on vint 
lui apprendre qu’un sanglier était 
entré dans .“«a vigne et la raya- _ 
geail. A l’instant il posa la coupe 
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pour courir au sanglier, qui d’un 
coup de défense , le renversa 
mort. Celte aventure donna lieu 
an proverbe grec, traduit par 
Caton : Mulluin iritenst inter os 
et offiiin; «Il y a loin de la bouche 
au plat.» Horace l’a bien rendu 
par ce vers : 

Mutfa ^adunt inter caUeem suprema/jue 
itii/ra. 

— Il y eut un outre Ancf.e, qui 
fut pareillement tué par un san- 
glier de la forêt de Calydon; ce- 
lui ci était de la ville de Pnrthase, 
au lieu que le premier était de 
Plcuronc. 

AXCIIARIE, la même que Né- 
mésis, recevait un culte particu- 
lier chez les Asculans et les l’ha- 
lériens. Ils l’invoquaient dans les 
/ combats comme pouvant jeter te 
trouble chez l’emieiui. On a des 
inoniimens toscans où elle est re- 
présentée avec des ailesà la tète, 
couverte de bandelettes et tenant 
une hache à la main. 

ANCHE.MOIÆ, hls dcRhétus, 
roi d’une contrée de l’Italie, fut 
chassé de sa patrie par son père, 
pour avoir déclaré à sa marâtre 
sa passion crimiuellc, et se retira 
chez Turntis. 

AN'CHISE, prince troyeri, fon- 
dateur de Troie, descendant de 
Tros, par Assaracus, fds de Tros 
et père de Capys, père irAnchise. 
Xéiius lui apparut un jour sur le 
mont Ida, sous la forme d’une 
belle nymphe, ctlui donna un fils 
qui s’appela l'inée. Ancliise ayant 
eu l’indiscrétion de se vanter dy 
son bonheur, Jupiter irrité le fou- 
droya, mais si légèrement, que 
la foudre ne lit que lui elTleurer 
réiiaulc. Au sac de Troie, son fils 
linée le porta jusqu’aux vaisseaux 
avec ses dieux jiénatcs. Il mou- j 
rat ùSoans, et fut enterré àDré- ] 
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pane en Sicile, où l’on cclcbra 
des jeux en son liouneur. Selon 
Homère , il fut enterré sur le 
mont Ida; et si l’on en croit ^/jo/- 
loitore, Vénus avait eu un second 
fils d’Ancliise. 

ANCHLRUS , fils de Midas. 
Un gouffre s’élant ouvert à Cc- 
lène , ville dePhrygie, Anchurus 
SC dévoua pour le bien public, et 
s’y précipita avec son cheval. Le 
gouffre se referma aussitôt, et 
Midas fit élever en cet endroit un 
autel à Jupiter. 

ANCILE, ou ANCILIES, bou- 
clier que Numa Pompilius feignit 
être tombé du ciel, et à la con- 
servation duquel il prétendit qu’é- 
tait attachée la de.stinée de l'eni- 
pirc romain. De peur qu’on n’en- 
levât ce bouclier, il en fil faire 
onze autres si parfaitement sem- 
lilables, qu’il était impossible de 
le reconnaître. Il en confia la 
garde à douze prêtres qu’on ap- 
l>elait Saliens. Quand on portait 
ces boucliers, dans une fête qui 
durait trois jours, au compience- 
ment de mars, on ne pouvait ni 
se marier, ni entreprendre rien 
d’important. V oy. Saue>(s. 

AND A T É , ou A N D R A S T É 
(.Vy7/i/ cr//.) , déesse de la Vic- 
toire chez les anciens Bretons. 
LesTrInobantes avaient pour elle 
beaucoup de vénération, et lui 
immolaient dans un bois les pri- 
sonnici-s qu'ils avaient faits à la 
guerre. 

ANDESCIIAM {Mrlh. pers.) , 
grand-prêtre du feu du temps de 
Nemrod. Le. démou lui. révéla 
qu’il serait digne d’adorer le feu 
quand il aurait eu un coinmerce. 
cliarnid avec sa mère , .sa fille ou 
sa sœur. .Vnde.scham lui obéit, et, 
dans la suite les mages suivirent 
son exemple. 11 disputaavcc.Abr.i- 
h.im surrunité de Dieu, et offrit 
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a Neinroil de le l'aire jeter dans 
une fouriiai.se ardente pour éprou- 
ver j,e feu. 

ANDKOr.LKE, fdle d’Anlipœ- 
nu.s de Tliébes , se dévoua, avec 
sa sœur Altis, pour le salut de sa 
patrie. I.a guerre s’étant allumée 
entre les Tliéliains et les Orrlio- 
inéiiicns, l’oracle eonsulté répon- 
dit que • la vieloire serait pour 
leslliébains , si celui qui était du 
sang le jdiis noble voulait se sa- 
crilier pour le salut de ses conci- 
toreus. » I.a naissanre d’Antipœ- 
nus renqiortait sur celle de tous 
les autres; mais il refusa d’être 
la victime du bii’ii public, ef ses 
deux filles, Androdée et Alcis, se 
dévnuèreut courageuscnienl. La 
reeomiaissauee des Tbébains leur 
éleva un monument dans le tem- 
ple de Diane d’Liiclié. 

ANDlUKiLE, fds de.Minosll , 
roi de Crète, que l’on fait vivre 
l’an lafio avant .1. C. Quelques 
jeunes gens d’.Atbène» et de Mé- 
gare, piipiés de ce qu’il leur en- 
levait tous les prix des jeux olym- 
piques, ou peut-être de ce qu’il 
avait des liaisons trop intime» avee 
les l’allautides , attentèrent à sa 
vie. .Alinos, jiourvenger ce, meur- 
tre, vint mettre le siège devant 
.Atbénes et Mégare, et obligea les 
babitans de lui envoyer tous les 
ans .sept gan-ous et sept jeunes 
filles, qu’on donnait à dévorerait 
minotaiire. Tbésée les délivra de 
ce tribut inbimiain. 

ANDllOtJYNES, être bumains 
qui réimissaienlles deuxsexesavoc 
deux têtes, (|uatre bras et quatre 
picils. l’Iatqn dit, dans son dia- 
logue du Banquet , que les dieux 
avaient créé ainsi tous les bom- 
mes . mais ipie ceux-ci s’étant ré- 
voltés contre le ciel, Jupiter s’é- 
tiiit contenté, pour les luiiiir, de 
les partager eu deux , voulant 
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ain.si les alTaiblir et leur ôter, par 
ce moyen , leur force et leur au- 
dace. A'ov, HmviAPnnoiiiTF.. 

A N DRÔ.M AQ L E, fille d ’Eét ion, 
roi de Cilicie, épousa en premiè- 
res noces Hector, jiriiice troycn 
ipi’elle aimait tendrement. Après 
qu’il eut perdu la vie sous les 
coups d’.Acbillc, elle vit bientôt 
réduire en cendre.» la villedeT roiq 
dont son éjioiix avait été runiqiic 
appui, et fut livrée à Pyrrbus, 
(ils d’Acbille, qui l’épousa. Ce 
ilernier ayant été mis à mort par 
Oreslc, elle eut pour troisième 
époux Hélémis , fi-ére de son pre- 
mier mari, avec qui elle mena 
une vie assez triste sur le ti-ône 
d'Kpire, ne pouvant oublier .son 
cher Hector. Elle eut d’Hector 
.Astyanax, iMolossusde Pyrrhus, 
et Cestfiiius d’iréleniis. Racine 
a fait couler bien des larmes, en 
mettant siir lu scène la douleur et 
la résignation de cette princesse 
(|ui inspire le plus touebaut in- 
térêt. , 

ANDROMivDE, fdle de Cépliée, 
nii d’Elbiopie, eut la témérité de 
se, croire plus belle ipic les Né- 
réides et que .limon. Neptune ir- 
rité, suscita un monstre marin 
qui désola le pays. On consulta 
l’oracle d’.Anmion , qui ordonna 
d'exposer la princesse aux fureurs 
du monstre. Oui l’expo.sadone sur 
un rocher, et le monstre allait la 
dévorer lorsque Persée, monté sur 
Pégase, vint à son secours, tua 
le monstre et épousa Andromède. 
Il existe, près de .loppé, une fon- 
tîiine dont les eaux ont une teinte 
roiigcôtrc, qu’elle possède depuis 
que Persée y jdongea la tête san- 
glante du mon.stre qu’il venait 
il’immoler. Selon les gens du pays. 
•Andromède, après su mort , fut 
placée juirmi les astres. 

ANESSEDE BAI.AAAl [Myth. 
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t-abb,). Les ral>!)ins disent qu’elle 
fut une des dix créatures privilé- 
giées que Dieu créa l’i la fin du 
sixième jour. Ahraliani se servit 
de cet animal pour porter le bois 
destiné au sacrifice d’isaac. Moïse 
en fit aussi usage dans le. désert. 
Suivant les anciens rabbins, celte 
merveilleuse bête existe encore 
dan.s des espaces imaginaires, où 
elle doit être gardée jusqu’à l’a- 
véncmentdii messie juif. 

ANG.AI (MyIIi. (ifr.), mauvais 
génie chez les liabitans de Mada- 
g.ascar, est représenté sous la fi- 
gure d’un serpent , parce qu’ils 
croicntqu’Angai existe caché dans 
le corps d’un de ces reptiles. Peut- 
être Angai est-il le chef des An- 
gato , ou Anges du cinquième 
ordre, que les Madécasses assimi- 
lent à nos spectres et à uos reve-> 
nans. 

ANGEMACUR ( Myth. ind. ) , 
divinité indienne qui a encore 
tiuelqucs sectateurs. Ceux qui se 
sout voués à son culte ne vivent 
que de mouches , de fourmis et 
de scorpions , et passent Icuisi 
jours dans la méditation et la 
contemplation des choses célestes. 

ÀNGEUON.\, déesse du silence 
ou du plaisir, représentée comme 
Ilarpocratc , un doigt sur la bou- 
(;hc, était placée à Rome dans le 
temple de la déesse Volupia; sa 
tête supportait le boisseau de Sé- 
rapi.s, et sa main la massue d’Her- 
cu!e. On lui faisait , le 21 décem- 
bre, \in sacrifice suivi d’une fête 
appelée Angéronales. 

ANGES, êtres surnaturels qui, 
dans presque toutes les religions, 
sont regardés comme les messa- 
gers du ciel. Suivant les Siamois, 
les anges ont des corns de difié- 
rens sexeS et peuvent enfanter; 
leur oIRce est de veiller éternel- 
lement .à la conservation des 
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hommes et au gouvernement de 
l’univers. Les rabbins reconnais- 
sent aussi des Anges qui sont les 
ministres du Seigneur; ils racon- 
tent des choses très-merveilleuse» 
sur la chute des Anges des ténè- 
bres. Chez les MahümélanS, le.» 
Anges jouent à peu près le même 
rôle : ils sont les exécuteurs des 
ordres du Très-Haut dans le ciel 
et sur la terre. 

ANGLTTIA,ouANGITIA, fille 
d’Eétés, roi de Colchide , passe 
pour être la première qui ait dé- 
couvert les herbes vénéneuses ou 
les poisons tirés des plantes. C’est 
d’elle que lesMarses, peuple d’I- 
talie, avaiehrappris la manière de 
charmer les serpens.... aussi on 
leur avait donné le nom d’./ ugilii: 

ANIRAN (Mylb. pers.) , uom 
d’un génie qui préside aux noce» 
et au trentième jour de chaque 
mois nomme Aniran. On célébrait 
autrefois avec beaucoup de pom- 
pe, en Perse, la fêle de ce génie; 
mais elle n’est plus observée que 
chez les Parsis, ou adorateurs du 
feu. 

ANIUS, roi de Délos, et grand- 
prélre d’Apollon, eut trois fille» 
nommées OEno, .Spormo , Elala , 
qui avaient reçu de Bacchus le 
don de changer tout ce qu’elles 
toucheraient, l’une en vin, l’autre 
en blé, et la troisième en huile. 
•Agamemnon, allant au siège de 
Troie, voulut les contraindre à 
l’y suivre, comptant qu’avec leur 
secours il n’aurait plus fallu s’oc- 
cuper des provisions; mais Bae-^ 
chus, qu’elles implorèrent , les 
changea en colondies. 

ANNA PEUENNA était une 
femme de la campagne, ijui avait 
apporté des vivres au peuple ro- 
main retiré sur le mont Aventiu. 
Par reconnaissance, on ordonna 
que son uom serait honoré à p''i- 
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jiétuilc, et on lui donna le sur- 
nom de Pertnna à Perennilute 
lultus. Elle fut placée au même 
rang que Cérès et Pallas, et l’on 
célébrait sa fête sur les bords du 
Tibre « aux ides de Mars. Les uns 
ont cru <iuc ertte déesse était la 
même que la Lune , d’autres ont 
pensé que c’était Thémis ou lo , 
ou celle des Atlantidcs qui avait 
nourri Jupiter, ou cnûn une njan- 
piic du fleuve Numicus. Scs fêtes 
étaient très -gaies; la licence y 
était portée au plus haut point, 
par allusion à une aventure ga- 
lante qui lui était arrivée. Voici 
comme Ovide la raconte , Fastes, 
liv. III. " Anna .aj-ant été repaie 
dans le ciel. Mars, amoureux de 
Minerve, pria la nouvelle déesse 
de le servir dans ses amours. Cel- 
le-ci , à qui le dieu de la guerre 
plaisait beaucoup , revint luL dire 
que Minerve se rendait ù ses dé- 
sirs, prit des vêtemens semblables 
A ceux de la déesse, et se trouva 
au lieu d’elle au rendez-vous, 
mais son déguisement fut décou- 
vert. » 

ANNE, sœur de Pygmalion, 
roideTyr, et de la célèbre Di- 
don, épousa le riche Sichéc , et 
abandonna sa patrie après la mort 
do son époux, pour éviter la ty- 
rannie deson frère, quiavaitplu- 
sieurs fors tenté de la dépouiller 
de ses biens. Ellu embarqua scs 
trésors, et, suivie de Didon et 
d’une grande partie do la jeunesse 
tyrienne, elle vint sur la cête d’A- 
frique fonderCarthage. Cette ville 
devint, dans la suite, l’émule de 
Tyr par son commerce et sa puis- 
sance. La chronologie fixe cette 
émigration A l’an 888 avant l’èrc 
chrétienne. Après la mort de sa 
soeur, elle vint chercher un asile 
en Italie, où elle fut trè.s-bieri ac- 
cueillie par Knée. Mais L.Tvinic, 
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jalouse il’Anne , voulut la faire 
périr. Cette princesBc , pour se 
dérober A ses coups , se jeltadans 
le fleuve Nuniicéus, dontclle de- 
vint la divinité. 

ANNONA, divinité .allégorique 
des Romains, fille de l’Abondance 
et des provisions de bouche, pré- 
sidait aux comestibles et aux pro- 
visions de l’année. Les médailles 
la représentent ordinairement te- 
nant des épis de blé, et ayant 
quelquefois près d'elle une proue 
de navire, parce que les grains 
arrivaient souvent A Rome par 
mer. 

ANOSen - BEN SCOEITII 
{Myth. arab.), vécut (j6.'> ans, se- 
lon les Arabes, ^é dans les pre- 
miers temps du monde, il établit 
les tribunaux pour rendre la jus- 
tice, et des maisons pour recevoir 
les pauvres. C’est vraisemblable- 
ment le même qu’Enoch, petit- 
fils d’Adam. 

ANTÆLS, homme dont, au 
rapport d’Evanthes,cité par Pline, 
les desoendans jouissent d’un sin- 
gulier privilège. Parmi eux, on 
en tire un au sort et on le conduit 
près d’un étang; il s’y jette, passe 
l’eau A la nage, et s’enfuit d.ans 
un désert, où il est transformé en 
loup , et vit neuf ans avec ceux 
de son espèce. Si durant ce temps 
il ne voit point d’hommes, il re- 
prendsa première forme, retourne 
chez lui, et prolonge sa vieillesse 
de neuf ans. 

ANTAGORAS, berger de l’îlc 
de Cos, fameux par sa force ex- 
traordinaire, futprié par Hercule 
de lui donner un bclier. Le ber- 
ger }' consentit, à condition que 
le héros le vaincr.iit A la lutte. 
Dans ce combat , .Antagoras était 
près de succomber , lorsque les 
Méropes vinrent au secours de 
leur compatriote , et forcèrent 
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Hercule de fuir pour la première 
fois. 

AMÉE, géant, roi de Lybic 
el fib de la Terre, avait, selon 
la fable, 64 coudées de hauteur. 
11 se mettait en embuscade dans 
les sables de la Lybic , contrai- 
gnait les passons à lutter contre 
lui, et les accablait du poids de 
son oorps. 11 provoqua Hercule , 
qui le renversa trois fois à terre 
i demi-mort; jnais dès qu’Antée 
avait touché la terre , sa mère , Il 
reprenait de nouvelles forces , et 
se relevait plus furicui qu’aupa- 
ravant. Hercule, s’en étant aper- 
çu, le saisit de nouveau, et le 
serra si fortement en l’air qu'il lui 
fit rendre l’amc. Il avait lait vœu 
d’éleverun temple à Neptune avec 
les crânes des homme» qu’il nu- 
loit étoiilTés. 11 bâtit la ville de 
Tingi , prés du détroit de Gibral- 
tar. Sertoriu» fit ouvrir dans cette 
ville un tombeau qui passait pour 
celui d’Antée, cl y trouva de» os- 
sfirneiîs d’iinu grandeur extraor- 
dinaire. 

ANTENOR , prince troycn , 
avait épousé Théano, dont il eut 
dix-neuf enfans, il fiilaccusé d'a- 
voir trahi sa patrie , non-seiile- 
ineiit parce ([u’il reput chez lui les 
amba.ssadeurs grecs qui vcrfaicnl 
se plaindrcde l’enlévemcnt d’Ilé- 
Icnc et redemander cette prin- 
cesse, mais aussi parce qu’ayant 
reconnu dans Troie Ulysse dégui- 
sé , il ne le découvrit point aux 
Tfoyens. Ce qui conürma ces 
soupçons , c’est que, dans le sae 
«le la ville, les Grecs placèrent 
fJes gardoH au palais de ce prin- 
■e pour la préiscrver de toute in- 
ïilta. Après la jirisc de celte 
Ile, il s’eiiihaïqiia nvec ceux 
son parti, et vint aborder eu 
".U<î, .sur la efite de la Vénétie , 
il fomla une ville qui porta son 
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nom, et fut depuis appelée Padouc. 

ANTEIVÜS, \eContrc-Atnour, 
ou plutôt /noitr pour Atnour, di- 
vinité opposée il Cupidoii. On le 
croyait fils de Vénus et de Mars. 
Cette déesse voyant que Cupidon 
ne grandissait pas, en demanda In 
cause A Thémis, qui lui répondit 
que c’était parce qu’il n’avait point 
de frère. Vénus continua d’écou- 
ler la passion que .Viars avait pour 
elle, et Anteros fut le fruit de 
leur commerce. I.’Amourne gran- 
dit pas pour cela davantage ; lui 
et son frère demeureront toujours 
en cet état. On les représentait 
comme deux petits enfans ayant 
des ailes aux épaules, et s’arra- 
chant une pahne. Quelques my- 
thologues lui donnent , dans son 
carquois, des traits de plomb , 
pour exprimer qu’il ne produit 
que des transports do courte <Iu- 
rée, toujours suivis de las.situdo 
et de satiété. Les Athéniens lui 
élevèrent un temple où on l’invo- 
quait comme vengeur des amours 
méprisées. .Alors on le fait naître 
de la Nuit et de l’Erèho. 

ANTEVORTAet POSTVORTA, 
divinités invoquées par les femmes 
en couche. Antevorta faisait naî- 
tre l’enfanl naturellement, et Post- 
vorta le faisait sortir les pieds les 
premiers. 

ANTHEAS.fils d’Eumélus, at- 
tela des dragon» au char de Trip- 
tolciue pendant son sommeil , 
mais il tomba à terre et se rom- 
pit les membres. 

ANTHES, fils de Neptune et 
d’.Alcéc, fut écorché par Cléo- 
niéiie, pour que l’on pfU écrire 
des oracles sur sa peau. 

ANTHE.SPHORlk.S, fêtes que 
; l’on célébrait i n riionnenr de 
' Prosc.rpiiie , parce qu’elle fut eu- 
I levée dans le temps qu’on cuei.- 
r lait des fleurs; ftac. Anihos, fleur; 
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Phcrein , porter, Argos célébmil 
ausfii une solennité du même nom 
en l'honneur de Jnnon. 

ANTESTHÉRIES, fêtes qu’on 
eéléhrait à Athènes en l’honneur 
de Bncehns. Elles ressemblaient 
beaucoup aux Saturnales des Ro- 
mains. Elles avaient lieu les ii , 
la et iT» du mois d’anihesterion. 
Le premier jour, on ouvrait les 
tonneaux et on buvait le vin; lu 
second, on buvait copicnscnienl. 
Gomme si on eût fait assaut. Lu 
vainqueur recevait une couronne 
de lierre et une coupe de vin. Le 
troisième , en apportait toutes 
sortes de graines consacrées à 
Mercure, dans un pot, nommé 
Cintra; c’est pounpioi ce jour 
portait le nom de Chytras. Pen- 
dant CCS trois jours, le, maîtres 
servaient leurs escLivcs. 

ANTIAS , déesse dont le culte 
était célèbre à Antium, oû elle 
avait un temple Irès-frèquenté. 
On croit que c’est la même que 
la Fortune, qui a pris ce nom du 
lieu oiï elle était honorée. — Av- 
TiAS, fds d’tlyssc et de C.ircé , don- 
na son nom li 1a ville d’Antiimi. 

ANTICLÉE , fdle de Dioclès et 
mère d’Ulysse, laquelle, après 
avoir épousé Laërte, roi d’Ithaque, 
fut enlevée par Sisyphe, fameux 
brigand , dont elle eut l lysse , 
comme Ajax le repiwhe à ce 
dernier dans Ovide. Nauplius , 
père de Palamède , pour se ven- 
ger d'Ulysse, donna à Anticlée la 
fausse nouvelle d* la mort de son 
fils. Cette princesse se pendit de 
désespoir. 

ANTICLU'S, était un des Grecs 
renfermés dans le cheval de | 
bois qui fut une des principales i 
causes de la prise de 'l'roie. lié- ' 
lène , accompagnée de quelques j 
troyennes distinguées, étant vcy | 
nue voir ce chevt»l, nomma plu- | 
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sieursdes Grecs qui s’y trouvaient. 
Anticlus allait répondre et trahir 
ainsi le siratugème des Grecs, sans 
Ulysse qui faillit réloufTcr en lui 
fermant la bouche. 

A.N'l’lGONK, fdle d’Œdipe et 
de ,1ocast(g sœur de Polynice , est 
révérée comme le modèle de la 
piété liliale , pour avoir servi de 
guide et de soutien à son père 
aveugle, misérableet banni. Après 
la mort d’htéoclc et de Polynice, 
Créon s’étant emparé de la cou- 
ronne de Thèbes , défendit , sous 
peine de mort, que l’on enterrât 
Polynice. Antigone transgressa 
cet oidrc, et Inif cr.dit les der- 
niers devoirs. Créon la condamna 
à être enterrée vivante; mais elle 
le prévint en s’étranglant. Hé- 
mon, son amant et fils du roi, se 
tua de désespoir. Ilygin rapporte 
que Créon poussa la barbarie jus- 
qu’à charger son lils llémon de 
ce meurtre, et qu’il le força de le 
commettre sous ses yeux. Mais 
le prince, après avoir porté le 
coup mortel à son amaute , sc 
perça de désespoir. Sophocle a 
fait une tragédie d’Antigone , et 
c’est son chcf-d’a'uvre. — Avtigo- 
NK , fille d’Euryti'in, se tua de dé- 
sespoir croyant Pelée son amant, 
iuüdèle. — Antigone , tille , de 
I.aomédon , se vantant d’être plus 
belle que .lunon , futchaugée par 
cette déesse en cigogne. 

ANTILOQUE, fils de Nestor 
et d’Eiiridico. ayant suivi son père 
au siège de Troie, y fut tué par 
Memnon , lils de l’Aurore , en 
voulant parer les coups que ce 
guerrier destinait à son père. Ce 
dévouement lilial lui fit donner 
le surnom de Philopator. 

ANTINÜÉ, tille du fleuve Cé- 
phée, obéit à un oracle qui lui 
ordonna de transférer les habitans 
d’une ville bâtie par un fils de 
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Ljt'inn d.inj celle de iUaiitinêc. 
l'n serfCnt lui monira le clteiuiii 
<lan< cette éiuigratiiin. 

AM'INOLS , un des atrians de 
rèiiélDpe, qii’ldvsse (lerra d’un 
coup de (Icclie dans un festin, tan- 
dis qu'il buvait. — Antisoüs, jeune 
Billiinicii d'une heauté ravissante, 
liiTori de l'empereur Adrien , se 
nop dans le Nil. Ce prince voii- 
biiil le l'aire regarder comme un 
dieu, bâtit, en son honneur, une 
ville en Kgypte, qu'il nomma An- 
liilopolis. lians celte ville était 
un temple niagnitique avec cotte 
inscription : A titinoüs, syntrône 
lies dieux é' Egypte , c’est-à-dire 
/i.irtitip.int au trône des dieu.x 
d’ügyptc. .Mais le culte de cette 
nmivclle divinité périt avec l'em- 
pereur qui l’avait établie. 

AN TiOPK, tille de Nyclée, roi 
de Tliilies, fut célèbre dans tonte 
Ja Grèce pour sa rare beauté. S’é- 
tant laissé séduire parut! amant, 
qu’elle disait Cire Jupiter , pour 
couvrir su faute, elle fut obligée, 
pour éviter la colère de son père, 
f/e .«c réfugier chez Kpo]iéc, roi 
de Sic voue, qui l'épousa, N jetée, 
hirii résolu de se venger, marcha 
aussitôt contre lui ; mais ayant été | 
blessé à mort, il chargea J.ycus, 
son /'rère , de punir le crime de 
.sa fi/lc. La mort d’I'ipopée , qui 
arriva bientôt après, mit fin à la 
/puerre , et Aiitiope fut' eufermée 
flsms une prison, oô elle accoucha 
«i’AinpJiion et de /.élbès. Dans la 
siiitu, SOS ciifatis lui rendirent la 
liborté , tuèrent I.yciis, et atta- 
c/iérent Dircé, sa femme, aux 
oorne.s d’un taureau furieux, qui 
la fît périr dans les plus aiTreux 
f oiirmfsns. On dit qu’Antiopc per- 
dit l’esprit, et que, hors d’elle- 
rnéiriCjellfî parcourut toute laGrè- 
ve. M nis Pliocas, petit-fils de Sisy- 
phe, lui rcnilit la raison cl l'épousa. 
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— Aiîtiopk , reine des Amazones , 
vaincue et prise par Hercule, qui 
voulait lui enlever si ceinture par 
ordre d'Kurvsthéc, fut donnée à 
Thésée, qui l’épousa. Elle en eut 
un fils nommé Ilippnlyte. Ce nom 
était aussi celui de la mère. 

ANITI’HATE, roi des Lestri- 
gons , jïeuple antropophage , cl 
un des descendans de Lamus, fut 
fondateur de la ville de Forrnies, 
en Italie. Selon hi fable, lllysse 
aj-ani été jeté sur cette côte, cn- 
voj’a à terre trois de scs compa- 
gnons pour reconnaître le pays; 
Aiuiphalc, instruit de leur arri- 
vée, en surprit un et le dévora ; 
il poursuivit les deux autres avec 
une troupe de I.eslrigons , cl , 
n’ayant pu les atteindre, il fit lan- 
cer des pierres et des poutres .sur 
les vai.sseaux il’L'lyssc en si grand 
nombre, qu'il les coula tous à 
fond , excepté celui que montait 
ce prince, qui eut bien delà peiné 
à lui échapper. 

‘ ANTKON corace , berger 
s.'ibin, possédait la plusbellc vache 
du pays. Un oracle prédit que ce 
lui quipourrait lu sacrifier à Diane 
sur le mont Aventin, assurerait à 
sa ville la supériorité .sur toute 
l’Italie. Anlron se rendit à Rome 
pour faire ce sacrifice; mais Scr- 
vius , roi de Rome, apprenant la 
prédiction de l’oracle, fit conseil- 
ler par le gr.wd-poiilil'c au sabin 
d’aller la baigner dans les eaux 
du Tibre. Pendant ce temps, Scr- 
vius s’empara de la vache et l’im- 
mola i\ Diane. Pour consacrer le 
onvenir de cet événement, Plu- 
larqucdit que, tandis qu’on atta- 
chait des cornes de cerfs un seuil 
de tous les leinplqs de Diane, ce- 
lui du mont Aventin était orné 
Je cornes de vaches. 

ANUUIS {Mytii. l'gj/)/.), divi- 
nité qui recevait un culte parli- 
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cnlicr en Egj'ple. Ovide, dans $a 
treizième élégie, dit é Isis : 

Per tua ùslm prciort per ^nuliJis ora 
t^eri-ncta. 

C< itc tète vénérublo était celle 
d'un chieu , auquel on rendait un 
culte et on élevait des temples 
appelés y/nuéiWea. Ce dieu-chien, 
que l’on figurait aussi quelquefois 
avec un corps humain, sunnonté 
d’une tète de chien, avait, en 
Egypte, des fêles somptueuses, 
des temples , et même des villes 
consacrées à son culte, telles que 
Cynopolis . dont les médailles 
ont pou, type uu corps d’homme 
à tète de chien. Antihis fut, par 
toute l'Egypte , associé à Isis et 
é Osiris, et son cuite passa chez, 
les Grecs, et de chez les Grecs 
chez les Romains qui , comme on 
sait , adoptèrent successivement 
toutes les divinités du monde 
C011IUI. La statue d’Anuhis était 
toujours placée à la porte des 
temples, comme le gardien d’Isis 
cl d’Osiris. Virgile et Ovide l'ap - 
pcdlent lalrator , aboyeur. Ou a 
cru i\ tort qu’Anuhis avait été un 
roi d'Egypte qui , ayant bcnncoiip 
aimé la chasse, et s’élant toujours 
eulouré de meutes de chiens, fut 
désigné ensuite , dans les hiéro- 
glyphes égyptiens, par la tète do 
cet animai. 

AON, fils de Neptune, obligé 
de fuir de l’Apulie, vint dans la 
Béolic. Il s’établit .sur des mon- 
tagnes qui, de son nom, forent 
appelées Aoniennes, et consacrées 
au.\ Muses; c’est de là que vint le 
titre d’.Aonides, que le.s poètes 
ont donné à ces dce.sses. Toute la 
contrée avait pris elle-même le 
nom d'Aonic. 

AT^UICTIENS (WrfA. sramt.). 
C’est le nom d’un peuple qui, Scion 
la fable , habitait les contrées les 
plus septentrionales de TEuropc. 


Ces hommes étaient transpareoc 
coniinc le uristal , la barbe leur 
croissait au-dessous du nez, et leur 
parler n’étoJt autre chose que le 
claquement de leurs dents. Renfer- 
més l’été dan» leurs cabanes, ils ne 
sortaient que Ehiver; leur sueur 
servait à former d’autres Aparc- 
tiens. Ce peuple avait un temple 
od leur dieu était adoré sous la 
figure d’un ours blanc. 

APATIJRIES , fêtes grecques 
que l’on célébrait en l’honneur 
de Minerve ou de Vénus, ou , se- 
lon quelques autres , de Jupiter 
et de Bacchus. Ce nom d’Apntu- 
rics vient d’un mot grec qui signi- 
fie tromper. C’était un surnom de 
Minerve et de Vémi«. Entre plu- 
sieurs opinions sur l’objet des fêles 
nominces Apaturius , une des plu» 
vraisemblables est qu’on se ré- 
jouissait de ce que les flls des sé- 
nateurs étaient admis au sénat, 
la dénomination Apnturiu étant 
pnur homopnluria , comme si l’oi» 
disait siinul ruin palriùtis. 

APIIEA, divinité adorée par 
les babitans d’Egine cl les Cré- 
lois; elle a été célébrée par une 
ode de Pindarc. On croit qucc’cst 
la même que Diane. 

APHRÜDISIES, fêtes qu’on 
célébrait en rhonnenr de Vénus, 
en Chypre et en plusieurs autres 
endroits consacrés à cette déc.«sc. 
La plus remarquable était celle 
de Chypre, qui avait été instituée 
jiarle roi Cynire, dont la famille 
fournissait les prêtres de Vénus. 
On les célébrait au.ssi éAmathonte, 
à Pnphos et /i Corinthe. 

APIS {Myth. égj/)/.), roi d’Af- 
gos , était fils de Jupiter cl 
Niobé. Ce prince . ayant cédé le 
trône à son frère Egialc, passa en 
Egypte vers l’an 171 y avant J. C. 
fl y fut connu sous le nom d’Osi- 
lis, et 3 tpous.t I:-is. On dit qu'il 
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enseigna aux Egyptiens l’usage 
de la niéJccino et la manière de 
planter la yigne. Ce peuple , re- 
connaissant après sa mort , lui 
rendit les honneurs divins sous la 
figure d’un bœuf vivant. Ce bœuf, 
principal dieu de l’Egypte, était 
logé dans un palais, et servi par 
des prêtres nombreux. Il devait 
être noir par tout le corps, avec 
■une marque blanche sur le front; 
il devait avoir sur le dos la figure 
d’un aigle , les poils de la queue 
doubles, et une tache blanche au 
côté droit. Selon les prêtres égyp- 
tiens, le dieu ne devait pas vivre 
plusqu’un tenipsdéterminé. A cha- 
que période de vingt-cinq ans, les 
prêtres noyaient le divin Apis dans 
ur. puits dont l’emplacement n’é- 
tait connu que d’eux, et faisaient 
accroire au peuple que le dieu 
s’était précipité lui-même dans le 
Nil. Alors ils en faisaient paraître 
un autre, qu’on plaçait sur une 
barque dans une niche dorée, et 
on le conduisait en triomphe, ac- 
compagné de cent prêtres, à Mem- 
jihis, oA on lui avait préparé deux 
étables très - commodes. La pé- 
riode fatale de vingt-cinq ans ré- 
volue , le dieu disparaissait pour 
faire place A un autre, et ainsi de 
suite. Sous Ptolémèe Lagus, le 
bœuf Apis étant mort de vieillesse, 
la dépense de ses funérailles s’é- 
leva, suivant les historiens, A une 
somme de plus de âo.ooo écus. 
.\pis avait pris la forme de cet ani- 
mal pour se soustraire A la colère 
de Jupiter. Les Egyptiens con.siil- 
taient Apis comme un oracle. C’é- 
tait un bon présage lorsqu’il pre- 
nait ce qu’on lui offait A manger. 
Pline observe que Germanicus lui 
présenta un mets qu’il refusa , et 
que ce prince mourut bientôt 
après. Cambyse, roi de Perse, ir- 
rité d'uTi oracle que l’on attribua 
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au dieu , fut moins crédule; il le 
fit amener devant lui, leperçad’un 
coup'd’épée, et fit fustigerscs prê- 
tres. Spartien rapporte que sous 
Adrien, Il y eut une grande sédi- 
tion, et presque une guerre civile 
dans l'Egypte, parce qu’on ne pou- 
vait retrouver le dieu Apis. — .A pis, 
fils de Phronéc , second roi d’Ar- 
gos, passa en Egypte, et fut placé, 
après sa mort, au rang des .dieux, 
selon quelques mythologues, qui 
prétendent reconnaître ce prince 
dans le bœuf Apis. Cette opinion 
paraît dénuée de fondement, parce 
que, suivant l’observation du célè- 
bre PaWjlcsEgyptiens n’ont ^mais 
adoré d’hommes déifiés; ils avaient 
même ce cnltc en horreur. Toutes 
leurs divinités sont allégoriques. 
Voy. cependant l’article SéaAPis. 

APOLLON, fils de Jupiter et 
de Latonc. Avant sa naissance, sa 
mère fut persécutée par la jalouse 
Junon , qui pria la terre de ne lui 
donner aucune retraite. Mais Nep- 
tune lui permit de faire ses cou- 
ches dans nie de Délos ; elle y 
donna le jour A Diane et A Apol- 
lon. Le premier exploitdece dieu 
fut de tuer le serpent Pitlion qui 
poursuivait. sa mère. Apollon avait 
en un fils nommé Esculape, qui, 
ayant appris de Chiron ia méde- 
cine, rendit la vie à Hippolyte, 
fils de Thésée. Jupiter, jaloux de 
voir un mortel empiéter sur scs 
droits, le foudroya. Apollon, fu- 
rieux de la mort de son fils, ne 
pouvant la venger sur Jupiter, 
perça de ses fléclies les Cyclopes 
qui avaient forgé la fondre. Ju- 
piter ne put soulfrir l’audace de 
son fils4t le chassa de l’Olympe. 
Apollon, exilé, fut obligé, pour 
vivre , de garder les troupeaux 
d’Admèle, roideThessalIe. C’est 
pendant son séjour chez ce roi 
qu’il Uitto contre Marsyas, se ven- 
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gea du üot jugement de MiJas, et 
que Mercure lui déroba une gé- 
nisse. lüeiilût il passa chei Lau- 
inédoii , et l’aida , avec Neptune, 

A bâtir la ville de Troie, puis se 
consola de sa disgrâce en aimant 
des mortelles aimables, telles que 
Daphné, Cljlile, Coronis, Cly- 
uiéne. Cependant Jupiter, satis- 
fait du châtiment qu’il lui avait 
infligé, lui permit de retourner 
au ciel , et de rentrer d.ins ses 
fonctions de dispendateur de la 
lumière. Apollon était le dieu de 
la poésie , de la musique et des I 
faeau^arts. Il rendait des oracle.s 
et conduisait, dans le ciel, le char 
du soleil. Apollon eut plusieurs 
temples et plusieurs oracles; le 
plus remarquable de tous était 
celui de Delphes. L’olivicrlui était 
consacré ainsi que le laurier. Ce j 
Dieu est représenté un arc à la 
main , pour rappeler sa victoire 
surlcserpent Python. Soiiventon 
lui met une lyre â la main , c( 
alors c’est le dieu des vers; quamP' 
il est pris pour le soleil , il est 
couronné de rayons, et parcourt 
l’immensité sur un char resplen- 
dissant du lumière , traîné par 
quatr» chevaux ailés; il est dans 
la fleur de la jeunesse , sa cheve- 
lure est blonde et couronnée de 
lauriers. Les Kgypliens adoraient 
aussi Apollon , et prétendaient 
avoir transmis son cuïte aux Grecs; 
qui , eu ellét , empruntèrent à 
l’Egypte toute leur religion. Ils 
le faisaient CIs de Chus. Selon 
eux, il avait enseigné aux hommes 
les sciences et les arts,. et leur 
avait fait goûter les plains de la 
civilisation. Apollon seul leur pré- 
dit les éclipses et les difTérentes 
révolutions des planètes, ce qui 
le fit regarder comme un être sur- 
naturel. Apollon profita du leur 
sioiplicitc pour les gouverner et 
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leur mposer des lois. Telle es| 
l’histoire primitive d’Apollon ; l’i- 
magination brillante des Grecs en 
U fait une fable charmante. Un 
dos monumens les plus fameux 
qui nous reste de l’antiquité est 
l’Apollon du Belvédère, que la 
France a possédé dans les courts 
instans d'ime gloire éphémère. 
C'est ainsi que ce chef-d’oenvre a 
été décrit parWinckelniann. «De 
toutes iesstatiics antiques qui ont 
échappé à la fureur des barbares 
et â la main destructive du temps, 

; la statue d’.Apollon est, sans con- 
tredit la plus sublime. On dirait 
que l’artiste a composé une figure 
]iurcment idéale, et qu'il n’a em- 
ployé de matière que ce qu’il fal- 
lait pour exécuter et représenter 
son idée. Autant la description 
I qn’llomérc a faite de ce dieu sur- 
passe tontes les descriptions qu’en 
ont essayées après lui les autres 
poètes , autant cette statue rem- 
porte sur toutes les figures de ce 
même dieu. Sa taille est au-des- 
sus de celle de l’homme, et son 
attitude annonce la grandeur di- 
vine qui le remplit; un étemel 
printemps, tclqiiccelui qui règne 
dans les champs fortunés de l’E- 
lysée, revêt d’une aimable jeu- 
nesse son beau corps, et brille 
avec douceur sur la ficre structure 
de ses membres. Pour mieux sen? 
tir tout le mérite de ce chef-d'œu- 
vre de l’art , il faut se pénétrer 
des beautés intellectuelles, et de- 
venir, s'il SC peut, créateurd’une 
nature céleste ; car il n’y a rien 
qui soit mortel, rien qui ^oit su- 
jejtaux besoins de riiumanité. Ce 
corps, dont aucune veine n’inler- 
rornpt les formes , et qui n’est 
agité par aucun nerf, semble ani- 
mé d'tm esprit céleste qui circule 
comme une douce vapeur dans 
tous les contours de cette aima- 
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hic figure. Ce dieu rient de pour- 
suivre Python, contre lequel il u 
tendu pour la première fois, son 
arc redoutnhlc; il 1’» atteint dans 
sa Course rapide, et vient de lui 
porter le coup mortel. Pénétré 
de lu conviction de su phissance, 
et comme abîmé dans une joie 
concentrée , son auguste regard 
pénétre au loin dans l’infini , et 
s’étend bien au-delà de sa victoire; 
le dédain siège sur ses lèvres ; 
l’indignation qu’il respire gonfle 
ses narines, et monte jusqu’à .scs I 
sourcils : mais une pai.\ inaltéra- ! 
Lie est peinte sur son front, son 
oejl est plein de douceur, tel qu’il 
est quand les Muses le caressent. 
Parmi toutes les figures qui nous 
restent de Jupiter, il n’y en a au- 
cune dans laijuellc le père des dieux 
approche de la grandeur avec la- 
quellcil se manifesta jadis à l’intel- 
ligence d’IIornén^; niais, dans les 
traits de l’Apollon du Belvédère , 
on trouve les beautés individuelles 
de toutes les autres divinités réu- 
nies, comme d.ms celle de Pando- 
re. Ce front est le front de Jupiter, 
renfermant la dcc.ssc de la sages- 
se ; ces sourcils, par leur mouve- 
ment , annoncent sa volonté su- 
prême ; l’c sont Icsgrandsyeux de 
la reine des déesses, arqués avec 
dignité ; et .sa bouche est une 
image de celle du beau Branchus, 
où re.spiraitla volupté. Semblable 
aux tendres sannens de la vigne, 
sa belle cheveluro flotte autour 
de sa tête, comme .«i elle était 
légèrement agitée parl'haleinedu 
zéphir; elle .semble parfumée de 
l’essence des dieux, et se trouve 
attachée avec une pompe char- 
mante an haut de sa tête par la 
main des Grâces. A l’as pectde cette 
merveille de l'art , j’ouhlic tout 
l’uni vers, et mon esprit prend une 
disposition surnaturelle , propre 
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à en juge avec dignité. De l’ad- 
miration je passe à l’extase; je 
sens ma poitrine qui se dilate et 
s’élève, comme l’éprouvent ceux 
qui sont remplis de l’esprit des 
ju'ophéties; je .suis transporté à 
Délos, dans les bois sacrés de la 
Lycic, lieux qu’.àpollon honorait 
de sa présence. Cette statue sem- 
ble s’animer, comme le fit jadis 
la beauté Sortie du ciseau de Pyg- 
malion : mais comment pouvoir 
te décrire , ô inimitable chef- 
d’œuvre ? il faudrait pour cela que 
l’art même daignât m’inspirer et 
conduire ma plume. Les traits 
que je viens de crayonner, je les 
dépose devant toi, comme ceux 
qui, venant pour couronner les 
dieux, mettaient leurs couronnes 
à leurs pieds, ne pouvant attein- 
dre à leur tête. • Apollon avait 
plusieurs surnoms , on le nom- 
mait AIhvus, à cotise d’un temple 
qu’il avaità.Aba, v ille de Phocide. 
Alirocliaites ,à\i\ molle clievelnrc, 
APOLLüMLS, fêtes en l’hon- 
neur d’.VpoIlon. Klles étaient cé- 
lébr. CS à l'igialée , oii Apollon s’é- 
tait retiré avec Diane, sa sœur, 
après la défaite du serpent P t thon, 
et d’oiî il avait été chassé par les 
hahitans. ligialéc ayant été quel- 
que temps après ravagé par la 
peste, on consulta l’oracle, qui 
répondit que pour faire cc.sser lo 
fléau , il fallait inviter .Apidlon et 
Diane à revenir. On leur députa 
.sept jeunes gairons et aiitaut du 
jeunes filles. Le dieu et la déc.sso 
cédèrent à leur invitation, et la 
peste cessa. C'e.st en mémoire de. 
ce bienfaitqu’on institua les Apol- 
lonics. 

•> .APP LE, jeune berger île Lavi- 
nium en Italie, fut inétasnorpho- 
sé en olivier sauvage, pour avoir 
insulté les .Muses dans une grotte 
consacrée à Pan. 
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AAADUS, llls d’Apollon et de 
Jlabylone , lut regardé coinino 
1 inventeur de la médecine, qu’il 
enseigna aux Arabes , auxquels il 
donna son uom. Ce n’est peut- 
être qu’un surnom d’Esculapc. 

ARACHNÉ était CUe d’Idraon, 
roi de Lydie , de la ville de Colo- 
pbon. Minerve étant venue trou- 
ver cette princesse sous la figure 
d’une vieille, dans le tcmpsqu’elle 
était occupées à filer et à ourdir 
la trame d’une étoITe très-fine, 
Arachné lui fit un défi. La déesse I 
l’accepta et se mit à représenter 
plusieurs histoires sur la toile avec 
un art admirable. Arachné se mit 
à l’ouvrage , mai» travailla avec 
plus de délicatesse encore. Mi- 
nerve, piquée de so voir vaincue 
par une mortelle, lui donna trois 
ou quatre coups de navette sur 
la'lêto. Arachné en fut si morti- 
fiée qu’elle se pendit de déses- \ 
poir. La déesse, touchée de coin- I 
passion , la changea en araignée, j 

ARCAS, lüs de .lupiter et de j 
Calisto, donna son nom à l’Ar- 
cadie, celui Je tous les pays de 
la Grèce dont on raconte le (ilus 
de fables; il apprit de Triptolème 
l’art de semer le blé, et d’Aristée 
û filer la laine. Quand Areas eut 
atteint la puberté, des chaiseurs 
le présentèrent au roi Lycaon son 
aïeul , qui ne le reconnut point. 
Ce prince, pour éprouver la di- 
vinité de Jupiter, qui était rcnii 
chez lui demander l’hospitalité, 
lui servit , dans un festin , les 
membres d’Arcas qu’il avait cou- 
pés par morceaux. Jupiter, indi- 
gné, changea Lycaon en loup, et 
Areas eu ours, qu’il plafa dans le 
ciel auprès de sa mère; c’est la 
constellation de la Petite Ourse. 

AKCË, fille de Minos, eut d’A- 
pollon Milet, père de Biblys et 
de Caunius. — Ancé , fille de 
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Thaiimas et d’Iilectra, sœur d'iris- 
Dans la guerre des géans, elle 
se déclara contre Jupiter, qui la 
précipita dans le Tartare. après 
l’avoir dépouillée de ses ailes qu’il 
douna à Thétis. 

ARGÉSILS, fils de Jupiter ou 
de Céphalc, devint père de Laërtc 
et aïeul d’riysse. Il épousa , sui- 
vant les poètes, une ourse; c’é- 
tait probablement une femme qui 
SC nouuiiait Arclos. 

AUCHÉLALS, fils de Témé- 
Iniis, et petit-fils d’Hercule, sc 
réfugia en Macédoine, auprès du 
roi Cisseiis. Ce prince, jaloux 
d’Archélaüs, à qui il dcvuii la 
conservation de sa couronne, ré- 
solut de lo faire périr. Il l’attira 
vers un lieu où était une fosse 
de charhoDS ardens; mais Arché- 
laus, instruit à temps, se défen- 
dit , et y précipita le perfide 
Cisseii». 

ARCHEMORE, fils de-Lycur- 
j guo, roi de Némée, en ïliessalie, 
j eut pour nourrice llypsipile , 
femme de Thoas. Les Grecs de 
l’armée d’Adrnstc , traversant la 
forêt de !Séinéc, et, se trouvant 
pressés par la soif, prièrent Hyp- 
sipilo, qui allaitait le jeune prince, 
de leur indiquer une source. Elle, 
aussitôt, déposa son nourrisson 
sur une touffe d’ache, et leg con- 
duisit à une fontaine voisine. Pen- 
dant cette courte absence , un 
serpent tua l’enfant. Les (irees, 
désolés de cette funeste aventure, 
tuèrent lo scr|)orit, firent au jeune 
prince de superbes funérailles, et 
instituèrent en son lionnenr les 
jeux neméens, où les vainqueurs 
l^naient le deuil, et sc couron- 
naient d’ache. 

ARCHIAS . Corintliien , des- 
cendant d’Hcrculc , fut le fon- 
dateur de Syracuse. Ayant con- 
sulté l’orarle de Delphes sur la 
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destinée de la vülo qu’il renaît 
d’établir, le Dieu luilaissa le choix 
du lu rendre opulunte ou de lui 
accorder un territoire très-fertile. 
A rcliias préféra les richesses, aussi 
Syraciise devint l’une des villes 
• les plus riches de l’antiquité. — 
AacHiAS , fils d’Aristechme , fut 
guéri par Esculapc d'une blessure 
qu’il avait reçue. Arebias, recon- 
naissant de ce service, introduisit 
A Pergamc le culte du dieu de la 
médecine. 

ARCniPPE, femme de Sthé- 
nélus, roi de Mycène, était en- 
ceinte «n mèine-tcinps qu’Alc- 
uiène, femme d’Amphitryon. L'o- 
racle avait déclaré que oelui des 
deux enfans qui naîtrait le pre- 
mier aurait la supériorité sur l’au- 
tre. Junon, pour se venger d’Alc- 
mène, Üt accoucher Arcliippe au 
bout de sept mois, d’uu fils nom- 
mé Eurysthée, et retarda la dé- 
livrance d’Alcmène. 

ARCITYTIS {Mjlh. syr.) , la 
Vénus du Mont-Liban, était re- 
présentée dans l’attitude d’une 
femme aflligéc. C’était en mémoire 
de la douleur que lui causa la 
mort d’Adonis. 

ARCULUS, dieu des Romains, 
présidait à la défense des cita- 
delles , et é la gardo des coffres et 
des armoires. 

ARDÜENA , ARDLENNA , 
ARDLINNA, ARDOINNA 
( Myth. cclt. ) , déesic do la chas- 
se et des forêts . cher les Gau- 
lois qui lui attribuaient les mê- 
mes fonctidhs que les Romains 
i Diane. Celte vaste forêt des 
Gaules , appelée encore au- 
jourd’hui les Ardennes, lui dut 
ou lui donna son nom. On la re- 
présentait vêtue d’une cuiras- 
se, et tenant un arc débandé à 
la m.iin, avec un chien "auprès 
d’elle. 
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ARÉE (itfyt/i. sla:. ), dieu de 
la gusirc chez les Aluius ; pour 
l'honorer, ces peuples prenaient 
un sabre, le fichaient en terre et 
seprosternaient devantcctte arme, 
symbole du dieu Arée. — Anéc , 
fille du fleuve Aslcrion, fut une 
des nourrices de Jupiter. 

ARESROVI ( Myth. anur. ) , 
dieu de la guerre chez les Uu- 
rotif. Avant chaque combat, le 
chef ne manque pas de lui adres- 
ser la prière suivante que nous 
rapportons textuellement : « Je 
iit’invoquü pour que tu sois favo- 
«rable à mon entreprise, et vous , 
«esprits, démons bous oumauvais, 
«vous tous qui êtes dans les deux, 
«sur terre et sous terre, je vous 
«invoque aussi. Prenez votre puis- 
«sancc, et faites- en sortir tous 
«les fléaux vengeurs qui versent 
«la destruction sur nos ennemis. 
« Rcndez-lesvictimesde notre rage, 
«et ramenez-nous dans nos pays, 
«couverts des ornemens de la 
«victoire; qre la gloire nous porte 
«sur scs ailes jusi|uc dans les cli- 
«iiiats les plus éloignés. El toi, 
«mort, aiguise ta faux tranchante, 
«trernpe-là d.ans des caves rem- 
«plics de sang humain; tonne, 
«frappe, écrase, fais baiser la 
«poussière de nos pieds à ces na- 
» lions ambitieuses qui s’élèvent 
» contra nous. » 

ARÉTIIUSE, fille de Nérée et 
de Doris, et compagne de Diane. 
Un jour qu’elle se baignait, elle 
fut aperçue par Alphée qui la 
pressa vivement. Les dieux, pour 
la délivrer de ses poursuites, la 
métainorpbnsèrent en fontaine, 
et l’amant en fleuve, qui, roulant 
s«s eaux sans mélange par dessous 
la mer, allait se joindre à la fon- 
taine d’Arélluisc en Sicile. Bry- 
done, dans sou voyage de Sicile , 
a retrouvé cette fontaine qui con- 
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tinue A fournir un volume d'eau 
îisseï coiisiilcralile. 

AUGAMIIOMS, jeune fille 
de l'ile de Chio. RliésiiH , rni do 
Tlirace, paysan! par celle île pour 
aller à Troie, en dctinlamoureux, 
et lui promit de l’épouser à son 
retour; mais il fut tué an siège de 
Troie, et Arganlhonis en luourut 
de douleur. 


AUGÉ rtOPIS, étaient deux 
femmes seyllies ou liyperlioréen- 
nes,qni apportèrent àDélos leeulte 
d’Apollon et de Latonc. Les Dé- 
liens leur consacrèrent un tom- 
lieau dont ils ramassaient lu pous- 
sière pour la répandre sur les 
malades, et servir à leur gué- 
rison , en cliuntant un liymne 
comjiosé par Olen de Lycie. — 
Arre, nymphe que le soleil chan- 
gea en hiche pour s’être vantée 
d’attraper , A la course , un cerf, 
quand même il couriail plus vite 
que le soleil. 

ARGÉl'i, fils de Licynmins, 
frère d’.Alcinène, suivit Hercule 
qui avait promis de le ramener. 
Mais le jeune homme étant mort 
dans le voyage, Ilcrenle, pour 
satisfaire à sa promesse , le lit 
linilcr, recueillît scs cendres, et 
les rapporta à J.icymnius. C’est , 
dit-on , le premier exemple de 
corps hrfilé après la mort. 

AKGEMv (Myth. pas. }, géant 
célèbre, bâtit, d.-ms les montagnes 
de Caf, aujoiird’luii le Caucase, 
une galerie magnifique, ihms la- 
quelle on voyait les slalnes des 
premiers monar(|ues de l'Orient, 
que l’on y adorait sous des formes 
extraordinaires. Les unes avaient 
plusieurs têtes et plusieurs bras ; 
les autres portaient des têtes d’é- 


léphant, de buffle, de sanglier, 
etc. Argenk , assisté d’autres 
géants, assassina Sinniek , fils de 
Caiumarath, et eut l’adresse d’é- 


chapper aux poursuites du père 
de sa vietinic. 11 sc réfugia dans 
ces mêmes montagnes ilc Caf, oii 
il avait construit la galerie dont 
i nous venons de parler. De là il 
I faisait souvent , assisté des Dives, 
Ules incursions dans la l’erse, et 
1 harcelait continuellement les Pé- 
ris. Thabamuratb , leur roi , et 
l’iin des desccinlans de ce .Siamck, 
qii’.Argcnk avait assassiné, mar- 
cha enfin à sa rencontre , à la tète 
de scs Péris, le vainquit et lui 
ôta la vie. 

AKGIE, fille d’Adraste, roi des 
Argiens, se rendit célèbre dans 
l’antiquité par sa tendresse pour 
sOn mari Polynice, tué au siège 
I de 1 bébés. Lllo chercha son ca- 
j davre parmi les morts, (pioique 
Créon l’efit défendu sous peine 
de la vie, et lui rendit les der- 
niers devoirs. Créon irrité la re- 
• joignit à son époux. Les dieux la 
cbangèreiit en fontaine. — AnciE , 

! mère de Cléobis et de Uiton. 
j AKGONALTES. C’est le nom 
que reçurent le* princes grecs qui 
' s’enibiuquèrent sur b; navire .4r- 
I go, pour aller à la conquête de la 
I Toison d’Or. Ils étaient cinquante- 
[ deux; c’était l’élite de. la Grèce, 
i Jason, promoteur de rentreprisc, 
en fut nommé le chef. Les autres 
étaient Acaslc, Aetor, Admète, 
/Elalides, le devin .Amphiaraiis , 
Ampbion, Ainpbidamas, Augias, 
Calais, Castor, Deuc.dion , Lu- 
médon, Glauciis, Hercule, qui 
ne J) ut achever le .voyage, .soit 
parce que sa pesanteur mettait le 
vaisseau eu danger, soit parce 
qu’il consommait trop de vivres, 
Lacrlc, Lyncée, ipii avait la vue 
.si perçante, qu’il découvrait les 
écueils cachés sous l’eau; Méléa- 
gre, Péléc, Pirilhoüs, PolUix, 
etc. Ils s’enibarquèrent au cap de 
Magnésie, traversèrent l'Helles- 


Digitized by Google 


ARGY 

pont , entrèrent dans le Pont- 
Euxin par le détroit des Symplé- 
gades, et arrivèrent enün en Cnl- 
cliidc. Après avoir exécuté leur 
entreprise, ils repartirent pour la 
Grèce, et débarquèrent è ligine, 
d’oU ils arrivèrent en Tlicssalie, 
non sans avoir essuyé do nom- 
breux dangers pendant le retour. 
Les uns placent cet évènement 
trente-cinq ans , les autres cent 
ans avant la guerre de Truie. 

ARGLS., fils d’Arestor, avait 
cent yeux selon la fable. Lorsqu’il 
voulait dormir, il n’en fermait 
jamais que la moitié. Junon le 
chargea de garder la nymphe lo, 
que Jupiter aimait; mais il fut en- 
dormi et tué par Mercure. La 
^esse le changea en paon , qui 
^orte aidant d'yeux à la queue 
qu’ArguJ en avait à la tète. Les 
Égyptiens le faisaient frère d’O.si- 
ril. Il était gouverncurd’nnepartie 
du pays, mais ayant voulu se ren- 
dre maître de l’autre , Mercure le 
défit et lui coupalu tête.— Aaccs , 
(ils de Phryius, inspiré par Miner- 
ve , cunstrui>it le navire Argo, et 
excita J ason à aller venger 1 a mort 
de son père. — Ahci's, fils de Jupi- 
teretdeNiobé,(p]atrièmerui d’.Âr- 
gos. — Aacus, bisaïeul de r.\rgiis 
aux cent yeux , succéda à Apris, 
roi d Argos, et donna son nom à 
la ville d’.Argos. Après sa mort, 
les peuples, par reconnaissance 
pour la sagesse de son gouverne- 
ment. et l’abondance qu’il avait 
constamment entretenue, lui éle- 
vèrent dns autels. 

ARGYNMS, jeune Grec, se 
noya en se baignant dans le fleuve 
Cephise. Agamemnon, qui l’ai- 
mait beaucoup, fit bâtir en son 
honneur un temple, qu’il dédia 
à Vénus Argynnis. 

ARGVRE, nymphe d’Achaïe, 
qui devint éperduement amou- 
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reusc d’un beau jeune homme ap- 
pelé Séliuinus; la beauté de son 
amant s’étaiit éclipsée , elle le 
quitta; ce jeune liomuic dédaigné 
était prés de mourir du douleur, 
quand Vénus le métamorphosa en 
un fleuve qui se rendait sous les 
eaux de la mer à la fontaine do 
l’inconstante. Il parvint cepen- 
dant A l’oublier, et depuis ce 
temps, les eaux du fleuve Sélim- 
nus eurent la vertu de faire per- 
dre , à ceux qui s’y baignaient, le. 
souvenir de leurs amours. C’est à 
cette fable que fuit allusion le 
poète Ferrand dans ce madrigal; 

D'smour <*l dt; nitJanrolie 

.St liniiius ritfiii roiikunit; . 
tn f >n(aiu<‘ fui Iraiitfunru*; 

F.l qui huit tir «t’S **«*jiL 

nom i|r l’.il jrt a-mc. 
mieux ouliIii-rÈi^vrin 
Hi'T i'y rttiiriis \aiocnix;iit 
A turcr tir t'iiatrgrr d'ainaot 
L’ittiLiùle l'xvaillanc. 

ARIANE ou ARIADNE, fillo 
de Minos, roi de Crète, éprise 
de Thésée, fils du roi d’Athènes, 
que le sort avait destiné à être 
dévoré par le Minotaurc, le sauva 
du ce danger eu lui donnant un 
fil pour se conduire d.ins le laby- 
rinthe. Tliéiséc, après avoir déli- 
vré la Crète de ce monstre, re- 
tourna dans son pays, et amena 
Ariadae avec lui; nuis il l’ahan- 
doiiua dans l'ile de Naxos, oA 
Bacchus, pour la consoler, l'é- 
pousa, et lui fit présent d’une 
conroiHie ornée de sept étoiles, 
qui fut placée au ciel après sa 
mort; cette couronne était l’ou- 
vrage de Vulcain. Tliéséo , sui- 
vant Péon if Aiiintlionle, .ayant 
été jeté par, la temjWàe sur les 
cfitcs de Chypre, fut obligé de 
débarquer .Ariadnc, alors enceinte 
et malade. X peine était-il retour- 
né sur son vaisseau, qu'un coup 
de vent l’éloigna. Les femmes de 
l’ile firent à la triste .Ariadne un 
accueil plein d’humanité, cl s’al- 
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tachèrent .1 tromper sa douleur, 
en corilrclitisaul dos lettres de 
Thésée. Ariadiie mourut en cou- 
ches. Thésée, à son retour, nllligé 
de cet évènement , laissa une 
somme considémble pour lui offrir 
des sacrifices, et lui rendre les 
honneurs divins ; il fit faire à son 
départ deui petites statues , l’une 
d’argent et l’autre de bronze, 
qu’on devait lui consacrer. Les 
Amathusiens appelèrent le bos- 
quet où ils montraient son tom- 
beau, le bosquet de^ énusAriadne. 
Les habitansde Naxos comptaient 
deux Minos et deux .Ariane. La 
première selon eux, avait épousé 
Bacchus, et l'autre Thésée, Cette 
dernière reçut des honneurs après 
sa mort Les fêtes que les habitans 
de Naxos célébraient en son hon- 
neur, scnommaient.^Wnnf'f.'i.Tho- 
mas Corneille a composé une tra- 
gédie d’Ariadnc, dans laquelle il y 
a quelques vers très-touchans. 

ARIARA-l’OliTIlEN, ou AYÉ- 
NAR (Myth. ind. j , fils de Wish- 
nou et de Shiva, est le protec- 
teur du monde et du bon ordre. 
Scs temples sont ordinairemeBt 
placés dans des forêts , et sont 
entourés de chevaux en terre cuite. 
Il est le seul dieu indien à qui on 
sacrifie des êtres animés. On lui 
immole des coqs et des cabris. 

AUlCIE , princesse athénienne 
do la famille malhcurcnsi; des Pal- 
lantides , sur lesquels 'l’hésée 
usurpa la puissance souveraine, 
épousa Ilippolyte après qu’Escu- 
Inpe l’cùt re«suscilé. Elle donna 
son nom a une ville du Latium, 
et à une forêt voisine d.uis la- 
quelle Diane avait caché Ilippo- 
lyte après sa résurrection. 

ARICIÎSE, divinité romaine, 
à laquelle on avait élevé un tem- 
ple dans la forêt Aricie. fson prê- 
tre devait toujours être un esclave 
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fugitif, assassin de son prédéces- 
seur. Au.ssi celui qui remplissait 
celte périlleuse fonction avait tou- 
jours une épée ù la main,pour se dé- 
fendre contre quiconque aspirerait 
à le remplacer. La fêle d’Aricinese- 
célébrait le i5 août; ony allumait 
quantité de flambeaux, et on cou- 
ronnaitde neursiesineilleurschiens 
de chasse ; ce qui fait présumer 
qu’AricIne est la même que üiatic. 

ARIMANE (Myth. pfrs.) , di- 
vinité adorée chez les Perses. 
C’était la .source du mal , selon 
les dogmes de Zoroaslre, comme 
Oromaie était l’auteur du bien. 
L’un était représenté par la lu- 
mière, et l’autre par les ténèbres. 
C’est de l.\, apparemment, que 
les manichéens ont tiré les deui^ 
principes. Théopompe r.It que, 
suivant la doctrine des mages, 
ces deux principes doivent être 
alternativement vainqueurs et 
vaincus, et so- faire une guerre 
cruelle pendant trois mille ans, 
jusqu’à ce qu’Arimanc périsse, et 
que les hommes , devenant plus 
heureux, n’aient plus besoin d’a- 
limcns, et que leurs corps devicn- 
! lient transparens et ne forment 
j plus d’ombres. D’.iutrcs preten- 
I dent qu’Oromaze se voyant seul 
; dit à lui-même ; « Si je n’ai pas 
] un rival, où .sera ma gloire?" 

I Cette réflexion créa .Arimane qui . 
par son opposition, contribue à 
I la gloire d’üroniaze. Les Perses 
i avaient le mauvais principe lollc- 
I ment en horreur, qu’ils n’érri- 
I valent jamais son nom qu’à rc- 
! bours. Sv\ot\ Plutarque , on l’ho- 
I norait en mêlant de t'emomi pul- 
; vérisée avec le s.ingd’un loup, et 
I en 11 cachant dans un antre, 
j ARIODODY, (Myth. ind.) 

; vierge qui est en grande vénera- 
! tion chez les Tamouls. Dans la 
; cérémonie du mariage, le prêtre 
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cric i l’épousée : « Contemple* l{ 
i/nW«/r cl suivez son exemple.» 

ARIÜ.N, poète, lyrique de Mé- 
lymnc, dans l’ile de Lesbos, fa- 
meux joueur de luth. A son re- 
tour de Sicile , sur un vaisseau 
corinthien, ses compagnons de 
voyage formèrent le dessein de 
s’emparer do ses richesses , et de 
le faire périr. Arion n’ayant pu 
les fléchir, demanda qu’il lui fût 
permis de chanter au moins en- 
core une fois sur le f illac, l’obtint, 
et, après avoir fait retentir l’air 
des sons Tes plus mélodieux , sc 
précipita dans la mer. Lo vaisseau 
continua sa roule vers Corinthe, 
et Arion ayant été reçu par un 
dauphin qui le porta au cap 
Tenare, il arriva dans cette ville, 
et rapporta son aventm e à l’erian- 
dre, qui lit mourir Ici pirates, et 
élever un monument de bronze 
au sauveur d’/Vrion. — Amox , 
cheval sur lequel les ancien» ont 
débité beaucoup de fables. Nep- 
tune , disent les uns, voulant 
fliirc au.x hommes un présent utile, 
frappa la terre avec son trident et 
en fit sortir Arion. D’autres veu- 
lent qu’il soit fils de Neptune et 
le Cérè.s , qui s’élait niétamor- 
«riüséo en cavale pour éviter les 
«oursuites tic ce dieu : il y en a 
'iii Je font naître d’une furie, et 
■s derniers enfin de Zéphyrc et 
'une Harpie. 

AKISTRE, était fils d’.Apol- 
n et de la njonphe Cyréne, 
e de l’cMiée, roi d’Arcadie. Il 
prit des nymphes l’art de cail- 
Je lait, fie cultiver les oliviers, 
préparer les niches i\ miel, et 
les conserver. Ayant épousé 
onoé, fille de Cadmus, il eu 
, (jui fut déchiré à la 
SC ses propres chiens. 

•s la mort de ce fils, il sc re- 
clan.s l’îlc de Cos, de ht en 
jifgnc, qu’il poliça le pvc- 
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mier; puis Sicile, oU il com- 
muniqua ses secrets ; et enfin en 
Thraee , où Bacchus l’admit aux 
mystères des Orgies. .Arisléc aima 
ensuite la nymphe Eurydice , 

I femme d’Orphée; en fuyant ses 
poursuites, elle fut piquée par un 
serpent qui lui donna la mort. 
Les nymplies , ses compagnes , 
pour venger sa perte , détruisi- 
rent toutes les ruches d’.Aristée ; 
celui-ci, au désespoir de ce mal- 
heur, courut implorer la protec- 
tion de sa mère Cyréne , qui le* 
conduisit é l’oracle Protéo , où 
il apprit la cause de son infortune, 
et reyut ordre d'apaiser le» mânes 
d’Eurydice par des sacrifices. 
Aristée , ayant immolé sur-le- 
champ quatre jeunes taureaux et 
autant de génisses, en vit sortir 
une riuce d’aheilfes qui le conso- 
lèrent de scs pertes. Aulonoé le 
nuulitpèred’.Vctéon et de Jl.icris. 
Fixé sur le mont Ilénius, il dis- 
parut tout d’un coup. Les nom- 
breux services qu’il rendit au 
genre-humain , lui tnéritèrent les 
honneurs divins. On le surnomma 
quelquefois Agrms ou IS'oiiiius : 
ce dernier nom lui fut donne à 
canic des troupeaux qu’il ehéris- 
suit; le premier à cause de son 
amour pour la chasse. Virgile l’a 
immortalisé par le fameux épi- 
sode des Georgiques : 

Pristor Aristeits fug^ens Pcncia tempe. 

Les dieux le placèrent entre les 
étniles, et il fut VAijuarius du 
Zodiaque. 

ARISTilÈNE, berger du mont 
Titthion , ayant trouvé une de 
scschèvrcs qui allaitait un enfant, 
il voulut l’emporter. .Mais à l’ins- 
tant où U s’en approchait. U le vil 
tout resplendissant de lumière ; 
cet enfant miraculeux était Escu- 
I lape , dont Corunis était aceoii- 
I chée en cet endroit. 
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ARITCHA^'DI^’ ( A/WA. 

iiid. ), esclave verTueux du chef 
des l’iirias dans les Indes. Sun 
maître lui confia le soin du C/io- 
r/elrt{ lieu des sépultures. ) ün le 
regarde comme l’auteur des pre- 
miers devoirs rendus aux morts ; 
aussi a-t-on consacré son souve- 
nir dans les Indes par une pierre 
plantée A l’entrée des chodelcts. 
C’est devant celte pierre qu’on 
dépose les corps avant leur inhu- 
mation , en ollrant à ce symbole 
^l’Aritchandren une pièce de inon- 
noie de cuivre, un morceau de 
toile neuve , et une poignée de 
riz. Celui qui est chargé d’entre- 
tenir le feu sacré , s’approche de 
la pierre, et prie Aritchandren de 
laisser passer le corps puisqu’il a 
payé le tribut établi. Aiilchan- 
dren a un rapport bien frappant 
avec le Charou des Grecs. 

ARM 1 Lit S, est le nom que les 
juifs donnent à l’anlé - Christ. 
Suivant eux il doit naître de la 
conjonction de ijuclques scélérats 
de diverses nations, avec unesta- 
tuc d’une vierge parfaiteincnt 
belle que l’on verra à Rome. 

AR.MlMtS, général des Ché- 
rusques, peuple Germain , défit 
trois légions do Varus sous le ré- 
gne d Auguste , et fut regardé 
comme le dieu tutélaire de sa pa- 
trie, souslenom d'Irmcnstil. Voy. 
les ANWiiEstleTacitel. i. chap. 55. 

AllN L, fille de l’ile, .Sithone Ira- 
bil sa patrie pour de l’argent : elle 
lut punie parles dieux qui la iiiéta- 
inuiphosérent en chouette ; elle 
conserva même a préssa métamor- 
phose, sa passion pour l’argent. 

ARNüS, fameux devin defan- 
liquité, fut tué à Naiipacte par 
liippotes, pctit-filsd'llerculo, ([ui 
le prit pour un espion. La peste 
ayant ravagé le territoire djjcctte 
ville, l’oracle consulté répondit 
qu’on devait appaiserlcs mânes du 
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devinpar des jciixfunèbrcsétablis 
en son honneur. Ces jeux furent 
long-tems célébresà Lacédémone. 

ARü’l’ et MAROT,(il/rtA. mah.) 
étaient deux mauvais ange» que 
Dieu selon Mahomet avait chargés 
de descendre sur la terre, pour 
cxaminerles actions des hommes. 
Une femme, aussi belle que sage, 
les ayant un jour invités à sa table, 
ils trouvèrent le vin si bon , qu’iLs 
s’enivrèrent tous deux. Alors ils 
pressèrent leur hôtesse de se ren- 
dre il leurs désirs ; mais celle-ci 
n’y voulut consentir (|u’à condi- 
tion qu’ils lui apprendraient d’a- 
bord les paroles dont iis se ser- 
vaient pour monter au ciel. Arot 
et Marot eurent l’imprudence de. 
le. dire , et sur-le-champ celte 
femme monta au trône de Dieu , 
qui, pour récompenser sa verlu^ 
la changea en une étoile brillante; 
quant aux deux anges séducleursÿ 
ils furent condamnés à demeu- 
rer suspendus par les pieds, jus- 
qu’au jour du jugement , dans le 
puits de Babel , qui se voit en- 
core aujourd’hui prés de Bagdad, 
Ce conte servit de prétexte l'i 
>!idiomet pour défendre le vin ù 
ses sectateurs. 

ARR.VCIIION, fameux athlète 
que personne n’osait attaquer , 
fut tué par la lâche perfidie d’un 
rival, qui le surprit et l'étrangla. 
Les LIéens inilignés de cette per- 
fidie , lui adjugèrent le prix , 
(pioiqu’il n’existât plus. Son coiqis 
fu t couver! de lau riers et de cy jirès. 

ARRIPIIL , njmphc, compa- 
gne de Diane , inspira la pa>sioii 
la plus vive à Tinolus , roi de 
Lydie, qui lui fit outrage dans 
le temple de la déesse. Les 
dieux pour la venger firent enle- 
verTmolu< parmi taureau furieux 
qui le laissa retomber sur des 
pieux aigus , où il expira au mi- 
lieu d’alTrcuses douleurs. 
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ARSCH , sij;iiifie cli»'* li;s inii- mcre, en sorte «|iic dès sa nais- 
sulman.s , le trône de Dieu. C’est sancc Isis élait déjà enceinte d’A- 
proprement l’Empiréc , suivant rueris. Les Eftypiiens lui avaient 
Mahomet qui l’appelle le trône consacré le second jour de leur 
par excellence , Dieu le posa sur année iiilercalaire. 
les eaux et fit de grands efforts ARESPICESou HARUSPICES; 
pour le produire. ou nommait ainsi ceux qui dans 

ARSINOÉ, fille de Nicocréon, les sacrifices , prétendaient par 
roidc Chypre , que Vénus chan- l’inspection des entraHles de la 
gea en rocher , parcequ’elle avait victime , prédire les événemens 
eu la cruauté de voir passer d’un futurs. 

oeil sec les funérailles d’Arcéo- AS ou ASII ( Myhl. scand. ) , 
phon qui était mort de chagrin de nom fameux dans la mythologie 
n’avoir pu l’époviscr. Celte fahle Scandinave , et qui exige de nous 
ressemble beaucoup à celle que quelque développement. En lan- 
hous avons rapportée sur Anaxa- gue celtique , il signifie grand , 
refe. — Aasisot, fille de Ptolémée excellent, magnifique, ctlespeu- 
Lagus épousa aussi son propre pies du Nord le donnaient à leurs 
frère Ptolémée Philadelphe , coi dieux. Quelques mythologues 
d’Egypte : il l'aima si tendrement prétendent qu’il était particulier 
qu’il aurait fait bôtir un temple aux enfans d’Odin et de Fréa ; 
en son honneur, si la mort qui d’autres ont pensé, et peut'ièlre 
survint ne l’en eût empêché. — avec plus de raison , que ce mot 
AasixuÉ , belle - soeur de Cas- d’.As , étrange/ ju.squ’alors aux 
tor et Pollux , mère d’Esculape , Scandinaves , ne fut connu qu’à 
fut honorée à Sparte comme une l’arrivéedu fameux Odin qui vint, 
divinité. à la tête des Ases , peuple sc3’lhe 

.\RTA-N.VR1SS0URA [Myth. dont il était roi, subjuguer le nord 
ind. ) , nom de Shiva , quand il j de l’Europe. Comme après sa 
est représenté moitié homme , mort ce conquérant fut mis au 
moitié femme. I rang des dieux , les peuples qui 

AUTEM ISE , f’^oy. MxrsoLE. i l’adorèrent employèrent, pour 
aRTEMISE , reine de Carie , exprimer la grandeur, la magnî- 
soiis prétexte d’adorer la mère ficencc , le nom des Ases leurs 
des dieux , entra dans la ville de vainqueurs, et firent partager à 
Latmus, et s’en empara. La déesse, ceux-ci la divinité de leur roi. 
pour .s’en venger , lui inspira un Cettedernièreopinion nou.s paraît 
violent amour pour un jeune asser. vraisendilnble ; elle jette 
homme d’.Ucydos qui n’vrèpoii- i d’ailleursiin peu <lc jour sur l’ori- 
dit point. Furieuse, .\rtcniise lui i gine des fables de la mythologie 
creva les yeux , cl se ]irécij)ita du ; Scandinave, 
haut d'un rocher. j ASC.AtiNEou IULE, fils d’É- 

ARl ERIS {Myth. t‘/:ypt‘), l’.V- !; née, prince troyen , cl de Créüse 
pollon égyptien , avait en Phéni- jl fille de Priam , fut aussi appelé 
cie un temple portatif, traîné par | Ilcs et Iiars. La nuit de la prise 
des bœufs. Il était né d’Isis et | de Troie , Anchisc et Enée étant 
d’Osiris, qui , étant jumeaux et indécis surle parti qu’ils devaient 
connus dons le même sein , se prendre , une flamme légère , 
marièrent dans le ventre de leur j qu’ils virent tout à coup voltiger 

à 
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:ni loin lie lii4flo d' Asragnr sans 
lirfiler ses clicvcux, les décida; 
ils rc{;;mlàrciitce jirodi^çe coimne 
un présage (lui leur aimoiicait 
i|u’ils devaient aller cliereher un 
nouvel étalilisseineutdans iiniiays 
étranger. Kn ofl’ctjils s’eniliar- 
quére.nt aussitôt avec leur suite , 
et arrivèrefit , après sept années 
de voyage , sur la côte (ritalie on 
Enée épousa Lavinie , fille du roi 
Laliiius , et b.ilil une ville (pi’il 
appela Lavinium , du nom de sa 
nouvelle épou«e. .Ascagne succé- 
da à son péw; , et régna trente 
ans , pendant lesipiels il fonda 
All»e-la-Longue , et y porta le 
siège de son royaume. Il rétablit 
à Lavinium sa bclle-mére Lavinie 
que la crainte de son beau-fds 
avait fait retirer dans les forêts 
avec^e fils qu’elle avait eu d’Knée. 
AbCagne mourut l’an i55o avant 
J. C. 

ASCALAPIIE, fils de l’Aehé- 
ron et de la nymphe Orphné , 
était un des ollieiefs de Plu ton. 
Cérès , après rcnlévement de sa 
fille , demanda à Jupiter la per- 
mission d’aller la cbcrclier aux 
enfers et de la ramener sur la ter- 
re , et ce dieu la- lui accorda, 
pourvu que Proscrpinc n’efit rien 
mangé depuis son arrivée dans 
le royaume des morts. Cérès 
y étant descendue, se vit frustrée I 
de scs espérances , parce qii’.As- i 
calaphe déclara à PJuton qu’il 
avait vu son épouse manger sept 
pépins d’une grenadccueilliedans 
scs jardins. Celte déesse fut si indi- 
gnéecontre Ascalaplie, qu’elle lui 
jeta de l’eau du fleuve Pidégétnn 
au visage, et le métamorphosa en 
hibou , oiseau que Minerve prit 
sous sa protection , parce que As- 
calapbe raverlissail pend.int la 
mût de tout ce qui se passait, j 
Ceuxqui ont cherché ;’i expliquer ■ 
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la mythologie ont prélcnduqu’As- 
calaphc était rintemlant des mi- 
nes de Pluton , roi d’Epire ; qu’il 
lui conseilla l’enlèvement de Pro- 
serpine , fille du roi des .Molosses 
qui , pour s’en venger le fit moiu- 
rir dans la suite. 

ASCl.S, géant, qui précipita 
Baechus dans un fleuve. Le dieu 
fut sauvé par Mercure, qui écor- 
cha. Ascus, et SC servit de sa peau 
pour V renfermer du vin. 

ASENETII (.Mv//i. raéé.). fille 
de Putiphar, prince d’iléliopolis. 
Elle était d'une beauté extraordi- 
naire, et d’une sagesse plus rare 
encore. Elle abandonna le culte 
desidoles pour épouser le patriar- 
chcrJosepli. 

ASIIIMA, (Vrt/i. rabb.) idole 
des habitaiis de Hainash, clont le 
culte fut porté à Sainaric. Les uns 
lui donnent la figure d'un singe , 
d’.iutrcs celle d’un bouc. — Asni- 
üU-Oii n’aaiiciine connaissance sa- 
tisfaisante sur celte idole. 

.ASILS , fils d'Hyrtaciis, re- 
çut après sa mort les honneurs 
divins sur les bords du Caystre , 
près la ville de Nisc. 

A.SKE et E.MBLA(.Vr/. scand.). 
C’est ainsi que. furent nommés le 
premier homme et la première 
femme que les fils de Bor formè- 
rent de deux morceaux de bois 
lloltans sur l’Océan. L’aîné leur 
donna l’amc et la vie ; le second 
le mouvement et la science; le 
troisième , la parole , l’ouie , la 
vue, la beauté et les habillcmcns. 

ASMüDÈE ( Myth. rabb. ) , 
esprit malfaisant, né de l’inceste 
de Tubalcaîn et de sa soeur Noe- 
ma. Asmodée amoureux de Sara, 
tua successivement tous scs ma- 
ris, et détrc'ma Salomon ; mais ce 
roi le chargea de fers et le foren .à 
construire IcfempledcJcrusalem. 
Asmodée avait un temple dans la 
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iinsse Egypte , où il était servi par 
Jes prêtres qui n’avaient pas plus 
(le trente ans, et moins ilc quinze. 
Leur fonetion était de faire con- 
cevoir les femmes stériles , et de 
chasser les démons des corps des 
hommes. C’est pouninoi Lesage 
dans son joli roman du Diable' 
Boiteux, fait d’Asmodéc le dieu 
de lu luxure. 

AS.MÜUC {Mylli. /ler.s.) génie, 
persan, occupé sans cesse à nuire. 
Sa principale fonction est dchronil 
1er les familles, et de faire naitre 
des procès entre les voisins et des 
guerres entre les peuples. 

ASOl’E , fleuve de Béotin , 
osa, pour venger l’alfronl <]ue Ju- 
piter avait fait à sa fdlc Egine , 
lui déclarer la guerre en enllant i 
ses eaux , et en ravageant le pays 
voisin. Jupiter SC changea en feu, 
cl mit le fleuve à sec. Selon d’au- 
tres le maître des dicu.x se chan- 
gea en fleuve pour se délivrer de 
(!C père surveillant. — Asope , roi 
de Phliasie se vit enlever par des 
corsaires, ses trois lillcs qui don- 
nèrent lettrs noms à des îles de 
l’Archipel. 

ASP.VLIS, fille d’Argéns, aima 
mieux se donner la mort que de 
répondre à la pas.«ion deTartarus, 
tyran de Médita. Mais bientôt sa 
mort fut vengée par son frère 
Astigites , et on voulut lui rendre 
les derniers devoirs, mais à la 
jvlaee de son corps , on trouva 
une statue, qui fut depuis tou- 
jours honorée. 

ASSABIM .S iMyl/i. fyypt.), 
nom sous lequel les Ethiopiens 
adoraient le Soleil. Le caaclier 
lui était consacré: et |)oui obte- 
nir la permission d’en couper , il 
fallait olfrir au dieu un s.acrifice 
de qnaraulc-quatre pièces de bé- 
tail. 

A.STAROTII pers), gé- 
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nie persan , que l’on faisait 
présider à rOccident. 0:i l’invo- 
(jnait le mercredi, pour qu’il pro- 
curât l'amitié des grands. Son 
culte passa chez les Juifs et les 
Phéniciens , qui l’aduraicut au 
milieu des bois. Ces derniers 
croyaient qu’il avait un soin par- 
ticulier des troupeaux de chèvres 
et de brebis. 

ASTARTÉ(il/j//i. tyr.) . déesse 
des Sydoniens , (|iii la représen- 
taient sous la forme d’une gé- 
nisse , ou sous les traits d’une 
femme coiffée avec des cornes. 
La ville d’iliéropolis en Syrie, 
lui avait élevé un temple magni- 
fique , dont le souverain pontife , 
revêtu de pourpre , portait uno 
tiare d’or. Ce temple était des- 
servi par trois cents prêtres, oc- 
cupés seulement du soin des s.a- 
crifice.s. Salomon introduisit son 
culte dans la Judée , cl Jézabcl, 
fille d’Achab, lui ofl'rit des sacri- 
fices . Astarté avait , dit-on , fon- 
dé la ville de Tyr. Lucien croit 
(|u’eile est la mêmc(|ue la Lune; 
d’autres ont vu dans celte déesse 
Europe, fille d’Agénor, déifiée pour 
consoler son père de sa perte. 
D'autres enfin, la Vénus des Grecs. 
Celle déesse parait n’avoir été 
dans le principe qu’un symbole 
égyptien , joint au zodiaque pour 
indiquer les saisons. C’est aux re- 
prt’senlations multipliées , qu’on 
a faites d’Isis que cette foule dc 
déesses , honorées sous dilféreas 
noms ont dû leur naissance. 

ASTJ'ilUlî , fille de Cens et 
sœur de I.alonc , fut d’abord 
aimée de Jiquter , qui la ren- 
dit mère d'Ilercule tyrien ; mai.s 
avant encouru la colère de ce 
dieu, eile fat changée en cail- 
le , et elle fut jetée dansl'iled’Or- 
lygie. la même (|uc Délos , ou 
l’on trouva les preim'ères cailles, 

<» 
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ASTÉRIUS, roi de Crète, sur- 
nommé Jupiter, comme scs pré- 
décesseurs, enleva Europe, fille 
d’Agénor , sur un vaisseau qui 
portait en poupe la figure d’un 
taureau. Ce qui fit dire qii’Europc 
avait étécnlcvécpar Jupitertrans- 
fonné en taureau. 

ASTÉROPÉE, fils de Pélago- 
nias , vint , à la tête des Péonichs 
au secours de la ville de Troie , 
assiégée par les Grecs. Achille , 
furieux de la mort de Patrocle , 
lui ôta la vie sous les murs de 
cette ville. 

ASTRÉE, était fille d’Astréus , 
roi d’Arcadie «t de l’Aurore , ou , 
selon d’autres, de Jupiter et de 
Tlii mis. Sa grande équité la fit 
appeler justice. Cette déesse des- 
cendit du ciel dans l’3ge d’or pour 
habiter la terre ; mais les crimes 
et les injustices des hommes dans 
l’3ge d’airain et de fer s’étant ac- 
cumulés au point qu’elle ne pût 
les supporter , elle remonta au 
ciel , oii les poètes disent qu’elle 
forme le signe de la Vierge 
dans le zodiaque. On la peignait 
avéc un regard formidable, tenant 
une balance d’une main et une 
épée de l’autre. Les Egyptiens la 
représentaient la main gauche 
étendue et ouverte , mais sans 
tête. C’est la même que Jhémis. 

ASTRES , étaient les enfans 
d’Astréus cl d’IIéribéc. Suivant 
la tradition fabuleuse c’étaient des 
Titans , qui, voulant détrôner le 
maître des dieux , demeurèrent 
en partie attachés nu ciel, et fu- 
rent en partie foudroyés. 

ASTRELS , l’un des Titans , 
père des vents et des astres. Scs 
frères ayant déchiré la guerre à 
Jupiter, il arma de son côté les 
vents ; mais Jupiter les préci- 
pita sous les eaux, et Astréus fut 
attaché au ciel , et changé en as- 
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tre. On a prétendu qu’Astréus 
était un roi distingué par sa sa- 
gesse, qui fut ravi aux cieux pour 
n’êtrc plus témoin des injustices 
dos hommes. 

ASTYANAX, fils uniqucd’Hec- 
tor et d’Andromaque, perdit très- 
jenne son père. Sa mère le cacha 
avec soin, parce que les Grecs 
craignaient que cet enfant ne ven- 
geât la mort de son père. Ulysse, 
l’ayant découvert. Je fit précipi- 
ter du haut des murailles de Troie. 
Servius dit que ce fut Ménélas, 
et non Ulysse, qui fut auteur de 
cette cruauté. Selon d’autres, ou 
supposa un enfant à sa place, et 
Astyanax suivit Pyrrhus et sa 
mère en Epire. Radnc a conserve 
cette tradition dans son Andro- 
maqiie. 

ASTY’LE, centaure qui devi- 
nait l’avenir. Ayant pressenti le 
mauvais succès de la guerre des 
Centaures contre les Lapitbes , 
il s’efforça d’en détourner les pre- 
miers; mais n’ayant pu y parve- 
nir, il les abandonna, et alla finir 
scs jours loin de son pays avec le 
Centaure Nessus. 

ASTY MEDUSE ou ASTIMÈDE, 
seconde femme d’Œdipe. Ce prin- 
ce, après avoir répudié sa mère, 
qu’il avait épousée sans la con- 
naître , reçut la main d’Astimé- 
duse. Cette marâtre, voulut per- 
dre les enfans du premier lit, et 
les accusa d’avoir attenté à son 
honneur. Œdipe , ému de ces 
plaintes , remplit , dans sa colère , 
sa maison du sang de sa famille. 

ASTYOCIllvE, fille de Phi- 
lanle, faite captive par Hercule, 
en eut un fils, nommé Tlépo- 
leme. — AsTTocittE, fille de Si- 
moîs et mère de Tros. — Asrvo- 
ciiÉK, sn'urd’Agamcmnon et mère 
j de Pylade, sauva Orestc, enfant 
qu’Elcclre lui avait confié. — .\s- 
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TTOCHÉE , mère d’Asoalaplie. — As-' 
TTocnÉE, fille d’Actor,eut du dieu 
Mars un fils nommé lulmanus. 

. ASTYOCHUS, ruri des plus 
anciens rois éoliens. Il sc disait 
fils d’Eole, le dieu des vents, et 
donna le nomd’Ëolicnncs aux îles 
où il régnait , et qui étaient expo- 
sées sans cesse aux coups de veuls 
et aux tempêtes. 

ASTYPALÉE, fille de Phénix, 
obtint, dans le partage des états 
de son père , l’une des îles Cycla- 
desé laquelle elle donna son nom. 
Achille avait un temple dans cette 
île. 

ASUMAN (Myth. pars.), génie 
qui présidait au vingt-septième 
jour de chaque mois, et qui pre- 
nait soin des âmes à l’instant de 
leur séparation d’avec le corps. 
Ce génie parait être le même que 
l’ange de la mort. 

ASWINAll (Myth.ind.), est 
l’Esculapc des Indiens. On le fait 
naître d'une jument fécondée par’ 
un rayon du soleil. 

ASYLÉOS, dieu dont le tem- 
ple servait de refuge et d’asile à 
l’esclave qui fuyait la tyrannie de 
son maître , et au debiteur pour- 
suivi par ses créanciers. Le cou- 
pable y trouvait l'impunité. Cet 
abus fut aboli par Tibère, qui 
accorda aux magistrats le droit 
d’arracher du sanctuaire celui 
dont la punition était réclamée 
par la justice. Le temple de Ju- 
non, Samos, et celui d’EscuInpe, 
conservèrent encore ce privilège 
quelque temps après cet empereur. 

ATABYRIÜS. C’est à Jupiter 
Atabyrius queles Rhodiensavaieut 
élevé un temple fameux, dans le- 
quel étaient des taureaux d’airain, 
qui avertissaient , par leurs mu- 
gissemens , quand il devait arri- 
ver quelques malheurs. Atabyriu 
éUüt l’ancien nom de Rhodes. 
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ATAIIENTSIK (Myih. amér.), 
maüvais génie que les sauvages 
craignent beaucoup, et qu’ils con- 
fondent avec la lune. Il ne faut 
pas le prendre pour Joukeska , 
mauvais génie qu’ils confondent 
avec le soleil. 

ATA1L\LTA Myth. amér. ), 
nom de l’être créateur du monde 
et de toutes choses, adoré par les 
peuples qui habitent les bords du 
Qeuve Saint-Laurent. 

ATALANTE , fille de Schéiiér, 
roi de l’île de Scyros, d’une beauté 
rare , tirait supérieurement de 
l’arc, et surpassait tous les hom- 
mes à la course et dans les autres 
exercices du corps. Se voyant 
poursuivie par une foule d’amans, 
elle leur déclara, par ordre de 
son père , qu’elle ne donnerait .«a 
main qu’à celui qui pourrait la 
vaincre. Plusieurs jeunes princes 
le tentèrent, et s’en retournèrent 
confus. Elle remporta, aux jeux 
institués en l’honneur de Pélias , 
le prix sur Pélée contre qui clic 
lutta. Hippomène, instruit par Vé- 
nus, s’étant présenté au combat 
de la course fut le seul qui ob- 
serva la condition prescrite. La 
déesse lui conseilla de jeter, dans 
la carrièr^ trois pommes d’or 
que riin|pdc9te Atalante s’a- 
musa à ramasser. Par cette ruse , 
l’heureux Hippomène gagna le 
prix, et. força la princesse à re- 
connaître en lui son vainqueur et 
son époux. Peu de temps après, 
les deux époux, ayant oublié de 
reconnaître la protection de V énus 
par des sacrifices, furent changée 
en lions. — .Atxlahtb, fille de Ja- 
sius, roi d’Arcadie, porta le pre- 
mier coup au sanglier de Caly- 
don, et, par cette action,- mérita 
l’amour de Méléagre, roi du pays. 
Elle épousa Mélanion, dont elle, 
eut un fils nommé Parttiinopi.. 
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ATK, fiUc tic Jupiter, tléesse 
nialfais.-mlc , dont on n’arrêtitit ou 
dont on ne prévenait Ja colère 
que par i« scctiiirs des Liles ou 
Prières, filles de Jupiter. Ce .sou- 
Tcrain de.s dieux la prit un jour 
par les cheveux, et la précipita 
du ciel sur la terre. Ne pouvant 
plus brouiller les iniui<)ftcl$, elle 
init la discorde parmi les Iniin- 
mcs. Elle parcourut la terre avetS 
une vitesse incroyable , et les 
Priircs boiteuses la suivirent de 
loin, tUchaut de réparer les maux 
qu’elle faisait. Cette f.ible allégo- 
rique est tirée d’Homère. 

ATERCAT.V, ATAUGATA ou 
ATERG.ATIS ( Mylh. syr. ) , la 
inêinequ’.Vthara dont parle Stra- 
bon, déesse des liabitans d’.tsca- 
lon en Syrie, avait, Lucien, 
le visage et la tCtc d’une femme, 
couronnée de rayons, et le reste 
du corps terminé en poisson. 
Atergatis avait tiu temple fameux 
dans la ville de Bambycc, appe- 
lée depuis J] irropolis. 

ATIIAMAS, fils d’F.olc, roi de 
Tlièbes, épousa Néphélé, dont 
il eut Ilellé et Pliryxus. Bacchus 
ayant inspiré sa fureur à Néphélé, 
cette princesse s’enfuit dans les 
forêts. Athamas , après l’avoir 
cherchée inutilemcnt^c maria é 
Ino, fille de Cadmti|Wunon, ja- 
louse du bonheur de cette prin- 
cesse qu’elle baissait, parce qu’elle 
avait été maîtresse de •Jupiter, 
ordonna é Tisiphone de se rendre 
uu palais d’Afhamas, et de verser, 
dans le cœur des deux époux, un 
poison fatal qui les rendit furieux. 
A peine la furie eut-elle exécuté 
les ordres de la déesse, qu’Atha- 
inas courût comme un forcené 
dans son palais, criant qu’il voyait 
une lionne avec deux lionceaux, 
et poursuivant la reine, qu’il pre- 
nait ^our cette bête féroce, il lui 
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arracha d’entre les bras un de sps 
fils, appelé Léarque, qu’il écrasa 
contre la niuraüle. Ino fut aussi 
transportée île l’a même fureur: 
dans sou délire, die moula sur 
uu roclier, et so précipita dans 
la mer. I.c séjour de Thèhcs de- 
vint odieux A .\ihamas, et il se 
retira eu Béotie, «ù il fonda la 
ville d’Alhus. 

A rilAlUU {Mylh. ar.) dieu des 
Arabes, qu'ilsfaisaieut Jirésider au 
mouvement des couslcllation.s. 
C’est le .Mercure de leur contrée. 

ATII^;Ml•;^ l:S, fils de Cratée, 
roi de Crète, ayant consulté l’o- 
racle sur ce qui des ait lui arri- 
ver, apprit qu’il devait tuer .son 
père. Il se retira alors dans l’ile 
de Rhodes pour prévenir ce mal- 
heur, et bâtit un temple sur le 
mont Atabyrius. Sou père s’étant 
mis en route pour le chercher, 
.Atliéménés accomplit l’oracle, en 
le tuant sans le connaître. 

.ATHENA ou ATllÊ.M'.E , la 
Minerve des Grecs, donna son 
nom â la ville d’Atlièucs, ù la- 
quelle Neptune voulait attacher 
celui de Posidonie, qui lui appar- 
tenait ; les douze grands dieux 
promirent cet homleur à celui qui 
produirait la chose la plus utile. 
Le dieu de la mer fit .sortir de la 
terre un coursier impétueux j 
.Athéna fit sortir une branche d’o- 
livier , et remporta la victoire. 

ATIIIRou.ATAR(.Ï/>7/i. <‘gyp-)j 
divinité égyptienne, dont le nom 
en copthe , ancien idiome des 
égyptiens, désigne la nuit. Lue 
vache partageait sou culte ù Chu- 
sas , bourg du nome d’ilermopivr 
lis , sans doute parce que la réu- 
nion des cornes de cet animal sem- 
blait représenter la lune dans sa 
première phase. Athir est aussj 
désignée sous le nom d’/freatr- 
Téni'breusc. 
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ATLANTIDKS, les sept filles |! son dos, et qu’ils appcIaîent/y//«, 
d’.Vtlas et de l’ieîone, nommées 
Maïu , Klcclre, 'i'aygéle, Aslé- 
rope, Mérope, Alcéono et Célé- 
no, qui eut de Neptune Triton. 

Leur adresse, et leurs talons les 
tirent regarder comme des dées- 
ses après leur mort, et plae,er 
dans le ciel sous le nom de Pléia- 
des. Elles for.ueiit le signatde ce 
nom dans I;) tête du taureau. 

Elles furent aimées de plusieurs 
dieux, et eu eurent nombre d’en- 
l'aiis, qui devinrent les chefs de 
dilVérens peuples. Pendant leur 
vie elles furent long-temps persé- 
cutées par Rusiris, roi d’Egypte 
et par Orion. 

^ .Al'L.AS, roi de iMaurilanic, fils 
de Jujiiter et de Clyméne , et 
selon üiodorc, d’i ranus et fré-re 
de Prométhee, passait pour un 
habile astronome. On dit qu'il | lira dans un lie\i de sOreié. Alréc 
conteniplait les astres, et qu’il in- feignit de s’êtrè réconcilié' avec 
venta la Sphère. Les poètes ont lui , et lui fit manger, dans un 
feint qu’il portait 1 « ciel sur scs festin, deuxenfans, fruits de sou 
épaules, et l’un d'eux nous le 'inceste. Le soleil recula d'horreur 
représente gémissant sous le faix, pour ne pas voir ce spectacle exé- 
à cause de la multitude de dieux crahle. La scélératesse de ces deux 
qu’y plaçait la superstition. Atlas malheureux frères a exercé la 
fut métamorphosé en monta- verve de nos auteurs tragiques : 
gne, pour avoir refusé l’hospi- Séneque a fait une tragéd|U’/f- 
talro à'Pcrsée. On croit qu’il vi- trée, qui a fourni à Crébinon pUl- 
vait du temps de .Moïse. Ruer, sieurs traitj heureux dont il s’es( 
dans une savante dissortation , a servi dans son Atrée; la main 
voulu prouver qu’Allas était .la- mourante de Voltaire a esquissé 
cob , et l’Atlantide, la Judée, une tragédie des /'é/o/u'rfcs. 

Elle a été traduite en allemand, ATKOPOS, la plus sévère des 
Leinsick, 1777. Dans le palais trois Parques, coupait le fil des 
Farnèse, Atlas est représenté sou- jours attribués A chaque mortel.^ 
tenant le globe céleste, et courbé Soa nom signifiait en grec l'in- 
sous cet immense fanleau. Voici fleT.ibte. Aiolente et féroce, Ilé-^ 
comme Pluche explique cette siode disait que souvent elle su 
fable : a Les Egyptiens, chez qui déchirait elle-même. On la repré- 
la science de l’astronomie était sentait comme la plus âgée, et 
cultivée avec soin, pour en expri- toujours vêtue d’un hahillemcnl 
mer les difiiuultés, la syinboli- noir. Près d’elle étaient plusieurs 
saient par une figure humaine, pelotons plus ou moins garnis, 
portant un globe ou sphère sur suivant là longueur ou la brié«'* 


' mot qui signifie peine , traçait ex- 
' eessif; mais ce iiiêinc terme sî- 
! gniliait aussi soutien; les Phénr- 
I ciens, trompés par cet emblème, 

I et voyant dans leurs voyages en 
I .Mauritanie, les sommets de ses 
! montagnes couvertes de neige cl 
I cachés dans les nues, leur don- 
I nèrent le nom d’Atlas, et trans- 
i formèrent ainsi le symbole de l’as- 
I tronomic en un roi changé eu 
montagne, et dont la tête sou- 
i tient les deux. 

j ATR EK , roi d’Argoi et de My- 

I cènes, fils de Pélops et d’Hippo- 
I dunrie, père d’Againemnon cl de 

I Ménélas, et mari d’Eropc, vivait 
j l’an iaf)i avant J.-C. Thye-ie, 

; son frère, s’étant fait aimer d’E- 
I! rope, et l’ayant séduite, craignit. 

II le ressentiment d’Atrée, et se ri;- 
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veté de la vie de ceux dont ils 
doivent mesurer l’existence. Dans 
le tableau de Reslout , où il a peint 
Orphée réclamant de Pluton son 
épouse Euridice , on distingue 
celte Parque qui regarde fixement 
le monarque des enfers pour sa- 
voir si elle doit renouer le fil de 
ses jours. 

ATYS, jeune et beau Phrygien 
que Cybèle aima p.assionnément. 
Cette déesse lui laissa le soin des 
sacrifices qu’on lui offrait, i con- 
dition qu’il ne violerait pas sou 
vœu de chasteté. Mais dans la 
suite, ayant enfreint son serment 
en épousant la nymphe Sangaris, 
la déesse, pour le punir, lui don- 
na un tel accès de frénésie , que 
non-seulement il se mutila avec 
une pierre tranchante, mais il 
était sur le point de se pendre, 
lorsque, touchée de compassion, 
elle le changea en pin, arbre qui 
lui étaitconsacré. Suivant Servins, 
Alys était un prêtre de Cybèle, 
que le roi de la ville où il était 
fit mutiler et laissa expirant nu 
pied d’un pin , où des prêtres de 
Cybèle le trouvèrent. Ils lui ren- 
dirent les derniers ■ devoirs , et 
inslibg^iit, en son honneur, un 
deuirOTinuel. On le trouve sou- 
vent dans les anciens, pionumens, 
joint à Cybèle , et quelquefois 
seul, une flûte et une houlette à 
la main. Catulle a fait un poème 
sur cç jeune-homme, et Quinaut 
a mis, sur la scène lyrique, les 
amours d’Atys et de la nymphe 
Sangaridc. — Aivs, Indien d’o- 
rigine, fils dcLimniace,futtuépar 
Perséeaux noces d’Andromède. 

AUGÉ, ACCÈS, ou ALGÉE, 
fille d’Aléus, roi d’Arcadie, mai- 
tresse d’Herculc, en eut un fils 
nommé Télèphe. Pour cacher sa 
honte, elle le déposa dans un 
bois, Ce prince , étant devenu 
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gyand , rendit de grands services 
ùTeuthras, roi de Mysie, ches 
qui Augé s’était réfugiée pour se 
soustraire au courroux de son 
père. Télèphe, qui ne connaissait 
point sa mère , l’obtint du roi 
pour épouse; mais Augé ne vou- 
lant pas s’unir à un aventurier , 
allait se tuer, lorsqu’elle fut ef- 
frayés par un dragon. Cette sur- 
prise l’arrêta, et lui fournit l’oc-, 
casion de reconnaître son fils. 

Al GIAS, ou AUGEAS, roi de 
l’Elidc et fils du Soleil, avait des 
établesquicontenaient trois mille 
boeufs, et qui n’avaient point été 
I nettoyées depuis trente ans. Ce 
prince , ayant appris l’arrivée 
• d’Ilercule dans ses états , le pria 
de les nettoyer, en lui promettant 
de lui donner le dixième de ses 
troupeaux. Le héros détourna le 
fleuve Alphée, le fit passer il tra- 
vers ces étables, et se présenta 
pour recevoir le jtrix de son tra- 
vail. Aiigias, hésitant et n’osant 
le refuser ouvertement , le ren- 
voya au jugement de son fils Phi- 
lée. Celui-ci ayant décidé en fa- 
veur d’IIercule, son père le chassa 
de sa présence, et l’obligea de se 
réfugier dans l’ile de Dulichie. 
Hercule fut si indigné de*ce pro- 
cédé, qu’il pilla la ville d’Elis,tua 
Aiigias, et fit revenir son fils, à 
qui il donna les états de son père. 

ALLA , fille de Lé las et de Pé- 
riboea, à qui Vénus in.spira les 
plus violons désirs. Bacchus en 
I profita; mais quand Aula se sen- 
tit enceinte, elle détesta sa faute 
et dévora un de ses enfans. Ju- 
piter, la changea en fontaine. 

ALRÆ, ou .AlRS,divinités aé- 
riennes qui, suivant les Romains, 
présidaient à la température de 
l’air, et étaient les compagnes 
ordinaires deszéphirs. Légères, à 
demi voilées, brillamment vêtues. 
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semant des fleurs sur leurs traces, 
elles parcouraient l’atmosphère 
et répandaient sur les mortels les 
plaisirs et le bonheur. Pline parle 
de deux statues des Aurées qui, 
de son temps, dtaient fort admi- 
rées des Romains. I.’.4ur.a invo- 
quée par Céphale était une de ces 
divinités. 

AURORE, déesse de l’antlquitc 
païenne. Elle ouvrait les portes 
du jour, et, après avoir mis les 
chevaux au char du Soleil, elle 
le procédait sur un char brillant, 
traîne par dctix chevau.t, vCtue 
d’une robe de safran, la tête cou 
Terte d’un grand voile, une tor- 
che à la main , et semant des 
fleurs sur son passage. Aurore, 
amoureuse du jeune ïiton, l’en- 
leva et l’épousa : elle en eut Mem- 
non, roi d’Abydos en Egypte. Les 
lannes que lui Qt répandre la mort 
de ce prince produisirent la rosée 
du matin. Elle enleva aussi Cé- 
phale à sa femme Procris, et en- 
suite Orion. Iloinére la fait sortir 
d’un palais de vermeil, pour ou- 
vrir avec ses doigts de rose les 
barrières du jour. Quelquefois ou 
atlèle .4 son char deux chevaux , 
Lampus et Phaéton; quelquefois 
elle est montée surPégase, parce 
qu'elle est amie des poètes. Voici 
comme leGuidea représenté l’Au- 
rore. «Tandisque la Nuitenvelop- 
peencore la vaste mer qui est éclai- 
rée cependant par inlenalle, de 
l’écume des flots qui bouillonnent, 
jeune, belle, simple, vCtue de 
voiles de toutes les couleurs, em- 
blème ingénieux des nuages qui 
l’accompagnent, et tenant dans su 
main des fleurs, tout-à-coup dans 
les airs rougissant par degrés au- 
tour d’elle paraît l’Aurore. Elle 
s’avance en regardant derrière 
d’un œil attendri le Soleil, qui, 
J’>:n regard non moins attendri , 
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la suit et l’envisage. L’Aurore et 
le Soleil, en ?ü'et, ne peuvent 
s’atteindre , ils s’entrevoient à 
peine un moment dans les beaux 
jours. Cependant quatre superbes 
coursiers rasent en bondissant les 
flots aiurés qui s’enflamment et 
emportent le char de vermeil. 
Les plus jeunes filles de l’Aurore, 
les premières Heures, si ressem- 
blantes à leur mère et si semblables 
entre elles, se tiennent en riant 
par la main autour du char , tan- 
dis que, planant entre la déesse 
et les coursiers, l’amour porte le 
flambeau du Soleil. » {Dupaty.) 

AUSON , fils d’Ulysse et de 
Calypsft, vint s’établir en Italie, 
et y donna son nom à la contrée 
appelée depuis Ausonie. 

AUSTER , vent extrêmement 
chaud, fils d’Éole et de l’Aurore, 
et selon d’autres < d’Astreus et 
d’Héribcc, avoit la taille haute, 
les traits vieillis , les cheveux 
blancs, l’air sombre : l’eau dé- 
gouttai t tou jours de scs vêtemens , 
et des nuées s’assemblaien t autour 
de sa tête. Juvénal le représente 
assis dans la caverne d’Eole, et sé- 
chant ses ailes après la tempête. 

AUTÜLÉON, général croto- 
niate , ayant livré bataille auxLo- 
criens, fut blessé à la cuisse par 
le spectre d’Ajax. Cette plaie ne 
put être guérie que par les sacri- 
lices expiatoires qu’Autoléon ol- 
frit à l’ombre du héros locrien. 

AUTOLYCUS passait pour être 
Gis de Mercure; c'était un fameux 
brigand qui infestait , par ses vols, 
les lieux voisins du Parnasse. Il 
avait l’art de dénaturer ses lar- 
cins, de manière qu’ils ne pussent 
être reconnus. En dérobant les 
troupeaux de ses voisins, il leur 
imprimait dilVérentes marques ou 
teignait leurs poils en une autre 
couleur. Sisyphe, se méfiant de 
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lui, Gt une marque à la corne in- 
térieure du |>iu(K de son bétail. 
Àutolycus ne manqua pas de s’ap- 
proprier quelques bœufs de Sisy- 
phe; mais il fut facilement con- 
\aincu de friponnerie par ce der- 
nier, qui , pour se venger de lui, 
débaucha, dans bi suite, sa Glle 
Anticlée, qu’il rendit mère d’L- 
Jyise. Il y a des auteurs qui le 
comptent parmi les .Vrgonautes. 
— A.NTomcis, fameux athlète qui 
remporta le prix de la lutte aux 
jeux olympiques, et mérita une 
statue de la part des .Athéniens. 

At'i'OMATIA , dée.sse du ha- 
sard, à lar|uelle Timoléon, géné 
ral corinlliien , fit bâtir umtemple 
superbe, croyant lui devoir uue 
partie de ses victoires. 

ALTOMÉDON, fils de Diore, 
était conducteur du char d’.Vchillc 
et écuyer de son tils Pyrrhus. 

ALTÜiSüÉ, quatrième Clic de 
Cadinus, femme d’Aristée et mère 
d’Actéon, quitta Tlièbes après la 
mort de son fils , et alla s’établir 
du côté de Mégare, où elle mou- 
rut. Après sa mort, on lui éleva 
des autels ainsi qu’à ses sœurs, 
avec lesquelles elle avait contri- 
bué ù l’éducation de Baerhus. 

AbXO et Hl'iGÉ.AlüNll Les 
Athéniens, qui ne reconnaissaient 
que deux Grâces, les honoraient 
sous ces noms. 

AVENTIN, héros, fils d’IIercule 
et de llhéa, ^ revêtit comme lui 
de la peau d’un lion, et fitgraver 
sur son bouclier l’hydre de Lcrne. 
Il vint secourir Lnée contre ïnr- 
nus , et donna son nom au mont 
Avenlin. 

AVERRUNCUS , ou ARl N- 
CUS, dieu de.s Romains, ainsi 
nommé parce qu’ils s’imaginaient 
qu’ii détournailles malheurs dans 
les calamités. Quand ils priaient 
(ei autres dieux de les préserver 
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ou de les délivrer de quelque ac- 
cident funeste, ils les surnom- 
maient quelquefois Arcrruuci. 
Les Egyptiens avaient aussi leurs 
dieux préservateurs, (pi’ils pei- 
gnaient un foueflfc la main. 

AVISTLPOR, dieu romain , 
avait soin de défendre les vigno- 
bles et les raisins contre les oi- 
j seaux et les voleurs. Au temps 
! des vendanges , on plaçait .son 
I image, armée d’une faucille, au 
! milieu des v ignés , comme épou- 
j vantail. Plusieurs ont cru , avec, 
i raison, qn’.A v ist U por était le thème 
I que Priape, qui était représenté 
j de même. Avistiipor vient des 
! mots lutins «rèv, turri, putr, en- 
; faut (lui garde des oiseaux. 

.AZAEL (.Uy7/(. rrt/i//.),aiigc re- 
belle à qui Dieu fil lier les mains 
par Raphaël, avec ordre de rat- 
tacher sur un rocher dans un dé- 
sert. 

AZAN, fils d’-Arcas, roi d’.Ar- 
cadie ,ct d’Erato, fut le premier, 
suivant Pausunius , qui obtint des 
jeux funèbres après sa mort. 11 
donna son nom é une montagne 
d’.Arcadic, consacn'-.e à Cyhèlc. 

AZER {Myl h . per s. ) . é t a i t Franc 
de nation. .Arrivé é Rabylone, il 
y é])ousa nue femme nomince 
l)ogdon , qui sc trouva fécondée 
par une Inmiêî-e eéle-te qu’un 
ange lui apporta. .Alors les astro- 
logue.s prédirent (|ue le fruit d’une 
babylonienne serait un jour l’au- 
teur d’une nouvelle secte. .A celte 
nouvelle, le roi du pays, >’cu- 
hrout, fit mettre à mort toutes 
les femmes enceintes ; mais la 
gro.ssessc de Dogdon ne parut pas. 
.4 peine renfani fnl-il au monde, 
que le roi sc le lit amener, et tira 
son sabre pour le frapper; mais 
le bra.s de cet impie resta para- 
lysé ; furieux , il fit jeter \zer 
clans une fourua*i.se ardente, mais 
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Jnulilemcnt; rculiint ne fut pas 
coustiiné. Ces mi racles firent ado- 
rer du peuple le nouveau pro- 
phète, qui, après plusieurs pro- 
diges, fut enlevé dans le cfel. Il 
cnvo 3 \'i depuis sept livres qui trai- 
taient de la religion, niais écrits 
dans une langue que personne au 
monde ne pouvait comprendre. 
LesCaures possèdent encore quel- 
ques fragmensde ces livres qu’ils 
n’entendent pas, et dont ils nacon- 
naissent pas même le caractère. 

AZRAIL ( Mytii. mah. ) , nom 
de l’ange do la mort dans la 
crojancc des Musulmans. Cet_ 
ange, suivant l’Alcoran, passant 
près de Salomon sous une forme 
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visible, fixa un homme qui était 
assis près de lui. Celui-ci , éton- 
né, demanda au roi qui était cet ; 
observateur? C’est l’ange de la 
mort, répondit Salomon. «Dans 
ce cas, répliqua l’autre, ordon- 
nez vite au vent de m’emporter 
en Egypte. » Le vent obéit aux 
ordres de Salomon. Alors Azraîl 
dit au roi : • 11 n’est pas étonnant 
que l’aspect de cet homme m’ait 
surpris, j’avais ordre de prendre 
dans un instant son amc en Egypte, 
et je l'ai trouvé près de toi. • C'est 
ainsi que Mahomet prouve qu’il 
n’est donné é aucun homme de 
connaître en quel lieu il doit ter- 
tniner ses jours. 
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Ba AL , BAL , BEL , RELUS 
( Myt. _syr. ) fameuse divinité des 
Babyloniens , des Chaldéens , des 
Sidoniens , et même des Iilraéli- 
tes , considérée par tous ces peu- 
ples comme le Créateur suprême, 
le Seigneur et Maître des dieux 
et des hommes. Baal , Bal , Bel 
ou Bèlus, qui signifie en langue 
Chaldéenne, Seigneur, était la di- 
vinité suprême des’Orientaux. 11 
y avait un temps disaient-ils, où 
tout n’était que ténèbres et eau , 
qui renfermaient des animaux 
monstrueux. Baal ayant formé le 
ciel et la terre} tua tous les mons- 
tres , dissipa les ténèbres, sépara 
le ciel d’avec la terre , et mit de 
l’ordre dans l’univers. Après 
quoi il ordonna ù l'un des dieux 
subalternes de lui couper la tête , 
de mêler son sang avec la terre, 
et d’en former les hommes et les 
paimaux. Baal était aussi le soleil 
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que l’on regardait comme le seul 
dieu du Ciel. Sous le nom de Bé- 
lus il avait à Babylone un temple 
magnifique , que Xerxès pilla au 
retour de sa malheureuse expé- 
dition de Grèce. Les rois de Ba- 
bylonc l’avaient successivement 
enrichi , et il renfermait des tré- 
sors immenses. Dans la suite le 
premier roi des Assyriens à qui , 
par honneur , on donna le nom 
de Bélus, ayant été mis après sa 
mort au rang des dieux , il fut 
confondu avec la grande divinité 
de l’Assyrie. 11 est vraisemblable 
aussi que les Chaldéens et les As- 
syriens donnèrent ces noms de 
Baal , Bélus , ou Bel é d’autres 
personnages célèbres qu’ils déi- 
fièrent : de là le grand nombre de 
Raalsqucl’on adorait dans la Chal- 
dèc et les environs. Baal rcfut 
d’eux d'ailleurs les diverses dé- 
nominations que l’ou verra aux 
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articles suivans , de mpme que 
chez les Romains , Jupiter lut 
iurnomnié Olympien, Stator, cto. 

BAAL BERITII ( Myth. syr. ) , 
seigneur de l’atliancc, dieu adoré 
chez les Phéniciens et les Cartha- 
ginois qui le prenaient à témoin 
des scrmens qu’ils faisaient. 

BAALPEOR, BAALPllÉGOR, 
ou PlIÉtJOR, {Mylh. syr.) divi- 
nité des Moahites, dont il est fait 
mention dans rEcriture. On croit 
(|iic ce dieu est le iiiènie qu'Ado- 
iiis ou Priape , ou l’idole connu 
chez les payeiis, sous le nom de 
Crépitus. Suivant les rabbins , 
son culte consistait à dislcndere 
coram co foramen podicis , et slrr- 
CHs offerre. Selden lait présider 
ce dieu aux cérémonies funèbres. 
Scs prêtres lui offraient des victi- 
mes humaines. On luidonnaitune 
figure très-obscéne. Le livre des 
Nombresdit que les fdlesdesMoa- 
Lites invitèrent les jeunes Israé- 
lites à la célébration des fêtes de 
Belphégor , qu’ils y allèrent et 
s’y livrèrent à lu débauche. Cet 
événement fit déclarer la guerre 
aux Moubites , et fut la cause de 
leur destruction. 

BAAL SE.MEN {Myth. syr. ) , 
Seigneur du ciel , c’est le soleil 
regardé par les Phéniciens comme 
le premier des dieux. 

BAALTSEPHON {Mylh. zyr.) , 
dieu sentinelle que les magiciens 
d’Egypte , prirent dans 1^ désert 
pour arrêter les Hébreux dans 
leur fuite. C’est pendant que Pha- 
raon offrait un sacrifice à cette 
divinité que les Israélites passè- 
rent la mer rouge. 

BAALTIS ( Myt. syr.^, déesse 
des Phéniciens , adorée à Byblos, 
e.st selon quelques uns , sœur de 
Vénus et femme de Saturne ou la 
même que la Diane des Grecs. 

BAARDOL’R SNOIIFELLS 
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A AS {Myth. ai.) , demi-dieu de» 
anciens Islandais, demeurait dan» 
une caverne nommée Baardar 
lleller, avec Hit, sa maltresse; 
géant femelle. On voit encore 
dans la vallée d’Hitardal , deu.x 
ligures humaines , taillées dans 
deux pierres angulaires, que l’on 
prétend représenter ces deux 
géants. 

BABIA {Myt. syr. ), divinité 
syrienne révérée à Damas, j)ro- 
tegeait les jeunes enfan» appelés 
Bubcs., qu’on destinait au sacer- 
doic; les mères lui sacrifiaient leurs 
fil» en bus âge sans être touchées 
par les cris de ces victimes inno- 
centes. 

BACCHANALES. Voyez. Bac- 

C0CS. 

BACCIIIS {Myt. ^gypf.), Tau- 
reau consacré au soleil dans la ville 
d'Herinontbis en Egypte. Selon 
Mnrrobe, ce taureau avait le poil 
diQérent de celui des animaux du 
cette espèce. 

BACCIlliS, dieu du tin , (ils 
de Jupiter et de Sémélé. Junon, 
toujours outrée contre le» concu- 
bines de Jupiter, conseilla à Sé- 
mélé, pendant sa grossesse, d’exi- 
ger de son amant, comme ~ une 
preuve de sa tendresse, qu’il se fit 
voir à elle dans toute sa gloire. 
Le dieu accompagné de lu foudre 
et des éclairs ayant mis le feu â la 
maison, Sémélé périt dansles flam- 
mes. De crainte que Bacchus, dont 
elle était enceinte, ncfûtbrfiléavec 
elle, Jupiter le fit retirer de scs 
flancs par Vulcain : Macris, fille 
d’Aristée, reçut l’enfant dans ses 
bras, et le donna é son père qui 
le mit dans sa cuisse, où il le 
garda le reste des neuf mois. Dés 
(|ue le temps de sa naissance fut 
accompli, on le mit secrètement 
entre les main* d’Ino , sa tante, 
qui l’éleva avec U secours des 
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Ilyades, des Heures et des Nyn»- 
plies. Plus tard il Cl In conquête 
des Indcs,accoinpagné d’une foule 
d’hoinmcs,de faunes et defemines, 
portant au lieu d’armes des thyrses 
etdes tambours. De l’Inde, ilpassa 
en Egypte où il enseignai! planter 
la vigne, et où il fut adoré comme 
lcdieudu vin. Il punit sévèrement 
l’anthéc qui voulait s’opposer è scs 
solennités, triompha de tous ses 
ennemis, et de tous les dangers aux- 
quels les persécutions de Junon 
l’exposaient continuellement. Bac- 
chiis se transfonna en lion , pour 
dévorer les géans qui escaladaient 
le ciel, et fut regardé, après Ju- 
piter, comme le plus puissant des 
dieux. Il fit des prodiges de valeur 
sous les yeux de son père, qui 
lui criait sans cesse pour l’animer: 
Evolié ! courage mon Gis I On le 
représentait avec les agrémens de 
la jeunesse et de la beauté ; on 
mettait Silène à sa suite, courbé 
sur un âne , et soutenu par une 
troupe de faunes et de bacchantes. 
Quelquefois on couvrait sa tête 
de cornes , parce que dans scs 
voyages il s’était couvert de la 
peau d’un bouc ; on le peignait 
enqf^, tantôt assis sur un ton- 
iieatlf tantôt sur un char traîné 
par des tigres, des lynx ou des 
panthères, souvent aussi tenant 
une coupe d’une main, et de 
l’autre un thyrse, dont il s’était 
servi pour faire sortir des fontai- 
nes de vin. Le thyrse était une 
espèce de petite lance ou bâton 
couvert de feuilles de vigns et de 
lierre mêlées ensemble, ayant au 
bout une pointe en forme de 
pomme de pin. Bacchus eut plu- 
sieurs noms. Il fut af^Ié liifur- 
v)i.t , parce qu’il était dépeint tan- 
tôt comme un jeune homme , 
tantôt comme un vieillard. — 
Dionysiiu, duuiot grccJDîos, par 
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allusion à Jupiter qui était son 
père, el à Nysa, île où il fut 
nourri. — Dithyrambus , de deux 
mots grecs , dont l’un signifle 
drux, et l’autre porte , parce qu'il 
était venu deux fuis au monde.— 
lAbcr , parce que le vin , dont 
Bacchus fut l’inventeur, inspire 
la licence. Ou appelait les fêtes 
qu’on faisait à l’honneur de Bac- 
chus Bacchanales. Elles furent 
portéesde d’Egypte en Grèce d’où 
les romains les transportèrent chez 
eux. Dans le commencement les 
femmes étaient seules admises ù 
ces mystères ; mais dans la suite 
on y initia les hommes : Ce com- 
merce des deux sexes fit naître 
des désordres si affreux que le sénat 
se vit obligé de les supprimer par 
un décret; les orgies disparurent 
sous les empereurs , et à cette 
époque le libertinage les fit re- 
nouvellcr tous les mois. On les" 
célébrait de préférence sur les 
montagnes parce que l'écho ré- 
pétait les cris et les rendait plus 
terribles. Plusieurs bas-reliefsqui 
ont été conservés nous donnent 
une idée de ces fêtes licencieuses. 
On y voit Bacchus élevé sur un 
tréteau et entouré de prêtresses, 
à moitié nues, et armées de thyr- 
ses et de lierre; les unes éclievc- 
lécs bondissent au son des c^'in- 
balcs et des tambours, d'autres 
ogitent des torches enflammées, 
pins loin est Silène, monté sur 
son âne, et soutenu par les fau- 
qui l’accompagnent en riant, 
les femmes qui célébraient scs 
fêtes se noinmaicnt Bacchantes. 
Les premières qui portèrent ce 
nom suivirent Bacchus dans 
l’Inde. Elle étaient nues, â l’ex- 
ception d’un voile léger qui vol- 
tigeait autour d’elles ; leur tête 
était entourée de serpens , leurs 
mains arméesde thyrses. Lesvier- , 
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ges et les femmes étaient admises I 
à scs fêles , mais les vierges seules 
poussaient les hurlemcns. On pré- 
tend qu’elles savaient conserver 
leur virginité, même au milieu des 
orgies , repoussant à garnis coups 
de tlivrsc les hommesqui voulaient 
leur faire violence; et rnêiiie, ce 
qui est peu probable; les bacchan- 
tes étaient des vierges si jalouses 
de leur chasteté, que pour n’être 
pas surprises en dormant elles se 
faisaient une ceinture avec un 
serpent. Leur nudité s’observe sur 
les monumens non seulenien tdans 
leurs momensde fureur, mais en- 
core dans leurs fonctions sérieuses. 

BACIS, fameux devin de l’an- 
tiqi IC Béütie, dont le nom passa 
à plusieurs de ceux qui , après lui, 
se mêlèrent de prédire l’avenir. 

BAD (Mytii. pers.), génie per- 
san , qui , suivant les mages , pré- 
sidait aux vents, t'n mois de l’an- 
née orientale portait son nom ; et 
on lui avait consacré, en outre, 
le aa' jour de chaque mois. 

BADLHENNA (Myth. .scantl,), 
divinité des anciens peuples du 
nord, qui parait être la <léessc 
des forêts. Êlle pourrait bien être 
la même qu’Arduena. ( Voy. ce 
nom. ) 

B/ETILF.S , j)ierrcs qu’on 
croyait animées, et que l’on con- 
sultait comme des oracles. Ces 
pierres étaient de forme ronde et 
d'une médiocre grandeur; on les 
portait sur soi, cl on les suspen- 
dait à son cou comme des amu- 
lettes pu des talismans. Selon 
Damascins, on trouvait les Bæ- 
tiles sur le mont Liban. Ils y des- 
cendaient dans un globe de feu 
et voltigeaient en l’air. Peut-être 
ces pierres n’étaient-ellcs autre 
chose que des aëioliles. 

BAG (Myth. pers.), idole per- 
sanne qui donna son notn à la 
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ville de Bagdad, et fut particulié- 
rement honorée par la femme de 
Cosrnës, qui lui fit élever ut» 
temple. 

BAGOÉ, la première sybillc 
qui rendit des oracles, et qui ap- 
prit aux peuples d’Etrurie l’art de 
deviner par le tonnerre. On croit 
que c’est la même que la sibylle 
Hérophyle. 

BArtAMAN ou BAMEN (Myth. 
pers.), ange persan, qui, suivant 
la tradition des mages, prend soin 
des troupeaux et de tous les ani- 
maux domesti(|ues. 

BAINMAUI) (Myth. ind. ) , 
idole indienne , adorée sur les 
bords du Gange : ses prêtres sont 
sans cesse occupés à chasser le.s 
mouches de sa ligure avec de 
larges éventails. Pendant que le 
peuple tombe la face contre terre 
pour l’adorer. 

B.AIBAM ( Myth. rnahom. ) ; 
c’est le nom des deux seules , 
fêtes d’ol)ligation que les Musul- 
mans aient dans leur religion. Ce 
sont des fêtes mobiles qui , datis 
l’espace de 55 ans, tombont dans 
toutes les saisons et dans tons les 
I itiois de l’année, p.arce que l'an- 
! née musulmane est lunaire. La 
première de ces fêtes arrive le 
premier jour de la lune qui suit 
celle de Ramadan ou du carême 
turC; elle dure trois jours. I,c se- 
cond Baïram arrive soixante-dix 
jours après le premier. 

BAIVA (Myth. relt.j, divinité 
[que les Lapons adorent comme 
I rautenr de la lumière et de la cha- 
leur. Lésons la regardent comme 
le soleil, d’autres comme le feu; 
ils invoquaient aussi leur dieu 
Thni sous ce nom. 

E.ALAKITG (Myth. hamtscha- 
i date ) , dieu du Kamstchatka. 
Lorsqu’il fait du vent, c’est lui 
qui secoue ses longs cheveux : 
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pcriilant son ahscncc, sa femme 
Zavina se met du rnuf^e pour lui 
plaire, ce qui lait l’éclat de l’au- 
rore et du crépuscule; s’il passe 
la nuit dehors, elle pleure, et 
voilà ce. qui produit la pluie. 

B.4LDEB ( Myth. ré/l.), fat le 
sei.'ond fds d’Odin et l’Apollon de 
la religion celtique, lloder l’a- 
veugle le tu.i en lui lançant un 
gui de chêne. A l’instigation du 
perfide Loke, les dieux d’enlcr 
déclarèrent qu’ils le rendraient à 
la lumière, si tous les êtres exis- 
tanssur la terre demaudaienteette 
résurrection par leurs larmes. Dé- 
guisée en magicienne , Loke ne 
voulut point pleurer, et Baldcr 
ne puf être rappelé à la vie ; mais 
il devait revenir, après l’einbrâ- 
scincnt des mondes, habiter les 
belles plaines d’Ida. Baldcr était 
beau, éloquent et si radieux , que 
ses regards étaient rcsplcndissans. 

B.\LI (My(/i. ind.), divinité 
indienne, précipitée dans l’enfer 
par le dieu AVishnou. Tous les | 
ans ce dernier fait sortir Bali 
de scs ténèbres pour lui faire 
contempler la fcTre, puis le re- 
plonge dans son cachot. Pour 
célflKr l’éloigncmcnt de ce gé- 
nieTBngcreux, les Indiens célè- 
brent chaque année la fêle qu’ils 
appellent Onam. 

B.VMANS ou BAN.1ANS. secte 
d’idolâtres répandus dans l’Inde, 
mais principalement dans le Mu-, 
gol et dans le royaume de Cam- 
baie. Ils croient qu’il y a un Dieu 
créateur de l’univers; mais cette 
croyance ne les empêche pas d’a- 
dorer le diable, qui, selon eux, 
o.«t créée |iour gouverner le 
monde et faire du mal aux bom- 
ines. Du reste, le principal dogme 
de ftiir religion est la métempsy- 
cose. 

B.VRBELO, divinité de Insecte 
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des nicolaites, qui, suivant eux, 
habitait le huitième ciel , et 
avait pour fils Saboth ou Jalda- 
b. 1 oth, dieu du septième ciel, 
qui disait aux divinités inférieu- 
res : « Je suis le premier et le 
dernier; il n’y a point d’autre dieu 
que moi. » 

B.ARDES, ministrc.s et poètes 
chez les Celtes. Ils allaient par- 
tout, la harpe à la main, chan- 
tant en vers les exploits des héros. 
Ils jouissaient d’une grande véné- 
ration chez ^s anciens Bretons. 
Aux combats, au.x fêtes et dans 
les assemblées publiques , leur 
place était auprès du prince. Leur 
autorité était assez respectée pour 
qu’ils pussent séparer deux ar- 
mées acharnées l’une contre l’au- 
tre. Les Bardes faisaient un ordre 
dans l’état , et cet ordre dura jui- 
qu’au règne d’Edouard I", qui 
les fit tous massacrer. 

BARllALA - MAY - CAPAL 
{Myth. ind.), dieu fabricateur , 
divinité adorée par les naturels 
des îles Philippines, comme le 
souverain auteurde toutes choses. 

B.ARRT.VN ( myth. inahom. ) , 
c’est le nom d’une pierre noire , 
polie, posée à l’angle orienlal de 
la kaaba , à quatre pieds et demi 
de hauteur , entourée d’un cer- 
cle de fer ou d’or, cl suspendue à 
de gro.sses chaînes du même mé- 
tal. Les .Musulmans disent que 
cette pierre avait été miraculeu- 
sement rendue noire , pour avoir 
été bai.sée par une femme dans 
un lemps critique, et qui n’était 
pas dans un état de p\ireté légale. 
.Abraham se servit de celte pierre 
dans la construction de la Kaaba, 
et ordonna à tous les fidèles de la 
bai.ser en lai.sant la procession. 

B.VSANWOW {Myth. rclt. \, 
roi des Sicambres. Après avoir 
soumis tous les peuples voisins 


64 BATT 

de ses états , enflé par scs succès 
il voulut se faire passer pour urt 
dieu. Au sortir d’une assemblée, 
011 il avait assisté, il disparut et 
ne fut pas revu depuis. Les Ger- 
mains crurent qu’il était monté 
au ciel, et lui élevèrent des au- 
tels. 

BASILEA, reine, Gll« d’L’ra- 
nus et de Titéa , sœur de Uhéa et 
des Titans , succéda à son père 
Uranus. Elle épousa son frère Ay- 
périon, et en eut deux enfants, 
que scs autres frèrci firent périr, 
furieuse de cette perte elle ‘se mit 
à courir travers les champs 
comme une insensée. On voulut 
l’arrêter , mais aussitôt il tomba 
une grande pluie mêlée de ton- 
nerre , pendant laquelle Basilea 
disparut. On lui éleva aussitôt des 
autels à la même place , et on lui 
offrit des sacriGccs au son des tam- 
bours et des cymbales. Cette Ba- 
silea est peut-être la même que 
Cybèlc , ou l’Aitiica des Cartha- 
ginois. 

BATALA, divinité des îles Phi- 
lippines, à laquelle les idolâtres 
attribuent la création de toutes 
choses.' 

B.\TTÜS , fils de Polymnestc , 
tirait son origine d’Eupbème , 
l’un des Argonautes. Battus fut 
ainsi nommé , pareequ’il était bè- 
gue , ou qu’il alïeclait de le pa- 
raître pour mieux cniivrirses des- 
seins. Sou véritable nom était 
Aristotélès. Pour obéir à l’oracle 
de Delphes , il partit de l’île de 
Théra, sa patrie, avec une colo- 
nie , et se rendit eo Libye, où il 
fonda la ville de Cyrène dans l’en- 
droit où était né Aristée , fils 
d’Apollon et de Cyrène. Après sa 
mort les peuples lui élevèrent des | 
temples et lui rendirent les hon- 
neurs divins. 

BATTES , fameux berger de 
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Pylos, en Arcadie, fut témoin du 
vol des troupeaux faits par Mer- 
cure à Apollon. Mercure donna 
à Battus la plus belle vache do 
celles qu’il avait prises, et lui fit 
jii’Oinettre qu’il ne le déclarerait 
pas. Il feignit dese retirer, et vint 
peu après , sous la forme d’un 
paysan, lui ofirir un bœuf et une 
vache, s’il voulait dire où était le 
bétail qu’on cherchait. Battus sc 
laissa gagner, et découvrit tout. 
Mais Mercure, indigné, le méta- 
morphosa en pierre de touche, qui 
indique de quelle matière est le 
métal qu’on lui fait loucher. 

BALCIS, femme fort pauvre et 
âgée, vivait avec son mari Philê- 
inon, presque aussi vieux qu’elle, 
dans une petite cabane. Jupiter, 
sous la figure humaine, accompa- 
gné de Mercure, ayant voulu visi- 
ter la Pbrygie, fut rebuté de tous 
les habitans du bourgdans lequel 
demeuraient Philémon et Baucis, 
qui seuls le refurciit et lui accor- 
dèrent la plus franche hospitalité. 

I Pour les récompenser, ce dieu 
leur ordonna de le suivre au haut 
d’une montagne, d’où ils virent 
. tout le bourg et les environs. sub- 
mergés, excepté leur petite ca- 
bane , qui fut changée en un tem- 
ple. Jupiter promit à ce couple 
pieux et humain de' leur accorder 
ce qu’ils demanderaient. Les deux 
j epoux souhaitèrent seulement 
d'être les ministres de ce temple, 
èt deinourirensemblc. Leurssou- 
haits furent accomplis. Parvenus 
I à la plus grande vieillesse, Pbi- 
j lémon s’aperçut un jour que Bau- 
cis devenait tilleul, et Baucis fut 
étonnée de voir que Philémon 
devenait chêne : il se dirent alors 
tendrement les derniers adieux. 
Ovide et Lafontaine ont dépl||yé 
les richesses de la poésie à décrire 
cette aventure touchante. 
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BAYADERES , prêtresses in- 
diennes, dont le veri table nom 
est D évidassi. Celui de Bayadères 
que leur donnent les Européens , 
vient du portugais Bnllmlaras , 
danseuses. Ellessuivént les images 
. des dieux dans les processions , 
en chantant et en exécutant ^les 
danses lascives, au son des cym- 
hales ét des tambourins.' Les ar- 
tisatts destioent ordinairement à 
cet état la dernière de leurs filles, 
elles envoient à la pagode avant 
qu’ellessoient nubiles. Les brames 
• Ibrincnt leur jeunesse, dont ils 
dérobent les prémices, et elles 
finissent par deveuircourlisanncs. 

BEBON {Mytliol.*%ypt.), le 
même que Typhon, génie mal- 
faisant auquel on attribuait la 
création de tous les qnimaux nui- 
sibles, toutes, les afl'cclious vi- 
oieu.ses , toutes les e.vhaIaisoiis 
pestilentielles. 

BÉi;LZlvBCTlI(My/A. .y-r.), le 
dieu Slouche, ou. le prince des 
.Mouches, ainsi appelé pa£cc que 
.sa .statue , toujours sanglante , 
était sans ce.,se couverte de niou- 
clies. Béel/.ébutli, était le princi- 
pal dieu des Accaronites, quj lui 
ulTraient des sacrifices terminés 
par des festins servis sur des tom- 
bes; c’est pour cela que l’on a cru 
y reconnaître Plulonou le prince 
des démon.s. 

BELBOt; slav.), divini- 
té des Slavous cl des habitaus de 
li» ville d’Acron. C'était un dieu 
bienfaisant, dont les fêtes se cé- 
lébraient au milieu des festins et 
(les jeux. Sun nom signifiait le 
dieu blanc. Ces peuples l’envisa- 
geaient sous le même point de- 
vue qu’Orouiaïc chei les l’erses, 
au lieu que Zéoinébach , ou le 
dieu Noir, était regardé compte 
le mauvais génie. 

B^LÉNÉS (A/y'/A. (■('//.), dieu 
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des Gaulois, des Illyriens et des 
habitans d’Aquilée, le même qu’^- 
pollon. On lui attribuait la gué- 
rison des malaifies. Il est repré- 
senté sur les inonmneiis anli(|ues 
avec la tête rayonnante et la bou- ' 
cbe ouverte comme rendant des 
oracles. Sebédius a trouvé dans le 
nom de Béléuus le nombre ÔG3., 
qui est celui des jours de l’année, 
de la manière suivante : 

B H .V F. N O 2-Kcr 
‘A . 8 . .*to . 5 . 5o . 7 o.ioo.y^^'* 

BELIC.AE (Myj!i, dfr. ), nom 
que les habitaus de .Mad.igusear 
(lounent au démon. Pour apaiser 
.sa colère ou jiour détourner son 
influence ,' ils ont soin di- lui 
jeter le premier morceau de la 
victime qu'ils immolent., 

BLLiSAMA ou BELLSANA 
{Mylh. Cl il.), reine du ciel, est 
la .Minerve des Gaulois. Ils lui at- 
triiiuaieut l’invention d(ss arts, et 
la repiéseqJUiienj la tête appuyée 
sur sa main droite , méditant pro- 
fundémeut , avec un casque orné 
d’une aigrette , et revêluc d’une 
tunique .SBus maiiclies. On lui im- 
molait des victimes bumaiiics. 

BL'LLl'aiOPfïON, fils de Glan- 
eiii , roi do Gorint|ie tua son 
frère jiur m!?garde,.à la chasse. 
Stenobée, femme de Pru),tu.s, roi 
d'.Vrgos,chcx ([uiil.se retira après 
ce malbeureux accident , devint 
éperdunicnt ainonreu.se de lui. 
Ce jeime prince n’ayant pa.s ré- 
[umdii à S('S désirs, Stmobém pi- 
(jiiée s’en vengea , en l’acxuisant 
an près de son mari, d’uvoif voulu 
lui faire violence. Pra'tifs, son' 
époux, pour ne pas violer en. le 
punissant., les lois de l’bospita- 
lilé, envoya le héros accusé à 
Inbate . roi de Lycie , père de 
Sténobée , pour le faire périr. 
B."llérophon échappa A tous le.s 
5 
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ilaiigcrs par sa Vaicnr cf sa pru- 
d«;iicf. Il dutiipta la Chiiiiùre , 
monté sur le clieval Pégase , ga- 
gna l'amitié d’fobates par SCJ 
belles actions , épousa sa fille 
riiilonoé et devint son successeur. 
Sur la lin de sa vie , s’étant at- 
tiré la haine des dieux , il se livra 
é la mélancolie la (iliis noire , er- 
rant seul danslesdéscrtset évitant 
la rencontre des hommes. On le 
surnommait Xipponoüs , comme 
étant le premier (pii eût enseigné 
aux hommes l’art de conduire les 
chevaux par le moyen delà hride. 

RKI.I.i [jfJylli. nfy-)’, divinité 
des Quüjas, peuples de la Ouinée. 
c’est le Dellimo (le grand prêtre,) 
ipii la choisit au gré de son ca- 
price , tanti'it d’une ligure, t.mtitt 
d’une autre, et la fait adorer des 
sauvages (jui sont persuadés -que 
celin rpii ne l'Iionorcrait pas serait 
puni de la manière la plus terrible. 

BFl.I.ONK, fille de Phoreys et 
de f.éto, dé(’sso de la guerre , 
était sffur, d’autres disent remme 
du dieu Mars. Klle avait des tem- 
ples et des prêtresqui l’appaisaient 
par leur sang , en se faisant des 
incisions aux bras et aux cuisses 
avec des couteaux. Les poètes la 
représentent armée d’un casque et 
d’une cuirasse , les Cheveux épars 
une pique ou une torche i\ la 
main. On lui donne aussi quel- 
quefois un fiMiet, pour animer 
les troupes au combat. Ce fut dit- 
on Orcsti^-t sa sœur Iphigénie, 
qui portèrent de la Scythic Tail- 
viqiie dans la Grèce , le culte de 
xtte divinité , consistant dans 
les mêmes rites que celui de la 
Diane de Tauridc. Elle avait un 
temple i\ Conianc en Gappadoce 
et un autre à Rome. C’était dans 
ce temple que le sénat recevait les 
ambassadeurs des puissances al- 
liées; et c’était à la porte de ce 
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temple qn’on vDvait la petile CD* 
lonne Itt'llira, à laquelle on lan- 
çait un javelot toutes les fois qu’on 
déclarait la guerre. 

BELTHA(.l/r/A. />rri.), divini- 
té des anciens Zabieijs, en l'hon- 
neur de laquelle ils brfdaicnt vifs • 
(h's animaux, et lui consacraient 
les trois premiers jours du mois 
ÎSisan. Ses adorateurs lui cousa- 
ernieut rcligieuscnieirt tout lefruit 
de leurs brigandages. 

Blil.l SjOu BEL (d/y tA. sjr.). 
Fpy. Bvir.. 

BKMlJ.liCIljS(dAf/,. fWt.),di-- 
vinltè gauloise, la même <juc Ju- 
piter, dont on a trouvé une statue 
en Bourgogne , pri-s de Klavigny. 
Jupiter Bemiliicius y est repré- 
senté jeune, sans barbe, ayant 
les cheveux i:ourts , et un pallium 
sur l’épaule , des fruits et une 
grappe de raisin dans les mains. 

RENDIS, divinité des peuples 
de Thracc. que l’on croit être ht 
même que Diane, ün célébrait sa- 
fête u'tcc les instrumens les plus 
bruyans. Le culte de Rendis avait 
été porté Athènes par des mar- 
chands qui fréquentaient les côtes 
de Vhraee. 

BEN SA ITEN (-'lêy/.yVi/). ), déesse 
des richesses, est honorée au Ja- 
pon par nue fête solennelle don- 
née par les pères à leurs filles. La 
réjouissance a lieu dans une s.ille 
ornée de riches poupées, et rem- 
plie de tables garnies de gâteaux 
et de fcuillc.s d’armoise. Cette 
dée.sse , dit-on , pondit cinq cents 
œufs;mais craignant que ces œufs 
I ne produisissent quelque chose 
! de monstrueux, elle les enferma 
dans une hoitc cl la jeta dans une 
rivière. Dans la suite, cette boite 
fuf repêchée par un paysan, qui 
l’ouvrit et en cassa les œufs ; il 
en sortit cinq cents enfans qui „ 
devenus grands, exercèrent des 
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brigandugcs et s’enrichirent. Cette i 
liistoire et le culte qn’on lui rctnl 
coniniu déesse des richesses ne 
sont sans doute qu’une alliûsion 
A la population qui fait la riclicssc 
des états. 

B i: M T II A M E L I O N ( Mylh. 

rnhb.) , déiiinn sur le compte du- 
quel les ralibins débitent la fable 
suivante. Après la prise de Jéru- 
salem, VespasiiMi interdit aux Juifs 
l’cxcrcice de leur loi. Babbi-Si- 
inéon fut député par la nation 
pour flédiir l'empereur , mais en 
route, il rencontra le diable Ben- 
thainélion , qui lui promit d’en-; 
trer dans le corps de la fille de { 
Vespasien , et (l'en sortir à leur i 
ordre. Siméon réussit , pur ce j 
moyen , ii fléclur l’esprit de l’em- 
pereur. 

lltoTLS, fils de Neptune et 
d’Arné, lille d’Eolus, roi de l’Eo- 
lide, naipiità Métaponte, en Ita- 
lie , et succéda à "son grand-père. 

• Ses états prirent de lui le nom de 
Béotie , et il donna à sa capitale 
celui d’Arné, sa mère. 

BÉRÉNICE (A/yè/i. égypl.), 
reine d’Egypte , épouse de Ptolé- 
niéc-Evcrgète , promit aux dieux 
le sacrifice de sa chevelure , .si 
son marircvcîtiait vuinqueurd’une ; 
expédition de Syrie. 11 revint, et I 
Bérénice consacra si^ chevelure 1 
dans le temple de .Mars. Elle fut 
enlevée dés la nuitmêine, et Co- 
non, célèbre astronome, persua- 
da U la princesse que sa cheve- 
lure était placée parmi les astres. 
On le crut, et le mtm de chevelure 
de Bérénice, qu’il donna aux sept 
étoiles voisinesde la grande Ourse, 
leur reste encore aujourd’hui. 

BERGEL.MER {%th. celt:), 
géant échappé seul à l'inondation 
causée par le sang de Ynie, per- 
pétua la race des géanls de la 
Gelée. j 

« 
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• BÉROÉ, vieille .fdnnKï d’Epi- 
daure, dont Jiinon prit la ligure 
pour tromper Sèmélé. 

!' lîKSCHEN (.t/yf/i. <W.), le 
second des êtres créés , suivant 
la doctrine des brames, avant la 
formation de l’imivei-s. Ce diju 
doit subir diverses incarnations, 
pour détruire tou.s les cultes con- 
traires à celui des brames. Il doit 
prendre d’abord la forme d’un . 
lion , ensuite celle d’un homme , 
et enfin celle d’un guerrier qui 
détruira toutes les religions con- 
traires aux hramines. 

BETAS, prêtre.sse.s nègres sur 
la C(‘ito des eseJaves. Elles jouis- 
sent des mêmes privilèges et de 
l.i même considération que les 
pr("tres. Elles prennent le nom 
d'cnfan.<! de Dieu , et exercent un 
empire absolu sur leurs maris et . 
sur leurs biens. Aussi, les nègres 
.sensésn’é]touscnt-ils guère de prê- 
tresses, et consentent -ils encore 
moins (juc leurs’femmes soient 
élevées à cct honneur. Le choix 
de ces prêtresses donne lieu à des 
cérémonies bizarres et même bar- 
bares. 

BEYREVRA (-bv/A. inrf. ), est 
regardé dans la religion indienne 
comme le chef des démon« volti- 
geons. if eut l'audace de fendre , 
avec son ongle, l’iinc des cinq 
têtes du grand dieu Brama, pour 
venger le dieu Eswara. 

BEÎ6A [Mylluj-fcypt,), divinité 
égyptienne, rendait scs oracles 
par des billets cachetés, dans une 
ville de la Hautc-Egypt^. L’em- 
pereur Constance ayant reçu quel- 
ques-uns de ces billets qui avaient 
été laissés dans le temple, fit em- 
prisonner et exiler un grand nom- 
bre de personnes qu’ils compro- 
iivellaient. 

■ nilAVAM (.Vj/A.,>,rf.), divini- 
té indienne, femme de Shiva, était 

5 * 
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lü iiigc! sujin me des médians, et 
]iuuissait les jicuplcs par les iiia- 
lailics et aulrcs Beaux de riiuiiiu- 
nité. üii la représentait sous uurfi 
ligure monstrueuse ut cITrajaute \ 
le teint noir, les jeux terribles, 
les dents saillantes, les clicvcnx 
héiTssés, avec seize inaiiis, por- j 
tant une épée, ‘un trlilcnt, une j 
lance , une roue do lér, un cou- 
teau , et une massue. Ces attributs 
la laisaient rcconiiaitrc pour la 
déesse qui punit les pervers. Son 
culte est encore en bonuenr dans 
le Bengale, où on lui sacrilic des 
bceul's et des coqs. Les tlrvots se 
Ibnt écraserions les roues du char 
qui porte sa statue. Ivlla naquit 
dit-on do l’œil ciinamuié ipic 
Shiva jiortc au niiliou du front, 
lille créa la peste et la jielite vé- 
role. Ou lui consacre ryoni, ou 
représentation dés parties sexuel- 
les de la femme. Cbarpentier de 
Cüssigni altribno tons les l.:ils de 
la vie de celle déesse, aux ob- 
servations astronomiques. . Uas- 
tings l’a prise aussi pour Vénus- 
L rallie. . 

BIADICK .feinir.eiîeCrétheus, 
avant trouvé l’bryxns insensible 
il sa passion, l’accusa prés de son 
époux d'aivoir voulu lui faire vio- 
lence ; allais l’Iiryxiis [larvint à 
échapper ù sa vengi’anoe. 

BlANOil, lils de lailevitieressc 
l<lanto, et roi d'Kirnrie, fut le 
fondateur de la ville <le llai)toue. 
On lui éleva un tombeau sur la 
roule de cette ville .1 ilome, qui 
.se voyaif envore du temps de 
Virgile. 

BIBLIS, fille de Mîlel et de 
Cvanée. .\yant découvert à Can- 
nus son frère la passion (pr'elle 
sentait pour iui , ce jeune limnnie 
en conçut tant d’borrcnr qu’il 
pift la fuite pour se deisdier a 
ses eoupablcs importunités. Bj’- 
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Idis le poursuivit dans la Carie cl 
la Ljxie.süiis pouvoir l’atteindre; 
enfin, excédée de fatigue et do 
doulènr, elle s'arrêta dans un 
bois, où elle versa tant de lar- 
me.s de boute et de désespoir, que 
les nymphes, touchées de com- 
passion , la clungéretil en foo- 
taiiic. 

BIDI [Mylli.ind,'), divinité du 
rdalabar, dont le nom .signilic le 
Dcftin. On lui attrihiie tous les 
événciiiens , et on la reiiré.sente 
avec trois têtes <pii se rapportent 
au passé, au présent et à l’avenir. 

BIR. MAII i/irf.) Ce nom, 

qui signifie le sixond en. puissance, 
'est celui que les Indiens iTiiincnt 
au premierdesangcscréé.s. Ce fut 
lui (|ue Dieu chargea de former 
le monde, ainsi que l’apprend le 
Sliastahde Bruinah. Birmali aj unt 
rcyu cet ordre , forma mie feuille 
de bétel, se mit dessus, et flotta 
sur la surface des eaux. Les en- 
fans de Modon et de Kylon, qui 
s’opposaient j la création, dispa- 
rurent. Alors Bistnoo , un des 
coadjuteurs de Birmah, se trans- 
forma en sanglier, et étant des- 
cciidn au fond de rahinir. . il en 
tira la terre avec ses délénses. 
Ainsi fut créé le monde par Bir- 
mali ; conformément au pouvoir 
tpi'il avait- tipçu de i’Ktcmel. La 
cnufiision qui régne dans la théo- 
gonie indienne , est cause que 
plusieurs, ont confondu ce Bir- 
inali Cft-ateur, avec Braniah le 
législateur, et de cos deux êtres 
n’en ont fuit qu’un seul, qu’ils 
appellent Brabmali, et dont il.s 
racontent diHérenlcs fables , ainsi 
(piVin peut s’en coiivuincrc à son 
article. 

BIS. VLriS, Tliéopliane, fille 
dcBisaltus, nymphe d'une beauté 
rciiiai-quable, fut enlevée par Nep- 
tune, et changée, par ce dieu, en 
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brebis, pour la dérober aux pour- 
suites de scs noi|^reux amans. 
Sous celle forinV^ elle devint 
mère chi belier qui porta Pbry- 
XHs à Colchos, et dont la toison 
a été rendue si célèbre par l’ei- 
pédilioii des Argonautes. 

BIS'TNOO {Myth. ind.), le 
second des anffes créés, suivant 
la doctrine de Bramab. Cet ange, 
dont le mot signifie qiii-aime, re- 
pré.sente , dans un sens figuré , la 
bonté de Dieu, et sa fonction est 
d’exécuter les actes de bienveil- 
lance que Dieu ordonne. 

•BiTHOS ,' Être cbiincrique , 
imaginé par les Valentiniens , et 
qu’ils regardaient comnic le prin- 
cipe de leurs générations ou com- 
binaisons diurnes. 

BITIAS et PANDARE, deux 
frères, fils d’Alcanor de Troie, 
que leur mère Hiéra avait élevé» 
dans les forCts. Ces héros , à qui 
Enée avait confié la ddfense de 
la nouvelle ville dc»Troîe rnWta- 
lie , comptant trop sur leur cou- 
rage, et voulant braver Tuinus 
et les Rutulcs, ouvrirent.une portq 
de la ville , et’défiercut l’ennemi 
d'ap’procher. Les Rutules , animés 
par leur roi, vinrent fondre sur 
eux. Turnus frappa à mort Biüas, 
et renversa Pandarc sans vie & 
c(>té de son frère. t 

BITON. Voyez CtÉoais. 

BOD {Myth. ind.), divinité 
invoquée par les feiiunes pour 
obtenir la fécondité. Celle qui, 
après un vœu faitèBod, devenait 
mère d’une fille,. était obligée de 
la consacrer à cette déesse jusqu’à 
l’âge nubHe, âge auquel elle était 
obligée de mettre ses faveurs à 
l’enchère à la porte du temple, et 
de remettre aux prûtres le prix de 
sa prostitution. * 

BOLÉE ( Myth. ind. ) , géant 
onnidable qui,*suivant l’opinion 
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indienne , a conquis le ciel, la 
terre et les enfers. 

BOLIN.V, jeune nymphe,se pré- 
cipita dans la mer pour éviter les 
poursuites d’Apollon. Les dieux, 
touchés de sa'vertu, lui rendi- 
rent la vie, et lui accordèrent 
l’immortalité. 

•BOiMBO (Myth. afr.) idoles 
des noirs du Congo, üe sont des 
filles qui célèbrent ses fêles dans 
lesquelles on exécutait des danses 
très-lascives, accompagnées d’une 
musique fort bruyante. 

• BüxNNE DÉESSE, bonqDea, 
divinité mystérieuse qui n’était 
connue que des femmes, et dont 
les hommes ignoraient le nom. 
On croit que c’était Cybèle ou 
la Terre, ÿuoi qu’il en soit, on 
célébrait tous les ans les mystères 
delà Bonne Déesse, au premier 
mai. On ornait à grands frais la 
maison où la fête se célébrait, et, 
comme elle n’avait - lieu, que la 
nuit , une infinité de lumières 
éclairaient les appartemens. Les 
vestales se tran.sportaicnt dans la 
maison du souverain pbntife, et 
l’on faisait sortir non-seulement 
tous les hommes, mais encore 
tons les animaux mâles. Plusieurs 
écrivains romains se sont rteriés 
contre la licence' et l'impudicité 
de ces mystères , et il est asseï 
probable que ce n’était pas sans 
raison.. 

BONUS E VENTES (heurcuj; 
succès), divinité représentée par 
les Romains sous la figure d’un 
jeune homme qui tient des pavots 
et des épisMli blé d’une main, et 
une coupe de l’autre. Sa statue 
était placée à côté de celle de la 
Bonne Fortune, dans le Capitole. 

BONZES ( Myth. ehin. ) , prê- 
tres chinois de lasecte du dieu Foé 
les plus fourbes peut-être , et le 
I* plq» débauchés des hommes. Ge 
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Bunic'ï pi ''chiînt :ui peuple une 
rie future, et lui ■iiiiiunciMit quu 
pour la passer dans la félicité, il est 
inulilo do domjitcr ses passions 
snr la terre, mais qu’il snflil de ! 
leur faire d'ahorWantes charités. | 
Cette doctrine est très-apréahle à 
ceux qui, poiirderargent. eroyent 
pouvoir se livreri tous les vices, 
et tré-s-atantageusc aux Bonres, 
qui . par Ce moyen , s’enriclii*- 
sent aisément, et so dédomma- 
ffent par des débauches secrétes, 
des austériléspuhliques auxquel- 
les on les voit journellement se 
livrer. Ces austérités ridicules 
sont en efl'et bien capables d’en 
imposer à la populace. On voit 
quelques-uns de ces imposleiirii 
aller par les rues, traînant avec 
fracas des cliabies d’une grosseur 
énorme, et s’arrêtant à ebaque 
porte pour dire : V oyez combien 
vous souffrons pour expier vos pc- 
cMs; d’autres se frappent nida- 
incnt la tête contre des pierres; 
d’autres sc font Snspenilre au- 
dassus de brasiers allumés ; d’aq- 
tres enllrfresten t assis des journées 
entières dans des fauteuils garnis j 
en dedans de pointes de doux. I 
Les Bonzes laissept croître leurs i 
cheveux , et ne sc rasent jamais. 

11 y aussi au Tonquin , au .lopon 
l't dans le royaume d’Ava des 
Bonzes qu'il ne faut pas confon- 
dre avec les Bonzes chinois. Ceux 
lin Tonqniii sdnt très-pauvres , 
nd vivent que des aumônes des 
dévots , et iTpendant trouvent 
encore le ‘ moydn. de pourvoir 
avec leurs épargnes, A la subsis- 
l.ance des veuves et des orphe- 
lins. Ceux du Japon sont pour la 
pîiipart des cadets de famille qui, 
n’ayant point assci de fortune 
our figurer dans le monde, cm- < 
rassent celte profession, qui, 
dans ce paj's, c.st aussi honorghle 
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I que bicralive. Ceux du royaume 
d'.Ava sont twiiains , charitables 
'et eompatis.Ws. Leur occupation 
principale est de inantenîf la paix 
dans les faniîllcs , mais leur hu- 
manité éclate principalement à 
l’égard des étrangers ijui font 
naufrage snr les côtes d’.Âva. Ces 
respectables 'religieux les emmè- 
nent dans leur couvent, les nour- 
rissent, les vêtissent, les soignent 
ipiand ils .sont malades, et ne les 
laissent partir que munis de lettres 
de recommandation pour les au- 
tres couvents de leur ordre, dans 
lesquels on exerce vî.s-à-vis d’eux 
iiussi généreusement l’hospitalitc. 

BONZESSES , r<;ligieu,ses clii- 
noiscs renfermées dans des mo- 
nastères. Elles font vœu de chas- 
teté; ef on les punit trés-sevére- 
ment , quand il leur arrive de 
■l’enfreindre. Il y a aussi des Bon- 
zesses au Tonquin.' 

S URE [MytU. rell.)-, le père des 
K eliez les Ccitès. Les prêtres 
de cette nation prétendaient en 
descendre , et lui rendaient de 
grands honneurs. 

BORÉE , l’un dJs quatre vents 
cardinaux, était fils d’AsIréus et 
de l’Aurore. Il résidai t en Thracc, 
enleva Clioris, fille d’Arcturus, 
la porta snr le mont ISiphnte, ap- 
pelé depuis le lit de Borée, et en 
eut un fils nommé Hyrpace. I! 
devint amoureux des cavales d’E- 
rechtéc , .sç déguisa sous la figure 
d’un cheval, et en eut douze pou- 
lains si légers à la course, qu’ils 
couraient sur les moissons sans les 
endommager. Epris des chas-mes 
de l’ithys, et ayant su qu’elle lui 
préferait Pan, il l’enleva et La 
jetla contre un rocher avec une 
telle violence, qu’elle en fut entiè- 
rcuiciit brisée. Le plus célèbre de 
tous scs exploits amoureux fut 
l’ciilcs ement d’Orithyie, fille d’E- 
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reclhèc, roi (rAllièncs. Ilia ren- 
dit m^Tu (le cinq eiifiinÿ, Cliiniie, 
Chtoiiic , Clctijiàlre', Xétliès et 
CalaTs.iPnrmi les vents sculptés à 
Athènes sur la tour des Vents. 
Borée est représenté sous la li- 
gure d'un jeune lioininc avec des 
ailes, des cothurnes, et envelop- 
pant sa tête dans sij draperie. Lors- 
que Xerxés traversa rUellespnnt 
pourvcnirconquérirla flréce, les 
Athéniens in voquérenl Borée, qui 
dispersa la flotte des Perses. En 
reconnaissance de ce bienfait, on 
lui éleva un temple sur les Lords 
de l’Ilyssus. Denys-le-tyran lui 
plTrit aussi des sacrifices , et as- 
signa des revenus à son culte. 

BÜRMONIAouBORVO {Myth. 
ce//.), divinité des eau.v Thermales 
(lie/, les Séquanicnsetles Eduens. 
On soupçonne qu’elle adonné son 
nom é Bourbonne-lcs-Bains. 

BOSSU .M ( Myth. uff.), divi- 
nité principale des nègres de la 
Céte - d’Or , qu’ils regardent 
coinnie le bon principe. Ils le re- 
présentent avec la face blanche, 
par opposition au déinoni() qu’ils 
peignent en noir. 

BOTRKS, lils d’Eugnotus, fut 
tué parsun père pour avoir mangé 
le cerveau d’une victime avant 
qu’elle fOt oflérte au dieu. Appol- 
lon , touché des remords du père 
changea son fds en un oiseau 
nommé Aropps. 

ROI CS ( <tgypt, ), ces 

animaux étaient en grande véné- 
ration chei les huhitans de Men- 
dés en Egvple. Eu général les 
égvpticns cfuyaient qu’ils repre- 
senlaient leur dieu Pan, avec la 
face et les jambes du bouc; c’est 
pouKpioi ils n'inunolaicnt jamais 
.aucun de ces animaux. Dans la 
Grèce , hn immolait le bouc à 
ISacchiis (}ommc destructeur de la 
vigne. 
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BübD.4 ( Myth. génie 

indien , qui préside au mcrcrcdr', 
et à la planète de Mercure. Lors- 
que cflle-ci s’éloigne du soleil , 
ils ct'bient qu’elle leur annonce la 
famine. 

BOLV. ou BOG (T/)//i. cett.), 
fleuve de Russie , adoré comme 
un Dieu. On n’approchait de ses 
bords qu’avec respect; on ne pui- 
sait ses eaux qu’avec recueille- 
ment. Quiconque les eût souillées 
eut (:té. puni de mort. 

BOLUAXLS ( Vv//,. cdt.), 
idole gauloise, honorée dans l’.Tr- 
morique. Une inscription trouvée 
é Nantes, en i5<);}, annonce que 
les peuples voisins se rendaient 
trois fois par an dans le temple de 
ce dieu, jiour lui ofTiir dcs.sacri- 
liccs. Ce temple fut détruit par 
l’ordre de Constantin. . 

BOIJMIDKVI ( Myth. ind. ) , * 
déesse de la terre , une des épou- 
ses de TVishnou. 

BRAC II M AN (.î/j//p </n/. ), fon- 
dateur des hrachmanes , philoso- 
jdies indiens, emprunta , suivant 
kireher,la plupart de ses dogmes 
des prêtres égyiiliens, qui , chas- 
sés par Cambysc de Lutr patrie , 
se réfugièreiitdans l’Inde. Brach- 
man , après avoir animé dilVérens 
ctVrps» ptrssa dans celui d'un élé- 
phant blanc ; ce qui , d’après la 
tradition du pays, est le comble 
du boiiiicur. Ses disciples devin- 
rent très-stffimbreuv , quoiqu'il 
leur fallût acheter ce tib'e par de 
grandes austérités , et un novi- 
ciat de trçnte-.Sept ans. Ils 'étalent 
fort’és lie garder le plus profond 
silence, sans tousser , cracher, 
ni éternuer pendant que hMoaitre 
parlait. Leur fondateur établit le 
dogme de la métempsycose ; il 
soutint que l’eau ét.iil le plus no- 
ble des éléi.icns , enseigna que 
l’utiivcrs était sujet i la corrap- 
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tion , et d«)Vait un jour périr, 
rendant trcr>le-scpl atn , leur vie 
n*était qu’un martyre continuel, 
ils couchaient sur des peaux , 
exposés aux injures de l’aî> ; ils 
jeûnaient et priaient sans cesse. 
Atais aussi ce tenne exprré--, les 
Brachmunes Se livniicnt le, reste 
de leur vie aux plaisirs de tuutc 
espèce. 

UUAGE {^AJyth. ccit.), dieu 
de l’éloquence et de la poésie cher, 
les peuples du nord. On u donné 
sou nom aux poêles qtii sc distin- 
guent dans leur art. 

BU Ail MA , BRAMA , BRAM- 
MA, BRl]MA,.BIRMAU, BIRM, 
BREMA, BROLIIIa {Mphototrie 
nul.), une des trois pcrsonne.s de 
la. trûiité indienne, le père des 
hommes du .second âge, lut créé 
après que les eaux curent l'ait 
justice des enfans de. Pouros. Dieu 
voulant renouveler l’espèce hu- 
maino, descendit sur la monta- 
gne. de Mÿropurbati , et dit : 
« Lève-toi , Brahma ,1a première 
de.s créatures du second âge » ; 
et aussitél la terre produisit 
Brahma . qui adora son créateur; 
et Dieu lui donna la jniissance de 
créer et de produjre , afin qu’il 
peuplât la ten-e. Alors Brahma , 
songeant â la inanién! dont il 
pourrait remplir sa mission’, sen- 
tit ralteinle de vives dçulcurs. 
Son ventre s’enna,et il éprou- 
vait . des soulïrancéf cruelles. 
ïout-à-««nip ses flancs s’entrou- 
vrirent, et il en sortit deux ju- 
meaux , l’un lufllc , et l’autre 
femelle . fous deux grands , et 
qui se mirent à adorer le créateur. 

• Aie fui ainsi que Brahma forma 
i’hoiume et la femme, qui cou-’ 
vrirenl la terre de leui-s eitfans. 
Peu ffprc-s, Dieudeseendit encore 
surlanioiitagne, appela Brahma, 
et , du milieu d’un nu.age «ornbre 
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que .sillonnaient les rayons de ta 
gloire, lui dit qu’il avait puni les 
l»remiei's hommes parce qu’ils 
avaient transgressé sa loi , que 
Brahma leur avait enseignée; et 
il lui en remit une nouvelle , on 
le chargeant de l’enseigner aussi. 
Brahma obéit fidèlement à l’ordre 
de son créatoqr. Ce second fige 
eut d’heureux conimcncemcos. 
ün respectait lu divinité ; les 
bords des 'rivières voyaient de 
fréquentes abliilinnsdes hommes, 
et la vertu était pratiquée par 
oiix; mais le vice sut enfin la dé- 
raciner de leurs cœurs. Les lirah- 
mes devinrent hypocrites, vains 
et ambitieux. Le commerce cal- 
eiila ses bénéfices sur la fraude ; 
les artisans se firçnt payer d’un 
travail qu'ils. faisaient- û peine..... 
Le Seigneur , provoqué par la 
méchanceté «lés hommes , se 
plaignit îi Brahma. Brahma des- 
ceiuiit , et leur apprit le châti- 
ment qui les menayail. La craiAte 
arrêta poiir*quelques instaiis le 
déhordement de leurs mœurs : 
mais Us retournèrent peu â peu 
à l’hahilude de leurs aiicicns vi- 
ces. Alors le Tout-Puissaiit , f«*r- 
mant son cœur à l'intercession 
de Brahma , no se laissa point 
apaiser par sa prière en faveurdu 
genre humain; ÜTésolut de le 
détruire une seconde fols. Iæ 
temps du .séjour de Brahma sur 
la terre était expiré , Dieu le re- 
cueillit dans son sein, pour qu’il 
ne vit point l«!S"manx qui allaient 
l'oii li’c sur sa postérité. On re- 
pré.seuîc Brahma avec quatre 
tètes et quclqiiefoi.s' porté par des 
oiseaux. • ' 

BRAHMKS, BRAHMINES ou 
BRAH.MINâ «'««/;), prêtres 

et «locieiirs des Indiens , qui .sc 
disent issus de Brahma. I.cnr 
tribu est la première et la plui 
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luible de toutes celles qui for- j 
ment les peuples de riiidostuii , 
et personne ne peut entrer dans 
leur ordre , que par le droit de 
sa naissaïuic. Il sont charnus d'ins- 
truire le peiiplç de ce qui con- 
cerne la religion et la-nioral*. L'n 
grand nombre d’enlr’eux exer- 
cent la médecine. Le principal 
dogme, de leur religion , est la 
■inctompsycosc ; aussi s’abstien- 
nent-ils de manger tout -ce qui 
a eu vie on respiration. 

BRAMMON ( Myth. ind. ) , 
premier’ fils de Pouros , le, pre- 
mier homme , et de Pareouli , 
da fenune. Son naturel mélanco- 
lique , rct l'esprit dont il était 
doué , engagèrent lo créateur à 
faire de lui l’organe des luis de sa 
s;igessc ; et lui ayant qrdoimé de 
voyager, il Pentpoya dans l'Orient) 
où Brammon reneontra la femme 
qui lui était destinée, ,etréponsa. 
L’envie de revoir .ses parons le 
ramena vers eux tau bout de 
quelque temps,. et il se réunit à 
ses fl'éres qui étaient de retour 
dans le même dessein. ILs avaient 
tous leurs femmes avec eux , et 
donnèrent naissance à plu.sicurs 
générations qui fomièrciit qiintce 
tribus -séparées. (^criMpUint la 
corniplion commenrai^l péné- 
trer dans l’esprit des Knmmcs, 
Br ammon qiihlia les devoirs de 
la piété , et devint jaloux des at- 
* tributs de ses frères, qui, de leur 
Cfité, manquèrent au respect dû 
à son dntit d’ainessc. Le mauvais 
exemple des parents-, pervertit é 
tel point lo\itW las générations , 
et les créatures de Oiuu^’ûQ'cnsè- 
■rent tellement par les c.xeès de 
leur corruption et de Iqnr itn- 
piélé , que son conrmug enllam- 
rné .s'arma eonirc elles , et en- 
gioiitlt ‘le genre huraain-sbus les 
-eqnx dVn Déluge universel qui 
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termina lu premier âge du niuii- 

de- 

BRANCIIL'S , fils d’.Apollon. 
Sa ’int^o, étant enceinte, rêva 
qu’un rayon du soleil lui entrait 
dans la bouclic et pénétrait jus- 
que dans ses lianes. Urancliiis ob- 
tint, parla suit<-, de son père, le 
don de prophétie. On lui éleva 
un feiiiple superbe à Didyme, 
où il rendait des oracles , les plus 
renommés de la Grèce, upri^ 
ceux de Delphes. D’autres pré- 
tt^dent que ce Brauclius éhiit un 
jeune Thessalieii d’une rare beau- 
té, aimé d'Apollop qiji le reput 
d.ôiis son temple, et lui fit ren- 
dre les ‘houneurs divins. 

. BR-4^^’-‘^^) de Strypion , 
élrt a, en rhoniieur de son frère 
Olyntlius , sine ville dans la Si- 
donie. 

BRI.ARljE ou BtiliüN , fils de 
Titan et de la Tcrn;. Ce géant, 
d’une fo(cc extraordinaire, avait 
cinquante tètes et cent bras, vo- 
missait des torrens de (lamines, 
et làijeait , contre le ciel, des ni- 
cher* entiers qu’il avait déracinés. 
Junoii, Pallus et Neptune ayant 
résolu d'cnchaincr Jupiter dans 
la guerre des -dieux, Tbétis ga-r 
giia Egéon en fiveiir de Jupiter, 
qui SC réeoiiciliu avec lui, et lui 
pardonna lu révolte dans laquelle 
il était entré avec les autres géans. 
Les Carystes lui rendaient les 
honneurs diviics sous 1 q nom de 
Uriarée , et les habilans de Çhal- 
cis .sous celui d'Egéon. — Baunés, 
Cyclope pris pour arbitre entre 
lc»soleil et Neptune, décida en 
faveur du dernier. 

BRINGHI {A/r//i. ind.), di- 
vinité des jeux et des plaisirs dans 
In mythologie indienne. Celte 
Il vmplic. faisait naître les 'fleurs, 
la |aie, et tout ce qui Jhitte le* 
mortels. 
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«RISÉIS, nom patronimique i 
d'ilippcxlüuiic , fille de Brisés, 
prêtre de Jtipiter; nprès la prise 
de Lyrnessc par Aeliillc,^llc fut 
sa eaptive, et lui plut. Afçamem- 
non , en étant aussi devenu amou- 
reux, la fit enlever. Achille en 
'fureiiiftnc voulut plus prendre 
les armes contre les Trojens , 
jusqu’à la mort de Patroclc. Son 
amanle lui fut rendue; mais il- 
ne voulut pas la reprendre , quel- 
ques serniens que lit Aganiemnon 
de lui avoir toujours conservé Ion 
honnedr. On ne sait ce que de- 
vint Briséis après la mort d’A- 
chille. 

BRITOMARTE ou BRIïO- 
MARTIS, Gllc de Jupiter et com- 
pagne de Diane, se jeta dnd^ la 
mer pour se sdustrairc aux pour- 
suites amoureuses de Minos. Elle 
fut mise par Diane au rang des 
divinités, et adorée par les Egi- 
nétes sous le nom d’Aphéa. On j 
raconte cette fable d’une autre 
inanièi'e : l’n jour qu’elle était à 
la chasse, se trouvant prise dans 
ses propres filets au indment 
qu’un sanglier s’approcha, elle 
voua un temple à Diane si elle 
en échappait, et remplit sa pro- 
messe en lui en élevant un sous 
le- nom de Diane Dictinne. 

BRIZO , d éessc du sommeil , 
honorée à Délos, où on lui of- 
frait de petites 'barques remplies 
de fruits- Elle présidait aux son- 
ges, »et elle les proposait comme 
des 'oracles. 

BROME, nourrice de Bacchus, 
lut rajeunie par TJiétis, et j)!a«ée i 
parmi les étoiles par son nour- | 
risson. 

BROMES , centaure tué par 
Cénée aux noces de Pirilhoiis. 

. BKONTÈS, cyclopc, fils du 
Ciel et de la Terre, forgeait les 
foudres de Jupiter, et faisait un 


BLAB 

bruit épouvantable en frappant 
son enclniue. 

BROrÉE, ])ére de Péiops et 
fils du premier Tantale, fut l’au- 
teur d« la première statue de la 
mère des dieux. 

. BROTHÉE , fils de Vuleain 
et de Minerve , était contrefait 
comme son père. Sa gronde lai- 
deur le rendant la risée des jeunes 
filles, il se jeta de désespoir dans 
le volcan de l’Elna. 

BRUN ( mth. iml. ) , dieu 
des Indes , regardé conmie le 
eréatcurdc toutesehoses. Aucune 
image ne peut le représenter , ■ 
parce que sa beauté surpasse tpùt 
ce que rimagiuation peut conce- 
voir de plus parfait. Ses prêtres 
gardent, en son honneur, la plus 
sévérc coutinenec, et poussent le 
sorupulc jusqu’à ne se laisser lou- 
cher par-aucune femme. 

BRUNOK ( A/yt/i. celt. ), héros 
i fabuleux qui . soi-disant , donna 
son nom au Bnmsaick. On lui 
adjoint deux frères , Saxo-x et 
P’risox, qui firent appeler de leur 
nom la Saxe et la Frise. 

. RRüSLiS , fils d'Eniathius , 
donna son nom à une partie de 
la Macédoine, nommée Brusv. 

BRI^Éjte , premier roi des Bre- 
tons, ^ml-fils d’Enéc, eut le 
malbetMe tuer son père Sylvius, 
et se réfugia en Grèce prés de 
Pandrasiis, dont il é-pousn la fille. 
Diane lui apparut en songe, et • 
lui ordonna d’ullei; haliilcr une ilc 
déserte à l’occident des Gaules, 
habitée autrefois par des géans. 
Brnliis obéit el viirt s’établir dans 
la Bretagne , qu’il gouverna, ainsi 
que ses descendans , jusqu’à la 
conquêfc des Gaules par les Ro- 
mains. . 

BI ABIN ( A/y//(. ou/.), idole du 
Tonqtfin , que l’on croit veiller 
à la garde des inaisous. Celui qui 
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devient propiiAtuire d'un édifice 
consacre une l'èlcàBiiabin» Après 
la célébration , la déesse doit ga- 
rantir la maison du tonnerre, de 
rincendic, de l’inondation , des 
coups de vent et de tout ce qui 
peut lui faire tort. 

BUBASTES, la Diane des 
Egyptiens, adorée dans la ville 
qui portait son nom, et où les 
iiabitans célébraient , en son hon- 
neur, l’iine des fêtes les plus 
.solennelles. On y accourait de 
toutes les contrées ; et à cette 
époque le Nil était chargé d’une 
foule de barques remplies de dé- 
vots et de musiciens qui venaient 
eonsuller l’oracle de la déesse , 
et lui présenter leurs offrandes. 
Sa statue avait la tête d’un chat, 
parce que dans la guerre des Ti- 
tans, Diane s’était revêtue de l’ap- 
parence de cet animal pour échap- 
per aux poursuites de Typhon. 

BLDDOL ou BÜDDA [Myth. 
itiil.'^, divinité des Siamois, qu’ils 
croient avoir été le fondateur des 
Gymnosophistes. Ses prêtres gar- 
dent le célibat, tant qu’ils des- 
■servent son temple ; mais ils peti; 
vent de quitter. Ils ne tuent ja- 
mais d'animaux, cependant ils en 
mangent la chair. Ils le représen- 
tent sous les traits d’un géant, 
ïmrsqu’une femme a fait un vœu 
pour avoir des enfans, si elle mot 
nu monde une bile, clie l’amène 
nu temple de Biuldou , cl la lui 
consacre. Ces filles deviennent 
des danseuses ou femmes publi- 
ques, et .s’appellent femmes de 
r idole. 

Bl DDU [Mylh. ind.), homme 
célèbre par sa sainletéde vie, que 
les habilansde l’ilede Ceylan ont 
divinisé, et qu’ils adorent sous la 
forme d’un géant. Btiddu. sui- 
viuil les chroni(jiies du pays, 
ne mourqt pas â CcyLan, niais il 
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'alla Unir ses jours sur Li terre 
ferme; ce qui fait que bien des 
auteurs ont pensé qu’il n’était 
autre que ce philosophe fameux, 
dont la doctrine s’est réiiaudiie 
chez plusieurs peuples de l'Orient 
qui l’adorcnl .sous des noms dif- 
férens, et qui s’a|ipelle Fo, en 
Chine, à Siain, Sommonntodom, 
Th'tkkn, auTonquin, Xarn , au 
Japon. La charge de Buddii est 
de soutenir le courage de l’homme 
à ses derniers mouiens. Selon les 
Cliingulais, le monde ne peut 
être détruit tant que .son temple 
subsistera; cha<|pe insulaire place 
dans .sa maison une forbcille de 
llcurs consacrées à ce dieu , ou 
dans des trous de rochers de pe- 
tites statues représentant Buddu. 

BUDHA, BUDSDO, BLDZ, 
ou SIAIIA {‘k/ytii. jap. ), né en- 
viron mille ans avant l’ére chré- 
tienne , devint disciple d’un fa- 
meux ermite nommé Azara'Sen- 
niii , et passa la vie la plus austère 
dans la conteniplatioivet la médi- 
tation; au.ssi pénétra-t-il les point.s” 
les plus imporlans delà religion, 
et Irnasmit-il A scs sectateurs les 
opinions qu’il s'en ét.ait formées. 
Ces derniers , après sa mort , 
rassemblèrent scs principales pen- 
sées, et en firent un livre appelé 
Soliekio, lirre des helles fleurs , 
aussi estimé des Japonais que la 
Bible l’est des chrétiens. Ce livre 
.contient cinq précepte.s princi- 
paux que voici : I” Tu ne tueras 
point; 2 ° tu ne voleras pas ; 5“ tu 
ne commettras pas d'adultère ; 
4" tu ne mentiras point ; 5“ tu ne 
boiras point vie liqueurs fortes. 

BDFFINNA (JfylA. subi 
stitiit de Wishnoii , «pprend aux 
hommes à vivre suivant Icsdois 
de Dieu , et a soin des produc- 
tions de la terre. 

BUSIRIS . fils de Wcftune et 


Digitized by Google 


r6 ^ nuTÈ 

de I-il>ye, fille il’Epaphiis , éliiit 
ivi d’Egypte imd’E.^pafrnc. Ayant 
entendu vanter la beauté des filles 
d’Atlas , il les fit enlever par des 
pirares. 11 gouvernait ses sujets 
en tyran , et faisait égorger tous 
les étrangers qui abordaient dans 
•es états, les offrant en sacrifice 
aux dieux. Il elioisissait prinei- 
palcment ceux qui avaient le poil 
roux. Hercule allait être immolé 
comme les autres , lorsqu’il brisa 
•esdiens-, et sacrifia Busiris, son 
fils , et de prêtre qui prêtait son 
ministère A ces abominations. — 
Bnsinis, roi d’Es|^gne, tyran fa- 
rouche et eéuel , immolait Ju- 
piter tous les étrangersqui avaient 
le malheur d’aborder, dans ses 
étals. Il fut tué par Hercule. 

lu STEIIICUS ( AA f/i. cr//. ), 
.ancienne divinité des Genqains , 
dont la statue sc voit encore au- 
jourd’hui ilans la fw'teresse de 
Sondershusa , au territoire des 
comtes de Scbwarizembourg. 

BbTACrDE, afblèle, natif de 
Crotone , fut souvent vainqueur 
aux jeux olympiques. Sa beauté 
égalait sa force. Avant été fné en 
Sicile , il fut si regretté , ipiu les 
liebitans d’I^esle, qriniqiie ses 
ennemis , lui élevèrent nn tom- 
beau, et lui rendirent les hon- 
neurs divins. 

BLTKS , fils de Borée , cb.nssé 
par son père Borée, roi de Tliraee, 
abo»da dans l’île de Naxns oé il 
fixa sa demeure. S’étant remis en 
mer avec une partie de scs coin- 
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pagnons pour ailèr chercher des 
femmes , il en enleva surles côtes 
de Thessalie plu.snuirs qui célé- 
braient une fête çn l’honneur de 
Bacebus. "De ce nombre était Co - 
ronis , nourrice du dieu du vhi , 
que Butés prit pour lui; mais 
Baccims irrité d’un pareil outrage, 
inspira au ravisseur une fureur si 
violente, qu’H connu se précipi- 
ter dans nn puits nu il périt. 

BLTO ou BIT L'S(A/ytA. ligyp. ) 
divinité .adorée en Egypte dés les 
temps les plus reculés , avait été 
nourrice des eutVms il’lsis et d’O- 
sitis, c’est-à-dire d’Horus et de 
Bubasfe. ButO , pour les sous- 
traire aux poursuites de t ypbon , 
les cacha dans une Ile flottante , 
appellée Chemnis. Cette fable 
égyptiennfc a , selon Hérode , 
donné lieu à la fable grecque de 
l.alnnc et de ses enfans. Selon 
Philarqne, Buto éloit le .vymbole 
de la pleine lime . et était à cause 
de cela l’objet d'un culte parti- 
culier. — Bi To ou Koisotcs , le 
même que le Budda des liufiens 
.apporta nu J.»pon onr un clieval 
blanc, leAio ou livre par excel- 
lence. ’ • 

'BYCOIS , vierge de l’antique 
Etrurie , avait, dit-on , écrit sur 
la foudre un ouvrage que les arus- 
pices consultaient souvent pour 
leurs divinations. 

BY7.AS, fils de Céressa, et petit- 
fils d’inacbus, roi d’Argos, est re- 
gardé comme le londateurde By- 
zance, l’ancienne Constantinople. 
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CvAANTHE, fils de l’Océan ot 
deTélhis. Son père lui ordonna de 
poursuivre Apollon,, ravisseurdc 
su sœur Méliu. ('.annllic, ne pou- 
vant le contraindre à la rendre, 
mit le l'eu à un bois consacré à ce 
dieu , qui , pour sc vcugcr, le tuai 
ù coup de flèches. 

CABAUNK, berger de nie de 
Paros , apprit à Cérès l’enlève- 
ment de sa lillo Proserpine. Pour 
le récompenser, t;ettc déesse Iq fit 
son grand- prêtre. 

• CABIBËS. lie# dieux Cabires 
étaient originairenrtent Syriens ou> 
Phéniciens. Suuchoniuton, qui les 
appelle aussi Dioscures , Suiiio- 
(nires et Corybantes , les fait fils 
de Sidick ou autrement Jupiter, 
et prétend qu’ils trouvèrent les 
premiers l’art de bâtir des navi- 
res. D’après cela , il y a lieu de 
croire que le.s Phéniciens, grands 
navigateurs, les déifièrent en ré- 
compense d’i'inc aussi utile inven- 
tion, et que les premiers de ce 
peuple qui passèrent en Grèce y 
introduisirent le culte des Cabi- 
res. Avant de passer dans le con- 
tinent, ils abordèrent dans l’île de 
Samotbrace, oA ce culte fut d’a- 
bord établi ; et bien que l’on igno- 
re en quoi il consistait originaire- 
ment, il y a toute apparence que 
les Grecs, qui hc voulaient rien 
devoir aux étrangers, y firent, en 
le recevant, les changeniens, et 
y ajoutèrent les mystères dont 
l’histoire fait mention. Pour cet 
elTet, ils commencèrent par for- 
ger aux Cabires diverses généalo- 
gies, pur lesquelles il paraissait 
qu’ils étaient 'nés chez eux. De 


CAAN 

tous les dieux adoptés ainsi, il 
n’on est point aux(|ucls ils aient « 
donné tant de pèir.s et de mères ^ 
tant de noms difVércns i|u’auxCa> 
bircs. Suivant les uns, IcsCabi- ' 
res étaient fils de Jupiter et d’K- 
loctrc; d’autres voulaient qu’il.< 
fussent nés de Jupiter et de Léda. 

Il y en avait (|ui mettaient Jupiter 
mènieet Bacchiis au nombre des 
Cabires. D’a(»rès une autre tra- 
dition, Vulcain était leur père, 
et la nymphe Cabira.fillcalePro- 
téo, leur mère; on v«tf)li|j enfin 
qu’ils dussent le. jour à .Minerve et 
au Soleil. On les appelait grand.s 
dieux, DU magni, et ceux qui 
ftirent nommés par excellence 
Cabires, chez les Grecs, furent 
sans contredit Castor et Pollux. 
Ceci ne doit pas sembler éton- 
nant , si l'on fait attention que 
Castor et Pollux étaient révérés 
dans la Grèce, de même que les 
C.abires en Phénicie , comme les 
dieux auteurs et pixUccteurs de la 
navigation. On comprit aussi des 
déessef sous le nom générique de 
Cabires. Telles furent Cérès* et 
Proscrpinc, mais particulière- 
ment Cérès, dont le culte fut éta- 
bli en Béotie sous le nom de Cé- 
rbi-Cabiria , et accompagnée de 
myslèrM semblables à ceux des 
Cabires de Samothrace, dont nous 
allons parler. Le culte des dieux 
Cabires fut apporté par Enée en 
Italie, et d’Albe il passa à Home, 
qui leur éleva trois autels dans le 
Cirque! Il est aisé de voir, au sur- 
plus , «quelles idées confuses les 
peuples de l’antiquité avaient de 
ces dieux, sous le nom desquels ils 
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ootnprPliAlent des diTinl(6sdo tout 
sexe, de tout rigc, célestes, terres- 
tres. luarittiiias. infernales, aux- 
quelles on doiuiaildivei's’al tributs. 
Chacuucdesiiationsqui adoptèrent 
leur culte les considéra d’ailleurs 
sous un point de vuedi lièrent. t)uoi 
, qu’il en soit, ce fut à Sainolhrace 
priucipaleincnl «pie se célébraient 
les mystères des Cabires. l’ausa- 
nias dtl qu'ils n’étaient connus 
que des initiés, et qu’on ne pou- 
\ait les divulguer sans s'exposer 
aux ])lus grands malheurs. La plu- 
part des princes et héros de l'an- 
tiquité, Caduius, Hercule, l lys- 
sc, Philippe de Macédoine, firent 
le voyage de Samothracc pour se 
faire initier à ses rcdoudablas mys- 
tères. Cfl^uL tes y porta, c’est 
qu’outre que l’on croyait recevoir 
des dieux Cabires des secours 
dans louUîs sortes de périls, sur- 
tout dans les tempêtes, on voyait 
les peuples porter le plus grand 
respect à ceux ciui avaient parti- 
cipé à ces mystères. On invocpiait 
les Cabires dans les infortunes do- 
mestiques, aux funérailles de scs 
parens ou amis, et au milieu des 
tempêtes. Les Cibibies étaient des 
fêles instituées en l'honneur des 
Cabires à Lemnos, Athènes, Im- 
bros, et surtout à Sam(4iirace. 
Les initiations aux mystères se 
pratiquaient en plaçant le prosé- 
lyte, couronné d’rdivier et ceint 
d’une écharpe de pourpre, sur un 
trône autour diupiel les prêtres 
(ormaient diverses danses. On ap- 
pelait cette cérémonie intronisa- 
tion. 

CABRIS, CAPRIS, ou CA- 
LABKLS, dieu révéré à Phasé- 
lis en Pamphÿic, recevait en 
hommage de petiLs poissons salés. 

CACA , soeur de Cacus, tjécou- 
vrit à Hercule IcTol de son frère. 
$on aversion extrêmp pour la ra- 
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I pinc lui méritn les honiteiirs di- 
vins qu’on lui rendait à Konre 
dans un temple desservi par des 
Vestales. 

CACLB.Vr jnp-')-, un 

des dieux du Japon, patron de la 
secte dite ÏSeugori. 

CACIS, fameux berger du 
mont Aveatiii, infestait tout le 
Latium par ses Itrigandages. Vir- 
gile et Ovide le font fils de Vul- 
eain, parce qu'il mettait le feu 
partout. Hemde, après avoir tué 
Céryon en Kspagius avait emme- 

'né en Italie un trgupeaii de bœufs 
qu’il faisait paître dans le voisina- 
ge du mont Aventin. Cacus, pen- 
dant une nuit obscure, en vola 
plusieurs, qu’il tira par la queue, 
dans son autre, afin de mieux ca- . 
cher son larcin*. Le héros, à son 
réveil, s’apercevant qu’il lui man- 
([uait des bœufs, courut à la caver- 
ne voisine pour les ebereber. Il la 
trouva rcrméed’une grosse pierre, 
et remarqua d’ailleui-s que les pas 
des bœufs regardaient la campa- 
gne. 11 revenait sur ses pas. lors- 
que par hasard quebpies génisses 
ayant beuglé , celles qui étaient 
dans la caverne leur répondirent. 
Aussitôt Hercule revint à l’autre.» 
Cacus, le voyant approrber, vo- 
mit des tourbilloiistle fumée et de 
(lammes pour se dérober à sa fu- 
reur. .Mais le héros, l’avant saisi, 
l’étrangla, et emmena les bœufs 
qu’il lui avait volés. Les babilans 
des lieux voisins, délivrésdcsvio- 
lenees de Cuens, élevèrent un 
temple à leur libérateur. 

CAÜMLS, Cl^ d’Agénor et de 
Tclephassa, et frère d’Europe. Sa 
soeur ayant été enlevée par Jupi- 
ter, Agenor ordonna a Cadinus 
d’aller A sa recherche, et de ne 
revenir qu’aprés l’avoir trouvée. 
Cadinus consulta l’oracle d’Apol- 
lon, qui lui dit que dans un champ 
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désert iltrouTcruU une gf tilssequl 
n'nriiil point porté le jong. Sui- 
■VC7.-1.1, dit l’onicle, et hiltissoi, 
une ville oi\ elle s’anv.tera. A 
peine sorti de rantre d Apullüt), 
Cadnins vit la génisse et la suivit 
jusqu’à ce qu’elle s'arrêtât. Alors 
il ordonna à ses compagnons d’al- 
ler puiser de l’eau pour offrir un 
sacrifiée. Us allèrent à une fon- 
taine, dans une grotte consacrée 
à Mai-s, où un dragon redoutable 
les dévora. Cadnius tua le mons- 
tre, et, par le conseil de Miiierc e, 
en sema les dents, cpii jmidiiisi- 
rentune moisson de guerriers, qui 
s’enlreluérent tous sur-lc-cbaïup, 
à rexception de cinq, noniuiés 
tdéus, llypérénus, l'elorc, Eiv 
tonius et lOchion, qui épousa de- 
puis Agavé, lille de Cadnius, Il 
SC servit d’eux pour bâtir la ville 
que l'oracle lui avait ordonné de 
fonder, et qu’il nomma Thèbes. La 
ville construite, il épousa Ilarruo- 
nic ou liermioiic, lille de .Mars et 
deVénus.Tousles dieux assis turent 
à cet hymen, excepté .lunon, qui. 
par ressentiment, lit éprouver les 
plus grands niullienrs à la maison 
de Cadinus. Peu après, il fut chan- 
gé en serpent, ainsi que sa feimiie 
1 larmoie. Curimiis fut pere de 
Sémèlé’ct aïeul de Bueehus. On 
attribue à Cadmus l'alphabet grec 
et l’art de fondre les métaux. 

CADL’CÉE, baguette entrela- 
cée dedeuxscrpcns et surmontée 
de deux ailerons. Apollon lu don- 
na à Mercure, lorsque celui-ci lui 
fit présent de sa lyre. Cette ba- 
guette est ainsi appelée du mot 
cadere tomber, purd^ qu’elle axait 
l.T vrt’tu d’apaiser toutes les dis- 
sentioms. Mercure ayant rencon- 
tré un jour deux serpens qui se 
battaient, les sépara avec sa ba- 
guette, ’autourde laquelle ils s’en- 
trelacèrent. Mercure voulut, dit- 
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on , la porter depuis {Domme un 
syndiolede paix, et il y ajouta de* 
ailerons, parce qu’il est le dieu 
de réloquence> dont la rapidité 
est marquée par des ailes. 

C.ECIAS, xenl iuipélucux du 
nord-est,* représenté sur les mo- 
numeus tenant des deux mains un 
bouclier rond , d’où il fait tomber 
la grêle. 

C.ECILI S, filsdeVulc;«n. Sa 
mère étant assise au près do la forge 
(le ce dieu, une t'tini ellc vola du 
foyer dans le sein de Préiiesle, et 
lui fit mettre au momie, au bout 
de neuf mois, un eufaiiLù qui elle 
donna le nom de Cœeulus, parce 
qu’il avait de forts petits yeux. 
Ce fiis ru! vécut que (Je vojs et de 
brigandages, lue partie de son 
butin fut employé à bâtir lu ville 
de Prénestc. Ayant donné des jeux 
publics, il cxliurla les eiloyeiis à 
aller fonder une autre ville. Mais, 
comme il ne pouvait les y enga- 
ger, parce qu’ils ne le croyaient 
pas fils de Vulc.ain, il invoqua sou 
père, et l’assemblée fut uussitùl 
environnée de flammes. Ce pro- 
dige la saisit d’une telle fray’eur, 
qu’on lui promit de faire tout ce 
qu'il voudrait. Dans la guerre des 
Latins et des Troyens, Cæculus 
piit le parti de TuniuseoiitrcEiiée. 

C.-LNELS, fils d’Elalc, Argo- 
naute, fut un des Lapitlies (|ui 
combaltireni lesCe’utaures.Il était 
lié fille, sous le nom de Ca’iiis ou 
Cenis, et avait rebuté tous sc.s 
amans. .Mais Neptune ayant sur- 
pris au bord de la mer cette liére 
beauté, lui fit violence, et lui pro- 
mit ensuite de lui accorder tout 
ce qu’elle demanderait. Cenis lui 
répondit que pour n’èlre plus ex- 
posée à un pareil outrage , elle 
voulait devenir homme, ce qui 
lui fut accordé sur-le-champ. A 
cette faveur, Neptune ajouta le 
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privilège d’ôJrc iiivulnùrabic. Cæ- 
luüis s’acquit lionucoup de réputa- 
tion dans la guerre c<iiilre les Cen- 
taures. l'n jour qu'il en avait tué 
plusieurs, il lut accablé sous une 
forêt d’arbres que ses ennemis lui 
jetèrent; et, comme il allait périr, 
on vit sortir de dessous ces arbres 
un oiseau à plumes jaunes , qui 
n’était autre que Cteneus , que 
Neptune avait ainsi métamor- 
phose. 

GAIETE, nourrice d’Enée, sui- 
vit ce prince dans sa navigation , 
et mourut, en abordant en Italie, 
sur le rivage, od lut b.'îtie dans la 
suite la ville de Gaëlc , {très de 
son lombeau. • 

, CAILMAUATH, l’un des plus 
célèbres monarques des Péris, fut, 
selon les Persans, le premierhom- 
•me qui reçut le titre de roi. Gaiu- 
maratli relira les hommes des ca- 
vernes qu’ils habitaient, leur fit 
b.'îtirdes maisons et des villes, in- 
venta les étoilés pour les substi- 
tuer aux peaux dont jusqu’alors 
on s’était couvert, et donna à ses 
nouveaux sujets la fronde pour se 
défendre. Si Gaiuniarafh est le 
premier qui ail monté sur le Irême, 
il fut aussi le premier qui en des- 
cendit. 11 quitta la couronne pour 
adorerl’lître suprême, et se repo- 
ser en paix d(;vant lui. En se reti- 
rant du inonde, il céda laVoii- 
ronne à son fils Siameck. Mais 
ce jeune prince, l’onique espoir 
de son vertueux père, fut pres- 
que aussitôt assassiné par les 
géants. Caiuinaralh remonta sur 
le trône pour venger la mort de ( 
son malheureux fils, et il la ven- I 
gea en effet. Il se mit ensuite en 1 
devoir de lui faire de magnifiques 
funérailles. En le faisant inhumer, 
il ordonna qu’on allumât un grand 
feu autour de sa fosse. Il souhaita 
que ce feu fftt entretenu et ton- I 
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I servé. De là naquit , dit-on , le 
culte du fim dans la Perse. 

, CALAIS, fils de Borée et d'O- 
rilhyie , était frère de Zétbés. 
Ces deux héros avaient des ailes 
comme leur père. Etant partis 
avec les Argonautes pour la con- 
q’iêîte de la toison <l’or, ilsfiinont 
reçus avec bonté par Phinée, roi 
d’Arcadie ou de Thracc, tpii , à 
leur- retour, les pria de donner la 
chusse aux Harpies, qui le tour- 
mentaient et gâtaient toutes les 
viandes qu’on servait sursa table. 
Comme ils avaient den ailes et 
(jii’ils étaient courageux, ils les 
poursuivirent' jusqu’aux îles Plo- 
ies, où Isis vint les avertir de ne 
pas les chasser plus loi. Ils «diéi- 
rent, et ces ilcss’af pelèrent A’.'co- 
phutles, du nom de leur retour. 
Hercule tua ensuite lus deux frè- 
res et les changea en vents. Les 
poètes les représeuleul leséjiaules 
couvertes d'écaillcs dorées , des 
.ailes aux pieds , et portant une 
longue ebovelure d’ay,ur. 

CALA'l’HLià. C’est lenoind’un 
des attributs les plus ordinaires 
de Proserpine. C’est tin*vavse, ou 
boisseau, ou panier, de jonc ou de 
bois léger, seiubiable à ceux dont 
se servaient les Crées jiour cueil- 
lir des fleurs. Il rappel.lil celui 
que tenait la déesse, lors de son 
enlèvement par Pluton. 

CALCAS, onCALCHAS, fils 
de Theslor, reçut d’Apollon la 
science du passé, du présent et 
de l’avenir. L’armée des Grecs , 
qui allait assiéger Troie , le prit 
pour son grand-prêtre et son de- 
vin. Il prédi#quç le siège dure- 
rait dix ans, et que la flotte, re- 
tenue |>ar les vents contraires au 
portd’Aulide, ne feruitvoile qu’.a- 
près qu’Agamemnon aurait sacri- 
fié sa tille Iphigénie à Diane. 
Apollon ayant envoyé une peste 
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qui ravageait rarméc grecque 
campée devant Truie, il indi([iia 
le moyen de faire cesser ce lléau, 
en conseillant à Againcmnon de 
rendre Briséisà sonpéic, qui était 
prêtre de ce ditni. Après la prise 
de Troie, il rcloiirna dans sa pa- 
trie avec Amphilorliiis , fils d’Ain- 
pliiaraiis, et tint à Colophone,. 
en Ionie; étant allé dans un bois 
consacré à Apollon, à Claros, il 
y trouva Mopsus, qui le surpas- 
sait dans l’art de tirer des augures. 
Le dépit qu’il eu connut le fit 
mourir de douleur. 

CALCULS, roi des Daunlens, 
épris dc^Circé, alla voir cette ma- 
gicienne, qui, l’ayant énitré, le 
renferma dans une étable à porcs, 
et ne lui rendit la liberté qu'à con- 
dition qu’il ne reviendrait jamais 
dans son ile. 

CALF.NDERS.f^ov. DravicnEs. 

CALEMS (OLÊMS), Etru- 
rien, le plus fameux devin de son 
temps. Lorsqu’on creusait pour 
jeter les fondemens du capitule, 
on trouva aine tète d'homme en- 
coresaignante. Ou alla consulter 
Calcnus pour savoir ce que signi- 
fiait ce présage. Calenus, instruit 
par son art (|uc ce prodige an- 
nonçait un grand bonbeur, eber- 
cha à en faire tomber les cfl'ets sur 
sa patrie; mais les Uomaiiis, aver- 
tis par le lils du devin, se com- 
portèrent de naauièrc que sa su- 
percherie fut inutile , qu’ils ob- 
tinrent sa réponse , et profitèrent 
du bonheur que leur présageait 
le prodige. 

CALl, le Tcmp.f {Mylltol. 
intl.). L’épouse de Mahadevasem- 
ble, dans la mytbofogie indicmic, 
correspondre à la Proserpine des 
Latins. On la représentait enliè- 
ment noire , avec un collier de 
crânes d*or; on lui offrait des vic- 
times hum.aines. 


CALISTO, fille de Lycaon et 
nymphe de Diane. .lupitcr ayant 
pris la figure de cette déesse, Ca- 
listo devint enceinte cl accoucha 
d’Arras. Diane, ayant découvert 
sa grossesse, la chassa d’auprès 
d’elle; de soq côté , Jtinuii, tou- 
jours attentive aux démarches de 
Jupiter, et ennemie implacable 
de toutes scs rivales, métamor- 
phosa la mère et le lils en ours. 
Jupiter les plaça ^ans le ciel : Ca- 
listo est la grande ourse , et Areas 
la petite , ou Bootés. Mais Junon 
sentit redoubler sa fureur à l’as- 
pect de ces nouveaux astres , et 
pria Neptune de ne pas permettre 
qu’ils se couchassent jamais dans 
son sein. 

CALI.INICLS, surnom d’Her- 
culc.qiii lui venait du premiersiége 
de Troie. Télaiiiun étant entré le 
premier dans la ville. Hercule, 
furieux qu’un autre ffit regar- 
dé comme plus vaillant, alla, 
l’épée à le main, attaquer Téla-' 
mon. Celui-ci, qui s’en aperçut, 
amassa uu graml monceau de 
pierres autour de lui, et dit au fils 
d’.Mcmènc qu’il dressait un autel 
à Hercule Calliniciis, c’est-à-dire 
le Indu ou l’fjcrrllent rainqueur. 
Cette réponse désarma Hercule , 
qui donna à Télamon Hésione , 
fille de Laomédon , dont il eut 
Teucer. 

CALLIOPE, une des neuf 
Muses, était, selon quelques 
poètes, la mere d’Orphée et dCs 
.Syrènes. Elle présidait à l’élo- 
quence et à la poésie héroïque. 
Ou la représenté comme une jeune 
fille couronnée de lanrici’s, oruée 
de guirlandes, avec un airnuM^ 
tueiix, tenant en sa main dnnte 
une trompette, dans sa main gau- 
che un livre, et trois autres au- 
jirès d’elle, l'Iliade, l’Odyssée et 
l’Enéide. Le peintre LcBrun Ta 
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représentée :i Versailles avec une 
couronne d’or sur la tête, pour 
désigner sa prééminence sur les 
autres Muses. 

CALLIPATIRA. était fille, 
femme et mère d’athlètes , Tain- 
queurs aux jeux Olympiques; un 
jour, voulant y Conduire un de 
scs fils , nommé Pisidorc , elle se 
déguisa en homme , et l’intro- 
duisit dans la carrière où l’on 
combattait , mais son fils ayant 
remporté le prix , elle s’oublia et 
dans les transports de sa joie , 
trahit son sexe et se fit reconnaî- 
tre. Po\ir éviter à l’avenir tout 
tlégniscment , les juges ordon- 
nèrent que désormais les athlètes 
se dépouilleraient de leurs vête- 
uicns , avant d’être admis à com- 
battre. 

CALLIPTC.F. , surnom de Vé- 
nus , qui vient des mots grecs et 
latins, pulchritudo ; pyge, 

nates. On voit dans le palais 
l’amèse , une belle Vénus Calli- 
pyge ; il y en a aussi une aux 
Tuileries , dans une niche près 
du bassin octogone ; elle est du 
statuaire Thierry. 11 y en avait 
une belle dans le grand jardin à 
Dresde , elle fut brisée , lors du 
siège de cette ville parles prus- 
siens. On connaît aussi une très- 
belle statue antique de la Vénus 
Callipyge. 

CALI.IRIIOK , jeune fille de 
Calydon , que Corésus , grand- 
prêtre de Bacchns, aima éperdu- 
ment. Ce pontife , n’ayant pu 
toucher son cœur , s’adressa à 
Bacchus , pour qu’il le vengeât 
d^cette insensibilité. Le Dieu 
frl^a les Calydoniens d’une 
ivresse qui les rendit furieux. 
L’oracle Consulté , répondit «que 
le mal ne finirait qu’en immolant 
Callirboé, ou quelque autre qui 
s’olfrirail à la mort pour clic. » 
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Personne ne s’étant présenté , on 
la conduisit à l’autel : alors Co- 
résus, privé de tout espoir, la 
voyant ornée de fleurs, et suivie 
de tout l’appareil d’un sacrifice, 
au lieu de tourner son coiUcair 
contre elle, se perça lui-même; 
et Callirhoé , touchée d’une tar- 
dive compassion , s’immola pour 
apaiser les mânes de Corésiis. — 
Callirhoé, fille de Phocus, roi 
de Béotie, dont la beauté égalait 
la sagesse , avait été recherchée 
par trente jeunes gens des plus 
riches de la Béotie. Mais son 
père qui l’aimait tendrement , ne 
pouvant se résoudre à la quitter,' 
éludait sans cesse, tantôt sous un 
prétexte et tantôt sous un autre. 
Enfin ces jeunes amans, offensés 
de ces délais , formèrent entre 
eux une conspiration contre Plio- 
cus et lui Otèrent la vie. A cette 
triste nouvelle , Callirhoé s’enfuit 
secrètement , et demçura cachée 
jusqu’au temps d’une fête solen- 
nelle que les Béotiens célébraient 
en l’hpnneur de Pallus. Loi-squ’elle 
sut qu’ils étaient assemblés , 
elle sortit de sa retraite, et vint 
s’asseoir au pied de l’autel de la 
déesse, où , fondant eu lannes , 
elle se plaignit d’une manière si 
touchante de la cniauté de ses 
amans, que les Béotiens lui pro- 
mirent de l’en venger. En elTet, on 
commença aus.^Ot Jâ instruire le 
procès des meurtriers de Phocus, 
qui , craignant la peine de leur 
forfait, s’enfuirent iV Hyppote , 
où ils furent assiégés sur le refus 
qu’on fit de les rendre. La ville 
ayant été prise, on éleva un grand 
bûcher au milieu de la place , et 
on y jeta tous les coupables. — 
CALLinnoÉ, fillcd’.\chéloüs, aimée 
d’Alcméon ne consentit l’écou- 
ter, que quand il lui eût donné 
le collier d’Ei ipliile sa femme , 
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pour preuve de son amour; Erl- 
philc instruite qu’elle avait une 
rivale, fit assassiner Alcméon, 
mais Callirhoé olitint de Jupiter 
que les deux enfans qu’elle avait 
eus d’Altinéon , passeraient tout 
à coup de l’enfance A l’adoles- 
cence , pour venger la mort de 
leur père. 

CALYBÉ, vieille prêtresse du 
temple de Junon, dont la fui'ie 
Alecto prit la figure pour exciter 
la haine de Tumus contre £née. 

CALYCÉ , jeune Grecque , 
trompée dans son amour, se pré- 
cipita de désespoir dans la mer du 
haut d’un rocher. Le poète Sté- 
sichore l’a célébrée dans scs vers. 

CALYCOPIS, ûllc d’Otréus, 
roi de Phrygie , épousa Thoas, 
roi de Lenmos. C’est la Vénus , 
mère d’Enéc. Après sa mort , 
son mari la Gt honorer comme 
une déesse j institua des fêtes en 
son honneur, et lui Gt élever des 
temples à Paphus, à Amathonte 
et A Byblos. 

CALYDON ( Le sanglier de ) , 
est ainsi appelé parce qu’il rava- 
geait les environs de Calydbn. 
Diane avait envoyé cet animal 
furieux , pour se venger du roi 
Œnéequi l’avait oubliée dans un 
sacrifice solennel offert aux dieux. 
11 était d'une taille énorme , ses 
soies étaient comme des lances , 
scs défenses comme celles d’un 
éléphant, et il vomissait une va- 
peur infecte et pestilentielle. Mé- 
léagrc , Gis d’(£née , assembla 
toute la jeunesse des villes voi- 
sines et tua ce monstre dont la 
peau et les défenses furent con- 
sacrées A Diane. Voy. les MHa- 
morphoscs d’Ocide , et l’article 
MÉLÉACnB. 

CALYPSO, nymphe, fille d’At- 
las , selon Homère , ou de l’Océan 
et de Téthjs, selon d’autres au- 
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teiirs , habitait l’ile d’Ogrgîe, oA 
elle reçut favorablement Ulysse, , 
qu’une tempête y avait jeté. Elle 
l’aima, et vécut sept ans avecliy; 
mais le héros préféra sa patrie et 
Pénélope à cette déesse, qui lui 
avait cependant promis l’immor- 
talité , s’il voulait la partager 
avec elle. Elle eut du héros grec 
deux Gis NausithoüsetNausinoüs. 

CAMA ( Myth. ind. ) , fils de 
Maya et de Casyapa, dieu du ma- 
riage che* les Indiens , qui lui 
consacrent la marjolaine. Il porte , 
comme l’Amour , un arc et des 
flèches. 

CAMADÉNOU( .Vyt/i. ind. ) , 
vache née de la mer de lait , est 
représentée dans les temples de 
YVishnou, avec la tète d’une 
femme , trois queues et des ailes. 

Sa fête se célèbre le jour de la 
leine lune du mois Pangoumi 
mars ). 

CAMALTÉ {'Myth. mex. ) , 
idole adorée par les Mex^ains. 

CAMÉPHIS , nom commun 
aux anciens dieux de l’Egypte. 

La mythologie égyptienne comp- 
tait trois Caméphis, dont Pfathas 
ou Vulcain, que l’on regardait 
comme le principe de toutes cho- 
ses, était le premier; Neith, ou 
Minerve le second , et le soleil le 
troisième. En langue cophte, Ca- 
méphis signiGe gardien de l'E- 
gypte. 

CAMERTUS, chef des Rutu- 
les , dont Juturne , sœur de Tur- 
nus prit la forme pour dissuader 
les Rutulesdu combat entre Énée 
et Tumus. 

CAMILLA , Gllc de Métabu., 
roi des Volsques et de Camilla , 
fut consacrée A Diane dès la plus 
tendre enfance , et nourrie, dans 
les forêts, de lait de cavale. Dans 
la guerre de,Turnus et d’Ënéc , 
elle se distingua par sa légèreté A 
6 * 
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lu course , et son intrépidité dans I 
les combuts. lïtant venue au se- 
cours dos Uutules contre les 
Troyens, elle périt de la main 
d’un guerrier noniiiié Ainns. Sa 
mort ne resta pas impunie , elle 
liit vengée par Diane dans le sang 
du lâche meurtrier. 

CAMIllO et CLYTIE, filles de 
Pandnrc. Vénus les fit élever , 
après la mort de leur père , et 
pria Jupiter de les marier; mais 
ce dieu irrité contre leur père , 
loin de consentir â leur mariage , 
chargea les Harpies de les livrer 
aux rnries. 

CAMIS , demi-dieux ( Myth. 
jap. ) , les plus anciens ohjets-du 
'culte des Japonais , dont les tem- 
ples ne sont autre chose que de 
petites chapelles dénuées d’or- 
neniens. Ces (’.ainis , dont l’his- 
toire est remplie d’aventures mer- 
veilleuses , étaient originairement 
des personnages célébrés , que 
l’admiration des peuples a divi- 
nisés. On conserve encore dans 
quelques temples des armes dont 
un prétend qu’ils sc servaient con- 
tre leurs ennemis. Les chapelles 
m'i on vient les adorer portent le 
nom de Mia , et le Dairi prétend 
descendre des Garnis et en être 
visité une fois l’an. 

C AMŒNA , divinité romaine , ! 
aimait la jeunesse et lui inspirait 
le goiât du chant. 

CA.AIOEN.E, dénomination sous 
laquelle on clésigne les Mu'es en 
général. Ce nom leur fut donné 
à cause de la douceur et de la 
mélodie do leurs chants. Elles 
avaient , sous ce nom un temple' 
à Rome. 

CAMPÉ, geôlière des Enfers , 
ne voulut pas en laisser sortir les 
Titans qui voulaient marcher au 
lecours de Jupiter. Ce dieu , pour 
la punir, la plongea dans le Tar- 
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t.irc. — Campé, monstre né de l.v 
terre, fut tué parBacehus, après 
avoir exercé de grands ravages eu 
Lybie. 

(iAMl^LUS, était dieu de la 
guerre cher les anciens Sahins, et 
est représenté sur leurs monu- 
mens, portant une pique et un 
bouclier. 

CANACÉ, fille d’Eole’, épousa 
.secrètement son frère Macaré , 
et en eut un fils qui fut exposé 
par sa noun ice; mais ses cris dé- 
couvrirent sa naissance à son aïeul. 
Eole, indigné de cet inceste , en 
lit manger le fruit par les chiens, 
et envoya un poignard à sa fille 
pour s’en punir clle-môme ; Ma- 
caré, son frère et son mari, se 
réfugia à Delphes , où il se fit 
prêtre d’Apollon. 

CANDALLE, ouMYRSlLl’S, 
fils de Myrsus, roi de Lydie, eut 
l’imprudence de faire voir sa 
femme dans le bain à Gygès, son 
favori. Mais il fut victime de cette 
complaisance, car sa femme le fit 
assassiner par ce même Gygés, à 
qui elle donna sa main pour ré- 
compense. 

C.ANDIOPE, fille d’Œnopion 
et mère d'Ilippoiagus , qu'elle 
avait eu par un inceste de son 
frère Rhéodotion, fut bannie par 
son père , cau.se de ce crime. 
L’oracle ordonna au frère et à la 
scpiir de s’établir en Thrace. 

C.ANENTE, nymphe, fille de 
Janus, femme de Picus, roi des 
I.aurenlins , conçut une si vive 
douleur de ce que Circé l’avait 
changé en oiseau de son nom, que 
son corps disparut peu é peu et 
s’évapora dans les airs. Cette 
aventure rendit célèbre le lieu où 
cette métamorphose arriva , et 
les poètes l’ont appelé Canrnte , 
du nom de cette nymphe. Elle 
I futraise, dans la suite, aveo sou 
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mari Picus, aa nombre des dieux 
iadigéiies de ritalic. 

. CANÉPHORES. C’etaieut de 
jeunes vierges d’une haute nais- 
sance, qui habitaient le temple de 
Minerve, et qui paraissaient à la 
tête de la pompe sacrée dans les 
letes de celte déesse. On en voyait 
aussi dans les tètes de Bacclius et 
de Gérés. A Athènes, on donnait 
aussi ce nom aux jcui;cs filles nu- 
biles, qui venaient apporter des 
oil'randcs à Diane pour lui deman- 
der 1a permission de changer d’é- 

.lüt. ,, I 

CANG-Y {Mylh. ehin.), dieiij| 
des Chinois, régissant les cieu.l 
intérieurs, étayant surThomine 
, pouvoir de vie et de mort. 11 est 
toujours suivi de trois génies su- 
balternes, dont l’un, nommé Tan- 
quam, dispense lu pluie; le sc- 
^cond, appelé Tsuiquam, fait pros- 
pérer les navigations; le troisième, 
nommé Teiquain , préside aux 
uuissunècs et à l'agriculture. 

, CANüN,QLANON,ouQl)AN- 
AYUN. lils d'.Amida, est un des 
dieux les plus célèbres du Japon. 

11 règne sur les eaux et les pois- 
.sons, et il est représenté sortant 
de la geulc d’un poisson qui l’en- 
gloutit jusqu’à moitié corps. Dans 
uii' temple du Japon , que l’on 
appelle le temple de* mille Idoles, 
on voit Canon ayant sept têtés 
sur la poitrine , trente bras: et au- 
tant. de mains qui tiennent cha- 
cune. une flèche, line fleur, que 
lesJfvpoaais appellent Taratr, sert 
de siège à celle divinité. Kempfer 
pense que toutes. ces figures innr.^ 
quent les diverses apparitions dal 
Canon , ^ toutes les inventions 
utiles dont il est l’auteur. 

6. CANÜPE, ville et divinité 
égyptienne. Les Grecs, qui vou- 
laient donner, aux dogmes théo- 
Jogiijueÿ des autres nations une 
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.origine grecque, prétendaleht:quc 
Méué'l:w , revenant deTroie, avait 
relâclié .eu Egypte , et qMCouo- 
bii.s, son pilote, y ayant péri, il 
-avait hilti auprès de son tombeau 
une ville appelée Caoope, du nom 
-de ;Ct" pilote. Cette fable ii’a au- 
ciitit foudement. Le dieu qu’on 
ailoraît à Canope, sous la forme 
d'uu vase à large ventre , n’était 
autre chose que le hon génie du 
Nil, ainsi représenté par un bo- 
,cal d’une terre cxlrêraeineiit po- 
.reûsc qui servait à filtrer l’eau 
-dit N il, afin de la rendre claire et 
-potable. Canope , dans l’ancien 
idiome égyptien , signifie terre- 
d'or. Les haliitansdc Canope. qui 
trouvaient cette argile dans leur 
voisinage , et en faisaient , dans 
toute l’Egypte . un grand com- 
merce de va.se.s à filtrer, se crur 
re^^liligés, par reeonnaiss.vnoe, 
d'ej^aire une espèce de divinité, 
eoiinucisous le iiein de Canope. 
\ oihi ce que l’on peut démêler de 
phi.s vraiseinhkblc au milieu do 
louie.s le.s tablés que les mytho- 
logues ont débitées .sur Canope. 
Oh adorait aussi, a Canope, Her- 
cule et Sérapis, surnommés C!«- 
nopiens. Le Cabinet dc.s Antiques 
de la £ibliothéqu(^ royaio pos- 
sède un Canope Irè.s-bicn con- 
servé. Ses prêtres passaient pour 
magiciens et défiaient les divini- 
tés des autres peuples de pouvoir 
ré.sister à leur dieu. Les Chal- 
déens, adorateurs du feu, récla- 
mèrent la prééminence pour l’ob- 
jet de leur culte, et acceptèrent le 
-défi. On alluma un grand feu, au 
milieu duquel on plaça la statue 
de C.anope : il en sortit ancgraiide 
quantité d’eau qui éteignit le feu. 
Canope ne dut cet avantago d’être 
.vainqueur qu’à l’arlificc d’un Je 
sesi prêtres . qui ; apré.s avoir per- 
cé le vasc.dc.plusienurs trous, les 
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aynit rermé* aroc de la cire, et 
l’avait rempli d’eau : le feu flt 
fundrcia cire et couler l’eao qui 
éteignit le feu, 

CAKTEVEN, divrinité des pen- 

I dcs qui habitent la côte du Ma- 
abar et de Coromandel. Cante- 
\en est représenté sous la figure 
d’un beau jeune homme. C’est le 
Cupidondes .Malabarois. Ilobtint, 
dit-on, les bonnes gnlces de Pa- 
ralneseéri , femme d’ixora , mais 
celui-ci l’ayant réduit en cendres, 
Paramesceri mourut de douleur, 
quelque temps apras , elle res- 
suscita : son époux alla la trou- 
ver pour la fléchir, mais elle rc- 
fu.-a lie l’entendre , jusqu’à ce 
qu’il eût rendu lu vie à Cantevon. 
Ixora y consentit , et c’est en mé- 
moire de la mort et de la résur- 
rection deCanteven, queles-fem- 
mes du pu3'3 pratiquent les 
ans un jeûne solennel. l|^ 
CAPANÉE, fils d'Hipponoüs 
et d’Astynomc, l’un des coin- 
mandans de l’arittéc des Argiens, 
se distingua pendant la guerre do 
Tlicbes , par sa force et son cou- 
rage. Ce fut lui qui, le premier, 
•ecalada les murailles de cette 
ville. C’était un impie qui avait 
coutume de dire qu’il ne faisait 

f us plus de cas des foudres de 
upiter que de lachaleurdu midi, 
et qu’il prendrait Thébes malgré 
son tonnerre. 11 périt de la foudre; 
et lorsque Thésée fit faire de 
somptueuses funéraillesaux autres 
guerriers morts devant Thébes , 
on ne brûla point le corps de Ca- 
poiicc avec leuw cadavres, parce 
qu'il avait été frappé de la foudre;! 
mais on lui éleva un bûcher par- 
ticulier. 

CAPIIAURUS, berger ly- 
bicn , descendu d’Apollùn par 
Aeacàlis, fille de Minos, qujl’cat 
du dieu Auiphitbcmis. ' • 
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CAPHYRA, fiUe de l'Océan, 
et nourrice de Neptune. 

CAPRICORNE, l’un des si- 
gnes du todinque. On croit que 
c’est Paa qui , pour échapper à 
Typhon , sc métamorphosa en 
bouc par le haut, et par le bas 
en poisson, et que Jupiter trans- 
porta au ciel. D’autres pensent 
que c’est Amalthée. 

C. 4 PROTINE, surnom donné 
à Junon par les Romains, en mé- 
moire du service que leur ren- 
dirent les femmes esclaves, lors- 
que sous la conduite d’une d’elles, 
‘nommée Philotis, elles se pré- 
sentèrent sous les habits de leurs 
maîtresses au camp des Fidenates, 
et enivrércntofllcicrs et soldats. Au 
signal qu’elles donnèrent de des- 
sus un figuier, les Romains tail- 
lèrent en pièces leurs ennemis , 
récompensèrent leurs csdilves, 
et leur firent don d’une somme 
d’argent pour se marier. Le jour 
de la délivrance fut appelé ?iones 
Crapotincs , et l’on institua, sous 
les auspices de Junon, surnom- 
mée Caprotine, et en faveur des 
femmes esclaves , des fêtes appe- 
lées Cdprotines J qui eurent lieu 
tous les ans nu 9 de juillet. 

CARANLiS, premier •roi de 
Macédoine, s^mp-ara de la ville 
d’Edessc, à In faveur d’un brouil- 
lard épais, et y fixa son séjour 
vers l’an 804 avant J^-C. 

CARDA CARNA ou CARDIA, 
divinité romaine qui pi'ésidait aux 
> parties vitales de l’homme, telles 
que le foie, le cœur, lu rate, et 
qu’oii invoquait dans les maladies 
'qui les alfectuicnt. Elle avait uu 
temple sur le mont Çœlius, où 
on lui offrait des fèves et du lard. 

CARDEA CARDINEA, nymphe 
romaine, aimée dc,'J:inuS', qui 
lui fit violence, présidait à k con- 
servation des serrures j des gouds 
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des portes, et protégeait la pro- 
priété. 

CARIUS, fils de Jupiter et 
d'une iiyiuplic noniinéeTorrèbie, 
apprit la musique do sa iiiérc, et 
l’enseigna aux Lydiens. Ces peu- 
ples, par recQBuaissancc, duuitè- 
rent son nom é l’une do leurs 
montagnes , et y bâtirent un tein- 
plü magnifique en son honneur. 

CARMANOR, Crétois, purifia 
Apollon encore souillé du saug* 
du serpent Python. Ses fils Ghry- 
sütémis et Êubulus , remporto- 
rent, los premiers, le prix des 
jeux Fythiques , institués pour 
célébrer, la victoire de ce dieu. 

. CARMELLS { MjUi. syr. ), 
divinité de Syrie, qui donna son 
nom au mont Carmel, sur lequel 
on lui avait consacré un autel 
célèbre. Ce fut un prêtre de Car- 
niélus , qui , suivant Tacite , pré- 
dit à Vespasien qu’il serait bien- 
tôt empereur. 

C ARMEÎiTA ou C ARMENTIS , 
prophétesse d’Arcadie et mère du 
roi Evandre, fut ainsi appelée à 
cause des oracles qu’elle rendait 
en vers. Son véritable nom était 
Nicostrate. Elle avait un temple 
dans Ichuitiéme quartier deUome, 
où l’on ne pouvait pénétrer avec 
-des vêteinens de cuir. Elle est re- 
présentée sbr une médaille de Fa- 
bius-Maxiinus-Ëbumus, comme 
une jeune vierge , ayant les che- 
Teux frisés retombant sur scs 
épaules, et surmontés d’une cou- 
ronne de fèves. Près d’elle est 
une cythare, pour désigner scs 
.chants prophétiques. On faisait 
.présider Carmente à la uabsance 
des enfans , dont elle fixait les 
destinées. Les mères célébraient 
une fête solennelle en son hon- 
neur le II et le 4 5 janvier do 
chaque année ; et elle avait qiihne 
.jfrétres Httaohée à sou ôulte. Il y 
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avait & Rome une porte qui s'ap- 
pelait Carmcntalc. 

CARN.\60N , roi des Gëtes', 
accueillit dans sa cour Tripto- 
lême et lui tendit des embûches ; 
mais Gérés préserva son favori de 
sa perfidie, et inspira àCarnabon 
un tel accès de furie qu’il $c donna 
la mort. 

CARNÜS, acamanicn , prêtre 
d’Apollon, prédit les plus grands 
malheurs aux lléraclidcs , qui 
marchaient dans l'Etolic contre 
les Athéniens. Les premiers le 
tuèrent à coups de flèches ; aussi 
attribua-t-on ù ce meurtre la 
peste qui ravagea leur territoire. 
Pour appaiscr ses mânes , on ins- 
titua les fêles curnics , qui se cé- 
lébraient lorsque la lune entrait 
dans son plein au mois athénien 
Metageitnion. Ces fêtes étaient 
une espèce de répétition de la 
vie militaire ; on vivait et on 
s’habillait comme des soldats : 
on canipi^kous des tentes , et 
l’on nbéissWl^ubéraiiU public. 
Les fêtes Carnées étaient accom- 
pagnées de jeux et des combats 
où l’on disputait un prix do vers 
qucTerpandrc gagna la première 
fois. 

CARPO , fille d’un zéphyr, fut 
aimée deCaraillus, fils du Méan- 
dre. S'étant noyée dans les eaux 
de ce fleuve , Jupiter la changea 
en fruits de toute espèce. 

CARTHAGE iMylk. syr. ), 
Cllo do l'Hercule de Tyr , et 
d'Astéric, sœurde Latonc, donna 
son nom à la ville d’Afrique, que 
Didon augmenta dans la suite. 

CARTICEYA ( Myth. ind. ) , 
divinité indienne du second or- 
dre, et fils de Shiva et de Par- 
vati , a six visages et une multi- 
tude d'yeux. Monté sur un paon, 
il commande rannéecéUslc. C’e^ 
le Mars des Indjcus,. , , 
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CAIVUN f Myth. rahb. ) , le ' 
même que le Curé dont il est | 
qiicstiuii (liais lii Bible, apprit tic j 
Moïse , son parent , la chimie par , 
le moyen de laquelle il s'ac- j 
qiiit d’immenses richesses. Mais] 
comme il refusait de payer la j 
dîme de tons scs biens , Moïse , 
par l’ordre, de Dieu , le maudit, 
et an int"inc instant Coré lut en- 
glouti dans la terre avec ses tré- 
sors. 

CARYATIDES, figures de 
femmes sans bras , revêtues de 
longues robes, servant de supports 
aux entableinens. Voici l’ori- 
gine d’un usage qui , après avoir 
été long-temps en vigueur cher, 
les anciens Grecs , a passé dans 
rarcliitocliire moderne. Caryc , 
ville du Pélopontése, ayant été 
jiriscct pillée jiar les autres Grecs 
vainqueurs de.s Perses avec les- 
quels les Caryates s’étaient li- 
gués ; les liommes Airent égor- 
gés , et les femmes jjH^nenées en 
esclavage, oiï on'lt^contraignit 
de garder leurs robes et leurs or- 
nemens. Ce fut pour éterniser 
le souvenir de la trahisorr et de 
la honte de ces captives , que les 
architectes les représentèrent dans 
le.è édifices publics. 

C.ARYSTCS, fils de Ghiron et 
de' Charyclée , fonda dans l’ile 
d’Enbée la ville de Caryste. 
,CASI(I.S , surnom de Jupiter, 
sous k’quel il était adoré à Casi- 
nus c'i Syrie prés d’Antioche , à 
Ca.ssiopc vitle deCorfoo, et enfin 
sur une montagne élevée qui sé- 
parait l’Égypte de la Palestine, à 
douze liciie.s environ de Péluse , 
et od se trouvait le tombeau de 
Pompée. La tonne ordinaire de j 
ce dieu était celle d’un rocher ou 
d’une montagne escarpée , avec 
un aigleà C(Mé de lui. C’était aussi 
un des surnoms d’Apollon. 
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CASSANDUE, fille de Priam , 
roi de Troie , et d'ilécube, avait 
le don de prophétiCv Apollon de 
qni'elle l’avait reçu, à cnriditinn 
(jne .«es faveurs seraient le prix 
de ce don . irrité des dédains que 
son anionr essuyait , décrédita 
scs prédirîtioiis , ne pouvant lui 
ôter le don d’en faire, llenfuruiéc 
comme insensée dan? une tour , 
elle annnn( a inutilement à su fa- 
mille ses mallicurs ; on ne la crut 
qti’aprés révénemenl. Cas.sandre 
St! réfugia dans le 'temple de Pal- 
las durant le siège et l’incendie de 
Troie , et y fut violée par Ajax le 
Locrien au pied de l'uutcl nn'ülie. 
Agamemnon , lonclié de son mé- 
rite et de sa' beauté, l’emmena en 
Grèce pour la garder dans son 
palais. Clytcmnestre sa femme fit 
assassiner l’amant et la maitressu 
avec les deux jumeaux qu’elle en 
avait eus. On éleva un temple u 
Ga.ssandrc dans la ville de Lciic- 
tres. Sa statut! y servait d’asile 
aux jeniies filles qui refusaient de 
se marier à des pi'éleiulans dis- 
graciés par la iiatnrt! ; et des-lors 
elles devenaient prêtresses de 
Gassandre. 

CA5SIOPE ou CASSIOPÉE, 
femme deCéphée, roi d’Ethiopie, 
et mère d’Androraède , fut assez 
vaiitc pour prétendre surpasser 
en beauté les Néréides. Neptune 
vengea se* nymphes, en suscdiant 
un monstre marin qui dé.sola le 
pays. Pour apaiser ce dieu, An- 
dromède fut exposée sur un ro- 
cher. Le monstre s’élancait pour 
la dévorer, lorsque Persée, mon- 
té sur Pégase, le terras.sa et dé- 
livra la princesse. Cassinpe fut/ 
placée , avec sa famille, au nom- 
bre des constellations. 

CASSIPIHÉNE, fille de Circé 
et d’Ulysse , épousa Télémaque , 
qui par lu suite dta la vie à sa 
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belle-nu're. Cassiphone , pour 
veiigor Circ«,!issiissina son époux. 

CASTALIE , nymphe aimée 
d’Apollon , fut métamorphosée 
par ce dieu en fontaine ; ses eaux 
inspiraient le goût de la poésie à 
ceux qui en prenaient. La Pythie 
en huvnil avant de s’asseoir sur 
le trépied et de prononcer ses 
oracles. 

CASTALIliS , fils de la terre, 
eut une lille nommée Tliyias qui 
fut lu première prétresse de 
Bacchus. 

CAS fOR et POLLlI.\ , frères 
d’Hélène et fils de Léda, ‘eurent 
pour pères Pnihix . Jupiter; et 
Castor, Tyndarc. Ils s’aimaient 
tellement , qu’ils ne se quittaient 
jamais , ni dans leurs voyages, ni 
dans leurs autres expéditions. Ils 
suivirent Jason dans la Colchide, 
et eurent beaucoup de part à la 
conquête de la Toison d’or. Jupi- 
ter ayant donné l’immortalité à 
Polliix , Ce dci-nicr supplia son 
père do lui permettre de la par- 
tager avec Castor. Le dieu y con- 
sentit, i'i condition qu’ils vivraient 
et mourraient l’un après l’autre. 
Cette vie alternative dura jsis- 
<(|i’au temps que les deux frères 
furent métamorphosés «n astres , 
«t placés dans le /.odiaque , sous 
l^nm de la constenatiou des Gé- 
meaux. (ie qui a donné lieu aux 
poètes de feindre cette vicissitude 
au sujet de Castor et Pollux , c’est 
que ces étoiles ne paraissent ja- 
mais toutes deux à la fois sur l’iio- 
riton. Les Romains les honoraient 
dans la fête des Tyndarides, dans 
liiqiiqllo les clievaliers couronnés 
de branches d’oliviers, se ren- 
daient solennellement du temple 
de Mars à celui de Castor et Pol- 
lux où on immolait des agneaux 
blancs. La ville de Céphalonie en 
Grèce leur rendait un culte par- 
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ticniier, ainsi que celle de Sparte , 
où ils avaient pris naissance, et 
d’Athènes qu’ils avaient préservée 
du pillage. On les croyait favo- 
rables aux navigateurs, et auteurs 
de ces feux follets qui paraissent 
quelquefois dans l’air et au haut 
des mûts. Castor était le patron 
de ceux qui disputaient le prix de 
la course à cheval ; et Pollux, ce- 
lui des lutteurs, parce qu’il avait 
rempdrté le prix aux jedx olym- 
piques. On les voit souvent sur 
les médailles antiques , tenant 
une pique , et ayant une namme 
qui s’élève au-dessus de leura 
casques. Les Lacédémoniens les 
représentaient par deux piècesde 
bois parallèles, jointes aux deux 
bouts , de manière à former l’hié- 
roglyphc astronomique actuel des 
gémeaux. 

CASYAPA ( wv//i. ta</. ), dir 
vinité indienne , créateur du ciel 
et (le la terre. C’est l’IJrunus des 
Grecs. 

(i ATI LLl S , tils d’Amphiaraüs, 
et frère de Tiburtus , bâtit la ville 
de Tibur en l’honneur de ce der- 
nier f qu’il avait eu le malheur de 
voir périr. 

CATILS ou CALTIUS, divi- 
nité romaine , qu’on invoquait 
pour rendre les jeunes gens pru- 
dens et.rusés. 

CAUCASE , berger scythe , 
menait paitre scs troupeauxsur le 
mont Niphate , lorsqu’il fut tué 
par Saturne, qui était venu se ré- 
fugier sur cette montagne , qui 
prit depuis le nom de ce berger, 
ce fut sur ce mont que Jupiter fit 
enchaîner et déchirer Prométhéc 
par un vautour. 

CAUCHATES , sicilien voulut 
■s’oppose^ nu passage d’Hercule 
par la Sicile ^ mais il succomba 
sous les coups de ce demi-dieu. 

CAI CON, fila do Clinus, fut 
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le premier qui introduisit les mys- 
tères d’iJeusis ckez les ftiessé- 
niens. 

CAÜRUS, Teut de nord-ouest, 
est représenté ûgc , barbu , tenant 
un v>is« rempli d'eau, qu’il est 
prêt à verser, 

CAL SAT il AN, démon que Por- 
phyre se vante d’zivoir ebussé 
d’un bain public. 

CAYM, (Deniono) diable So- 
phiste, eut une fameuse dispute 
avec Luther que ce dernier nous a 
conservée jusque dans les plus 
petits détails,. Ce démon apprend 
à con naître le langage de téus les 
animaux. 

CAYSTRIUS, Ephésien, célè- 
bre par ses victoires, mérita après 
sa mort un temple sur les bords 
d’un fleuve qui, de son nom, fut 
.appelé C'ayst/r;lei cygnes se plai- 
saient au milieu de ses ondes. 

CUAUK , prince de Thrace , 
dont le fils Euphemius, mena un 
corps do troupes au secours de 
Troie , assiégée par les Grecs. 

CED, CEBLS, CEPLS ou 
CEPilLS ( Myth. fgyp. ) On 
nommait ainsi une espèce doeinge 
qui avait, selon Pline, les pieds de' 
derrière semblables é ceux de 
rhomme , et ceux de devant sem- 
blables é nos main:k On adorait 
ce monstre à Memphis. 

CEBRION , géant qui fit la 
guerre aux dieux et fut tué par 
Vénus. — CésaioN fils naturel de 
Priam conducteur du chard’Uec- 
tor fut tué par Patroclc. 

CÉCROPS , natif de Sais , en 
Egypte, fondateur d’Athènes, s’é- 
tablit avec une colonie dans l’At- 
tique, où il épousa Agraulc, fille 
d’Actée , et donna le nom de Cè- 
cropic à la citadelle qu’il construi- 
sit, ainsi qu’à tout le pays d’alen- 
tour. 11 soumit les peuples par 
les ormes et k douceur, les tira 
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des forêts, les poliça, les distri- 
bua en douze cantons, et leur 
donna le sénat , si célèbre depuis 
sous le nom d’Aréupage , ainsi 
qu’on le voit dans les marbres 
d’Arundel. On croit que c’est 
vers l’an i58a avant J. C. qu’il 
aborda dans l’Attique. C’est à ’ 
cette époqueque commence l’His- 
toire d’Athènes. On regarde Cé- 
crops comme lu premier qui ait 
donné une fonue régulière ù la 
religion des Grecs. 11 leur apprit 
à appeler J upilcr le Uieu suprême, 
ou plutôt le Très-Haut. Après 
avoir réglé le culte des dieux , il 
donna des lois ù ce pays. La pre- 
mière fut celle du mariage ; avant 
lui ces peuples ne le connais- 
saient pas. Cécrops fit le dénom- 
brement de ses nouveaux sujets , 
et il s’en trouva vingt mille. Il 
ordonna qu’on u’offrit aux dieux 
que du blé, des fleurs et des fruits. 

Il mourut après un règne de cin- 
quante ans , et eut l’ Athénien 
Crânas pour successeur. Cécrops 
était représenté moitié homme et 
moitié serpent, soit parce qu’il 
avait réglé par ses lois l’union ré- 
1 gulièrcdelafcmmeetdel’bomme, 

1 soit parce que, étant Egyptien par 
; sa naissance il était devenu grec 
I par son établissement dans TAk* 
tique. — CéCaoPS, scptiéme.i||P 
d'Athènes , succéda ù son père 
Erechthée , régna quarante ans , 
et eut pour fils Pandion. 11 avait 
épou.sé la sœur de Dédale. 

CÉDALION , cyclope que Vul- 
cain donna pour guide à Orion , 
lorsque Œuopion lui eût crevé 
les yeux. 

CÉDICLS , prince d’Italie , 
possédait une écharpe d’or qui 
p.a.ssa de main en main jusqu’ù 
Euryale , ami de Nisiis. « . 

CÉLÉNO , la principale ' des 
harpies que Yirgilcuouuua furia~ 
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ram maxlma. Etio prédit aux 
Tinjeiis qui ubordérent aiix îles 
Strophadcs qu’ils ne parricn- 
druicnt à s’établir en Italie , que 
lorsque, dans nue famine eruelle, j 
ils auraient dévoré leurs tables, j 

Cl'XESTE r Myih. fyr. ) , di- j 
vinité de Carlnagc, dont Hélio- 
gabale fit apporter la statue é 
Komc pour l’épouser publique- 
ment, on obligeant les sénateurs 
de lui faire des présens de noces. 
Céleste parait la même que la 
lune; elle était quelquefois repré- 
sentée montée sur un lion, et 
avait à Carthage un temple ma- 
gnifique dédié par un grand- 
prétre nommé Aurélius , que 
Const.antin fit detruife par un 
évêque chrétien du même nom. 
On a trouvé à Rome, surunc base 
de pierre oii la statue de cette di- 
vinité avait été piacée cette ins- 
cription : I.VVICIÆ C0etF.STI. 

CÉLliUS, fut roi d’Eleusis et 
père de Triptolèine, é qui Cércs 
enseigna l’art de la culture. — 
CÉLKi s , Cretois, voulut enlever le 
miel de la caverne où Jupiter fut 
élevé, et fut changé, par ce dieu, 
en oiseau. 

GEL.MIS, Thessalien, père du 
nourricier, de Jupiter fut changé 
en diamant pour avoir soutenu 
que ce dieu n’était- qu’un simple 
mortel. 

CELTINE’ fille deBritannus, 
éprise d’Hcrculc , lui enleva quel- 
ques génisses , et ne les lui ren- 
dit que lorsque ce dieu eût cédé 
à scs instances, et l’eùt rendue 
•mère d’un fils nommé Celtus. 

CENCIlRÉljS , fils do Nep- 
tune et de Salamis , fut élu roi 
par les habitans de Snlamine, 
pour les avoir délivrés d’un ser- 
pent qui dévastait le pays. i 

GENCIIRIS, femme de Cy- 
tiirci’ct mère de Myrrlia. Ajout, 
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osé 80 vanter d’avoir nne fille 
beaucoup plus belle que Vénus, 
cette déesse s’en vengea çn Ins- 
pirant é cette fille une passion 
infâme pour son propre père. — 
Cenchbis ou CENcnaÉE.L'ncjeune 
fille de ce nom fut tuée d’un dard 
que Diane lançait à une bêle fauve. 
Sa mère Piréne fut inconsolable 
de la perte de .sa fille , et versa tant 
de larmes, qu’elle fut changée en 
une fontaine de son nom. 

CENTAURES , monstres de 
Tliessalie, moitié hommes et moi- 
tié chevaux, nés d’Ixion et d’nne 
nuée que Jupiter substitua ù Ju- 
non. Ils assistèrent aux noces de 
Pirithoüs et de Déidamie, et s’y 
querellèrent avec les Lapithes ; 
mais Hercule les extermina jus- 
qu’au dernier. 

CÉPHALE, fils d’Eole ou de. 
Déion, OH, selon d’autres, de 
Mercure et de Ilcrsé, et mari de 
Procris, fille d’Erechthée, roi d’. 4 - 
thènes. Aurore l’enleva , mais 
inutilement; cetto déesse, outrée 
de son dédain, le menaça de s’en 
venger. Elle le laissa retourner 
auprès de Procris, sa femme, 
qu’il aimait passionnément. Dou- 
I tant de la fidélité de cette épouse, 
il SC déguisa, et chercha long- 
temps les moyens de s’introduire 
chez Procris. Enfin y ayant été 
admis , il lui offrit do si grands 
présens, qu’elle était sur le point 
de SC rendre à ses sollicitations, 
lorsque, reprenant sa première 
figure , il se fit connaître , et lui 
reprocha sa faiblesse. Procris , 
couverte dchonte et de confusion, 
quitta son mari et se retira dans 
les forêts. Enfin, s’étant réconci- 
liée avec lui , elle lui fit" préseht 
d’un chien de chasse que Minos 
lui avait donné, et d’un javelot 
qui ne manquait jamais son coup, 
présent qui devait être funeste à 
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l’iin et ù l’autre. Céphale ayait 
beaucoup d’ardeur pour la ci)u.<;$c 
et .s’y livrait tous les jours. Pro- 
eris, mécontcate de ses absence.*, 
et craignant que quelque nymphe 
ne l’attirTit dans les bois, s’avisa 
de le suivre secrètement et de se 
cacher dans les broussailles. Son 
époux, excédé de fatigue et de 
chaleur, étant venu par hasanl se 
reposer sous un arbre voisin, oé 
il invoqua, selon sa contiime, 
Phaleinc du léphire (Aur.*!) pour 
le rarraichir, sa femme, qui l’en- 
tendit prononcer ce. mot fatal 
Aura, soupçonnant qu’il parlait 
é une rivale, lit du bruit en se 
levant pour s’approcher : Cé- 
phale aussitôt, croyant que c’était 
quelque bêle fauve, lança son 
javelot et la tua. Ovide dit que 
Jupiter, louché du malheur de 
Céphale le changea en rocher. 
Suivant Apollodore, il fut haiiiii 
de sa patrie par l’aréopage , en 
punition du meurtre de Procris 
et se relira A Thébes, pui.s dans 
les îles Fortunées. 

CÊPII VLON, fils d’Amphilhé- 
mis et de la nv mphe Triléinis tua 
deux Argonautes qui voulaient 
lui enlever son troupeau. 

CFPHÉE, roi d’Arcadie, fut , 
selon la fable, rendu invincible, 
à canse d’on cheveu que Minerve 
lui avait attaché sur la tête, après 
l’avoir tiré de celle de Méduse. 
On l’a dit fils de Lycurgue, et 
l’un des chasseurs qui tuèrent le 
sanglier do Calydon. — Ln autre 
CÉpnÉE, roi d’Ethiopie, et père 
d’Andromède, se distingua dans 
l’expédition des Argonautes, et 
fut placé, après sa mort, au rang 
des constellations. 

CEPllISE , fleuve de l’Attique, 
était honoré comme un Dieu par 
les habitons d’Oropc. On voyait 
sur ses bords un figuier sauvage , 
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prè.s duquel Pluton était descendu 
dansâtes enfers , après avoir en- 
levé Proserpine. C’e.st sur ces 
mêmes bords que Thésée tua Pro- 
cu.ste. 

ci.PIllSliS, fleuve de la Pho- 
cide où les Grâces aimaient à se 
baigner. Ce dieu aima plusieurs 
nymphes , mais il en fut toujours 
méprisé. , 

CÉPllYRE, fille de l’Océau , 
devint nourrice de Neptune. 

CÉIVAMBE , habitant du mont 
Ollirys eiiThcssidie, se retira sur 
le Parnasse, dans le deluge de 
Dcucalion, pour échapper et se 
.soustraire à l'inondation ; il V fut 
changé en escai'bol. 

CEtl.\.ME, fil.s de Racchus et 
d’Ariane, donna sou nom au Cé- 
rami(|ue, faubourg d’Alhèncs. 

CEU.ANLS , lilsd'Ab.is , habi- 
tant de file de Paros, voyant pê- 
cher à Couslauliuople un grand 
nombre de poissons î- les acheta 
pour les rendre à la mer. (tuclque 
temps après , ayant fait naufrage, 
il fut sauvé , dit-on. à la liueur 
d’un dauphin qui l'avait porté 
jusqu’à la caverue de l’ile de Z.a- 
cynllie, qui de son nom fut ap- 
pelée Céranion. 

CEU.VSIE , cyclopc dont le 
tombeau était à Athènes. Ln 
oracle ayant prédit aux Athéniens 
qu’ils seraient un jour délivrés 
d’une grande stérilité en s.aeri- 
üant des étrangers ; on immola 
sur le tombeau de Céra.stc les 
filles d’Hyacinthe , souverain de- 
puis peu établi à Athènes. 

CERBÈIRE, chien à trois têtes,' 
gardien des enfers, était couché à 
l’entrée du Tartarc dans un an- 
tre , et empêchait par scs aboie- 
mens et scs trois gueules béantes 
aucune âme vivante de pénétrer 
dans le séjour des mânes. Her- 
cule parvint à renubaincr et à )c 
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traîner hors des enfers & k lu- i 
inièredujour, et ürphéeréiissit à 
l'adoucir par les accords harino- | 
nieux de sa lyre lorsqu’il descen- 
dit sur les bords du Styx pour 
réclamer son amante Eurydice. 
On a clierelic un fonds de vérité 
dans ces récits fabuleux ; on a 
pensé que la caverne de Ténare 
avait recèle long-tcnips un ser- 
pent monstreux (jui ravageait les 
environs ; comme cette caverne 
passait pour l’entrée des enfers, 
on nomma le serpent Cerbère 
c’est-à-dire, b; chien infernal. 
Aïdonéc, selon tl 'autres, faisait gar- 
der scs mines pa r des di)gues sau- 
vages ; Hercule qui survint en- 
cbaina le plus furieux, et le con- 
duisit à Euryslhée après avoir 
pillé les trésors du roi d’Epire. 
Le fameux Uioscoride qui vivait 
du temps d’Auguste a représenté 
Cerbère sur une agate onix qui ap- 
partient au roi de l’russe; on y voit 
Hercule passant entre ses jambes 
la tète du monstre pour l’attacher 
plus commodément; Cerbère se 
défend et enfonce ses griffes dans 
la chair du héros. Annibal Car- 
rache a pris ce trait pour sujet 
d’un de scs t.ibleaux. 

CEllCAPHLS, lils ^Ju soleil, 
épousa Cydippe qui avait été 
romise à Ocridion, par la tra- 
ison d’un herault qui le favo- 
risa. 

CERCYON, brigand fameux, 
qui exerçait scs brigandages dans 
l’Attique, et qui, foiçant les pas- 
sons à lutter contre lui , massa- 
crait ceux qu’il avait vaincus. 11 
avait une force de corps et de bras 
si extraordinaire, qu’il faisait plier 
les plus gros arbres jusqu’à terre, 
et ensuite y attachait ceux qu’il 
avait terrassés. Ce voleur fut I 
vainçii par Thésée , qui , après 
l’avoir abattu sous lui, le punit à I 
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son tour par le même supplice 
qu’il avait fait souffrir à tant d’au- 
tres malheureux. 

CÉRÉALES , fêtes en l’hon- 
neur de Cères, instituées parTri- 
ptolême en mémoire de ce que 
Cères avait inventé l’art de culti- 
ver le blé et d’en faire du pain. 
Chez les Grecs , on immolait des 
porcs à la déesse, et on faisait des 
libations de vin dout; chez les 
Romains, cette fête commençait, 
le 1 5 des ides d’avril, durait 8 jours 
et se célébrait dans le cirque. 

CERES , fille de Saturne et 
d’bps, ou Vestn, ou Cybèle, est 
la déesse de l'agriculture. Elle ap- 
prit aux hommes l’art de cultiver 
la terre, de semer le blé et d’en 
faire du pain. Elle voyagea long- 
temps avec Bocclms , enseignant 
partout l’agriculture. Pluton lui 
ayant enlevé sa fille Proserpinc , 
elle alluma drux flambeaux sur 
le mont Etna pour la cherclicr la 
nuit comme le jour. Lorsqu’elle 
arriva à la cour de ïriptolêmc , 
elle apprit particuliérement à ce 
prince l’art de labourer la terre , 
et sechargeadu soind’élever elle- 
même son fils appelé Déiphon , 
qu’elle nourrissait de son lait pour 
le rendre immortel, ctqu’clle laissa 
brûler par l’indiscrétion de .Méga- 
nire(f'’’oy'. Déipnos). Elle continua 
son voyage et rencontra Aré l huse à 
qui elle demanda des nouvelles de 
sa fille Proserpinc. celte nymphe 
lui dit que Pluton l'avait enlevée, 
elle descendit aussitôt aux enfers, 
où clic trouva sa fille qui ne vou- 
lut pas en sortir; voyant qu’elle 
ne pouvait la persuader, elle eut 
recours à Jupiter qui s’engagea à 
la lui faire rendre , pourvu qu’elle 
n’eût rien mangé depuis qu’elle 
était dans l’empire ténébreux do 
Pluton. Ascalaphe soutint gn’elle 
avait cueilli une grenade dans les 
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Jardins (]es enfers, ol qu'ello en 
avait mange sept grains. Pour se 
venger d’Ascalaphe , Cérès le 
changea on hibou. Jupiter, pour 
la consoler, ordonna que Proser- 
pinc passerait six mois de l’année 
avec elle et les six autres afec son 
mari. Gérés avait plusieurs tem- 
ples trés-fréquenlés. Ün luisaei i- 
iiaitordinairementunc truicpleinc 
ou un bélier. Les guirlandes dont 
ou faisait usage dans scs fêtes 
étaient de niyrthc ou de narcisse; 
mais les fleurs étaient interdites 
parce que c’était en cueillant des 
fleurs que Proserpine avait été 
enlevée. On ofl'rait à Gérés les 
premiers de tous les fruits, et il 
en contait 1a vie à ceux qui trou- 
blaient ses mystères; on la repré- 
sente, vêtued’une draperie jaune, 
par allusion au blé mûr, tenant 
une faucille d’une main, une poi- 
gnée d’épis et de psvotsde l’autre, 
avec une couronne semblable. 
Elle était aussi couverte de mam- 
mclles pleines. On a souvent con- 
fondu cette divinitéavec Gybéle , 
la déesse de la terre. 

GERNUNNOS. Cette divinité 
gauloise , invoquée par les chas- 
seurs, se représentait avec des 
cornes, de longues oreilles, et un 
aiinenu passé dans chacune des 
cornes; c’est ainsi qu’elle est re- 
présentée sur un bas-relief trouvé 
en 1701 , dans l’église Notre- 
Dame. 

CERYCES , hérauts ou cricurs 
publics, dont les fonctions étaient 
d’.itmoncer au peuple les nouvel- 
les, tant civiles que .sacrées. Ils 
devaient être tirés d’une famille 
alliéniennc , qui descendait de 
Céryx ; on en nommait deux , 
l’un pour l’aréopage , l’autre 
pour l’archonte. Les Géryces pré- 
paraient aussi les victimes et les 
immolaient. 
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CÉRTNÈS , fils do Téménus t 
roid’Argos, fut tué d’un coup 
de flèche par son beau-frère Déi- 
phonte. 

CESTRINUS, fils d’Androm.n- 
queet d’IIélénus, s’établit après 
la mort de son père , avec un 
parti d’Epirotes dans une pro- 
vince voisine de la rivière deThya- 
mis. ^ 

CÉTO , fille de Neptune, épou- 
sa son frère Phorcus , et en eut 
le* Phorcydes e* les Gorgones. 

GÉUS , fils de Titan et de l.v 
Terre, prit les annes contre Ju- 
piter qui avait abusé de Latone 
sa fille ; mais il fut foudroyé 
comme scs frères. 

CEYX , fils de Lucifer et roi 
de Trachine, était mari d’.Alcyone 
fille d’Eole. Gc prince , voulant 
aller consulter l’oracle de Gluros, 
sur la métamorphose de son frère 
en épervier , s.a femme qui l’ai- 
mait tendrement, craignit qu’il 
ne lui arrivât quelque mallicur 
dans son voyage, et le conjura 
de renoncer à cette résolution 
Géyx de son côté la pria au.ssi 
avec instance) de le laisser par- 
tir , lui promettant qu’il se- 
rait de retour avant deux mois. 
Enfin il s’embarqua. A peine son 
vaisseau était en pleine mer , 
qu’il fut battu d’une violente 
tempête , et périt dans le nau- 
frage. Gependant Alcyone faisait 
nuit et jour des vœux pour le re- 
tour de son époux , lorsqu’un 
songe lui annonça qu’il était 
mort. A son réveil, elle courut 
sur le rivage, où, après avoir 
porté scs regards de tous côtés , 
elle aperçut de loin un cadavre au 
milieu des flots. Ayant bientôt 
reconnu que c’était Geyx , elle 
allait se précipiter dans la mer , 
lorsque les dieux touchés de com- 
passion , la changèrent eu oiseau 
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qni depuis porta son nom. Aussi- 
tôt elle Yola sur la tûte de son 
mari ; et après lui avoir donné 
mille baisers , qui lui rendirent le 
sentiment , elle le vit tout-à-coup 
changé comme elle en Alcyon< 
Le calme régnait sur les mers 
dans le temps que ces oiseaux 
faisaient leurs nids , attachés aux 
algues marines et suspendus sur 
les flots. 

CHAllAR(,Vrt/«. arab .) , idole 
pour laquelle les arabes avaient 
une vénération particulière , et 
que ftlahomct renversa. Il y a 
dans le Koran une formule par 
laquelle on renonce au culte de 
Chabar. On croit qu’elle est ta 
même que la lune. 

CHACABOUT (Mylh. jap. ) , 
fameux solitaire, fondateur d’une 
secte qui porte son nom , et qui 
est -répandue dans le royaume de 
Siam , dans le Japon et dans le 
Tonquin. La doctrine de Chaca- 
bout est. fort sage, et les dix corn- 
mandemens sur lesquels elle est 
fondée sont d’une sagesse admi- 
niblc. L’homicide , le vol , le 
mensonge, l’impureté, la colère, 
la médisance sont les vices contre 
lesquels il s’élève avec le plus 
d’ardeur. 11 promet une espèce de 
purgatoire pour ceux qui, ayant 
reçu sa loi, ne l’auraient pas ob- 
servée avec toute l’exactitude or- 
donnée. Après trois mille ans 
d’expiation, ils seront admis par- 
mi les bienheureux. 

CHÆRON , (ils d’Apollon , 
donna son nom à la ville de Ché- 
ronée en Grèce, qui, avant lui, 
8C nommait Arné. 

CIIALCINUS, descendant de 
Cèphale, vivait deux siècles après 
ce héros, banni d’Athènes pour 
avoir tuè sa sœur Procris. Son 
pctit-Ols désirait revoir la patrie 
do ses ancêtres; mais avant de 
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s’y présenter, il alla consulter 
l’oracle de Delphes , qui lui im- 
posa une expiation avant de s’y 
rendre. Chalcinns parut ensuite 
à Athènes, où il reçut le droit de 
bourgeoisie. 

CILW.G10PE, OU d’Eétès, 
roi de Colchidc , et sœur de Mé- 
déc. — CnALCiOPB, fille d’Eu- 
ryale , roi de Cos, eut d’Hercule 
un 111$ nonvmé Thessalus. 

CHALCO , gouverneur du 
jeune Antiloque, épris de Penthé- 
silée, passa du côté des Troyens , 
fut tué par Achille , et mis en 
croix par les Grecs. 

CHALCODON , père d’Elcp- 
thénor, et compagnon d’Hercule, 
l’aida à nettoyer les étables d’Au- 
gias. 

CHAM (Mylh. rahb. ), un des 
fils de Noé, a été pris par quel- 
ques auteurs pour le Saturne des 
latins, parce qu’il fit son père 
eunuque : on l’accuse d’inceste 
avec sa mère pendant le sommeil 
qui suivit l’ivresse de Noé. 

CHA.MEAU yMyth. Tnusulm.)^ 
cet animal est en grande vénéra- 
tion chez les Turcs. Ils regardent 
comme un péché de le surchar- 
ger , parce qu’étant très-eonimun 
dans les lieux sacrés do l’Arabie , 
c’est lui qui porte le Coran dans 
les pèlerinages de la Mecque - 
Leurs conducteurs recueillenl 
soigneusement la bave qui dé- 
coule de la bouche de cet animal 
lorsqu’il a bu dans un bassin : 
ils s’en frottent dévotement la 
barbe et répètent avec respect ces 
paroles : Hadgi baba,, hatlgi baba ! 
O pire pèlerin , ô père pèlerin l 

CHA.MIS ( Mylh. jap. ), divi- 
nitédts japonais, par laquelle ces 
peuples ont coutume de jitrer 
lorsqu’ils font un serment de lui 
adresser des sacrifices pour dé. 
tourner les périls. 
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CHAMOS ou CnAMOSH tout était coiifonilu. Ovide pré- 
{Mylli. idole des Ghana- tend que le Dieu créateur ne Gl 

néons ctdes Moabites, adorée sur que débrouiller le chaos , en so- 
les montagnes, répond, selon parant les éléineus, et les plaçant 
quelques-uns, au soleil, et selon dans l’ordre qui convenait. II é- 
d’autres au Coinus des Latins. siude dit (|ue le chaos engendra 
CHAM-TI (MytJi. chià.), roi rKrèbe et la Nuit. 

(fni haut, tel est le nom que les CIIARICLO, Glle d’Apollon, 
Chinois donnaient au créateur épousa le centaure Chiron , dont 
du monde. elle eut une fille, noniméeüe^ rhoc. 

CHA.MYNUS, citoyen de Pise, ClIAIllLE, jeune Glle de Del- 
renommé par ses richesses et son plies, se présenta au souverain ■ 
nmour pour la vérité, déplut à de eette ville, dans une famine, 
Pantaléon, Gis d’ümphalion, ty- pour en obtenir quelques secours, 
ran de sa patrie, qui le Gt mou- Celui-ci, importuné de ses priè- 
rir. Tourmenté de remords, et res. 1a chassa avec outrage : 
croyant s’en affranrhir, ce meur- Charile alors se pendit de déses- 
trier consacra tous les biens du poir. Cet événement ne fit qu’ac- 
proscrit à élever un temple é croître le Uéaii. Pour apaiser ses 
Gérés, qui, de là, fut surnommé m.uies, un institua les fêtes Cha- 
Chamyue. rilées, qui se célébraient à Del- 

CHANG-KO { Mylh. chin.), plies tous les neuf ans, et pen- 
divinité chinoise , particulière- dant lesquelles le roj distribuait 
ment honorée par les célibataires, des denrées à tous les assistans. 
qui lui offrent des vœux, et les CIIAR.MLS, jeune homme d’A- 
Lettrés qui la regardent comme thénes, fut le premier, dit-on, 
leur protectrice. qui consacra un autel à l’Amour; 

CH AON, fils de Priam, que il fut contemporain de Pisistratc. 
son frère Hélénus tua par mé- CHARÜN ou CARO.N , Gis 
garde à la chasse. Hélénus le de l’Lrébe etde la Nuit, l’une des 
pleura beaucoup; et, pour hono- divinités infernales, était nauton- 
rer sa mémoire, il donna son nier des enfers. Les poètes ont 
nom à une contrée de l’Epire, feint que les âmes des morts al- 
qu’il .appela Chaonic, célébré par baient se rendre sur les bords du 
les glands qu’elle produisait, et Styx ; que Charon passait dans sa 
par des pigeons qui , dit-on, pré- barque celles qui avaient eu les 
disaient l’avenir. honneurs de la sépulture, et qui 

CHAOR-ROOS [Myth. iniL), lui présentaient une obole, lais- 
dieu des Indiens , qui préside sant impitoyablement errer ton- 
aux quatre vents. Les malades tes les autres pendflnt cent ans 
accourent dans son temple pour sur les bords de ce fleuve. Les 
immoler, en son honneur, des | pauvres et les riches étaient ac- 
oiseaux, et obtenir la santé. C’est cueillis par ce batelier farouche. { 

particuliérement dans le royaume Virgile le représente sous la fi- 
d'Ascni, que son culte est établi, gure d’un vieillard rude et gros- 
CII.^O.S. C’était , selon les I sier. Le nom de (iliaron, qui si- 
poètes, une matière première, ! gnilic gracieux, lui a été donné 
existant de toute éternité sous j par antiphrase. L'idée de cette i 

une seule forme, dans laquelle | fable est prise, selon Diodore, ' 
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4l'ua usagu dea Egyptiens de 
Memphis , qui enterruient leurs 
morts uu-deh\ du liic Âciiércin. 
Plusieurs ont regardé Choron 
comme un prince puissont, qui 
a donné des luis é l’Egypte, et 
levé le premier un droit sur les 
sépultures. Au moyen des tré- 
sors résultans de ce tribut, il fit 
construire ce labyrinthe célèbre 
où l'opinion commune plaçait le 
vcstibulcdes enfers. Cet ouvKige, 
qui subsiste eu partie, conserve 
le nom de son fondateur, et les 
Arabes le nomment Quellai Cha- 
ron (l’édifice de Charon.) Sur 
un sarcophage antique du cou- 
vent de Saint-François de PaJer- 
me, Charon est représenté arri- 
vant avec sa nacelle, pour emme- 
ner l’ombre d’une femmequi vient 
d’expirer. Ce monument a été 
gravé par llouel , dans son voyage 
de Sicile. Il a été peint sur cuivre 
par l’Albune. Le iiautunnier in- 
fernal a été aussi représenté par 
Michel-Ange dans son tableau du 
Jugement dernier, où l’on voit 
sa nacelle sur l’.Achéron, coulant 
au pied de la croix. 

C|1AUYUDE, fut une femme 
adonnée à la rapine, qui, ayant 
volé des boeufs à Hercule, fut 
précipitée dans la mer de Sicile, 
ctchangéeen un gouffre horrible. 
Le mugissement des flots qui su 
brisaient contre ses flancs, fit sup- 
poser aux poètes qu’elle était en- 
tourée do chiens furieux et de- 
loups hurlant sans cesse. Cet 
écueil et celui do Scyllu sont fort 
voisins et à l’opposito l’un de 
l’autre, dans le détroit de Sicile, 
do sorte qu’il est très-diflicile de 
les éviter tous deux A la fuis; cc 
qui a donné lieu à ce proverbe, 
poursignifier qu’en voulant éviter 
un mal , un sc jette d.ins un autre : 

ût i n.’iHp 'n 
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CHASSI {Myth. ind. ) , dé- 
mon auquel les aneiens habitans 
des îles Mariaues attribuaient le 
pouvoir de tourmenter ceux qui 
tombaient dans ses mains. 

CHECÜKE (A/yt/i. a/;'.) f^oy. 
Kikoxko. 

CIIELONÉ, nymphe que Ju- 
piter changea en tortue, pour la 
punir de ce que, par dérision, 
elle n’avait pas assisté à la célé- 
bration de ses noces. Il la con- 
damna ù porter sa maison et A un 
étemel silence. Ce qui fit que la 
tortue en fut rcmbléinc chu 2 les 
.anciens. 

CHEMENS {Mylh. amifr. ), 
génies bienfai.sans , honorés rhex 
IcsCaribes oqCar.iïl)es. Ces peu- 
ples regardent les étoiles eninme 
autant de Chemens, dont le so- 
leil est le chef. Ils honorent les 
Chemens par des ofl'randes fré- 
,quentes, et pensent que les chau- 
ves-souris, qui volent pendant la 
nuit , sont autant de Chemens 
qui veillent ù la sûreté de.s hom- 
mes, lorsque le sommeil les met 
hors d’état de se défendre. Ils 
placent les offrandes qu’ils fout 
aux Chemens dans uu coin do 
leur hutte, et croient entendre le 
bruit que ces démons font en bu- 
vant et en mangeant. 

CHÉlirH (3/yt/i. <’"ypt. ) , c’é- 
tait une figure symbolique cou- 
verte de plusieurs ailes, et d’un 
nombre infini d’yeux, emblème 
naturel de la piété et de h reli- 
gion. Spencer pense que c’est • 
cette figure quo Moïse a emprun- 
té cotte idée. 

CIIESSOUGAI-TOYON(.Vyt/(. 

silt. ) , divinité des YakouLs, peu- 
ple de Sibérie, procure à ceux 
qui l’implorent les bieus et le.s 
commodités dg la vie. 

CilEVIKIS (3fvf/>. fib.), dU 
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▼ iiiilé des Toungmiso* , e^l onli- j| tat^rtn est une t?te de bélier pé- 
nnireiiient rcprescnléc par une |{ trie avertie la Isirinc demillet, des 
statue de cuivre. l’our.«e la reii- i| pliimc.s, du .‘anp et des cheveux, 
dre lavorahle , ils frottent le vi- (tu linile du miel devant celte 
sage lie celle idole avec de la idole. 

crfnie ou de la grais.«e. j l,lllM'iS( Vrtii. r/iin.), idoles 

CIllAPl’KN (.Vv//i. pirer. ).| de^. Chinois ipii ont la loriTieiruiie 
dieu des sauvages i|ui hahiteul | pyramide. Il en existe encore une 
.les environs de l’anama eu .Ame- piés de la ville de b'ohieu; elle 
.rique. Ils riionoreni p.ir des sa- a Lieuf étages de haut : à chacun 
eriliees . sanglons . et par la priva- de ees étages est une haliistrado 
lion de tout eouiuieree avec les ! de 4 »t à laipielle sont allaehées 
femmes : c’est leur dieu de la' une iulinilé desonnettes. qui.agi- 
guerre. Ilsne partent jamaispour | lées par le veut, produisent de» 
aucune expéiiition , sans avoir | sons très-hammnieiix ; à l’extré- 
cousidlé les piètres de Chiai pen, ' mité est une statue eu enivre, 
et lui avoir imim lé des esclaves. 1 (ill l.\-llO.\N ( Mrth. rliiti.) , 

( IHMl'lUv. (ie monstre, no génie chinois qui prend .soin de» 
en l.veic de^Typhon et d'ICchid- . cités, (iliaque ville a le sien, et', 
lia .selon lu fahie . avait une tète | dans le temple qui lui est cou- 
de lion , un corps de chèvre . mio j sacré, une inscription en lettre.» 

, queue de serpent ; il vomi'sa.t du j| il'or (lorte : « (i’esi i(d la demeure 
feu , et ravageait la l.ycie. liellé- i du gardien spirituel de la ville. • 
ropiion, lils de Clauciis , roi d*a l e maiidariii qui prend posses- 
Coriiithe, en délivra le pays par sioii du gouvernement de celle-ci 
le secours de Neptune, qui lui ne manque jamais d’aller ren- 
doiina l’igase. cl'.eval ailé. Ou dre solennellement hommage au 
exjdique ve Irait de mythologie. Chin-lloan, et de le prier de lui 
en disant que la ('.hiiiiére était inspirer de bonnes vues pour la 
quelque montagne, dont le .soin- jirospérilé pnhliqiie, en lui pré- 
iiiel recelait nu volcan et iiour- sentant les offrandes hahitupiles, 
rissait des lions; le milieu était (ilIlO, iivmplie, lilledel’O- 
coiiv cri de pâturages où les chc- céau , réichre par ,sa iieauté , 
vrcs paissaient, et le pied était] vloiina son nom à une ilc fertile 
liérissé de serpens. Hcllcrophon. de l’Archipel grec, 
sjns doute, la rendit hahilahlo. C.HlONÎi, tille de Dédalion , 
D'autres suppléent que la chi- aimée d'Apollon et de Mercure, 
mère était im vaisseau de pir.ilcs Klle les épousa l’un et l’aulro en 
dont Ja proue ]iortait la ligure j nicme-lemps, et mit «lu premier 
gd’mi lio't. le corps celle diuic j l’hilaïuon , grand joueur de luth ; 
chèvri' , cl rarriére celui «l'un ] et «lu second , Autolyque, célèbre 
serpent. | vi)!curc«)mmes«m|)érc.Laheau- 

(illl S \ ( l/v7/-.c'‘’.', , divinité j té fatale de (fhioné lui inspira 
tics pcnph's .seplc«iii i«ina'.x de la | une prcsompli«>n si forte, qn elle 
ofite «le (Juiiiée en .Al'ri«juc : pni- ] osa préférer sa l’ecainHité à la 
tége la récolte du riz, et est ho- ] clmslelé de Di.ine; celte déesse, 
iiorc’C par une pr«)cession solen- j pour la punir, lui perça la lan- 
m lle, qui .s’ex.'<*ule à minuit vers l giie avec uneflce.ho : elle en mou- 
la lin d# novembre. Sa représen- nit peu de temps npré». 
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CHIRON, siirnomilio le Cen- 
taure , était Gis de Satimie, mé- 
tamorphosé en clieval , et de 
Phyllire. iSon père ayant été sur- 
pris d.inss«;s amours par sa femme 
Ups, se changea tout à coup en 
cheval pour n'être point reconnu; 
c’est pour cela que son 01s fut un 
monstre, moitié homme et uioi- 
,lié cheval, qu’on appella Çen- 
tiiure. Dès que Chiroii fut grand, 
il SC relira sur les montagnes et 
dans les forêts, oi'i il se livra à 
l’étude des plantes et à la con- 
naissance des étoiles. C’élajt vrai- 
setnblahlement un des plus an- 
ciens personnages célèbres de la 
Grèce, puisqu'il a précédé la 
conquête de la Toison d’or et la 
guerre de Troie. La fable en fit 
un homme inonstrueus. Quoi 
qu’il en soit, Ciiirun se rendit 
recommandable par scs connais- 
sances et ses talens dans la mé- 
decine et la chirurgie. Suidas dit 
qu’il avait Composé un livre de 
la luédccinc des chevau.v. 11 en- 
seigna ces .sciences à Jisculapo, 
et eut aussi pour élèves Achille, 
Castor et Pollux, Hercule, Jâson, 
Méléa grc , Diomède , Thésée et 
plusieurs autres. Hercule lui 
ayant fait, sans le vouloir, avec 
une de ses lléclies, une plaie in- 
curable qui lui causait des dou- 
leurs violentes, Chiron pria les 
dieux de le priver de rimmorta- 
lité , et tle terminer scs joni-s. 
.lupiler exauça sa prière, et le 
plaça dans le Zodiaque. C’est la 
constellation du Sagittaire. On 
attribue à Chiron le premier Ca- 
lendrier grec, employé par les 
Argonautes dans leur expédition. 
Un tableau antique , trouvé à 
Hcrculanum, représente Chiron, 
donnant des leçons de musique à 
Achille. Quelques savans préten- 
dait que Chiron inventa la me- , 


CHOîl f)g 

dccine ; d’autres le regardent 
comme le premier qui ait trouvé 
des herbes et des inédicamens 
pour la guérison des mala(|ics, 
et particulièrement pour celles 
des plaies et des ulcères. Les Ma- 
gnésiens , pen|de voisin de la 
Thessalie, lui offrirent pour ce 
sujet les prémices des ]ilantes, 
et le considérèrent comme lo 
premier qui eOt traité de la mé 
dccine. On croit qu’il a donné 
son nom à la centaurée et 4 quel- 
ques autres plantes. Certains au- 
teurs lui attribuent uniquement 
l’invention de la chirurgie. 

CHITA (j’/rtA. ind.), femme, 
de Ram , a un temple célèbre 
dans le Visapour, près de la ville 
doChifanagor. 

CHIUS, fils de Neptune et 
d’une nymphe que ce dieu trouva 
dans une île déserte, où il lui fit 
violence, fut ainsi nommé, par- 
ce que le jour qu’il vint au monde , 
il tomba une grande quantité de 
neige. 

CHLORIS, fille d’Amphion et 
de Niobè , ccliappa à la vengeance 
d’.Apollon. Son premier nom 
était Mélibée , et le, nom de Chlo- 
ris no lui fut donné qu’4 cause 
de la pSIeur «pii lui fut occasion- 
née par la frayeur que lui causa 
la mort de ses frères et sceurs; 
pâleur qu’elle conserva toute sa 
vie. Elle épousa Nelée, dont elle 
eut dour.e lils, qui furent tous 
tués par Hercule, à rneeption 
du célèbre Ne.stor. 

CHONDARAVAl.I ( Mrlh. 
ind.),uuc des lillesdu dicuAVhis- 
nou et de Latcliimi. 

CHONNIDÉE , gouverneur .à 
qui Pitthée confia l’édueatinii de 
.son petit-fii.s Thesce. Les Athé- 
niens, reconnaissans de.s bienfaits 
de l’éduc.vlion qu'il avait donnée 
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à c6 prinoo , établirent des sacri- 
tkes en son honnear. 

CUORiAS, prêtresse de Bao- 
chus , conduisit les Ménades qui 
suivirent ce dieu venant assiéger' 
Argos. Persée les repoussa : la 
plupart des Ménades périrent 
dans cette action, et obtinrent 
une sépulture commune ; mais 
Cliorias eut un tombeau é part 
près des fortifications d’Argos. 

GIIÜRICLS , roi d’Arcadie, 
eut deux fils nommés Plexippus 
etEnctus, et une fille nommée 
Palestra. Les deux premiers ayant 
inventé l’art de la lutte , leur 
Svcùr en fit part é Mercure son 
amant. Sur leurs plaintes, leur 
])ère leur inspira le désir de s’eu 
venger sur Mercure; mais Jupi- 
ter irrité, ôta les entrailles à' Cho- 
ricus et le transforma en soglllot. 

CHOLN t Myth. pt'riiv. ) , dieu 
(lu Pérou, parut dans cette con- 
trée sous la figure d’un homme, 
qui avait un corjis^sans os et sans 
muscles. Il aplanissait les mon- 
tagnes, comblait des vallées, et 
civilisa les premiers Péruviens, 
en leur donnant les éléinens de la 
culture. Ceux-ci l'ayant offeifté, 
il rendit leur pays aride, et y 
dessécha les plantes; mais dans 
la suite , touché de leur repentir, 
il ouvrit les fontaines, et rétablit 
1.1 fertilité. 

CHRODOR ( Myth. cclt. ) , 
divinité des anciens Germains, 
que l’on représentait sous la forme 
d’un vieillard, la tête nue, 'ap- 
puyant les pieds sur un grand 
poisson. 11 était couvert d’une 
robe qui ne laissait voir que les 
pieds. Ilétaitceintd’unc écharpe, 
tenait de la main gauche une 
urne, et de la droite une cor- 
beille pleine de llcui'sast de friiiLs. 
Les Romains y ont reconnu Sa- 
turne, cuinnic jls ont reconnu 
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Hercule dans Ogmius, et en gé- 
néral dans tous les dieux ger- 
mains et gaulois, des divinités 
grecques ou romaines!^ 

CHRONÜS {Myth. .yr. ) , le 
Saturne des Syriens et des Egyp- 
tiens, 61s d’Liranus et de Gé ou 
du Ciel et de la Terre , l’une des 
huit grandes divinités. 

CHRYSAMË, prêtresse fhes- 
salienne, nourrit un taureau d’a- 
liniens empoisonnés, et le ISch.a 
ensuite dans le camp des ennemis: 
ceux-ci le mangèrent, tombèrent 
dans l’assoupissemcut , et leur 
armée, composé d’Erclhricns , fut 
vaincue. 

CHRYSAOR, né du sang ré- 
pandu par Méduse, à qui Persée 
avait coupé la tête, parut dés si» 
naissance armé d’une épée d’or. 
Il épousa la nymphe Callirhoé , 
dont il eut Géryon, Echidna et 
la Chimère, trois monstres du 
l’antiquité. Chrysaor fut, dit-on, 
le premier qui sut travailler l’i- 
voire et l’unir é l’or. 

CHRYSÉIS, surnom d’Astyno- 
méo , fille de Chrysès, grand-prê- 
tre d’Apollon. Achille l’ayant 
prise daii.s le sac de Lyriiessc , 
Agamemiion la garda pour lui. 
Chrysès, revêtu de scs omeinciis 
pontUieaux, vint redemander sa 
611e , offrant une riche rançon ; 
mais Agamemnon , amoureux de 
cette captive , chassa le père in- 
dignement. Le prêtre d'Apollon 
invoqua* ce dieu , qui frappa l’ar- 
mée grecque d’une maladie con- 
tagieuse. Les Grecs , alllgés de ce 
fléau, renvoyèrent Chryséis , sii’r 
l’avis du devin Calchas , et la 
peste cessa. Quand on la rendit 
a son père , elle était enceinte , 
et prétendit l’être d’Apollon. 

CHRYSES , fils de la précé- 
dente et d'Apollon, selon les uns, 
eld'.Agamcumun] selon les autres. 
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ipnora sa naissance |nsqu’au 
temps oii Oreste et Iphigénie se 
sauvèrent de la Chersonese taii- 
rique , avec la statue de Diane , 
dans l’ile de Sminthe. Chrysès 
avait succédé cn cctic île à son 
aïeul maternel , dans la charge de 
grand-prêtre d’Apollon , et c’est 
li\ qu’ils se reconnurent tous 
trois, dans un festin. Ils retour- 
nèrent dans la Taiiriquc , puis à 
.Mycènes pour prendre possession 
de l’hèrilagc de leur père. 1 

CHRYSIPPE était fds naturel 
de Pclops , roi d’Elide et de la 
nymphe Danaîs,qui l’aimait ten- 
drement. llippodamie, sa femme, 
craignant qn’nn jour cet enfant ne 
régnât au préjudice des siens , 
le maltraita , et sollicita forte- 
ment ses fils Atrée et Thyestc de 
le tuer. Ceux-ci ayant' refusé de 
se prêter à ce forfait, Hippo- 
damicpritla résolution de l’égor- 
ger elle-même. Elle se saisit de 
l’épée de Laïus , prince étran- 
ger détenu prisonnier dans cette 
Cour , en pcr. a Chrysippe, tandis 
qu’il dormait, et la lui laissa dans 
le corps. 11 vécut encore assez 
de temps, pour empêcher qu’on 
ne soupçonnât une main* inno- 
cente de ce Crime. L’horreur de 
cet assassinat , la honte et le dé- 
pit de sc voir découverte , pous- 
sèrent llippodamie sc donner 
elle-même la mort. D’autres di- 
sent qu’elle se réfugia é Midée , 
ville dei’Argolide, où elle mou- 
rut. 

CHRY'SIS, prêtresse de Junon 
à Argos, causa par sa négligence 
l’incendie du temple de la déesse , 
et n’échappa qu’avec peine A la 
fureur des Argiens. 

CHRYSOMALLON. nom du 
•fameux hélicr de la Toison d’or, 
était fils de Neptune , et fut im- 
nvolé par Phrjrxus , qui consacra 
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sa toison S Mars. Co In llcr avait 
deux qualités fort remarquables , 
Celles de voler et l’usage de la 
parole. 

CURYSONOÉ, fille de C]r~ 
tus , roi de Sidon , épousa Pro- 
téiis , et eut de lui "deux enfans 
qu’Hcrctile fit périr à couse do 
leur méchanceté. 

CHRY.SOPELEA,hamadryadc, 
était sur le point de périr, par- 
ce qu’un torrent entraînait les ra- 
cines de l’arbre auquel était at- 
tachée ssflestinéc, lorsqu’un chas- 
seur, nommé Areas, détourna cri 
torrent et la sauva; sa reconnais- 
sance fit naitre l’amour , et l’a- 
mour la renditinére de deux en- 
fans. 

CHRTSOR, dieu des Phéni-' 
ciens. Il avait excellé, dit-on y 
dans l’éloquence, la poésie lyri- 
que et la divination. On le regar- 
dait comme l’iuvdnteur de la pê- 
che, et l’on croyait qu’il avait 
perfectionné la navigation. Des 
mythologues ont dit que c’était 
le Vulcain de Grecs : ils auraient 
parlé plus convenablement cn di- 
sant que Vulcain était le Chrysor 
des Phéniciens , attendu que les 
Grecs durent l.'r plupart de leurs 
divinités aux Phéniciens , et que 
les Phéniciens n’en empruntèrent 
que peu, ou point aux Grecs. 
Ceci peut s’appliquer plus parli- 
culièrement encore aux divinités 
égyptiennes auxquelles on a sup- 
posé une origine grecque. Quoi- 
qu’il cn soit, Chrysor ressemble- 
rait A l’Apollon plutôt qu’au Vul- 
cain des Grecs. 

C HRYSOTH ÉMIS, fille de Cly- 
temnestre , et sœur d’Orestc et 
d’Electre, ne se livrait point , 
comme cette demière, suivant 
Sophocle, au plaisir d’accahler" 
de reproches violens et mériléy 
îq mère criminelle.- 
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CIIL’DMAI, gciiic bienfutsant, 
dont les liéréliques sectateurs de 
Basilide gi avaient le ilutii sur leurs 
ahnutiswi tali'inaiis, pour le pré- 
éei ver des inallieurs. 

CllYNÜüSÂX {Myltu cr/l.), 
IpoiitHe des Giiulois, appelé Clruml 
Driiitfc, dont le loiiilieau fut dé- 
couvert en lâyS, ])rés de Dijon: 
on y trouva nno pierre ronde et un 
vase de verre, orné de peintures; 
sur la pierre était cette inscription 
écrite en grec : u Dans le bo- 
cage de Mitlira ce tombeau couvre 
le corps de Cliyndon;i;c , chef des 
prêtres; impie, éloigne toi : les 
îdieux) libérateurs veillent aupiés 
de ma ceixlre. n 

CICHYRLS, fds d'un roi de 
Cbaonic , tua à la cb.asse l’an- 
tliippc son amante, qu’il prit pour 
une panthère ; iiiaifi ayant re- 
connu son erreur, il se précipita 
du haut d'un< rocher dans la 
uier. 

CILIX, fils d’Agénor et frère 
d’Europe, fonda une colonie dans 
cette contrée de l’Asie mineure 
qui, de son nom, fut appelée Ci- 
licic. 

CILLA , sœur d’IIè'cubc_, et 
èpouscde’rliymèthe,eutdcPriam 
un fils nommé Muiiippus , qui fut 
immolé ainsi que la mère par 
l’ord re d'un oracle, pendant qu’lié- 
cube accouchait de Pâtis qui fut 
le fieau de son pays. 

CINAUE, lejnme de Thcssalic, 
iriérc de doux filles d’une exces- 
.«ivc vanité , qui , s'élanl préférées 
ik Junon, furent changées par 
cette déesse en niaicltes , qu'on 
foulait en entrant dans l’un de ses 
temples. 

CINCTA , CIN.MA . ou CIN- 
GL'LA, nom qu’on donnait à Ju- 
non, qui présidait aux mariages; 
il venait decingerr, reindre, parce 
qiiac’édaitlacoutvjme d'ôter leurs 
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ceintures aux nouvelles épouses. 

ClJiYRAS, roi de Cypre, et 
père d’Adoni» par sa fille Mirrha, 
compté parmi les anciens devins. 
Il était si opulent, que les riches- 
ses qu'il possédait ont donné lieu 
au proverbe Cinyra opes. Son 
royaume fut ruiné par les Grecs, 
auxquels il lie voulut pas fournir 
les vivres qu'il lenravail promis 
pour le siège de Troie. On lui attri- 
hue la fondation de Paphos et de 
Smyrne, ainsi que V'mvt nliun 
tniles , du marteuu , des tenailles, 
du Jetier. et de t'enclume. Ses 
descenilans fnienl succisvsiu’incat 
gr.iuils-prêlres du leiiiple de Vc- 
nusù Paphos. Son inceste involon- 
taire avec sa propre fille lui causa, 
un chagrin si profond qu’il s’ôta 
la vie suivaiitqucUpicsuus ; quel- 
([ues autres le l'onf périr sons le» 
coups d Apollqu , dont il avait eu 
la léinérilc de sc déclarer Taula- 
goniste. 

ClRCjÉ, sœur de Piisiphaé et 
d’Ectés, fille du soleil et de la 
n)inphc Pei'sa , savante dans l’art 
de composer des poisons, .se ser- 
vit de ee dangereux secret contre 
le ryi des S.irniates, son mari, 
qn’cllo empoisonna pogr régner 
seule. Ce crîinc Tayaut rendue 
odieuse à ses sujets, ils lui ôté- 
reiit la couronne et Tohligérenl à 
prendre la fuite. Elle se relira 
sur les côtes d’Italie i Textrèmîté 
du Latium , et donna son nom 
au cap Circéen, sur h-quel elle 
bâtit un palais enchanté. Ce 
cap retenlis.sail , pendant la nuit, 
des hurlemeus de mille bêtes fé- 
roces qui avaient été autrefois 
des hommes, que la force do son 
art .avait changés en animaux. Ce 
fut lâ qu’cllo changea en monstre 
marin la jeune Seylla . parce 
qu’elle était aimée de Glaucus , 
dieu marin, pour lequel elle 
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•mit concti une \iolentc passion. 
Elle en nsa ilc niOme à régard 
de l’icus , roi d'ilatic, qu’ell(! 
cliungcn en pivert, parce qu’il 
refusa do ([uiller sa foiiiiiie Ca- 
nciite pours’attacluM* à elle. l’Iys- 
te, poussé par la leinpêle, étant' 
alturde sur cette cote, éprouva, 
dans scs conipagnons cliangé.s cir 
|H>urccaux , la puissance des en- 
e.liantemeii.s de (ürcé. Tour lui , 
elle le reçut avec IxMité, et fut 
«i cliariuée de le Toir, que non- 
seulement elle rendit à ses eaim- 
pagnuns leur première forme , 
niais elle lui témoigna de rumonr, 
et l’engagea à passer un an avec 
elle. Pendant ce temps, le roi d’I- 
taqiic eut cl’elie deux enfans , 
Agrius et Télegone. Circé fut 
honuréc Cüiumc unedivinité dans 
l’ilc d'Ea, où elle faisait sa prin- 
cipale résidence. .Malgi-é la dé- 
pravation de ses nnenrs. on l’a- 
dorait encore dans celte île du 
temps de Cicéron. 

CIKM S, abandonna l’ile de 
Tliéraniénc on il régnait, et qui 
était dévastée par la pesie, juiur 
aller s’établir en Afri juc, où il 
fonda la ville de Cyra. 

CISSLS, jeune boniine aimé 
de Bacchiis, fut tnéaiar a'cidenl 
en jouant avec le? satyres, l.e 
dieu, inconsolable de sa pèrte, 
le changea en lierre, plante <[ui 
lui fut depuis consacrée, et ipie 
l’on découvrit pour la pi-einière 
fois dans le territoire d Acbarne, 
en Attique, patrie de Cisdus. — 
Cisscs , Kgy ptien , empuisoiùie 
par sa feùiuie, qui lui avait lait 
manger des reuls de serpent, in- 
voqua Sérapis pour être garanti 
de la mort. Ce dieu lui ordonna 
de mettre la main dan^uixvase 
où étoit une murène. Ce. poisson 
le mordit , et Cissus fut guéri. 

ClTUlilRO^, roi de Pbitée en 
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Béotic, célèbre pur s.*» sagesse, 
conseilla à .Inpiter de feindre un 
nouveau mariage, pour ramener 
Jiinon, avec laquelle il était 
brouibé. L’expédient réussit, et 
Jupiter, pour réconqariiMr ec' 
prince , ié melamorpho~a eu une 
moulagiie , qui fut depuis cousa-- 
crée à Baccliiis. Elle est aujirés 
de la ville de l'iiebes. Cette aven- 
ture lit premirc à Juiion le sur- 
nom de C’y7//rro«/«, et à Jupiter 
celui de Cvllu'ronius. 

CmVA-POl TIUN ( Myilt. 
), secrétaire du dieu \aina, 
lient les registres où sont inscrits 
les bonnes aotions et les crimes 
lie cliaquc mortel. On célèbre .-a. 
fête par des jeûnes, en »e con- 
tcritaiit de manger un peu ilc rii 
e.nit an lait , le jmir de la pleine 
lune du mois cliuUrê. 

CLA’l'llJlA, divinité dcriArn- 
rie, qui présidait aux grilles et 
aux serrures. Les Koinains ailop- 
lérent sou eulie, et lui cuiisacré- 
reiil un temple en conunim avec 
Apollon, sur lu mont (^nirlnal.. 
Selon qiR'lqiies-uns , Ce ii’élait 
qn’nii surnom d'Isis. 

(iLAl Ül.V, vi'.stide de la famille 
patricienne des Claude, étant ac- 
1 cii.-éc d’un inceste, \esta, siii- 
! vaut la fable, fit un prodige *’n 
I .sa faveur pour manifester s.i <a- 
gesse. Claudia tira seule ave t .sa 
j ceinture le vaisseau .‘ur Icpiel 
jetait la statue de Cybéle, qu’on 
j viuilit de cburcher en Plirygie, 

I et qui , étant entré dans te libre, 

I s’y lÉ-onviiit tellement engravé, 
que plusieurs milliers d’hommes 
avaient iiiulilemciit ess.iyé Je le 
faire avancer. L’oracle avait dit 
((u’une fille vierge pourrai^ sçulo 
le faire mouvoir. - 

CLAl/.SliS, roi des Sabiiis , 
réunit ses forces a celles deTur- 
nu* rotitrc Knée. C'est de ce 


Digitized by Google 



10^, CLF.O 

prince que descendait Appins- 
Clnudius, qui, peu nprès l’expul- 
sion des Tarqyin , vint haliiler 
Uome. Telle est l’origine de 
la famille des Claudius , selon 
Virgile.» 

CLEINIS , berger qui demeu- 
Taitprès deBabylonc, était aimé 
d’Apollon et de Diane. Il voulut 
dans son léle pieux , immoler des 
.'ines à ce dieu . qui le lui défen- 
dit. CIcinis n’en tint aucun 
compte, et n’en continua pas 
moins scs sarrifices , mais Apol- 
lon indigne , le ehangea lui et sa 
famille en oiseaux. 

CLEOBIS et BITON, nom de 
deux frères célèbres par leur 
tendresse filiale; leur mère l'Inil 
prélrc.sse de Junon ; un jour 
qu’elle devait se rendre an tem- 
ple. on ne trouva point do bœufs 
pour traîner son char , mais ses 
deux fds s’attelèrent eux-mêmes 
et conduisirent leur mère au 
temple au milieu des bénédic- 
tions de tout le peuple. Celle-ci 
demanda à Junon de leur accor- 
der le plus grand bien que les 
dieux puissent accorder aux hu- 
mains , et le lendemain on les 
trouva tons deux morts en même 
temps. Les babilans d’Argos , on 
révénement s’était passé , leur 
élevèrent des statues dans le 
temple de Delphes, en mémoire 
de leur piété filiale et de leur 
mort beui'cuse, 

CI.EOBtjLA , fille de Borée et 
et d’Oritliyc , épousa Phiiièc , fils 
d’Agénor, dont elle cul Plexippe 
H Pandion ; clic en fut répudiée 
dans la' suite. 

CLEODÉE , fils d’Hylbis, et 
petit fils d’IIercule, fit après la 
mort de son p.ire des efforts inu- 
tiles pour entrer en possession de 
l’empiredu Péloponése. La Cri'cc 
lui érigea des monuiminsv 
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CLEOMÈDE , fameux athlète 
d’Aslypaléc , était d’iiuc force 
extraordinaire furieux ; d’avoir 
été privé du prix de la victoire 
qu’il avait remportée à la lutte 
sur un babitaut d’Epidaurc , if 
brisa une colonne qui .soutenait 
une école , alors remplie d’ciifans 
qui furent tons écrasés. Ayant été 
poursuivi, il s’enferma dans utr 
tombeau qu’on ne pût jamais ou- 
vrir sans le mettre en pièces ; 
mais quand il fut ouvert , on n’y 
li-ouva pas Cléomède. L’oracle 
ayant été con.sulié sur cet évèiie- 
meul miraculeux , répondit que 
Cleoméde était le dernier des 
Jcmi-dienx. Les Grecs lui reii- 
ilircnt les honneui’s divins. 

r.LEOSTR.ATE , jeune thessa- 
lien, fut choisi parle sort, pour 
être saeriCé un dragon , qui 
ravageait le pays , niais il fut dé- 
livré par son ami Mènestrale , 
qui sauva à la fois «on ami et son 
pays. 

CLÉOTIIÈRE , une des filles 
de Pandaréc , fnt enlevée par 
les harpies , et livrée aux furies, 
comme elle allait se marier. 

CLETA , nom d’une des Grâ- 
ces chcï les Lacédémoniens qui 
n’en comptaftnt que deux. 

CLIO , l’une des neuf Muses, 
fille de Jupiteretdc Mnéinosyiie: 
elle préside A l’iiistoire. On la re- 
présente couronnée de laurier , 
une trompette dans In main droite 
et un Kvre dans la gauche. Ou 
lui attribuait l'inveiilion do la > 
guitare. Clio osa un jour faire 
(les remontrances A Vénus , snr 
son intrigue -avcH; Adonis. La 
déesse s’cii vengea en lui inspi- 
rant <tou|es les fetihicsscs do l’a- 
mour, et (’dio devint mère. On 
placc.souvent près d'elleun globe 
et une image du temps pour ibuc- 
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tjiifcr que l’hîstoîro embrasse tous > 
les licus et tous les âges. 

(ÎLITOR , fils «l’Azan , fonvlu~ 
tour d'une ville d’Arcndie , ort 
Gérés et Esculape .lyaicnt des 
temples. On voy.iit dans scs en- 
virons nne 'fontaine dont l’eau 
avait le goût du vin. — CiiToa , 
Heuve de l’Arcadie , auquel 
Ovide ( méta. i5 ) attribue la 
propriété de rendre le vin désa- 
gréable à ceux qui ont bu de scs 
eaux. On dit que cette propriété 
lui venait de coque Mélampe ayant 
à force d’herbes et de charmes , 
délivré des furies les Prœtides , 
avait jeté dans les eaux du Clitor 
Ce qui avait servi à les purifier. 

CLITUMNE , fleuve de l’Om- 
brie , qui rendait des oracles , fut 
honoré comme un dieu. Son 
temple , suivant Pline , était 
placé sur .scs bords et l’on y voyait 
la statue du fleuve vêtue en habit 
romain. L'n pont séparait la par- 
tie des eaux , qui était sacrée, de 
celle qui ne l’était pas. Dans la 
première on pouvait sc baigner 
et sc purifier , mais on sie pou- 
vait passer en bateau que dans la 
seconde , Pline assure qtic ses 
eaux avaient la vertu de rethlre 
blancs les animaux qui allaient 
s’y abreuver. 

G LO A C I N E, d i vinité de Rome , 
qui présidait aux égoOts de cette 
ville. Titus-Tatius ayant trouvé 
une statue dans un cloaque, en 
fit la déesse Gloacine. 

GLOSTBR , fils d’Aracbnc , 
inveiita, suivant PKnc l’ancien , 
les fuseaux jiropres à filer la 
laine, la navette et quelques au'- 
tres instrumens Utiles à la tissc- 
raiiderie et aux arts. 

> GlXirilOoii GLOTBON, la 
plus jeune des trois parques j cWe 
tient la quenouille , et file la des- 
tinée des houunes. Ort la repré*- 


GL’iT loâ 

.sente nvco une longue robe de 
di verses couleurs , et une cou- 
ronne ornée de, sept étoiles. 
Restoul l’a peinte, dans son ta- 
bleau d’Orphée venant aux enfers 
pour en retirer Eurydjcc , et il 
a donné li cette parque toutes 
les grâces de la jeunesse. I4es 
Grecs croyaient qu’elle résidait 
souvent dans h» lune pour en ré- 
gler les mouvemens. Dans le 
coilcert des parques et des syré- 
nes , c’était elle qui chantait les 
cboscs nouvelles. Les draperies 
de Glotbo sont d’un bleu clair , 
celles de Lachésis, sa compagne, 
qui file nos jours, sont couleur 
de i-osc. 

GLYMÈNE , nymphe , fille de 
rOcéun et de Thélis. Apollon 
l’aima et l’épousa. Elle eut de lui 
Pliaélnn et .ses sœurs L.ampétic ,■ 
Phaélusc cl Lampétuse. — Giv- 
MÈSE , femme de Dyclis , avait 
élevé Persée dans l’îlc de. Scri- 
phe conjointement avec son mari. 

CLY'MENLS, eut' cnlr’.iutrcs 
cnfausyunc fille d'une rare beauté, 
noimuéc Harpalyce , dont il de- 
vint épcrdfiinent amoureux. Pour 
satisfaire scs désirs incestueux , 
il corrompit la nourrice de celle 
princesse , et s’étant inü'oduil la 
nuit chei elle , U assouvit sa pas- 
sion , ensuite il la donna en ma- 
riage à Alastor , qui fut bientôt 
massacré par son ordre. Ilarpa- 
lycc , déchirée par les remords 
et le désir de venger son époux , 
profita d’une fête solennelle , 
pour mettre en morceaux le fruit 
de son inceste avec son pérc , et 
le lui présenter à table. ^ 

GLYTA , fille de Nérope . et 
femme de Cyrique , roi des Do- 
liens , s’étrangla pour ne pas- 
survivre, ii la mort de cet époux 
chéri. Plcnrée parles dryades ^ 
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leur» laruies-dcviiirent une toui ce 
qui porta son nom. 

CLY11.MM:î 51RE , ClIe de 
Tyndare et de l.eda , sœur de 
Castor , l'olliix et Hélène, épou 
8a d'aljurd, selon quelques au- 
teurs , Tantale , lils de Tliyeste, 
dont elle eut un lils. Aganieni- 
non tua Tantale, et etdeva Cly- 
temneslrc. Castor et l’ollux , 
frères de la }irincesse , déelaiè- | 
rcnt la puerre au ra\isseur ; 
mais Tyndarc les reeoneilia. Cly- 
teinnestre eut de son niaria^e , 
avec.\ganieuinon, üreste, Elee- 
trc et Ipliigéiiic. Furieuse contre 
son époux de ee qu'il avait voulu 
saeritier su tille , ( Ile lui jura uue 
haine irréeruieiliable. Pendant 
(ju'il était au siège de Troie, elle 
■vécut avec Figyste dans un eom- 
nierec eriniinel , et à s(mi retour, 
càchant sous de léirit(;s caresses 
le crime (ju’eile niéditajl , un 
jour qu'Againeiunou sortait du 
liain , el!(( lui lit donner une tu- 
nir|uc serrée ]>ar le haut , qui lui 
('tait l’usage d(v ses liras. Dans 
cet état , Ègyste et elle se jetu'- 
reut Sur riniuriiiiié prince, el le 
luassaé'rèrent. Oresle , qiiehpie- 
lenips apivs i vengea cette mort 
en luisant périr Egysleet (ilytein- 
ne.stre. Les aniuur.s et le cliâli-r 
inciU de cètle reine ont été mis 
sur la scène cliex les anciens par 
Sophocle et Kuripidc, et chez le» 
modernes par Voltaire, Crébillon, 
W M. i.cniércier et Soumet. 

CLYTIK, lille de F’ücénn et 
de'TliéliS, lut aimée du Soleil, 
et cdniHtt Une telle jalousie de 
s’en voir abandonnée pour Lcu- 
colhoé sa- soeur, qu’elle se laissa 
mourir de TttLui; Apollon la mé- 
tamorphosa en uue lleur appelée 
héliotrope ou l^uinesol, parce 
que celte piante regarde toujours 

l’astre de U himièru. 

« 
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CLY'TILS, l’un des gèans qui 
déclarèrent la guerre aux dieux. 
>uleain, armé d’une massue de 
1er ronge , l’assomma. — Ccvrics, 
lils d'Eiuytlms, roi d’Œehulic et 
d'Aiitiope, suivit les .Argoiunite» 
dans leiire.vpedilion, et tua Ætes. 

CL VfUlUS, fille d'un ,Mv rini- 
don : elle était si petite, (pie Ju- 
piter, aiiimircMix d’elle, rniohligê 
I de .se transformer en fourmi pour 
jouir de ses aiiiours. 

CN.YGILS, ami de Castor et 
Pollii.v, qu’il suivit dans leur ex- 
pédition contre Aphidna : arrivé 
en Crète, il y sèiduisit la prêtresse 
de Diane . et l'enlcvu avec la sta- 
tue de la déesse. 

Ai'NF.PIl (.1/rt/i. f er/)/. ) , tiom 
dcil’Llre-Snpr.’mc chez les Egvp- 
tiens. Ils le rejirè-senlaieiit sons 
la forme d’un liumme au teint 
lileii, couronné de plnines éela- 
tantes, et ayant à la lioncher(euf 
primitif dont toutes les produc- 
tions de la nature sont sorties. 
Quelquefois on le peigivait sous 
la forme d’un serpent à tèté. d’e- 
pervier, et l’on disait qu’il ré- 
jiandait lu hmiière dans le monde 
eu ouvrant les yeux , et que 
quiu^d il les fenu.'iit, il replon- 
geait la terre dans les ténèbre», 
j Les peuples de la Tbébuide. sui- 
vant Plutarque, ne ccNUiaissaicnt 
anciennement que ce dieu , dont 
le temple était à Sienne dans l’ile 
d'Eleptiuntioe. 

CüBALLS, c’étaieut des gé- 
nies malins et trompeurs de la 
suite de Bacebus, dont ils for- 
maient la garde , et pour ainsi 
dire, la cour. C’est probablement 
ce que nous appelons esprits fo~ 
tels, farfadets, etc. 

COBOL! ( ji.yth. flar. ), nom 
de certains clémons révérés chez 
les anciens Sarmates. Ces géniei 
babitaicDt, à ce qu'ili crojainnC 
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les parties les plus reculées de 
leurs maisons, et muiigeuicnt les 
olTrandes qu’ou ne manquait pas 
de leur offrir. 

COCALLS , roi de Sicile , 
donna riiospilalité i Dédale, jier- 
sécnté par Minus, roi de Crète, 
qui lui redemanda en vain le l'n- 
g^tif. Cocale ne voulut point tra- 
hir l’asile qu’il avait donné; et, 
malgré la guerre que lui fil Minus, 
il défendit et sauva sou hôte. II 
fit plus, sous prétexte d’une en- 
trevue, il attira dans son palais 
ce prince trop cofiliant, lelit sai- 
sir et étouffer dans une étuve. 

COCATli, lleuve des enfers, 
représenté sous la forme d'un 
vieillard tenant une urne , d’où 
s’échappent des Ilots qui , après 
avoir formé un i;ercle vont sr- 
perdre dans l’Achéron. Ces Ilots 
n’ctaienl formés qin< des larmes 
des méchaiis. Les nulnes de ceux, 
qui n’avaituit point ék‘ inhumé.s, : 
erraient pend.mt eenl ans sur ses, 
bords, avant que de pénétrer dans 
l'Elysée. La furie Aleptou y l'ai- ; 
sait son principal séjour. Le Co-: 
cyte était un fleuve ou plnlùt un 
marais d’Epire qui se deuhargcail i 
dans celui d’Athénisc. — kCotVTE, 
médecin , disciple de Chiron^ et 
qui guérit le bel .Adnnis de la 
blessure que /uj lit, .sur le mont 
Uhua, mi sanglier foi icn.x. j 

CŒLLS, le piqs ancien des | 
dieu.x, était fllsdc l.'vTerr;e4 11 en 
eut quantité d’enfans tpi'il tenait 
renfermés loin de l.i lymiére^du j 
jour. Saturne,, un il’eux,:.surprit- 
son père pendant la nuit et le 
mutila avec une faux. Uiisangipii 
coula de la plaie sur la, terre na- 
quirent les Céaus, les Furies et 
les Nymphes Méiies; le reste fut | 
jeté avec la fau.x dans la mer, et 
de r 'écume qui s’y éleva fut for- 
més Vùdus, qus Iss flots pnrté- 
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rentjdans l’ilo de Cypre. Selon 
Laitance Cœlus ou Craniis était 
un prince puissant, qui, se donnant 
pour un dieu, prit lui -même le 
nom de Cndiis. 

COI';U.ANL'S, filsd’Ahas, voyant 
mi jour pèclicr des d.mphins dans- 
la mer, Egée les aclieta pour lus 
rendre à la mer. Quelque temps 
après il lit naufrage et il aurait 
péri iufaülihlcmeiil si des dau- 
phins ne l’avaient reeu sur leurs 
dos et porté dans l’ile île /.aein- 
tlie; après s.a mort on hri'ilp son, 
corps prés de la mer et un vit des, 
dauphins s’approehor du rivage 
comme pour assister ù ses funé- 
raille,». ' ' 

COEDS, un des Titans, frère 
de Saturne et de l’Océan . épousa 
l’hcelié, qnidoimalejo'nrà Latone. ' 
Tnyc- Latoxe. " 

COLAXÉS, (ils de Jupiter ét 
de la nvtnpHe Ora, était roi des’ 
Bisaltiens. Ses sujets, en mémoire 
de son origine, prirent pour ar- 
moiries, h-s foudres de Jnpiter. 

COMUADAXC.S (l.'y/é. j»/..), 
btuize ja]iOuais , 'aimonea que , 
l.is de la Vié, il allait se retirer 
ilans itne Caverne, ponr'y dnrmir 
dix tnillîons d’anttées. Ajtré's T 
être entré, on scella snV-le-'ehamp 
l'entrée avec d’énormes rocliers.’ 
I.es peiipU-sdii Japiin ])ensenlqvie 
Crmihadaxvis y dort encore, et ils 
riioiiorent comme uil Dieu. ■* " 

CO.MBK, fille d’Aïope, passait 
che/. iiîs Grecs pour avoir inventé 
lespremières armures d’acier. Ses' 
enfans ayant comploté. de l’assas- 
siner, elle s’échappa sousiafonnu 
d’un oiseau. 

CüMÉl'lIO, fille de Plérélas, 
dont la vie dépendait de la con 
servation d’iin cheveu. Amphi- 
tryon étant venu mettre le siège 
devant Taphos, capitale des états 
de l'térélas , la fille eu deviut 
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nmojircHsc. Collo-ci \>rlvn sfln pi'rr 
cIh <;licveu fiiliil, lui fit perdre 
nussitût la vie, lirra Taplios, cl 
fui tuée parle vainqueur, indigné 
de sa perfidie. 

COMPITAIÆS, IDfcsenriion- 
nciir des dieux Lares ou Penateset 
de Mania ou la Folie, mère des 
I^nrcs. On les célébrait dans les 
Carrefours; les minisires de celle 
fPleélaienI les affranchis et les es- 
claves; CCS derniers jouissaient de 
la lihcrié pendant la solennité ; 
celte fête était mobile, on en pro- 
clamait le jour tous les ans. 

COML'S, dieu qui présidait aux 
réjouissances nocturnes, aux loi- 
Jcllcs des femmes et des hommes 
qui aimaient à se parer. Ceux qui 
s’enrôlaient dans la milice de Co- 
»UHS couraient la nuit en masque 
à la clarté des flambeaux, la tête 
couronnée de fleurs, accompa- 
gnés de jeunes garçons et de jeu- 
nes filles qui chantaient et dan- 
saient en jouant des instrumens. 
Ils allaient ainsi par troupes dans 
les maisons, comme les masques 
qui courent les bals. Ces débau- 
eJics commençaient après souper, 
et SC. continuaient jusque bien 
•avant dans la nuit. On représen- 
tait Cornus en jeune homme 
chaçgé d’embonpoint , couronné 
de roses et de myrte , un vase 
d’une main, et un plat de fruits 
ou de viandes de l'autre. 

CONCORDE, divinité , fille de 
Jnpiteret de Thémis. Les llomains 
l’adoraient , et avaient élevé en 
son honneur un temple «up<;rhe 
sur le Capitole, où s’a.sscniblait 
la sénat. On la représente cou- 
ronnée d’une guirlande de fleurs, 
ayant dans mie main deux cornes 
d’abondance entrelacées, et dans 
l’autre, un faisceau ou une gre- 
n ide. Deux mains qui se joignent 
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I cl tiennent quelquefois un caducée 
sont l’un de se.s emblèmes. 

COM Dri'01l,dieH des Romains, 
qui veillait , après la moisson , :’t 
la conservaiinn des grains. 

CONFUCIUS ou CONFÜT- 
7.EE [Mylli. rliiti, ), le père des- 
philosophes chinois ; les prêtres 
chinois disent qu’au.ssilôt après 
su naissance, deux dragons vin- 
rent le garder, et que tontes les 
étoiles s’iitelinèrcnt pouricsalucr. 
Ils l’ont mis nu rang des dicirx 
d’un ordre inférieur, et beaucoup 
de temples sont élevés en sa mé^ 
moire ; on trouvera le détail des‘ 
cérémonies faites en .son honneur, 
dans les Mémoires de !’ Acadnm& 
tUsiiiscri plions, 1. 5, G, lo, i3, 
i4, iG. Fey. aussi leD/'ft. hi.ilor. 

CONISÂTUS ou CONISAL- 
TUS, divinité qne les Athéniens' 
honnoraient avec les mêmes rites 
que les habitans de Lampsaque 
révéraient Priape : c’est pourquoi 
clic a été confondue .avec lui. 

CONNIDES, gouvemeurdonné- 
au jeune Thésée par son père 
Pitthée, fit de sonéléve unheros. 
Les Athéniens, en rcconn.aîssancc, 
établirent en son honneur des s.a- 
crifiees où l’on immolait des he-' 
licr^ 

CONSF.NTE.S, nom des douxe 
dieux et déesses du premier or- 
dre quasi lonsentientes C. A. D. 
qui délibéraient avec Jupiter; s.a- 
voir, .lupiler, Neptune, Mars, 
Apollon, Mercure, Vulcain , Ju- 
pon, Vesta , Minerve, Vénüs , 
Diane, Cérés. Ces douze divinités 
lirésidaienl aux douze mois de 
l’année. Chacune avait un mois 
qui lui était assigné ; et leurs 
douze .statues , enrichies d’or , 
étaient élcvéesdanslagrandeplace' 
de Rome. On appelait leurs fêtes- 
Cnnsentia, 

COprSÉVIUS, divinité ro- 
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luainc, qui prûâiJuit ^ la concep- 
tion des hommes. Son nom ve- 
nait de consererc , semer Suivant 
Macrobe, c’était un surnom de 
Junui. 

CONSLS , dieu des conseils. 
Les Romains lui avaient élevé un 
autel sous un petit toit, dans le 
grand cirque, ù l’extréinité de la 
lice. Ce petit temple était enfoncé 
de la moitié en terre, pour mon- 
trer que les conseils doivent être 
secrets. On y célébrait en son 
honneur, le 32 août de choque 
année , des fêtes magnifiques, 
pendant lesquelles les chevaux et 
les mulets ne travaillaient pas, et 
étaient couronués de fleurs. Ou 
}>ré tendait que ce dieu avait con- 
.srûllé à Romulus d’enlever les 
Sabines. 

COPPAL ( ilyt. ind. ) , idole 
célél>re, adorée dans la Pagode 
de Canjam , ville sur la côte de 
Çoromandel. Elle était di»servic 
par des sacrificateurs etJesdéva- 
daclii ou b.vyadércs. 

COPRÉE était, suivant Homère, 
1e messager qui purtiüt Hercule 
les ordres ^injustes d’Eurystée. 
Il était d’Elide, et d’uborÉ^hé- 
rault de Pélops. Il se retira à 
Mycènes pour un meurtre qu’il 
avait commis, et qui fut expié 
par Eurysthec. 

J, CORAX, fils de Coronus , 
succéda il son père au roynuinc 
de Sicyone, et régna trente ans, 
pendant lesquels il nindibses peu- 
ples heureux; il mourut sans eii- 
enfans , laissant Epopée pour suc- 
cesseur: 

CORCYRE, nymphe aimée 
de Neptune , donna son nom à 
une île de la mer Ionienne. Llyssc 
y aborda après son naub-age , et y 
fut rcfu umicalemciit par Alci- 
noüs, dont les jardins étaient cé- 
lèbres dans raqliquilé, 
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CORDAX, satyre, Inventeur 
d’une danse lascive , appelée Cor^ 
date du son nom, et (|ui était en 
usage chez les habitans du mont 
Sipyle. 

CORIE, fille do Jupiter et do 
Curiphe , une des océaiiides , in- 
venta, dit-on, les chars connus 
sous le nom de quadriges. 

CORIT13S, roi d’Etrurie, père 
de Jasius et de üardanus. C’est 
par lui que les Troyens étaient 
originaires d’Italie. 

CORŒBUS, fils de Migdon et 
d’Anaximène , à qui Priain avait 
promis .sa fille Cassandre. Etant 
venu au secours des Troyens con- 
tre les Grecs, Cassandre voulut 
en vatn lui persuader de se rcti‘- 
rcr, pour éviter la mort infaillible 
qui l’y attendait. Il s’obstina à res- 
ter, et fut tué par Féiicléc, la 
nuit où les Grecs se rendirent 
maîtres de Troie. 

CURONIS, nommée aussi jdrsi-> 
noé, fille de Pblégy.Ts, roi desLa- 
pithes. Apollon l’aima ; mais un 
jour elle le quitta pour un jeune 
huinrac appelé kchys. Cette infi- 
délité irrita tellement le dieu , 
qu’il les tua l’un et l'autre. Ce- 
[tendant il tira des flancs de Co- 
runis un enfant, qu’il fit élever 
par Chiron le centaure, et qu’il 
itumma Esculape. Apollon sc re- 
pentit bientôt de lu vengeance 
qu’il avait exercée sur Coronis; 
et pour punir le corbeau qui l’a- 
vait informé de son infidélité, il 
le changea de blanc en noir. Co- 
runis avait uue statue- dans Je 
temple d'Esculape et partageait 
avec son fils les honneurs divins. 
— Conoiis, fille d’un roi delà Phol 
eide, pour fuir les iuiportuui- 
tés de Neptune, invoqua Miuerv'c, 
quilaeliangea en corneille. 

CORS.V, femme de Ligurie, 
ayant observé qu’un taureau pas- 
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gait .«ouvpnt dans l'île opposée,, 
et en revenait beaucoup plus gras, 
le suivit dans un petit bateau, et 
découvrit celte ile , <lmit la l'crti- 
lité la IVappa. Les Liguriens ne 
tardèrent pas i l’aller habiter et 
à lui donner le nom de Corska, 
(Corse'. 

COKTINA ; on a cru que c’était 
la peau du serpent Pilhon, dont 
la Pvtoidsse couvrait le trépicil 
stir lequel elle s’asseyait pour 
rendre ses oracles; on a cm aussi ; 
que c’était le trépicil lui-niènie ; 
mais Corlina parait avoir été un 
bassin d’or et d’argent, si peu 
évasé, qu’il ressemblait à une 
petite table qu’on mettait sur le 
trépied pour servir de siéfc à la 
Pytonisse. 

CÜUVBAS , CORYBAMI- 
QL LS , CÜBIBAM’LS. Cory- 
bas était fils de Jasion et de Cy- 
béle. 11 célébra avecenlbousiasme 
.les mystères de sa mère, qui de 
là prirent le nom ilccorybantù/iies; 
et pour la même raison, on ap- 
pela ceux qui rimitérent Corr- 
bantes. Les Corybantes étaient 
des prêtres voués au culte de la 
mère des «lieux , et choisis pour 
danser armes, et sauter en ca- 
dence dans ses fêtes. Ces fêtes 
élaiept fort dissolues, et la con- 
dnito des Corybantes l’était en- 
core davantage. Au dernier jour, 
tout retentissait du bruit des tam- 
bours et des crotales, qui exci- 
taient leur fureur, l n glaive et 
des torches de pin embrasées à la 
main . les Corybanles parcou- 
raient les bois et les montagnes, 
les cheveux épars, et jetant des 
cris afl’reu.x. lis pou,S''aient même 
la rag<y jusqu’à se mutiler eux- 
rhêmes, à l'exemple d’Alys, et j 
porter en triomphe la marque de- | 
plorablc de leur délire. 

CÜÜA'NLTK, fameux brigand, I 
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fils de Viilcain, ainsi nommé de 
la massue avec laquelle il assom- 
mait ses luîtes, car auparavant il 
s’appelait Péripbate. Il infestait 
les environs d’Lpiduure, où il fut 
tué par Thésée. 

COBA I H 1 S , fils d’OCnone et 
de Paris, devint amoureux d’Hé- 
lène, que son père venait d’enle- 
ver. Paris, l’ayant trouvé sur un 
lit avec sa remine, le tua dansnn 
accès de jn1misM>. Selon d’autres, 
il périt de la main de son propre 
père. 

COSING.AS, prince des Cer- 
rhéniens, penjde de Thritre, et 
en niêine-lemps prêtre dc.lunon, 
voulant réprimer la réhellion de 
ses sujets . ordonna d’attacher de 
longues échelles les mies aux au- 
tres, et annonça qu’il allait inon- 
Irr'au ciel pour prier la déesse, 
de punir les révolté». Aussitêit les 
Thraces, pleins d’efl'rni. deman- 
dèrent pardon à leur roi . et firent 
serment de lui rester toujours fi- 
dèles. 

COTTliS, géant, fils du Ciel 
el de la Terre, frère de Briarèe , 
avait comme lui cent liras et cin- 
quaAtc têtes ; il fut aussi comme 
lui précipité dans le Tarlnre. 

COTVTTO, COTVS. Cofrs 
nu Cofr/fn. éijit une divinité ori- 
ginaire de Thracc, dont le culte 
fut établi à. Athènes, et siirtontsâ 
Corvnlhe, où elle fut regardée 
comme une déesse tutélaire. A 
( Kpidauie elle eut un portique qui 
i lui fut consacré. On célébra en 
I son honneur, dans plusieurs en- 
! droits de la Grèce, des’ fêtes et 
i des mystères appelés Cotytlcef. 

I Geux qui célébraient ces inlâmcs 
I mystères s’appelaient Baptes. De 
I la Grèce, !«■ culte et les cèrémo- 
I nies de Cotytlo passèrent à Rome, 
1 et on l’y honora sons le nom de 
i Falnn, Fnunn, Bonne rtéeeie. A 
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I article de Bonne déesse, nous 
avons dit une tout portait ;i croire 
que scs inysléres, dont les lioiri- 
mes se trouvaient liannis, étaient 
de véritables parties de débauche; 
et ici nous ajouterons que Jii vénal 
ne laisse là-dessus aucun doute. 
Ce poète a peint avec son énergie 
ordinaire, les abominations, les 
inl'ainies de tous les genres qui se 
pratiipiaient entre les l'emmes , 
auv abotninafiles mystères de la 
Bonne déesse. On fuirlait, dans 
CCS l'êtes, des rameau V auxquels 
étaient suspendus des gâteaux 
«lont le premier venu pouvait dis- 
poser. Alcibiade s’était fait initier 
dans ces mystères. 

COL BKKEN ( Myl. ind . ) , dieu 
indien, chargé de conserver la par- 
tie septentrionale de l'univers On 
l’a représenté monté sur un cheval 
blanc , orné de panaches , sym- 
bole de la neige et des frimas. 

II préside aussi aux richesses. 

COlJCOi; LA >1 l'OL {Myl. af. 1, 

anges du deitxiémc ordre, très- 
vénérés des habitans de Mada- 
gascar. Ces démons sont invisi- 
bles, cl. ont une vie bien plus 
longue (|uc celle des autres boul- 
ines.. 

COlJlULS(Drmonog),espècede 
.sorciers malins, dont la croyance 
est encore établie sur les ciàles du 
Finistère. Quand on les rencontre 
au clair de la lune, iis vous pren- 
nent pai- le bras et vous font sauter 
jusqu à ce (|u’on soit exténué. 
Quand ce sont des (illes qu’ils 
rencontrent. Ils les font danser, 
puis après finissent par leur faire 
violence. I Is ont des rapports avec 
les Dusii ou Tliusses des anciens 
Caulois. 

CRAGALF.US, vieillard d’Am- 
bracic, rhoisi pour arbitre dans 
un ditTérend qui s’éleva entre 
▲ pollon, Diane et Hercule, fut 
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changé en rocher par le premier, 
pour avoir osé prononcer contre 
lui. 

CR.LGUS, fils de Tremisete cl 
de l’raxidice, donna son nom à 
une mont. Igné de l'Asie mineure. 

CU.VMBLS , fils de l’Iiinéc et 
de Cléopâtre, se vengea, avec 
l’aide des Argonautes , des mau- 
vais traitemens dont l’avait 
accablé Idæa, »a marâtre. 

CRAN ALS, sncccsseiir de Cé- 
ernps au trône d’Athènes, fut dé- 
trôné par Ainphictyon son gendre. 
Sous son régne arriva' le fameux 
déluge de Dencalion en riiessalie, 
et fut rendu le fameux jugement 
de l’aréopage, entre Neptune el 
Mars. 

CRANUS, fils de .Tamis et de 
de Crané , régna cinquante-ijuatre 
ans sur les .Aborigènes, peuples 
d’Italie, fit bonorer sa inércCiané 
comme une divinité, el lui con- 
sacra un temple sur les bords du 
Tibre, 

CRATLE on CRÉTIHC. fils de 
.Minos et de Pasiphaé. .Ayant con- 
.suité l’oracle sur sa destinée , il 
apprit qu’il serait tué par son fils 
Allheméne. Ce jeuneprince, ins- 
truit du m.'ilheiirqni menaçait son 
père, tue une de ses sœurs que 
.Mercure avait onlr.igée , marie 
Ic.s antres à des princes étrangers, 
et se bannit de sa patrie. Crétée 
semblait être en sôreté ; mais ne 
pouvant vivre sans .son (ils, il 
équi|)a une flotte, el l’all.i cher- 
cher. Il aborda à Rhodes, ou ,A1- 
theinénc s’était réfugié. Les hahi- 
tans prirent les arin'’s pour s’op- 
poser à Crétée, croyant que c’était 
un ennemi qui venait les surpren- 
dre. .Althemène, dans le combat, 
décocha nue flèche qui alla frap- 
per son père ; ce malhenreiix 
prince en mourut, avec le cha- 
grin de voir raccomplissenaenl 
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dv l’oracIc; car, au moment oU 
son fils s’approcha, ils se reconnu- 
rent. Altltemèno obtint des dieux 
que la terre s’cnt’ou'vrit pour l'en- 
gloutir sur-le-champ. 

CRATÉIS, divinité, mère do 
Seylla : regardée comme la pro- 
tectrice des sorciers, et présidant 
ù leurs enebantemens. 

CRATER. C’est le nom d’une 
constellation qui représente le 
Tasc ou cratère dans lequel le 
corbeau devait cheicher de l’eau 
p()urun sacrifice qu’Apollon avait 
ix faire. D’autres disent que c’est 
.te vase dans lequel Matuséus of- 
frit à Demipbon le sang de sa fille 
mêlé avec du vin. 

CREIIJS, fils du Ciel et de la 
Terre,', épousa Eurybic, fille de la 
'i’érre et de l’Océan, et en eut trois 
fils, Astrams, Pallas etPersès. 

CRÉON, roi dcTbèbes, et frère 
de Jocastc, s’empara du gouver- 
nement après la mort de Laïus, 
mari de sa sœur. Œdipe, qui 
Il céda le sceptre, s’étant retiré à 
Athènes après s’être crevé les 
yeux , il le reprit encore, et se si- 
gnala par des cruautés. Il fit mou rir 
'Argie et Antigone; celle-ci pour 
avoir donné la sépulture à Etéo- 
clcct Pülyniee ses frères, et l’autre 
à son époux. Les dames thébaines 
portèrent Thésée à lui déclarer la 
guerre ; et ce héros lui ravit la 
couronno et le jour, l’an laSo 
avant J.-C. — Cnéo.v, roi de Co- 
rinthe , qui teçut à sa cour Jason, 
et raccepta pour gendre, quand 
il se fut dégoûté de Médéc. Cette 
magicienuu, pour se venger, mit 
le feu au palais de Créon, qui y 
périt avec toute sa famille. — 
(iHcox, roi de Thèbas , voulant 
reconnaître les services que lui 
avait rendus llcrcuîo, lui donna 
en mari.igc su Mégarc; unis 
il fui mis à mort par i.ycus, (fui 
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I La lui enleva ; Hercule tira ven- 
geance de ce meurtrier, 

CREÜPIIILE, ancien poète de 
l'ilc de Samos, fut, dit-on, le 
maître d’Homère, qui céhbra ses 
vertus, et surtout son hospitalité, 
dans un puëme qui ne nous est pas 
parvenu. 

CREPITES ( niyth. égypt. ) , 
divinité des anciens Egyptiens. 
On la représentait sous la figure 
tl’un petit enfant accroupi , qui 
semblait se presser le ventre pour 
donner plus de liberté aux llatuo- 
sités qui rincummudaient. 

CKES, fils de Jupiter, régna 
après son père sur la Crète, et 
donna son nom- à cette île où la 
plupart des 'dieux et des déesses 
avaient pris naiss-mcc, et qui était 
célèbre par su fertilité, scs cent 
villes , les luis du Miuos, son la- 
byrinthe, et les cérémonies des 
Curétes et des Corybantes. 

CRESPHÜNTE, arrière-petit- 
fils d’Herculc, rentré avec scs deux 
frères -AristodémeetTéméne, dans 
le Péloponèse, huit ans après la 
prise doTroic , se fit roi delà .Mes- 
sénic, et y devint la tige des Hé- 
raclides. 

CKESL'S, roi do Lydie. Quoi- 
que ce nom appurtieimc plutôt ù 
l’histoire qu’à lu fable, il y a ce- 
pendant, dans la viede ce prince, 
des eirconstauces que la fable doit 
révendiqiier. On rapporte que , 
pour éprouver la véracité des ora- 
cles, il s’avisa un jour d’envoyer 
à tous ceux qui étaient les plus 
célèbres, des députés chargés du 
leur demander ce qu’il faisait, 
telle heure qu’il indiqua à chacun 
de ces députés. L’oracle de l)el- 
phesayanlse.uldev iiiéqu’àrbcurr 
indiquée, Crésus faisait cuire une. 
tortue avec un agneau dans u;iu 
marmilo d’airain, cc prince en fut 
si satisfait , qu'il euvoyu à la Pitbi j 
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Ati prcsens tnagpnifiques. Pou 
après, il lui ût demander combien 
durerait son empire. La réponse 
fut, jusqu’à ce qu’un mulet mon- 
tât sur le trône de Médic. Crésua 
ayant été ensuite détrôné par Cy- 
rus, fit des reproches à l’oracle, 
qui lui fit dire que Cjrus était le 
mulet dont il avait entendu parler, 
puisque ce prince était Persan par 
son père, et Mèdc par sa mère. 

CR ÉTÉ, fille d’un Cureté, 
épousa Âmmon qui , dans «ne ià- 
mine, fut obligé de la quitter, et 
de se retirer dans l’ile d’Idooa , 
qu’il appela Créta, en l'houncur 
de son épouse. 

CUÉTIIEIS , femme d’Acaste, 
roi de Thessalic , conçut une vio- 
lente passion pour Péléc. Ce jeune 
prince étant insensible à ses feux, 
clic persuada au roi , son époux , 
qu'il avait tenté de la corrompre. 
Ac.astc , irrité , exposa Péléc aux 
centaures ; mais le héros sortit 
-vainqueur du combat, et tua de sa 
main et son accusatrice et son mari. 

CRETUELS, fils d’Eole et de 
Cyro, père d’Eson et aïeul de 
Jason , fonda la ville d’Iolchos en 
Thessalic , et on fit la capitale do 
scs états. Démodice. son épouse, 
accusa faussement le jeune Pbry- 
xus d’avoir voulu la séduire , 
Crélhéus voulut aussitôt se ven- 
ger, cllefairc périr, mais ce prince 
SC sauva avec sa sœur Ilcllé. 

CRÉliSE, fille de Prinra, roi 
de 'Troie , et d’iïécube, femme 
d’Enéc et mère d’Ascagne, dis- 
parut en fuyant avec son mari , 
pendant l’incendie de Troie, en- 
levée à ce qu’on dit par Cérès. 
— Cattsc, fille de Créon , roi de 
Corinüie , épousa Jason après 
qu'il eut répudié Médéc; celle-ci 
irritée contre sa rivale, lufitmuu- 
rir par une robe empoisonnée 
qu’elle lui cnroya, et étendit sa 
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vengeance sur presque fouler la 
famille de Créon. La nouYcUa 
épouse , se sentant brûler inté- 
rieurement, SC précipita aussitôt 
dans uoo funtaino, pour éteindre 
le feu qui la déviirait ; mais ellq 
en empoisonna l’eau, etpérilainai 
misérableinent. — Caéi'SE, fUld 
d'Erecbthéc, fnt séduite par Apol- 
lon, cl mit au jour un fils, qu’cll» 
su t dérobrraux yeux de son épooz, 
en le faisant cacher dans un* 
grotte écartée. Mercure l’cn re- 
tira, et le fit élever dans le feiupls 
de' Delphes. Xuhis, qui époux» 
dans la suite Créuse, étant allé 
consulter l’oracle poursnvoir quel' 
héritier il devait choisir, la Pii- 
thic répondit que le premier e»- 
faut qu’il rencontrerait, au sortir 
du temple, serait son fils, el le pre- 
mier qui s’offrit à ses regards, fut 
le fils que Créuse avait eu d’A- 
pollon ; Xutus l’embrassa , l’a- 
dopta pour son fils, ot lui laissa k 
couronne , après avoir reconaiL 
qu’il était fils de sa femme. 

CRIERIENS ( Myth. r«tt. >, 
fantômes des nauÀ-ngés, qui, sot- 
vanl la croyance superstitieuse do 
certains peuples de la Bretagne , 
venaient demander la sépulture. 
Quand iUcntendnicntccmurmure 
sourd , précurseur de l’orage, lés 
anciens s’écriaient: «Fermons le» 
portes, écoutez les Griericna, 1» 
tourbillon les suit. « 

CRINIS , prêtre d’Apollon. 
Ce dieu remplit los cbampa de 
rats ni de souris, parce qu’il avail 
négligé son devoir dans les sacrée 
ficcs. Crinis montra plus de aèlé 
dans la suite; et Apollon, pour 
lui marquer sa satisCaction, tu» 
tous ces animaux lui -même àr 
coups de flèches. Cede bienfei)- 
sante expédition valut à Apolle» 
le ridicule surnom de SmïntiatUy 
o’ext-à-diro; dttiruttMr rUt r»'v 
8 
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CRINISE , prince troyen , alors de la fosse, et, dès ce mo- 
employa , de concert avec Lao- ment,était regardée comme sanc- 
médon, Neptune et Apollotià re- tifiée ^our vingt ans. L’immolalioo 
lever les murs de Troie, et leur d’un taureau s’appelait tauroèo/e, 
refusa le salaire qu'il leur avait celle d'un bélier criobole, celle 
promis. Neptune, pour se ven- d'une chèvre r'g’oèo/r. 
ger, suscita un inonsire qui déso- CHISiINA, dieu du premier 
lait la Pbrygie. 11 fallait lui ex- rang chci les Indiens; s'est in- 
poscr une fille lorsqu'il se pré- carné, suivant eux, comme Bra- 
scnlait. Ün assemblait chaque fois ma, fils de Dévaci. Sa beauté 
toutes les jeunes Tro venues, cl excita l'amour des princesses de 
on les faisait tirer au sort. La fille rindustnn,ctsa force, l’admiration 
de Crinise étant eu 3ge de tirer des hommes; à l’.lgc de j ans, il 
pour être la proie du monstre, leva une inontagm) du bout de 
.son père aima mieux la mettre son doigt, tua l’énorme serpent 
furtivement dans nue barque sur Calya, fit des miracles, et des- 
lu mer, et rabandouner à la for- cendit aux enfers pour y ressus- 
tuue, que de l'exposer à être dé- citer les morts. Il prêchait en fa- 
vorée. Lorsque le temps du pas- veur des brames , et leur lavait 
sage de ce monstre fut expiré, humblement les pieds; il retourna • 
Crinise alla chercher sa fille, et au ciel, apres avoir kiissé ses ins- 
aborda en .Sicile. Mais n'ayant pu tructions dans le livre .sacré, ap- 
la tix)uver, il pleura tant, qu’il pelé le Gièta. On le rcpivisente 
fut métamorphosé en ficuve. Les paré d’une guirlande de Heurs et 
dieux , pour récompenser sa ten- de perles," avec un visage bleu et 
dresse , lui donnèrent le pouvoir une abeille voltigeant autour de 
de se transformer de toutes sortes sa tête. L’Anglais llastings a cru 
de façons. Il nsa souvent <lc rcconnaitrc dans Crishna l’Apol- 
cet avantage pour surprendre des Ion des Crées. La secte des Indous, 
Nymphes, et combattit contre qui l’adore avec renthousiasine le 
Aclièloüspourlanymphe lîgesté, plus religieux, croitqu’il estWhis- 
qu’il épousa, et dont il eut Acesic. iiou lui-même, sous une forniB 
CIUOBOLE, sacrifice expia- humaine. Crishna est le Cupidon 
toire qu’on fai.sait en l’honneur et le dieu favori des Indiennes, 
de la mère des dieux. Ces sortes CRITOLAliS, fils de Rexima- 
de sacrifices ne reinootent pas au- ! chus, Tegéate, figure dans l’his- 
delà du a'"* siècle de l’Église, toire des temps héroïques, par 
On creu.sait dans la lerrcime fosse un trait absolument semblableau 
profonde que l’on recouvrait de combatdcs Curiaces. Pourtenui- 
planchcs percées;lc grand-jirêtre, ner, d'un seul coup, la guerre qui 
revêtu de tout l’appareil de .sa depuis long - temps durait entre 
dignité, ou bien la ])cr.sonne qui j les villes de Tegée et Phénis, il 
avait besoin de l’expiation , des- combattit avec scs deux frères, 
cendait dans la fosse, et rece- contre les trois fils de Démocrate, 
vait sur scs habits, sur scs yeux, citoyens de Phénis. Critolaüs per- 
sur sa tête, dans la bouche et dit ses deux frères, mais il tua 
' les oreilles, le sang de la vie- Dénioticlés dont les deux frères 
tiine qu’on immolaif; la personne étaient horsde combat. Resté vain- 
toute ^couverte de sang sortait queur, il rentra chez lui, et sa 
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sceurDétnodice, qui arait été pro- 
mise ù Déinoliclès, fut la seule à qui 
cette victoire ne causSt pas de joie. 
Critolaüs irrité la tua; sa mère l'ac- 
cusa devant le sénat, mais il fut 
absous en considération du service 
qu’il avait rendu A la patrie. 

GRILS, gouverneur de Phry- 
xus, le suivit dans la ColcliiJc, y 
fut immolé aux dieux du pays, 
auxquels on consacra sa peau. 
Voili, selon quelques auteurs, le 
fondement de la fable de Pliryxus, 
et du bélier é la toison d’or. 

CROCUS , aima tellement sa 
femme Sinilax, que les dieux, pour 
récompenser leur tendresse , les 
changèrent. Crocus en safran, et 
Smilax en if. 

CRO.MliRL ACH {Myth. ccit.), 
principale divinité des Irlandais, 
avantqu’ilscuibrassassentlecitris 
tianisme. Sa statue était d'or, et 
entourée des statues, en airain, 
de douze divinités inférieures. Les 
prières de saint Patrice, Orenf à 
ce qu’on prétend , enfoncer ces 
idoles dans la terre et' les firent 
disparaître. 

CROïLS, fils de Panetd’Eu- 
pliéme , chasseur habile , fut , 
après sa mort , métamorphosé en 
lu constellation du sagittaire. Ju- 
piter, pour retracer scs qualités, 
lui donna des pieds de cheval , 
emblème da sa célérité, une flè- 
che dans la maiit , signe de sa pro- 
fession, une queue de satyre, in- 
dice de sa lubricité , et une cou- 
ronne à ses pieds. 

CRY'TlüAS, chef sicilien 
I qu’Herculc tua. l’orsqu’il passait 
en Sicile avec les boeufs de Cé- 
ryon. Dans la suite , ses comjta- 
triotes lui remlirent des honneun 
comme é un héros. 

CTES Y’LLA, fille d’AIcidamas ; 
un jeune homme , nomme Her- 
inocharés , l’ayant vue danser au.x 
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jeux pythiques, en devint éper- 
duement amoureux : il écrivit sur 
une pomme le serment de l’aimer 
toujours, et la lit rouler aux pieds" 
de Ctesylln, qui la ramassa , «t 
promit de le payer du plus tendre 
retour. Les deux jOinans allaient 
être unis lorsqu’un homme, plus 
riche qii’IIermoeharés, vint U de- 
mander, et l'obtint de son père. 
Ctesylla no voulant pas consentir 
à l’épouser, se livra à son amant, 
et SC réfugia avec lui à Athènes, 
où elle mourut dans les douleurs 
de l’enfantement. Hermocharès 
lui fit faire de magnifiques funé- 
railles, mais au milieu de la céré- 
monie, on vit sortie du cercueil où 
était Ctesylla, une colombe qui 
s’envola dans les airs, et on ne re- 
trouva plus son eoi-ps qui avait 
disparu ; l'oracle répondit qu’elle 
avait été changée en oiseau, et 
qu’on devait lui dresser des autels. 

CUB.A , divinité invoquée par 
les Romains , comme prenant 
soin des enfans dans leurs ber- 
ccaiix et les fhisant bien dormir. 

CUPAI ( Myth. amcr.'\ , dieu 
des anciens habilansde la Floride, 
qui le faisaient présider nu lieu 
où les crimes des méchans étaient 
punis après leur mort. 

CUPIDO .N, EROS oul’A- 
MOLR, présidait ù la volupté. 
Hésiode le. fait fils du Chaos et 
de la Terre ; Simonidc , de .Mars 
et de Vénus ; Sapho , du Ciel cl 
de Vénus ; Sénér[ue . de Vénus et 
de Vulcain. Les Grecs mettaient 
de 1.1 dilTerencc entre Cupidon et 
l’Amour. Ils appelaient le pre- 
mier Imeros , Cupid/> , et le se- 
cond Eros , À mor. Celui-ci est 
doux et modéré, celui-là c*t em- 
porté et violent ; l’im inspire les 
sages , l’autre poiséde les fous. 
Cicéron écrit que l’Amour était 
fils de Jupiter et de Vénus, et 
8 * 


l:y Cooglc 



,,ip, CljU^ CUPE 

Çupidon de Li Nuit cN® • [ droit, puisque riioiwme, fonné. 
Ha l' U i ont Tufi et ruutic do lai de ses pariies, devait rcutrer dan» 


cour 4*^ Vénus : ils la suivirent 
opssilôt qu’éUe fut née et qu'oile 
alla dans rassemblée des dieux. 
Jjjipiler ayant ju^é à la ligure de 
r^^'ouf 4<î tous les maux qu’il 
fertût aiix hotnihes , voulut en- 

eüei|tiqjic(i4 dans un buis , où ij 
sû^ le lait d(.'.s bêtes féroces. 
Biçintût il se fit un arc de frêne et 
dés (lèebcs de cyprès pour atta- 
qiicrles cœurs. Souvent , au lieu 
dp son carquois , il porte ou une 
lauep avec laiiuellc il fait de pro- 
l'uadçs blessui'cs, ou nue torebc 
npdculc. dont il .so sert pourciu- 
boKtser rüme , ou une roso , sym- 
bole des plaisirs qu’il procure. Il 
touche la lyre , conduit un char, 
ojui naoule sur des lions et des 
panthères qu’il sait dompter. On 
le représente ordinairement sous 
la figure d‘un enfant nu, quelque- 
fois avec un bandeau sur les yeux, 
car il ne voit jamais les défauts 
de l’objet qu'il aime,, et toujours 
avec des ailes, parce que rien 
ii^’est si bigilif que les transports 
qn’il inspire. 11 fut aimé de l’sy- 
cjié, et eut pour compaguon , 
dans son enfanee, Antérus. Les 
IVjs, les Jeux, les l’iaisirs et les 
Attraits sont représentés autour 
delui, sousla figure de petits en- 
fipis ailé.s. Dans la tiUa Albanl 
près do Rome, on voyait Cupi- 
doa cndornii ; au Capitole, il 
joue avec im cygne ; dans le pe- 
tit palais Farnèse , Rapliacl l’a 
peint montrant PsyeliéauxGr.îccs. 

Cl'UA , déesse de l’inquiétude, 
fil le prcinierhnmmc avec de l’ar- 
gile, et Jupiter anima cet ou- 
vrage. Lorsqu’il fallut lui donner 
un nom, la 'l'erre, la déesse Cura 
et Jupiter y prétendirent. Satunie 
décida que la Terre aurait ce 


son sein; uiais que , pendant sa 
vie , Cvira , dont le nom .signifie 
Ylniiuiêludc, le posséderait sans 
cesse. 

CLUCHL’S, dieu des ancien» 
luibilaus de lu Poméranie et de la 
Prusse, présidait à l’agriculture, 
et au boire et au manger; aussi 
lui consacrait -on le» prémices 
de tons les friiils. On lui ren- 
dait le même culte ipi’à Vesta à 
Rome , en entretenant un feu 
cüiitJnuel enson honneur. Chaque 
auiiéc ou hri.snit sa statue pour 
lu |•e^lplaee|■ par une nouvelle. 

CIRETFS, les premiers qui 
défrichèrent l’île de Crète , et 
travaillèrent à en civiliser les hn- 
hilans. La Phrygle était leur ber- 
ceau , et les Crétois, civilisés par 
leurs soins, reçurent encore d’eiix 
les premières connaissances en 
astronomie, et les premières no- 
tions religieuses. On leur attribue 
l’art de fondre et de forger le fer: 
le feu ayant pris dans une des 
forêts du mont Ida, la violence 
de la chaleur lit fondre et couler 
des masses de fer qui .s'y trou- 
vaient: les Curéles, observant ce 
phénomène, en profitèrent pour 
fondre ce métal. On les a suppo- 
sé» enfansde la Terre et du Ciel, 
e’est-à-ilire, qu’ils introduisirent 
en Crète le culte de ces divinités. 
D’autres leur ont donné pour 
mère Mélissa, parce qu’ils appor- 
tèrent les rites et les pompes sa- 
crées introduits par celte reine 
dans les cérémonies religieuses. 

I Quelques auteurs attribuent aux 

I Curéles l’honneur d’avoir, en 
frappant sur leurs bouclier», cm- 
pêehc batui iie d’entendre les cri» 
de Jupiter enfant. Par la suite le» 
Curètes cessèrent d’être regardq^ 
comme les ossistans d« Rhéa, et, 
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devinrent, non -seulement dus 
divinités Subalternes , niiiis lés 
grands dieux de la Crète, au huih 
desquels on jurait l’observation 
des traités. On institua, eu Itoir 
honneur, des mystères qui avaient 
beaucoup de rapport avec ceux 
de. Samothrace et d’Eleusis. 

CCTTERI {Myth. <W.),run 
des quatre fds du premier homme, 
lelon la doctrine des brames. Il 
était d’un tempérament de feu , 
aimait les combats, soupirait pour 
la gloire. Le Tout-Puissant lui 
ayant mis un glaive à la main, 
symbole ‘de l’empire et de la 
guerre, il eut en partage le gou- 
vernement des peuples, et dut 
àiaintenir le bon ordre entre les 
hommes. C’est le Dieu de la 
guerre des Indiens, et la divinité 
tutélaire des empires. 11 rencon- 
tra, comme Brammon et scs deux 
uuireg frères , la femme que Dieu 
lui destinait. Lorsque les esprits 
4e furent ouverts à la corruptioi^ 
c’est lui qui prétendit élever ses 
lois au-dessus des lois divines. Il 
lïiéprisa Scs frères, les accabla de 
vexations sans nombre , et mas- 
sacrait tout ce qui avait le mal- 
heur de lui déplaire. Ses égare- 
nicns continuèrent à provoquer 
ninsi le Courroux céleste, jusipi’à 
fa premièrt! destruction du monde, 
n fut le fondateur de la seconde 
caste de rindostan, dite </rsCut/(')7. 

CL'VERA ind.), dieu 

des richesses chez les Indiens. 
Porté dans un cliar d’or , orné de 
diamans, il réside ordinairement 
dans le magnifique palais d’Alaca, 
d’où il répand des trésors sur 
ceux qu’il daigne favoriser; mais 
fl est subordonné aux trois dieux 
principaux, ou plutôt ala divinité 
considérée sous scs trois rapports. 

Cl’AT^Ë, nymphe de Syracuse, 
fataiihéc du fleuve Anapis. Plu- 



ton , pour la punir d’a^’oîr v'ouln 
s’op|ioser à l’crilévement de Pro- 
serpine, la changea en fontaine, 
près de laquelle les Syracusains 
venaient chaque année olVrir des 
sacrifices.^ 

CYA?i ÉE , fiilcdu fleuve Méan- 
dre, et mère de Caunus et deBi- 
blis , fut métamorphosée en rô- 
clicr , pour n’avoié pas voulu 
écouter un jeune homme qui l'ai- 
mait passionnément, et qui se tiia 
en sa présence , sans lui causer la 
moindre émotion. 

CY'AîïliES, écueils si tués à l’en- 
trée du Ponl-Éuxin. Ce sont deux 
amas de rochers entre l’Asie et ■ 
l’Europe, et qui ne sont séparés 
que par un espace de vingt stades. 
Les premiers navigateurs qui vi- 
rent ces rochers , crurent qu’ijs 
étaient mobiles, et qu’ils abî- 
maient les vaisseaux qui voulaient 
y passer. Les Argonautes eux- 
mêmes en furent effrayés , et ils 
ne tentèrent le passage qu’après 
avoir fait un sacrifice à Junon et 
à Neptune, qui les favorisèrent.. 

CYAMPPE, prêtre et prince 
de Syracuse , ayant méprisé les 
fêtes de Bacebus , fut frappé d’une 
telle ivresse, qu’il fit violence 
Cyane , sa fille. L’ile de Syracuse 
fut désolée aussitôt par une peste 
hon ililc. L’oracle répondit que la 
contagion ne finirait que par le 
sacrifice de l’incestueux. Cyane 
traiiia elle-même son père à l’au- 
tel et se tua. après l’avoir égorgé. 

CYATIIUS , fils d’Architétès , 
échanson d’Œneus ayant versé 
par mégarde, dans un festin, de 
l'eau sur les pieds d’Hercule, au 
lieu de lui en verser sur les mains, 
celui-ci le frappa du boutdu doigt 
à la tête, et lui ôta la vie. Les 
Phasiens lui béitircnt un sanctuaire 
à côté du temple d’Apollon. 

CtBÉBÉ, (liTiaitû ainsi appc- 
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Ite, parce qu’elle avait , dit-on, 
le pouvoir de l'.iire entrer eu lii- 
leur. On croit que c’est la même 
que Cvbèle , dont l’article suit. 

BÈl.K üuV KSÏA l’ancienne, 
fcininc de Saturne, et (iile du Ciel 
et de la Terre , exposée dans une 
forêt où les liftes féroces pri- 
rent soin de son enfance, et la 
nourrirent, aima passionnément 
Atys, jeune lierper phrygien, qui 
la dédaigna, et dont elle se >en- 
geaenle niétumorpliosant enpin. 
On la représente avec une tour 
sur la tète, une clef et uii disque 
dans la main, couverte d’unliahil 
vert et semé de fleurs : tantôt en- 
tourée d animaux .sauvages , tan- 
tôt assise sur un char traîné par 
quatre lions. On lui oll'rait en sa- 
crifice un taureau, une chè\ re ou 
une truie. Oiielipies unsile sesprè- 
tres se faisaient eunuques , pour 
imiter Atys <iue (iyhèle trouva 
iulidéle, et qui se transjiorta d’une 
telle fureur, que dans ce moment 
il se mutila lui-même. Ils por- 
taient la statue de la déesse par 
les rues au son des timhales, fai- 
.«aient des contorsions, se déchi- 
raient le corps en sa présence , 
pour s'attirer les aumônes du 
peu[de, et frappaient la dées.sc 
avec les parties qu’ils s’étaient 
retranchées. {Histoire de l'Eglise 
pollirane , tome i, page 35.) Ils 
liahitérent d’ahord le mont Ida en 
l’hrygie, puis ils vinrent demeu- 
rer dans i’île de Crète sur une 
haute montagne à laquelle ils 
donnèrent le même nom dTda. 
Ce lut là qu’ils nourrirent Jupi- 
ter enfant, et qu'à la faveur du 
bruit qu’ils faisaient avec leurs 
instrunicns lorsqu’il pleurait, il 
le .«auvèrenl de la fureur de Sa- 
turne, qui l’aurait dévoré comme 
ses autres enfans. On les appelait 
Gain, du nom d’un fleuve de 


Phrjgie. Les nations adorèrent 
Cyhéle sons le nom de Dresse dt 
la Terre. Les Romains ignoraient 
son culte jusqu’au temps d’Anni- 
hal; mais sur une réponse de l'o- 
racle de Delplies, ils envoyèrent 
des députés à .Vitale, roi de l’er- 
g.'ime, ]mur lui demander la mère 
Idéemie ou Cyhéle. Ce prince leur 
fit donner une gros.'iC pierre que 
l’on conservait à Pessinonte en 
Phrygie, et que les liahiians di- 
s, lient être la mère des Dieux.On 
l’apporta à Uotne avec beaucoup 
de cérémonie, et on la plaça dans 
le temple de la Victoire sur le 
mont Palatin. Plie j- était re|jardée 
comme un gage de la .stahilité do 
l’empire. On lui consacrait le 
euhe et toutes les figures euhi- 
ques et à si.x faces. Les poètes 
l'ont désignée sous diiTéreus noms, 
tirés la plupart des montagnes 
de Phrygie; les principaux sont, 
Ops , IXhée, l'esta, Diadymène. , 
lU rreyntUe , \a Donne Déesse , la 
Mère des Dieux. 

CYIiHULP, fils de la nymphe 
Salamis et de Neptune, fut sur- 
nommé le Serpent , à cause de la 
férocité de sesnururs, et honoré 
comme un dieu dans l’Atliquc et 
à Sainmine. 

CYCINNIS, satyre de la suite 
(leBaechus, inventa iinedan.se, 
moitié grave, moitié gaie, qui 
prit son nom. 

CYCLEE, ancien liéros , habi- 
tant dcPlatéecn Béolie, Honoré 
comme un héros par ordre de la 
Pythie dans la guerre contre les 
Méiles. 

CYCLOPES , géans mons- 
trueux, étaient selon Hésiode, 
fils du Ciel et de la Terre; selon 
Homère, de Neptune et d’.Ym- 
phitriie. Ils travaillaient sous les 
ordres de Vulcain , à forger dans 
l'Elna les foudres de Jupiter. 
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Lorsque cette montagne jettait 
des flammes, c’était le feu des 
forges des Cyclopes; le bruit de 
ses éruptions c’étaient les coups 
que les Cyclopes donnaient sur 
leurs cncluuics. Les Cyclopes 
étaient des géans énormes ; al- 
lusion à la hauteur des monta- 
gnes volcaniques, dont les Cy- 
clopes n’étaient que le symbole. 
Ils avaient un oeil étinccl.int nu 
milieu du front : allégorie du cra- 
tère des volcans, et tradiictiou 
même de leur iioin, qui signilie 
ail ronti. ( Kiiclos , cercle ; ops 
oeil.) Ils forgeaient les foudres de 
Jupiter, formés de trois rayons 
d’eau, trois de brouillards, et trois 
de feu: allusion aux phénomènes 
qui accompagnent les éruptions 
volcaniques. On plaçait leurs for- 
ges en Sicile, dans l'ile de Leni- 
nos , et celle de Lipari , trois 
îles à volcans. Ils étaient fils du 
Ciel et de la Terre, à cause de la 
hauteur et des profondes racines 
des montagnes volcaniques; ou 
ils étaient fils de Neptune, parce 
qu’ordinairembnt la mer l>aigne 
le pied de ces mêmes montagnes. 
A ce que nous venons de dire re- 
lativement aux Cyclopes, la fable 
ajoute qu’Esculapc ayant été frap- 
pé de la foudre , Apollon n’osant 
se venger sur Jupiter, perça à 
coups de flèches les Cyclopes qui 
l’avaient fabriquée. Les Cyclopes 
avaient à Corinthe un temple 
dans lequel ou leur offrait des sa- 
crifices. Les principaux étaient 
Polyphénie , Broutés , .Stéropes 
et Pyraemon. Broutés forgeait la 
foudre , Stéropes la tenait sur 
l’enclume et Pyraemon la frap- 
pait à coups redoublés. 

CYCNLIS, fils de Sthénélus, 
roi de Ligurie; ressentit tant de 
douleur de 1a mort de Phaéton 
•on ami et son parent , que les 
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dieux, touchés de compassion, le 
changèrent en cygne. — Cvcftcs, 
fils do Mars et do Pirèno, fut tué 
pur llercido: Mars irrité voulut 
venger la mort de son fils et frap- 
per le meurtrier ; mais Jupiter 
l’en empêcha. — Cvcxis-, fils de 
Neptune et d’une Néréide, allié 
des Troyens, était invulnérable. 
Achille, ne pouvant le percer de 
coups, se jeta sur lui, et allait l’é- 
touûèr en lui serrant la gorge ; 
mais le corps de Cycnus fit pla^e 
à un cygne qui sc trouva dans les 
bras du fils de Pelée. 

CYDON, un des fils de Thé- 
géates , alla fonder une colonie 
dans l’ile de Crète , et y fonda 
l’ile de Cydonie. Les Crétois le 
disaient fils de Mercure et d’Aca- 
callis fille do Minos. 

CYDROLALS, filsde Macarée, 
vint s’établir dans la ville de Sa- 
mos, et en devint roi. 

CYGNE, oiseau consacré h 
Apollon comme au dieu de la 
musique, ün croyait alors que le 
cygne, près de mourir, faisait 
entendre des chants mélodieux ; 
c’est ce qui fait que toujours, en 
parlant du dernier essor et du der- 
nier élan d’un beau génie prêt à 
s’éteindre, on rappellera cette ex- 
pression touchante : c’est le chant 
(lu cy^iie ! Pythagore et Platon 
croyaient que le cygne avait une 
ame immortelle. Cet oiseau était 
aussi consacré A Vénus, dont il 
traînait quelquefois le char dans 
les plaines de l’Empirée. 

CYLLABVBE, filsde Sthéné- 
lus, régna dans la ville d’Argos, 
et réunit par sa valeur un très- 
grand territoire à son empire, qui 
I passa après lui à lu famille de 
i Pélops. Cyllabare sut inspirer de 
l’amour à l’époosc de Diomède , 
pendant que ce prince était au 
siège de TroV e* quand il en re- 
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vlnj. Il troura C jllabaro si puis- 
sjiMt qu’il u’o«u pas l’uttaqucr, et 
•e retira dans tHi autre pays 
CYUOIK)C££, uae des nyoi' 

E hos qui dareiU leur naissance à 
I noéilnuiorphosc des Taisseaux 
d'Eai^f nt en donna avis à ce 
prince. 

CYNOCÉPHALE, dirioité 
égyptienne, qu’on crok être la 
ndhite qu’Anubis. On donnait 
ou««i quelquefois ce surnom A 
Mercure, parce que le chien lui 
éVOSt consaoré. 

CYNOSLEA, njmphedumont 
Ida, l’uno des nourriocs de Ju- 
piter, qui, en reconnaissance de 
ses soins, U changea en étoile, et 
la plapa près du piUe. 

CYNOUE, Glsde Persèe, prince 
d'Argos, conduisit une colonie de 
sps qpmpatrioUs dans le Pélopo- 
néi>a, et y fonda la TÜle de Cytiure. 

CYPARISEA, fille de Borel, 
roi des Celtes, étant morte, son 
père planta sur sa tombe un arbre 

? ui prit d’elle le nom de Cyprès 
/yparissut ). — C» rsiiissa , jeune 
gardon très-beau, fils d’Ainyclée, 
de nu» de Cèe, fut aimé d’Apol- 
lon. Il nourrissait uncarfqu’il tua 
par uiégarde, et en eut tant de 
regret qu'il voulut se donner la 
Daqrl. Apollon, tuucbé do pitié, 
luiuclapiorpbosacn cyprès, arbre 
dès-h>rs epusaoré au deuil , et des- 
tiné à entourer les tombeaux. On 
eq portait des br.inohes dans les 
funébree. 

CYPRÈS. F oyez CTPSftiSsi. 
CYP&lSouCYPRlNE,surnom 
dç Véqus, P4ICC qiucrilc de Cypre 
lui ét«it,contacréo. 

CYUÈNE, iUle d’HypsM, roi 
dqs Lajpiihes , fut enlevée par 
ApnUuo, qui |p transporta en Li- 
bye, wJeRedafint mèrcd’Aristée, 
célébré parTj(<gi|c, 

ÇYRWLS, navigateur grac, 
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donna le nmn de Cyrao i Plia 
Térapné où il abeda. Cette tfe 
prit dans la suite le nom de Corsa, 
de lu nymphe Corsa. — Crânes, 
officier d’Inachul , envoyé à la 
recherche d’Io, et qui, ne l’ayant 
pas trouvée , n’osant retourner 
sans elle auprès de son roi, bâtit 
en Carie la ville de Cymus, où il 
s’établit. 

CYTllÉRON , jeune homme 
aimé deTisiphone, qui, furieuse 
do SOS mépris, l’étrangla. II fut 
métamorpboi» en montagne. La 
fable inétainurpbose encore en 
montagnes d’autres personnages 
de ce nom , et toutes oes méta- 
morphoses ont rapport nu fameux 
mont Cythèron. — CvTBéaos ,• 
iiotume d’une avarice sordide, 
qui tua son père dont la pauvreté 
extrême ne lui laissait pas l’espoir 
d’une succession. H se précipita 
ensuite du haut d’une montagne, 
entraînant aveu lui son frère Hè- 
licun qu’il détestait : de lù les noms 
deCjthéron et d'Hélicon que por- 
tent ces deux montagnes. 

CYTORLS, fils de Pbryxus . 
arriva dans une contrée couverte 
de bois, qui est la Galatie, et y 
donna son nom à une montagne 
et à une ville. 

CY/,KMS, fille du féroce Dio- 
niède, roi de Thrace. Aussi cruelle 
que sou père , elle se plaisait à faire 
disséquer des hommes vivans, et 
à faire manger les eufans par les 
pères. 

CYÏIQL'E, roi de bi presqu’île 
de la Propoutidu, rei'utavecbeou- 
coup de inagniünence les Argo- 
nautes qui allaient à la eunquùto 
de la Toison d’or. Ces héros étant 
partis furent repoussés pendanb 
la nuit par un ooup de vent sur la 
côte de la presqu’île.' Cyiique les 
prenant pour des pirates, et vou- 
lant lot nm péolier de pmràre terre. 
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fut tué dans le combat Jason le II nérailles. II donna sou août à la 
reconnut le lendemain parmi les ville de Cyzique. 
morts, et lui fit de superbes fu- Il 
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Dabaiba ( Myth. amér. ), Ji- . 

Tinité particulièrement reTérée 
par les peuple» idolâtres de Pa- 
nama. Quoiqu’elle fût mortelle 
originairement, elle parvint, par 
une constante sagesse, i être pla- 
cée au rang des Dieux, dont elle 
fut ensuite appelée la mère. Le 
tonnerre et les éclairs sont, pour 
tes adorateurs , des preuves de la 
colère de Dabaiba; pour la pré- 
venir, ils lui font dilTérens sacri- 
fices , et passent plusieurs jours 
dans les gémissemens et la con.s- 
temation. 

DABI8 ( ^Jyth. jap. ) , idole 
des Japonais, dont on voit la re- 
présentation monstrueuse sur la 
route de Sorungo AOsacia. On lui 
présente cbaijuc année une jeune 
vierge pour épouse. Comme la 
statue est creuse en dedans , un 
bonze répond pour le dieu aux 
questions qu’un lui fait. Los dé- 
votes, après avoir recules faveurs 
du dieu, ne manquent pas de lui 
laisser quelque marque de leur re> 
oonnsiasance. 

DACTYLUSIDÉeNS.LesDac- ' 
tyles idèeng furent les premiers I 
lütbilan.* de l’Ida en Phrygic , et i 
non de l’Ida de Crète, o»i j-smais i 
ilsneforentétublis. Lesunsètaient | 
enfatis du Solcilotde Minerve, les | 
autres de 8atus'ne et d'.AIciope. j 
Ils empêchèrent, par leur» chants ' 
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et par leurs cris, Saturne d'enten- 
dre la voix de Jupiter, enfant 
qu’on élevait secrètefnent sur le 
mont Ida. Les Dactyles idéens ci- 
vilisèrent la Phrygic , de même 
que les Curètes avaient civilisé la 
Crète, et leur histoire devintà peu 
près la même; c’est-à-dire, que, 
comme les Curètes, les l>acl 3 'le$ 
finirent par partager le culte des 
divinités qu’ils avaient fuit connaî- 
tre. Les Dactyles exercèrent d'a- 
bord la médecine ; et leur nom 
désigna long-temps en Grèce ceux 
qui s’étalent rendus célébrés dans 
cet art. Les Dactyles .augmentè- 
rent , par des prestiges et des en- 
chantemens, iacon.sidération dont 
ils jouissaient déjà ; et ce fut chez 
eux , selon Diodore de Sicile , 
qn’Orphcc s’instruisit des mystè- 
res des inilintioiis qu'il répandit 
dans la Grèce. Le cuite des Dac- 
tyles , au surplus, ne fut jamais 
aussi étendu quecelui desCabires, 
et même des Curètes , quoi(|u’il» 
aient ainsi que ces derniers , passé 
pour les P.Trèdres ou nssistiiiis de 
ia mère des dieux, dont ils avaient 
introduit le culte en Plirygie. 

DAGKBOG, DACHOIBA ou 
DAGUKA {.Mylh. sat.). déesse 
adorée à Kiev. Klle répond , d’.v 
pvè's son nom , au dieu des ri- 
chesses ou à la loTtiine. 

DAGGIAD ( ) . 
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l’aiite-rbrist de* Musulman* ; fl 
doit selon eux, foire son apparition 
monté sur son âne , mais Jésus- 
christ le combattra et lui ôtera la 
Tic. 

DAGON ( ^^yth. syr. ) , divinité 
des Philistins, qui avait un tem- 
ple il Azoth et un à Gaza. Les sa- 
\ans sont partagés sur cette divi- 
nité. Les uns croycnt que c’est la 
même que rOannis ou Oaijnes ba- 
bjlonien; les autres ont dit que 
Dagoii n’était autre que l’Asiarlé 
des Phéniciens, etl’Isisdes égyp- 
tiens. Les dueteui-8 juifs ont repré- 
senté Dagon sous la forme d’un 
triton. Ce qu'il y a de certain, 
c’est qu’en langue phénicienne 
Dagon .signifie froment , et qu’il 
pourrait bien se faire que ce l)a- 
gou, après avoir enseigné le la- 
bourage aux Phéniciens; ait été, 
après sa mort, déifié. Néanmoins, 
il est aussi très-possible qu’il n’ait 
point existé de Dagon , et que les 
Phéniciens aient adoré sous ce 
nom la puissance créatrice et con- 
servatrice des biens de la terre , 
parmi lesquels le froment tient 
ossurénient le premier rang. Les 
uns veulent que ce soit Saturne; 
d’autres, Jupiter; et d’autres, Vé- 
nus. Juricu pense que c’est Noë, 
fabricateurde l’arcbc, et qui flotta 
long-temps sur les eaux , parce 
que les Philistins attribuaient à 
Dagon l’empire de la mer. 

DAGLN ( Myth. ind. 1 , dieu 
du Pégu. Ses prêtres cachent cette 
idole avec tant de soin et de mys- 
tère , (ju’on ignore en quoi con- 
siste sa représentation. Tout ce 
qu’on sait , c’est qu’au jour de la 
destruction du monde, Dagun en 
rassemblera les débris et en for- 
mera un monde nouveau. 

, DAl-BOTll ( »/W /..;«/).) , l’une 
des plus célèbres divinités du Ja- 
pon. Ce nom signifie, é la lettre, 
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' la grâce de Dieu. On voit à Méac* 
un temple de Dai-Both , fameux 
dans tout le Japon, et dans lequel 
on entre par un portail , de chaque 
côté duquel sont placés deux 
monstres hideux qui se regardent 
d’un air menaçant, et semblent 
vouloir s’attaquer. Au milieu do 
ce temple, et surun autel fort peu 
élevé, se voit la statue de Dai- 
Bolb, laquelle est d’une hauteur 
si démesurée que, bien qu’assise, 
la tête touche au faite du temple. 
Elle a les traits , le sein d’une fem- 
me , et les cheveux noir* et crépus 
comme ceux d’un nègre. Elle est 
enloiiréede r.nyonsd’or, avec une 
couronne d’or sur la tête. Sur l’au- 
tel brôlent quantité de lampes. 

D.AIKOKU {Myth. jap. ) ,dicu 
que les babitans du Ji^on, mais 
particuliérement les artisans, in- 
voquent avec confiance , parce 
qu’il peut leur procurer toutes les 
choses dont ils ont besoin. Il est 
représenté assis sur une balle de 
riz, avec un marteau à la main et 
un sac près de lui. Chaque fois 
qu’il frappe de son marteau , on 
croit que le sac se remplit d’ar- 
gent. 

DAIMONOGINI {Myth.jap.), 
divinité en grande vénération par- 
mi les Japonais. On célèbre tous 
les ans en son honneur au mois 
de juillet une fête solennelle qui 
attire une foule innombrable. 

DAIRA , mère de la nymphe 
Eleusis, fut elle-même une nym- 
phe de rOcénn. 

DAIRI, DAIRO ou DAIRE, 
souverain pontife du Japon. On 
lui donne aussi le nom de Ten- 
siii, qui signifie fils du ciel. Sa 
personne est réputée sacrée , et 
(311 le regarde comme un dieu sur 
la terre. Depuis la fondation de 
l’empire du Japon, vers le milieu 
du douzième siècle, le Dairi avait 
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réuni en *a personne les deux 
pouvoirs spirituel et temporel; 
et même quand il eût été dépouil- 
lé de l’autorité civile, les empe- 
reurs du Jajion prirent pendant 
long-temps le, litre de vicaires du 
Dairi; mais en i585, l’empereur 
Taiko s’alTrancliit de cette sujet- 
tion , et ôta au dairi qu’il réduisit 
au seul pouvoir ecclésiastique , 
toute autorité dans les alTaires 
civiles. La profonde vénération 
du peuple le dédommagea de la 
perle de celle autorité ; celta vé- 
nération est excessive, et devient 
même gênante pour celui qui en 
est l’objet. Le dairi réside à Méa- 
co , et il conserve encore dans 
cette ville une partie de son an- 
cienne autorité temporelle. 

DAITES, mis par les Troyens 
au nombre des dieux qui aiment 
à faire le bien , parce qu’il établit 
le premier l’usage des repas splen- 
dides chez ces peuples, qui regar- 
daient cette institution comme 
une faveur divine. 

DALAI-LAMA, ou LA.MA- 
SE.M {Myt/i, T art.), plus con- 
nu sous le nom du grand - Lama 
est le chef de la religion de tons 
les Tartares idolâtres, ou plutôt 
leur dieu vivant. Il fait sa rési- 
dence habituelle prés de la ville 
de Potala, vers les frontières de 
la Chine. 11 a des prêtres nom- 
més Lamas, qui sont au nombre 
de 20 , 000 . Il est tout à la fois, 
souverain spirituel et temporel, 
et n’use de son pouvoir qu’a- 
vec beaucoup de modération. Le 
grand Lama n’expose jamais sa 
divinité au grand jour, et se tient 
renfermé dans le fond d’un tem- 
ple, entouré de ses prêtres qui 
lui rendent les honneurs divins. - 
On pousse si loin la vénération 
qu’on a pour lui, que ses excré- 
incns sont regardés comme sa- Il 


cré». Son urine est conservéo 
comme un élixir divin , propre à 
guérir toute.s les maladies. Les 
peuples croient qu’il ne meurt 
pas, et les prêtres ne manquent 
pas de moyens pour entretenir 
cette pieuse croyance. Ils substi- 
tuent ordiniarement an Lama un 
homme qui lui ressemble. 

DAMASIAS, fils dePenihilus. 
petit-fils d’Oreslc, partageait avec 
ses cousins-germains le pouvoir 
absidu sur les Achéens, lorsque 
ce peuple s’empara du pays (|ue 
le départ des Ioniens avait laissé 
vacant. 

DAi'.IASICIîTîION,fils de Co- 
drus, chef d’une colonie ionienne, 
rompit scs liens d’amitié avec son 
frère Prométhus, qui lui donna la 
mort. — Dama-sichthok , fils de 
Niübé et d’Amphioii , succomba 
sous les flèches de Diane et d’A- 
pollon. 

D.VJIASTOR, Troyen intré- 
pide , s’étant trop avancé sur 
les murs de sa patrie, mourut 
atteint d’une flèche de Palrocle. 
— Damastor, un des géants qui 
cscaladèrcnl le ciel : ne trouvant 
pas d'armes sous scs mains, il sai- 
sit l’allas, autre, géant, que .Mi- 
nerve venait de pétrifier, et le 
lança contre les dieux. 

D.VMASTORIDES, un de ceux 
qui cherchèrent ,i séduire Péné- 
lope, fut tué par Llysse, lorsque 
celui-ci , de retour de la guerre 
de Troie, parvint à tendre l’arc 
dont lui feul connaissait l’nsage, 
cl dont il se servit pour tuer les 
amans de sa femme. 

D.A.MBAC, roi d’Orient, vivait 
dans le temps fabuleux de ce pays. 
La mythologie de cette contrée 
fait remonter son règne beaucoup 
plus haut qu’Adam. Il régnait, 
dit-on, .sur des peuples à têtes 
plate? , que les Persansont appc- 
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lés Demi-têtes. Ils faisaient leur 
demeure dans une des îles Mal- 
dives. Lorsqu’Ad.im vint Imhitcr 
celle de Ceylan , ils eurent pour 
lui la déférence la plos respec- 
tueuse, et gardèrent soigneuse- 
ment son tombeau après sa mort, 
de crainte que les dives ou mau- 
vais génies ne l’enlevassent. 

DAHEON , fils de Phlius, ac- 
compagna Hercule dans son ex- 
pédition contre Augée, et fut Iné 
avec son cheval par Ctéatus, fils 
d’Actor.LcsEléens lui érigèrent un 
cénotaphe ponrlui et sa monture. 

DAMETIILS, roi de Carie, 
av.iit une fille qui fut guérie d’une 
maladie grave par Podalyre qui 
avait été jeté sur les efites de ce 
pays , en revenant du siège de 
Troie. Damethus, par reconnais- 
sance la lui donna en mariage. 
Podalyre eut de ce mariage flip- 
polochus, dont Hippocrate disait 
qu’il descendait. 

divinité honorée chez 
les Romains et à Epidaurc, dans 
des mystères célébrés à huis clos. 
Les hommes n’y étaient peint ad- 
mis, elles femmes étaient obligées, 
pour y assister, de s’engager à ne 
point déclarer ce qui s’y passait. 
Plusicnrs jours s’y écoulaient dans 
les réjouissances et les plaisirs. 

DAMITHALÉS , habitant de la 
Grèce , qui donna l’hospitulilc é 
Gérés, lorsque cette déesse par- 
courut la terre, pourchercherPre- 
seimine. 

DAMOCRATE, demi-dieu qué 
les Grecs révéraient, et auquel ils 
faisaient diflércns sacrifices. 

DAMYSE, un des géans qui es- 
c&ladèrcnt le ciel. On prétend que 
le centaure Chiron , ayant décou- 
vert son corps, appliqua l’os de son 
talon àcel ni d’Achille. Héphestion, 
qui rapporte cetic avcntui'c, s*c.x- 
prime ainsi: «Thétis avait fait dis- 
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paraître, par le moyen du feu, loi 
six premiers enfnns qu’elle avîdt 
eus de Pélée. Elle voulait en faire 
autant dn septième , qui ét.ait 
Achille ; mais son père survint, le 
retira du feu qui ne lai avait en- 
core consumé que le talon di-oit, 
et le porta dans la grotte de Chi- 
ron, qui entreprit de le guérir. Il 
déterra dans cette vue, le cadavre 
de Damyse , le pins léger de tous 
les géans A la course, lui ôta l’os 
du talon, et l’adapta au pied d’A- 
chille avec tant de justesse , qu’à 
l’aide dcipiclques médicamens,cot 
os prit corps, et répara la perte du 
premier.» Dans la suite, lorsqu’.A- 
chille fuyait devant Apollon, ce 
talaii se détacha et le fit tomber 
ce qui donna au dieu le tenrps de 
le percer. 

DANAÉ. fille d’Acrisius, édi 
d’Argos, fut enfermée, par ordre 
de son père, dans une tonrd’airain, 
parce que l’oracle lui avait prédit 
qu’il serait tué par l’enfant qui iiaî- 
triiit de su fille. Jupiter, devenn 
amoureux de Danaé, descendit 
dans sa prison sous la forme d’une 
pluie d’or. Lo belle captive se ren- 
dit A ses désirs, et de ce commerce 
naquit le célèbre Perséc. -Aussitôt 
qu’Acrisius cfit appris que sa fille 
était accouchée , il la fil enfermer 
dans un coffre avec son fils, cl je- 
ter dans la mer. Les flots ayant 
porté le cofl’re sur les bords de l’ile 
de Séryphe, un pêclunir qui l’a- 
pcrcut l’amena A bord, l’ouvrit, 
et y trouva Danaé et son fils. Il les 
conduisit sur - le - champ au roi 
Polydcctc, qui épousa la prin- 
cesse et prit soin de l’éducalinn du 
jeune Perséc. Celte fable est fon- 
dée sur une histoire véritable, 
chargée d’incidens merveilleux 
parles poètes. Pra-tus, frère d’.A- 
ciisius, touché des charmes de sa 
nièce, se fit ouvrir les portes de 
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la toui^ à forcp d’urgent. Les gar- 
des du Dunué introduisirent ciiez 
elle son anianl, nui en eut Persce. 
Anaibal C.'irruclic a représenté 
Dmiau nue, couchée, et regardant 
tomber lu pluie d’or avec com- 
plaisance. Ce sujet a exercé aussi 
le pbiccan de M. (lirodet : des bi- 
joux, des fleurs, flottent dans les 
airs, un collier s’enlace autour de 
son col, un miroir, oh elle voit l’é- 
clat que cette parure ajoute à ses 
charmes, achève sa défaite. 

DAN.AIDLS, cinquante filles de 
Danaüs, neuvième roi d’Argos. Ce 
l^rince ayant régné neuf ans, en 
parfaite iutelbgence, en Egypte, 
avec son frère Egyptus, celui-ci 
s’empara du trône, et soumit Ua- 
i)»ys ù ses kiis. Egyptus avait ein- 
quaule fils, et Danaüs cinquante 
Ôlles. Le premier voulut faire 
épouser ù ses fils leurs eousines- 
germaincs; mais, pour éviter ce 
mariage , les Danaïdes s’enfuirent 
avec leur pire à Argos, où elles 
furent hieu repues du roi Pehisgus, 
qui nomma Danaüs «on succes- 
seur. Après que Pelasgus futmort, 
et que Danaüs fut monté sur le 
trône d’Argos, Egyptus craignant 
({ue l’alliauue des cinquante Glles 
do son frère, avec cinquante prin- 
eps grecs ne le rendit trop puis- 
s)int, envoya ses fils à Argus, 
pour demander, à la tète d’une ar- 
mée, lu main de leurs cousines. 
Danaüs, trop faiUle pour résister, 
consentit à ce mariage; mais il (it 
jurer secrètement à ses filles , 
qu’cllcsus.sassiiieraieiit leurs maris 
ia première nuit de leurs noces. 
Toutes ohéireut , à l'exception 
d’Hypermiiestre, qui sauva son 
mari Lyncéc. En punition de cette 
Inirharie, Jupiter condamna les 
Danuîdcs à travailler étcrnellc- 
lueut dans le Turlare, à reanplir un 
tauiicaii percé. Ce qui a fait iiiia- 
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gincr ce châtiment fabuleux, c’est 
qu’on préleud que les Danaïdes 
conviminiqiiérent aux Argiens l’in- 
vention des puits qu’elles avaient 
apportée d’Egypte. 

DANAÜS , fils de Bel , et frère 
d’Egyptiis , dressa des cinhOchcs 
à son frère , lorsqu’aprés ses con- 
quêtes H revint en Egyjile. La 
conjuration étant découverte, il 
fut ohligé de prendre la fnilc. Il 
se retira dans le l’éloponèsc , 
chassa Stliéiiélus d’.Vrgos , vers 
l’an i -jjü avant J. -C., cts’eiiipara 
de son royaume, où il régna cin- 
quante ans. C’est de lui que les 
Grecs furent apjiclés Danai. L’or.i- 
do lui ayant annoncé qu’il serait 
détrôné par un de ses gendres, U 
donna l’ordre barbare dont il est 
parlé dans l’article précédent , 
Lyncéc, mari d’ilyperiniiestrc . le 
chassa de son trône où il s’assit. 

DANOrVANDBI (.Vy7/i. ind.) 
Ce dieu est très-révéré des In- 
diens , eoiniiie médecin. Ces 
peuples ne lui ont consacré au- 
cun temple, mais son image est 
placée prés de celle de ^Vhisnon, 
sous la figure d’uo savant qui lit. 
Ce dieu est regardé «omme une 
tininsformalion »Ie \Miisnou, mais 
.icddentello et momentanée. 

DAOLA ( .’/)7/i. ind. ) , idole 
tunquinoise , sous la protection 
de laquelle sont les voyageurs. 
Ce dion est très-révéré des pay- 
sans et du menu peuple. 

I DAPIIID.AS , ayant demandé 
à hi Pythie, s’il retrouverait hicri- 
lôl .sou dieval , qu il avait perdu, 
qiioiipi’il n’eiït pas de cheval, la 
Pythie lui répondit que oui, mais 
qu’il en serait la victime. Peu 
après D.aphidas fut , par l’ordre 
d’Attalus, précipité cln haut d’un 
rocher appelé le Cfieral , pour 
des satires qu’il avait publiées 
contre lui. 
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présente ordinairement Darma 
tans paupières, ayant A ses pieds 
un roseau à l’aide duquel on 
assure qu’il passe souvent à pied 
sec des mers et des rivières. 

DAR.M.ADEVÉ { Myth. ind. ), 
dieu de la Tcrtu, que les ImJieiis 
représentent sous la figure d’un 
boeiif, et qu’ils disent sorti du côté 
droit de la poitrine de Broiima. 
Ils lui bâtissent toujours une cha- 
pelle devant celle deShiva , parce 
qu’il est la monture de ce dieu. 

DASCÏLUS, fils de Lycus, roi 
de*' .Mariandynes , conduisit les 
les princes gi ecs jusque sur le ri- 
vage du Therinodon, lorsqu’ils 
allèrent conquérir la toison d’or. 

D.AL’Cl’S donna naissance à La- 
ridc et ùTyniber, deux capitaines 
fameux des Latins, et qui furent 
tués par Pallas, fils d’Evandre, qui 
commandait les troupes d’Kiièe. 

D.4LLIS, nymphe qui habitait, 
dit-on , les environs de Daulie , 
ville à laquelle cl le donna sou nom. 

DAllNLS, lllsde Pilumnusetde 
Danaé, se transporta delà Dalma- 
tiedans rApnlie,eteut un fils nom- 
mé comme lui Daunusqui , ayant 
épousé Vènilie, devint le père de 
‘Turnus. — DiiNc.s habitant l’Illy- 
rie, .ayant été chassé de son pays 
par une sédition , vint s’établir 
dans l’Apulie, où il donna l’hos- 
pitalité à Diomède, etlui accorda 
sa fille en m.ariagc. 

DAVID-JONES, être fantas- 
tique, que les marins anglais re- 
gardent comme un esprit malfai- 
sant qui conmiaude aux orages et 
aux tempêtes. Leur imagination 
lui donne de grands yeux , trois 
rangées de dents , des cornes et 
de larges narines d’où sort un feu 
bleuâtre, 

DEBIS ; c’est le nom d’une 
idole japonaise , de forme hii- 
niuine et d’une taille gigantesque. 
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Elle n'a ni temple ni pagode ; on 
l’adore sur les grandes routes. 
Les jeunes fillesla consultent pour 
savoir quand elles se marieront 

DECIMA , déesse des Itnmains, 
dont reni])loi était de garantir le 
fœtus de tout danger, quand il 
apjirochait du dixième mois. 

DÉD.ALE, fils d’ilymètion, 
disciple de .Mercure, artiste athé- 
nien , le plus industrieux de son 
temps, inventa plusieurs instru- 
mens,'ct fit même des statues 
supérieures à toutes celles qu’on 
avait vues jusqu’alors. Ses grands 
talens ne l’empêchèrent pas de so 
livrer aux bassesses de l’envie. 
Talus , fils de sa sœur , inventeur 
d’une sorte de roue pour les po- 
tiers, excita sa jalousie; il le pré- 
cipitadu toit d’une maison. Obligé 
de s’enfuir, il se réfugia â la cour 
dcMinos, roi de Crete. C’est là 
qu’il construisit le labyrinthe, si 
célébré par les poètes. Dédale fut 
la première victime de son inven- 
tion : car ayant favorisé lesamours 
de l’asiphae, fille de Minos, éprise 
d’un taureau, il fut enfermé avec 
son fils dans le labyrinthe. Ils en 
sortirenH’un et l’autre par le se- 
cours des ailes artificielles, qu’il 
colla à ses épaules et à' celles de 
son fils Icare : ces ailes sont peut- 
être les voiles du vaisseau sur le- 
quel il monta pour fuir. Cncale, 
roi de Camique, dans 1a Sicile, 
lui donna un asile mi il demeura 
jusqu’à sa mort. Les poètes ont 
donné de grands éloges à Dédale. 
Un lui a attribué riiiventioii de la 
coignée, du nivaau et des voiles 
de navires. On a dit que ses statues 
étaient autant d’automates mou- 
vans , au moyen du iiiercuré 
qu’elles renfermaient. Il fut le pre- 
mier sculpteur grec qui détacha 
les pieds , les mains et les yeux 
1 du bloc. On pe.nl penser avec rai- 
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spn que ces ouTraget , tant Tantes 
dans l’antiquité, durent la plus 
grande partie de leur réputation 
à la grossièreté et à l’ignorance 
des siècles dans lesquels ils paru- 
rent. Pausanias, qui avait vuplu- 
.«ieurs de ces statues , avouait 
qu’elles étaient clinquantes; les 
proportions en étaient outrées et 
colossales. Quant à son labyrinthe, 
on le voit encore aujourd’hui : il 
n’a rien de merveilleux . « Ce n’est, 
dit un célèbre observateur, qu’un 
conduit naturel quedes personnes 
curieuses ont pris plaisir à ren- 
dre pratieablc.cn faisant agrandir 
la plupart des roules trop resser- 
rées , pour servir d’asile à plu- 
sieurs familles dans les guerres 
civiles. » l n bas-relief antique re- 
présente Dédale fabricant des ailes 
pour Icare. Jules Romain l’a repré- 
senté dans le moment où il lui in- 
dique la roule qu’il doit tenir. 

ÜEDALION , fils de Lucifer , 
frère de Céïx , fut si touché de la 
mort de Chioné sa fille , tuée par 
Diane , à qui elle avait osé se 
préférer pour la beauté , qu’il se 
précipita du haut du mont Par- 
nasse. Apollon le changea en éper- 
vier. _ 

DÉICOON, roi dcsTroyens,un 
des plus fidèles amis d’Enéc , fut 
tué par Agamemnon avant la 
prise de Troie. 

DÉIÜAMIE ou «IPPO- 
DA.MIE , fille d’iin prince d’Ac- 
gos , Cemme de Pirilhoüs , roi 
des Lapithes. Ce fut à leurs no- 
ces que commenta la fameuse 
querelle contre les Centaures. 
— Dûoamie , fille de Lycoméde, 
roi de Scyros, de laquelle Achille 
eut Pyrrhus, lorsqu’il était caché 
dans la cour de ce prince , sous 
les habits de fille, et sous le nom 
de Pyrrha. , 

DÊILÉON, compagnon d’Her- 
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cule dans son expédition contre 
les Amazones. 

DÉIMAC H US père d’Autoly- 
cus, fut un de ceux qui quit- 
tèrent la Thcssalic , pour suivre 
Hercule dans son expédition con- 
tre les Amazones. 

DÉION , un des fils d-Eole , 
fut roi des Phocéens. S’étant uni 
avec Diomeda , fille de son oncle 
Xnthus , il naquit de ce mariage, 
plusieurs enfaiis , entre autres 
Cépbalc. 

DÉIOPÉE, fille d’Asius , l’une 
des plus belles nymphes de la 
suite de Junon , qui l'a promit & 
Eole, à condition qu’il ferait pé- 
rir la flotte d’Enée. 

DEIPIIOBE , sibylle de Cu- 
mes, fille dcGIaucuset prêtresse 
d’Apollon. On raconte que Déi- 
pbobe avait demandé A Apollon , 
pourprixdcs faveurs qu’elle con- 
sentait de lui accorder , de vivre 
autant d’années qu’elle avait de 
grains de sable dans la main. 
Apollon y consentit ; mais Déi- 
phobe , ayant oublié de deman- 
der en même temps de conserver 
sa première fraiebeur , une triste 
et languissante vieillesse succéda 
i ses belles années. Cette sibylle 
rendait scs oracles au fond d’un 
antre placé dans le temple d’A- 
pollon à Delphes. Elle était aussi 
prêtresse d’Hdcatc , qui lui avait 
confié la garde des bois de l’A- 
Tcrne. Les Romains élevèrent un 
temple à cette sibylle , dans le 
lieu même , où elle avait ren- 
du les oracles , et riionorèrcnt 
conimeum^divinité. — Deiphobe, 
fils de Priam , épousa Hélène , 
après la mort de Paris ; mais lors- 
que Troie fut prise , Hélène se^ 
livra à Ménélas, pour rentrer en 
grâce avec son premier tnarfl Les 
Grecs le mutilèrent cruellement, 
et le firent mourir. Enée , qui le 
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vit* en cet éwt «nx enlcrs , lui 1 
éleva uRinonumentà sou retour. ] 
DEIPIION, lils (le Triptolèinc 
et (le Méganirc, ou, selon d’au- 
tres , fils d’Hyppotlioon. Gérés 
l’aima tellcuient, que , pour le 
rendre iuimorlel , et pour le pu- | 
iHicr d.' toute humanité, elle le ; 
faisait p.isser par les (lamines. Mé- | 
ganirc, mère de ce prince, alar- 
mée d’un tel spectacle ,4 trouhia 
par ses cris les m3'.stèrcs de cette 
déesse, qui furieuse remonta aus- 
sitôt sur jin char traîné par des 
dragons. et laissa Imllcr Déiphon. 

UF.IPILK, (ille d’Adrasse, roi 
d’.Vrgos, devait épouser un san- 
glier suivant la prédiction d’.Apol- i 
ion. En eflél, son père la maria 
ù Tydée, qui se faisait honneur 
d’étre revêtu de la peau d’un de 
CCS animaux, en mémoire de ce- 
lui que Méléagrc avait tué aux 
environs de la ville Calydon. | 

DElPfLÜS, fils de Sténélus, 
un des principaux cheli» de l’ar- 
mée grecque, était l’ami de Capa- 
nte, brave et courageux guer- 
rier. Tons deux .se trouvèrent à la 
guerre de Thèhes. 

DEIPNL'S, dieu qui fut regar- 
dé par les Achéens comme le 
premieCqui établit les festins sur j 
la terre. I 

OâJAdSlJlE, fille d’.lÎMée, roi 1 
de Calydon en Etolic, fut d’abord j 
fiancée à .Achéloiis, puis à lier-, 
cille; ce qui excita une querelle 
entre ces deux héros. .Achéloüs 
ayant ('té’vaincu dans un combat 
singulier, la jeune princesse fut 
le prix du vahiqueur, qui rem- 
menait dans sa patrie, Iqriipi’Ll 
fut arrêté par le fieiivc Ei ène , 
dont les cauXjé (aient éxtrêinemeut 
grossies. Comme il délibérait s’il 
retournerait sur ses pas, le cen- 
taure Nessus vint s’offrir pour 
p.a.sser Déjanire sut son do.s. Her 
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culc, y aj'ant consenti, traversa 
le fleuve le premier; arrivé à 
l’autre bord, il apenut le cen- 
taure, qui, loin de pa.-'Ser Déja- 
nire, se disposait .1 lui faire vio- 
lence. Alors le héros, indigné de 
son audaçe, lui décocha une flè- 
che teinte du sang de l’hydre de 
Lerne, et le perça. Nes.sus se sen- 
tant mourir, donna à Déjônlre sa 
tunique ensanglantée, et lui dit 
que, B si elle pouvait persuader 
i\ son mari de la porter, ce serait 
un moyen sûr de se rattacher in- 
vinlablemeot, et de lui donner 
du dégoût pour toutes les autres 
femmes. » La jeune épouse trop 
crédule, accepta ce présent à des- 
.«ein des’en servirdans l’occasion.* 
Quelque temps après ayant su 
qu’llcrcule était retenu en Eubéo 
par les charmes d’Ioie, CKe d’Eu- 
ryte, clic lui envoya la (unique de 
Nessus par un jeune esclave ap- 
pelé l.ycas, à qui elle recom- 
manda de dire de sa part ^ son 
mari les choses les plus touchan- 
tes. Hercule, qui ne soupçnij- 
nait rien du dessein dosa femme, 
reçut avec joie ce fatal présent; 
mais il n’en fut pas plutôt revêtu 
qu'il ,sc sentit déchiré par des 
douleurs si cruelles, ([un, deve- 
nu furieux, il saisit Lych'ns,et le 
lança dans lamer,où il fut changé 
en rocher. Après quoi, le héros, 
toujours en prèle aux douleurs 
qui le dévoraient, et ne pouvant 
plus les supporter, coupa des'- 
arbres .sur le mont Œta, eu dres- 
sa un bûcher, sur lequel s’étant 
cotiehé, il ]>ria son ami Philoc- 
tète d’y mettre le feu. Quand 
Déjanire eut appris la mortd’lier- 
ciile, elle en conçut tant de dou- 
leur et de regret, qu’elle se tua 
elle-même. Les poètes disent que 
de son snng sortit une pfanto ap- 
pelée Nymphéc ou Héracléou. 

!) 
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DELA , chef d’une 
içrccque, qui \int 


étaient Indiens d’urigine ; cl des- 
ccndaientd’une fainilledc princes. 
A la suite d’une traliison qu'ils our- 
direntcontre Ieurrûi,ik$e saMvc- 
renten Annénie avecWur suite, 
vers l’an \f\l{ avant J. -C. Volar- 
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colonie '1 DEMET/., divinité arménienne, 
eupler l’Ir- ^ frère de kissané : tous le» deux 

lundc. li 

DELPUUS, fil» d’Apollon et de 
Thj as, habitait les 'environs du i 
mont Parnasse. Il bâtit Delphes, I 
ù laquelle il donna son nom. Il fut | 
pere de Pylhis, qui donna aussi 
le sien à cette même ville. ' sace ou Aagharcha, premier roi 

niÿ.PtlYNR. monstre moitié i arsaoidedanscepay5,lc.saecueil- 
filleelmoilié serpent, auquel Ty- | lit et leur donna des terres en 
pho» confia Jupiter blessé pour le 1 apanage dans la province de Da- 
garderdans l’antre èoryscicn. , roii : ils y bâtirent ensuite la viUe 
DELEENTINUS , dieu des | de Vichab , et obtinre» de ce 
Crustumiens, qu’ils invoquaient | prince des dignités et de! éharges. 
pour être garantis des ravages de jj .Mais au bout de quinze ans, le 
la guerre. 1, trouva coupab^ dans une 

DÉ.MARCIIÜS , de la ville de 


Parriiasie en Arcadie , fut trans- 
forme en loup par Jupiter, pour 
avoir osé manger une victime hu- 
maine qo’uu sacrifiait A ce Dieu. 

Les auci-.ns Grecs afiirinaicnl qu’a- 
près dix ans de métamorphose, 
il était rentré dans son état primi- 
tif, et avait concouru avec succès 
aux jeux olympiques. 

DEMARMENE, pêcheur de la 
ville d’Erètric, pêcha, quelques 
années aprèsla prise de Troie, l’o- 
moplate de Pélops que Philocléte 
avait été cherchée à Pise pendant 
le siège de Troie, mais qu’il avait 
perdue , avant d’avoir rejoint les 
Grecs , le vaisseau qu’ils portait 
ayant fait naufrage à la hauteur 

denifcd’Eubéc. Gctos de Pélops m d----- 

avait été demandé par les devins IPdesoiait son royaume. Il C* 


affaire, et les fit mourir tous dCtix. 

!, Les liahitans , qui les avaient rc- 
! gardés comme des hommes sur- 
untureU , ne tardèrent pas A les 
diviniser , A élever des temples et 
des statues en leur honneur. De- 
metz était considéré comme le 
dieu protecteur de Darop. On lui 
donnait le titre de tris-cUment , 
et on célébrait sa fête le premier 
de Navassurty, mois arménien, 
c’est-A-dire , le ii d’août. Sa sta- 
tue , élevée dans l’cndrojt nommé 
Innaghian . avait quinze coudées 
de long, d’après l’historien Clag. 
Voyez Kissaxé. • . 

DÉMIPIION, roi de Phlagusa 
reçut de l’oracle l’ordre de sacri- 
fier une jeune fille pour être déli- 
1 vré d’une maladie contagieuse qui 


comme nécessaire pour la prise de 
la ville. Dèmarmène l’ayant trou- 
vé, le donna, par ordre de l’oracle, 
aux liahitans de l’Elide qui étaient 
dtsolés par la peste. Demarmènc 
obéit , et le fléau cessa. 

DEMAROON , fils d’une mai- 

rressed’Uranus, que Dagon épousa 

lorsqu’elle était grosse., et qui ac- 
coucha peu de temps après de Dè- 
inaroon. 


sembler toutes les vierges de Phla- 
I gusa, A l’exception de .ses filles. 

Matusius un de scs sujets se plai- 
] gni t de celte injustice, mais Démi- 
I phon lui enleva en fille^ et la fit im- 
I inoler. Matusiusdissimulasonres- 
j scufimcnt , et , quelque temp^ 
Après, il invita leroi A un festin, où 
il lui présenta dans une codpc le 
I sang des jeunes princesses qu’il ve- 
jnaitdc tuer. Domiphon, pour se 
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v«n{;cr, lit jettorMal(isius,(]un«Ia 
iner.^ 

DEMO) sjbillu de Cuincs. On 
montrait dans le tumple d'Apol- 
lon une urne qui contcuait scs 
cendres renfermées. 

DÉ.MOCOON, fils naturel de 
Priain , prince troyen , gardien de 
ses haras à Ahydos, ville d’Asie 
surrilcllcspont, emporté par l’ar- 
deui* de combattre et par rciein- 
ple de son père, alla à la guerre 
de Troie, où il fut tué par les 
Grecs. — Démoooon, fils d’IIer- 
cule et de Mégare , subit Iç même 
sort que sa mère et ses frères, qui 
furent tuéft.par Hercule, dans un 
transport ne ^reurque Junon lui 
avait inspiré, pour sc venger de U 
mort de Lycus. 

DÉUOUICE, épouse de Cré- 
tbeus , roi d'Iolcnos, vile de 
TJicssalic , accusa injustement 
•Pbrixus , d’avoir voulu attenter 
à son bqnneur , et l’obligea de 
. fuir pour se dérober au ressenti- 
ment de son père. * 

DEAiODOCUS , chantre fa- 
meux, dont Homère nous a trans- 
mis le n(^ , célébra en présence 
d’L'lyssc et d’Alcinfiiis , chefs de 
l’armée grecque , les amours de 
Mars et lie Vénus. On prétend 
que les Muses, l’ayant privé de la 
vue, ^qulureni le déc^pinmogcr 
en le faisant exceller dans le 
chant. — Desiodoccs , guerrier 
troyen , s’étant attaché à Enéc , 
accAnpagna ce héros fugitif , 
a^rès l’incendie de sa patrie , et 
.s établit eu Italie , sous la protee- 
tion de Latinus. 

jüEMOGOlKlON , divinité ou 
génie de la terre. C’était , dit 
Boccace, siirlafui de Théodotion. 
un vieillard erassttux , qui habi- 
tait daos les ciitraiilcs delà terre, 
(lavait pour coi^agnon le Chaos 
et l’Eternité, s’ennuyant d.ans 
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cette solitude , il Hthriqua une 
petite houle sur laquelle il s’assit; 
et s’étant élevé en l’air , il for.ma 
le ciel et la terre. Il foruia aussi 
le .soleil , auquel il donna la terre 
en mariage, üe celle union na- 
quirent la Nuit et leTartarc. On 
donne encore pour enfants ;i Dé- 
ningorgon les Parques , Pan , 
l’Erèbe, ele. La plupart de ces 
personnages ont , il est vrai , A 
leur article , une origine diffé- 
rente ; mais on no'.voit dans les 
anciennes mythologies que pa- 
reilles contradiclions. 

DÉMOLÉON , fils d’Anlénor, 
un des principaux chefs de l’ar- 
mée troyenne , péri^par la main 
d’Achille. — Dé.molkos, compa- 
gnon d’Hcrculc , qui suivit ce 
héros à la conquêté des .Amazo- 
nes , portait le même nom. 

DËMOLÉüS, soldat de l’ar- 
mcc grecque; soutint long-temps 
et avec courage un combat opi- 
niStre contre Enéc sous les murs 
de Troie. ” 

DEMONS. Chez les anciens, 
cette dénomination n’était pas 
prise en mauvaise part. On regat^ 
dàit les démons comme certains * 
êtres intermédiaires entre les 
dieux et "les hommes. En nais- 
sant, chaque homme avait un 
démon; un bon génie qui devait 
veiller sur toutes ses actions, et lui 
servir de guide.i C’est ce qu’rtn 
peut aussi eatcudre par le démon 
de Socrate. 

DÉMOPHILE. raj’c: le Dir- 
iionnaire hisluriqiw , tom. vin. 

DÉMOPHON ou DÉMO- 
PflOON , filsde Thésée et de Phè- 
dre, revenant du siège de Troie par 
un vent contraire , aborda sur les 
eûtes dcThrace, et sc rendit che?; 
le roi Lycurgue dont il épousa la ‘ 
fille appelée Phyllis. Après y être 
resté long-temps caché, la mort de 
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son iirîpl'uyimtrappclé à Atliôncs aJoraipiit, aux Grecs cl aux Ro- 
pour lui succéder, il oublia sa fcin- mains. On objectera que lonp^- • 
me , à qui cependant il avait juré, temp.s avant César, les Gaulois 
cnpailant, de revenir sous peu de avaieiitfaitdesincursionscnGrècc 
temps. Cette princesse, si lâche- et en Italie. Ç’est vrai; mais si les 
ment abandonnée, se pendit de Gaulois avaient honoré Apollon , 
désespoir. Déuiophüon accorda sa que l’on a voulu retrouver dans 
protection aux Héraclides perse- leur Bélénus , ils n’eussent pas 
entés par Eury.sthée, et lit même saecapé aussi irréligieusement le 
périr l(3ur ennemi. lameux temple de Delphes, et ils 

DEMRUSCn {Mylh. per.), auraient témoigné, si leurs divi- 
géant célèbre, commandait avec nités avaient été Romaines, plus 
Argenk, autre Gé:uit fameux, les .de respect qu’ils ne leur en mar- 
Dives. lors de la guerre que leur qnèrent lorsqu’ils mirent Rome à 
déclara ïhahamurath. Argenk et feu et à sang, Tect, Dari- 

Demrusch furent vaincus et tués des, Ocmio.s. 
par ce prince. DENICIII ou DENIX {Rlylli. ^ 

DEN ou DAN, ancien dieu des ^apon.') , une des •ois divitiités 
Germains. Il est impossible <riina- japonaises qui président é la 
giner la torture que certains sa-* guerre, est représentée avec trois 
vansontdonnéeàleurimagination têtes et quarante mains. Les trois 
pour prouver <pie D(in était le Jn- têtes désignent le soleil, la lune 
pitcrdelaGrécc,ctci'lacncompa- et lesélémens, et les quarante 
rant les dilTérentes lettres (]ui Coin- mains représentent les qualités' 
posent le mot esclavon Dan , et le célestes et élémentaires.* 
mot grec Zros. Cpmme pas une «DÉOMENÉE, fille d’Arias, avait 
des lettres qui composent le mot une statue en bronze dans la ville 
grec ne se trouve dans le mot es- de Mantinée. 

■clavon , ils ont changé ZcK.s d’a- DERCEÏIS, ver. Ateecate, , 
^Wird en Zan , Zaïi en Dan , et ils jeune fille qui, s’étant rl^entie de 
ont conclu que Zrus, Znn et Dan s’êlrc «abandonnée à un jeune 
étaient la même chose. El c’est en homme, à la .sollicitation de Vé- 
rai.sonnant de la sorte, que la plu- nus , se précipita dans^n étang , 
part des mythologues ont démon- où son corps n’ayant pas été rc-*.j^ 
tré que les Germains et les Gaulois trouvé, on présuma qu’ejlo; avait 
adjuraient des divinités grecques été changée en poisson ; et On 
et romaines, long-feirtps avant que l’adora comme déesse chez les Si- , 
cespcuplcs eussent eu des commu- doniens. 

nications ensemble. Sans doute DERCINl'S était fils de ïïép- 
après les conquêtes de Gésar, ot les tuncctd’Atiaphitrite. Après s’êtrc , 
invasions successives de's Romains emparé furtivement des bœufs 
dans le nord de l’Europe, les pou- qu’HerciilenvaitcnIevésàGéryon 
plesconqui.s ont adopte la plupart -j <pi’il avait vaincu , il les emmena 

en Italie avec son frère Alébion. 

DÉROL DI ( Myth. per s. ) , le 
diable opj>osé id’ange de l’agri- 
culture. On regarde comme sc.s 
œuvres le manquement à sa pa- 
role, le refus i*ait aux serviteurs 
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des divinités deleiirs vainqueurs ; 
mais on aurait, ce nous semble, 
tort d’en conclure que jusqu’à 
cette épo<(iie, Cespcuplesnc con- 
naissaient aucune divinité , oit 
bien avaient emprunléceiles ipi’ils 
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de leur payer leur» gages , et aux i 
unlmaiix consacrés au labour, de 
leur donner leur nourriture , en 
un mot, tout acte d’extorsion , du 
friponnerie et de mauvaise foi. 

DERVICHES ou DERVIS , 
moines musulpians qui semblent 
former plusieurs classe.s» Les uns 
J passent leur vie dans une contem- 
plation continuelle , ou dans une 
indolence mcprisahle; d’autres se 
placent aux coins des rues ou .^r 
la voie publique, et reçoiventrau; 
njône, sans la demander; d’au- 
tres, montés sur des écbasscs et 
armés d’une demi-pique , courent 
■avilie, nus en chemise, en criant 
comme des forcénés qu’il n'y a de 
Dieu que Dieu. I| en est qui font 
les baladins et les charlatans » P 
qui amusent ainsi M^opulace. Ils 
passent aussi pour de granfls sor- 
ciers; ekpour le faire croire, ils 
font mille extravagances ct.quel- 
quefois des choses extraordiriai res. 

0 On en a vu se frapfpcrr 1a poitrine 
si rudement avec unepierre, qu’ils 
auraient pu du même coup assoiii- ‘ 
mer un bœuf; d’autres mettent 
entre leOK dents des barres de fer 
rouge , .sans se brûler.’ Le» Dervi- 
chus^ouent toujours des n'des iin- 
l'orlaus (kns les contes arabes et 
r ture.s. 

DES.MONTÉ.S j)ére de Ména- 
. lippe , lui fit crevci lesyeiix pour 
s’être laissée séduire pur Neptune. 
Eolus et Oéotus, ses fils, ladéli- 
vrtrent, et tuèrent Desmontès. 

DESTIN , divinité’ allégorique 
(|u’un fait nailre du Chaos. On lu 
représente tenant soi/s scs pieds 
le globe de la terre, et dans scs 
mains l’urne dans laquelle est le 
sort des hommes. On croyait scs 
arrêts irrévocables , et son pou- 
voir-si grand , <[ue tous les autres 
dieux lui étaient subordonnés. Ju- 
piter lui-tnéiiic* ne pouvait lieu 


faire contre les arrêts du Destin ; 
ce qui devait aviver à chaque 
homme était écrit du toute éter- 
nité dans le palai.s du Destin. Si’s 
ministres étaient les trois Parques 
que l’on chargeait iln soin d’exé- 
cuter les ordres de l’aveugle des- 
tinée ; l’iiue dictait les ordres du 
sou maître, l’autre les écrivait 
avec exactitude; et la dernière les 
exécutait, en filant nos destinées, 
iloniérc a fourni une belle image 
du Destin , qn’on trouve sur une 
patère étrusque; la destinée d’I I ee- 
loret d’.Icliille y est pesée d.iiis la 
balance de Jupiter; et coaiine 
celle du héros grec l’emporte , sa 
mort est arrêtée, et Apollon lui 
retire l’appui qu’il lui avait accor- 
dé jusqu’alors. 

DÉTINETZ. Myth. slac.). 
jeune homme, qui, ayant été pris 
j par des Slavons sortis dos bords 
du Danube , fut sacrifié à leurs 
dieux. Sou sang cimenta les foii- 
demens d’une ville à laquelle ils 
donnèrent sorr'iiom. 

DElîC.ALIüN, roi de Tbessi- 
lie, fils do Proméihée et de Pan- 
dore, épousa Pyrrlia, fille il’Epi- 
mélhée, son oncle. Dans le temps 
qu’il régnait en Tbessalie, un 
grand déluge inonda toute la terre 
■"et fit périr tous les lioniines. Ju- 
piter irrité de leur méchanceté 
résolut de les faire tons périr; 
et, à son ordiy, toute la terre 
fut couverte par les eaux ; sa 
femme et lui furent sauvés dans 
une barquéipii s’arrêta sur le Alont 
Parnasse. Lorsque les eaux furent 
retirées , ils allèrent consulter 
l’oracle de Tliéiiiis, pour savoir 
c, miment ou pourrait réparer la 
ÿertc du genre humain , ne le pou- 
vant eux-mêmes à cause de leur 
grand âge. L’oracle leur ordonn.i 
t[e soUii’ du temple, dévoiler leur 
je, et de jeter derrière eu.v 1rs 
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osdeleurgrand’niêrt'. Deucalion, ^ 
apres avoir rcfléyiii mûrement sur i 
les paroles de l'oracle, comprit 
que les pierre* étaient les os de la j 
terre, la mère commune de tous 1 
♦ les hommes. Ils en i amassèrent I 
donc; et les ayant jetées ilerrière | 
leur dos, ils aperçurent, dans le ' 
moment, que celles que jetait, 
I^uc^tion étaient changées en | 
hommes, et celles de l*y rrha en 
femmes. Cette fable est fondée 
sur riiistoire. Le cours du fleuve 
l’énée, sous le régne de Deiica- 
caliuii, roi deTlicssalic, fut arrête 
par un tremblement de terre, à 
l’endroit on ce fleuve, grossi des 
eaux de quatre autres, se décharge 
dans la mer. 11 tomba, cetteannee, 
une pluies! abondanic, que toute 
laTbussulic fut inondée, vers l’an 
iSuoavant J.-C. Les pierres mys- 
térieusesqui repeuplèrent le pays 
sont probablement les enfans de 
ceux qui se sauvèrent avec.Deu- 
i-alion sur le Mont-Parnasse. — 
ÜEiCÀLioK, 111$ de Minus, roi de 
Crète , gouverna l’île de Crète 
î . après la mort de son père , et dé- 
cida l’union de Phèdre sa sœur 
avec Thésée , fils d’Egée , roi 
d’AtUMCs. Il suivit les princes 
. grecs lorsqu’ils .s’e'nbarquéroiit 
p0ur la cotu|uête de la toison d’or. 

DELT.IS (Mytii. iud.) , génies 
' ou deini-dieilx cher les Indiens , 
sont nés du preiwcr braminc <pii 
ait existé; les limes des homn;es 
vertueux sont mises, après leur 
mort, au rang des Deutas. Ils 
font leur demeure au paradis de 
Devendren. 

DliVA(JI/)'t/i. tort.), roi deTan- 
ebutb dans la Tartane, gouverna 
ses peuples avec gloire, et mérita 
apris mort d’cii tire honoré 
comme un dieu. 

DEVENDIHEN ou DEVEN- 
DREN (.Vy/è. /nrf.) , ^divinité des 


Indiensj^fut le prince des demi-’ 
dieux. Ils le placent dans un lieu 
de délices appelé Sorgon , et lui 
donnent, pour compagr.e.s , deux 
femmes et quelques concubines , 
d’une beauté rare. C’est dans un 
palais magnifique et sp.vcieux qu’il 
occupe le premier rang parmi 
tons les dieux. Il eut dilférens ) 
combats h supporter de la part 
des|^ans, qui le forcèrent sou- 
vent d’abaiidonneir sa demeure ; 
mais aidé des secoiœs de Shira, 
de Whisnou et de Brahma, il les 
délit , et n’ayant plus redouter 
leurs incursions , il devint paisible 
possesseiw du Sorgon. Lassé de» 
plaisirs dont il jouissait, il revint 
fôr la terre, où il devint amou- 
reux de la femme d’un pénitent 
nommé Guadtmien. Ce saint ayant 
coutume de se lever Ions les ma- 
tins au chant du coq podr sc pu- 
rifier dans lA emix du Gange, 
Devendiren prit la fonTJe de cet 
oUcau , et chanta avant Eheure» 
accoutumée. Le pénitent, trompé, 
se leva pour allei’se baigner; mais 
s’apercevant qu’il n’était que mi- 
nuit, il retourna cher Itiï, et sur- 
prciiaiTt le dieu avec sa femme , 
non-seulement il le mauditi^iais 
encore souhaita que toi#Son corps 
fût couvert de niarqiicsanalogues ’’*• 
il scs désirs adultères. Ces impré- 
cations.f urent leur effet; et le dieu, 
fort embafrasse de sa nouvelle 
déc6rntion , et n’osant plus sc 
montrer, sollicita et obtint son 
pardon de Guadamen, qui con- 
sentit à cq que ses marques hon- 
teuses fussent changées en autant 
d’yeux. On l’a représenté couvert 
d’yeii.x, ayant quatre bras, por- 
tant entre scs mains iin croc, et 
monté sur un éléphant. 

DEVERRA, divinité romaine, 
présidait à la propriété des mai- 
sons. On l’honorait particuliére- 
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ment en ramassant en (as le blé 
sépaté de lu paille, et en balayaîtt, 
après la naissance d'un enfant, 
la cbanibre de Taccouchée, de 
crainte que le dieu Sjlvaiii n’y 
pénétiÿt pour lu tounnentér. 

DEXICRÉONl'E , négoq|aut 
grec, aborda dans l’ile de Chypre 
pour les affaires de snn'ncgnce ; 
ayant consulté l'orucle de Vénus, 
la prétresselui conseilla denepren- 
dre que de l’eau dans l'ilc. 
autres marchands plaisuntèrènt 
Dexicréoritc sur sa cargaison; malt 
bientôt un calme étant surreiiu 
sur la mer^ lé marchand d'eau 
l’échungeu contre les obmts les plus 
* précieux. Pénétré de reconnais- 
sance, il consacra une partie 
son gain à faire élerer an tenijil 
é VéniLs. * * 

DEXIÏilÉE, ûUe do Phorb.ns, 
fameux iirigand , tué par Apollon 
r dans un combat au pugilat^ de- 
vint la femme .d’b!née, et en eut 
. pliiskurs Gis. , 

ÜHU’L CAFFALS’ et DHU’L 
K.HALA {Mytk.^rab.) , idoles ded 




ois, adorées dans un canton de 
’Arübie^ et que Mahomet fît ré- 
duire eiT cendres. 

( Myth. tyr. ) , nom sous 
lequel U^‘bé était honorfe à Si- 
cyoue et chez les Sidoniens. Dia 
futaussiClDDnueùRome, et même, 
dit-on, dans les Gaules; jusque- 
là qu’on prétend que Die en üaii- 
phiné lui est redevable son 
nom. Du reste on ne sait ce que 
c’était que la déesse Dia ; on iie 
connaît pas davantage scs fonc- 
tions , et les mythologues ne sont 
pas plus d’accord, sur celte di- 
vinité que sur lu plupart de celles 
dont il ne nous est resté que le 
nom. — Dix [ilyth. sibfr.) . une 
des principales divinités des Si- 
bériens donc on voit la représen 
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dailles. Cette idole leli jambe.s 
croisées et parait être assise sur 
gn siège élevé; un arc est coiichà 
à scs pieds , elle est escortée de 
deux autres figures, l’untf dans In 
fleur de la jeunesse, l’autre sous 
le| ^•aits'qui caractérisent la veil- 
lesse , cette image au reste res- 
semble bcauéoup à celle du Pussa 
du Tangut et du X(icn du Japon. 

DI.ABLE(Ie). 11 n’est presque 
pas de pays où le Diable ne soit 
regardé, par le vulgaire, nomme 
l’ctfc ly plus malfaisant, comme 
l’auteur de tous les ntaux. Les 
nègres de la Côte-d’Or le resp^ec- 
tent et le craignent comme un 
mauvais génie. Ils pratiquent iinc 
foule de cérémonies' bizarres par 
lcsquelle8‘'ns prétendent chasser 
le Diable. Les partisans de la secte 
deSintos, au Japon, sont persua- 
dés que le Diable n’est autre 
chose que le renard, et ils exor- 
cisent cet animal comme un es- 
prit malin.' Dans bien des pays, 
on représente le Diable comme 
un monstre noir, et les peuples 
noirs lui attribuent la c1^uleul• 
blanche. 

DIANE, déesse de la chasse, 
fille de Jupiter et de Latone, était 
sœur d’Apollon. La fable l’appe- , 
Mail Lune ou Phœbé dans le ciel, 1 
Diane sur la terre i Hécate dans 
les enfers. C’est à cause de ces 
ilifférentcit dênominatiens qu’on 
la dépeignait avec trois tètes et 
sous trois ligures, et qu’on lui 
donnait lo nom de la liiple Hé- 
cate. On la représentait ordinai- 
rement sur un char d’or, traîné 
par des biches , armée d’un arc 
e t d’un f arqnois rcniplf de flèches, 
vêtue d’une robe de couleur de 
pourpre , retroussée jusqu’au ge- 
nou, avec un croissant sur la tète. 
On la regardait comme la dée‘sc- 


tation sur plusieurs d« leur» Iné- A d« la chasteté, parce q^n’o!!*» as ail 
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changé en ccrl' le chasseur Ac- 
téon,qiii utait eu rindlsci'ctiun 
de la regarder dans le bain. { ^oy. 
DiOTTSIIE -W HsDY.<IION.) Le Jlllis 
célèbre de tous les temples éri- 
gés à Diane était à Eplièse. Cet 
édifice, que Pline appelle li' pro- 
dige de la magnificence giecqiid, 
passait pour une des sept mer- 
veilles du monde. On avait em- 
plpyé aaoan.s à melire ce fameux 
ouvrage dans sa j)eiTecrton , quoi- 
«ju’il se fit aux dépens de tonte 
l’Asie miiraui e. Pline uWerve que 
l’usage de inetlre des colonnes 
sur un piédestal , et de les orner 
de clqjpiteaux et de bases, coni- 
uietfça dans oc temple. Il y avait 
■>.U7 colonnes, faites par autant 
de rois. Sa longueur mit^e 42a. 
pieds, et sa largeur de aao; scs 
portes de bois dce,yprès, toujours 
^ lui.sapt et pbli; la charpente de 
b(As ,de Oèdre*. Ce temple était 
oméj^Knt'c foule de statues et île 
tableaux d'un prix iqt'stimable , 
ct.l’on y avait épuisé l’industrie 
des meilleurs ouvriers pendant 
deux Siècles. Un fou , nommé 
» iirostralc , le l>fl a , pour immor- 
taliser son nom,, la même nuit 
que n^uit Alexanf^c-le-Crand , 
356 ans avant J.-C. Ce temple fut 
br 4 |é sept fois. Alexandre oiïriti 
aux Epbésienf tout ce qu’ils vou- 
drtj|Wnt pour lui rendre son pre- 
inièr éclat, s’ils lui perinettaient 
de mettre son nom dans l’inscrlpr 
lion du frontispice. Ils le refusè- 
rent poliment; Néron le dépouilr 
lafle ses richesses ; et sous l’em- 
piredcGallicn,IesScythesle ruinè- 
rent entièrcmeuftPlusieurs savaics I 
pensent que la Diane, à laquelife 
ce'oélèbro édifice était consacré, 
ii’étail pas la Oiane , déesse de la 
‘ chasse, mais une autre (]ue les! 
Grecs regardaient comn>e lanière 
nourrice de tous les animaux. Us! 
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j l’appcLuent, à cause de cela^t> 
.Mnlliinaouiia ; aussi, la repléseu-, 
taieiit-ils avec des mamelles jiar 
tout le corps, comme ikis Gau- 
lois la déesse Isis. L’une des plus 
belles représentations de l,|iane , 
qui nous ail été transmise par 
l'autiquité, est la belle statue de 
eette iléesse qu’on a placée, en 
180a, dans lagalerie des AnlU|ncs, 
au Muséh ceulraï des arts, à Pa- 
ris. Diane est vêtiie en chasse- 
rnib, tenant son ai-c d’une main,* 
llihu'cliuut de l’autre iitfc flèche ^ 
dans son carquois, taudis qu’une 
biebe vient se réfugier près d’elle. 

Ce beau groupe était en France 
depuis IlCTri IV, et ornait la ga- 
e de Versailles. Les connais- 
rs ootcrurecomiaître quelque 
rapport^^nlrc ^i et l’Apollon du 
Belvédire. , 

DIC.FL.S , fils de S|pUinc , 
donna rbü.«pil|^'lé à Ucréule, et 
son nom à la vule de Dicœa. . 

DICÉ, fille^de Jupiter de ^ 
Thémis; c’étail elle qui accusait 
aies coupable.s auprès de Jupiter, 
et qui procurait de buns«ucccs aux^ 
entreprises des liommcs. Oh- la 
faisait vierge pour marquer que 
les juges doivent être d'uncipte- 
grité parfaite. 4 

DICTYNNE, nymphe de l’ilc 
de Crète, à laquelle on attribue 
riiiveuliiiri des filets de chasseurs. 

On croit que c’est la même que 
Brilo^iartis , fille de Jupiter, qui 
se jeta dans la mer pour éviter les 
poursuites de Mirtos . et qui fut 
mise au nombre des immortelles 
à la piièrw Je Diane, qui elle- 
même avait aussi le surnom de 
Diclynne.-ttj|^ ' 

DICTYS, matelot fameux dans 
l’anliquitéparson extrême agilité: 
il U été cé'lébré par Ovide. — Dic- 
Tïs, fils de. Magnés, rej'ut le cof- 
fre où étaient Dauaéel Pereée, cl 
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mont.'i siir !e trône <!e Sériphe. 
Le* Athéniens avaient coTisacré à 
UC prince et à son épouse un autel 
dans le temple de Porsée. — Dic- 
Tva de Gnos en Crète suivit Wn- 
menée <ct «ftlérion *au siège Me 
Troie. ■ r 

DIDE ou DI DO [Myth. slav. ) . 
dieu adoré à Kiew, était fils de 
Lada, Vénus Javonne , et n’avait 
d’autre occupation que d’éteindre 
les feux que l’Amoür son l'rère 
allumait. " 

DIDOX , roy . le Dictiosnaihe | 

illSTORIQUI. 

DIOCLES, héros révéré chez 
les Mégariens , qui célél)faient eu 
son honneur des jeux nommés 
Dioclrs'on Diodiides. — DipcLks 
fut un de cettx que la déesse des 
moissons commit |>our présider 
& la célébration de ses mystèrés.' 
L’historiea Paiisanias , dans une 
citation firéc d’HooBère, le fait 
connaître comme très-habile à con- 
duire les chevaux. - 
DIOCLEDS. descendant d’Al- 
pliée, gouvernait Pharès , oii abor- 
dèrent Télémaque et Pisistrate, 
fils de Nestor, auxquels il fit une 
pompeuse réception. _ 

DIQPORE, Gis de Sophax. et 
. petit-fils d’Uercule , soumit plu- 
.• sieurs nations dans l’Afrique avec 
une arinée'de Grecs d’Olbj'c et 
de Mycènes. 

• DIOMÉD.À , fille de Phorbas , 

• qu’Achille prit pour maltrcsCe , 
lorsqu’Agamemnon liu eut enlevé 
Briséis. 

DIOMÈDE, roi des Thraces 
Bistons, fils de Mars ctdtfCyrène, 
avait des* chevaux cruels qu’il 
nourrissait de chair humaine. 
Hercule s’empara de Diomède, 
par ordre d’Eurysthée et le lit dé- 
vorer par -CCS mêmes chevaux, 
qu’il lâcha ensuite sur le mont 
V Olympe, oiVils Iment déchirés 
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narlesbêteî sauvages. — Diomkuk, 
lilsdeTydée et de Deiphile, fille 
d’Adraste , roi d’Argos , était roi 
! d’Etolie. Il partit avec les princes 
grecs jtoiir la guerre de Troie ; 
ses e.vploits l’y firent regarder 
comme le plus brave de toute 
l’armée , après Achille et Ajax , fils 
de Télamon. Homère représente 
ce héros comme le favori de Pal- 
las. Cette déesse le suit partout : 
c’est par son secours qu’il tue 
plusieurs rois de sa main ; qu’il 
southmt des combats singuliers 
contre Hector, contre Enéc et le» 
autres princes troyens; qu il ?» 
saisit des chevaux de Rhésus % 
qu’il enlève lé palladium; enfin, 
qu’il blesse le dieu Alurs, et eu- , 
suite Vénus m*'uie , qui s’était 
présentée pour secourir son fils. 
Ij» déesse en fut si outrée de dépit, 
que, pour s’en venger, elle îbs^ 
jiira à sa femme Egiale une vio- 
lente passioi^our un aiitre. Dio- 
mède, instruit de cet affront, ne 
voulut point retourner dans sa pa-* 
trie : il allîf aborder sur les eûtes 
d’Ap'ulie , ou de Poiiille , on 
Italie, où le roi Daunus'lùî .ayant 
cédé une partiç^ de ses états, il 
b.âtit des villes, et mourut. Après ' 
siLinort il fut regardé comme up 
mlü et eut un temple et un bois 
sacré sur les bords du Timave..., 
DION ÈE, suivant Hésiode, était 
fille de l’Océan et de Tetbys. Ho- 
mère qui l’a fait n.^ître de Saturne- 
ctdcCybèlo, dit que .Jupiter soir 
frère la rendit mère de la belle* 
Vénus, suruomméeà cause de cela- 
Dioiiéc. La fable qui fait natlrc- 
Vénus de l’écume de la mer n’.t 
donc pas été en cette circonstance 
adoptée par ce poète.;^ 

DIORF.S, de la race d’Amn- 
ryncée , fut choisi par les Grecs , 
pour conduire dix vaisseaux au 
siège de Troie; Cet armcmetif 
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l'uiMiit partie de^ forces duiit I 
Ept'ius, excellentingéniear, avait 
le coiutnandcmciif. Diurés fut 
blessé mortellement parunïlirace 
nommé Pirus. | — Diorès , jeune 
Troycn , parent de Priam , ac- 
cumpagna £née qui fuyait sa pa- 
trie en cendres ; il périt de la 
main du Turnus, prince de* Hu- 
lules. ■ — IliOKb , fds d'iiole , 
épousa du conscnteniient de son 
père sa sœur Polymela qu’liole 
avait voulu faire périr pour la pu- 
nir d’avoir eu commerce avec 
Ulysse. T 

DIüRPlIL'S, né d’une pierre 
et do Mitbras qui désirant un en- 
fant mâle, avait fait vœu de n’a- 
voir aucun commcvt^c avec les 
feininps. 

DIOSCURES. Ce nom signifie 
fils de Jupiter. C’est Iç surnnjji 
d« C astqr et de Potlux. Glaucus 
les appela ainsi lorsqu’il apparut 
aux Argonautes dans la Propon- 
tide.On aaussi donnAce nomaux 
Annaccs et aux Cabirea. 

DI P SAC U S, fils du fleuve 
Pliyllis , accueilli Pliryxus en 
Colchide. ■ 

DIHCE , seconde femme de 
, Lycus, roi de Thèmes , voyant An- 
tiupe enceinte, quoique répudiée, 
cèul qu’elle^vivait toujours avét 
sou ancien mari. Poussée par la 
jalousie, elle la lit enfermer dans 
une prison, d’oit Jupiter l’a fit 
sortir. Clic alla se cacher sur le 
inontCilhéron, elymit au monde 
deux jumeaux, Ainpliiun et Zé- 
tus, qui, dans la suite, firent 
mourir Lycus , et attaebèrent 
Dircé à la queue d’un cbevajj in- 
dompté, qui l’emporta sur des 
roebers où elle fut mise en pièces. 
Les dieux, 'Ÿouebés de son miil- 
lieur, la changèrent en fontaine 
qui porta son nom. — DmcÉ, 
ayant osé comparer »a beauté à 
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celle de Pallas, fut changée en • 
poisson.' t, 

DIRES, fille de l’.^chéron et 
de la Nuit : elles étaient au nom- 
bre de trois. Ce sont les mêmes 
que les furies., nu J^ménides. 
Leur nom de Dires venait de 
Deorum ira. 

DISCORDE , déesse malfai- 
sante, que Jupiter chassa du ciel, 
parce qu’elle brouillait contiouel- 
leincnt les dieux. Elle fut si pi- 
quée fie n’avoir pas été inviteb 
nux noces de Thétis et de Péiée,, 
avec les amtres divinités, qu’elle 
résolut de s’eu venger, en jetant 
sur la tajjie une pomme d’or sur 
laquelle étaient écrits ces mots; 

ta plus belle. Jhiioo , Pallas et 
Véuus disputèrent cette pomme, 
et caii’sèreut depuis la ruine de 
{'l'roio. On représentait la Discorde 
coiffée de serpens, tenant une 
torche ardei^c d’ùne innin . une 
couleuvre et nu poignard de l’au- 
tre, ayant le teint livide, Iç^yeux ^ 
égarés , la bouche écumantc et 
lus mains 'ensanglantées. Elle 
était sœur et compagne de Mars , 
ot, quoique ma rehaut surin terre, 
elle portait sa tête jusqu'auxcieux. 

, DISEN {Mjth. Scand. ^ Epi- 
tlièlc commune à toutes les Aéf’al- . 
kiries et même à toutes les dées- 
ses. Elle désigne la puissance. Les 
inont^ nards d’Islande en ont fait 
nncdwssc ùlaquelleils ntlrihucnt* 
la puissance de décider du sort 
des hii mains. 

DIUS-FIÜIL S miMEDl-EDI, 
ancien dieu des Snbins, dont le 
culte fut dans la suite en honneur 
à Rome. On le regardait comme 
te dieu de la bonne foi, œl les 
anciens juraient par cette divinité. 

Il passait pour fils de Jupiter; d’au- 
tres l’ont confondu avec Hercule. 
f'oy. me IIerccibs. 

DIVES {Mylh. pers.). H y eu» s 
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aulrefüisdausrOriciit tme race de kchez lu» Slavons, c|ui envoie lo 


rréalurcs nftininée^ Dives et Pjris 
par les Perjpns, Giiin par lus Ara- 
be». Les Dires parurent les pre- 
miers, et gouvernèrent le monde, 
réspaee de%cpt mHIc ans. Le» Péris 
vinrent ensuite, et curent l’empire 
de l’univers, les deux mille années 
suivantes. Le» Dives étaient uticl raut tuméde», extrûinoinent lè- 


vent» tempérés et le beau temps. 

DOLILS, fidèle serviteur d’I- 
care , accompagna Pénélope , fille 
de ce dernier, à Tlbaque, et fut 
le premier qui reconnut Ulysse re- 
venant de Troie. 

DOLON, Troycn, fils du hé- 


espèpe de géants fort» et coura- 
geux; les Péri^ étaient remplis de 
douceur et de siigcsV, et l’on se 
souvient. encore avec reconnais- 
sance de leur régne dans la plus 
grande partie de l’Orient. la;» Dives 
et les Péris furent, au surplus, dans 
un état de guerre continuelle. Tan- 
dis que cesderniers occupèrent la 
Perse, les Divfe, retirés diÿps lès 
montagnes deCaf, en descendaient 
à chaque instant, et dèsolâîciU le 
■pays par leurs inva»ion»Continuel- 
le». Le» Péris furent tantôt vain- 
queurs , tantôt vaincus. Le» plus 
célèbre» de leursmonasqiics furent 
Caiumarath, tluschcnk, Tiièlia- 
niurath et Giamschid. Sous leurs 
règnes , les Péri» rendirent tou- 
jours impuWsans les efforts que 
firent les Dives pour les vaincre 
et les asservir 

DJKMSCUID {Myth. pgrt.), 
héros persan , roi de la dynastie 
des Parsis, fut enlevé au ciel oô 
Orniusd lui mil entre le» main» 

, un poignard d’or, arec l^uei il 
coupa Ta terre. Djemschid fut le 
premier qui envisagea l’Être-Sii- 
préinc , et produisit de» prodiges 
par la voix d’Omiusd. 

DJOSIE (jVyt/i. chin.), idole 
que les Chinois placent dans leurs 
jonques. Il» entretiennent sans 
cesse devant elle de la lumière, 
et brûlent de l’encens le soir , 
et un papier argenté devant sa cha- 
pelle. 

DOGÛDA { -Vrlk. sine, ) , dieu 


ger à la' course, ajrant été envoyé 
conune espion au camp des Grecs, 
fut surpris et tué par Diquièdc et 
Ulysse. 

bOLOPS, fil», de Lampiis, de 
la fiuiiillc de Laomédon , griève- 
ment blessé au siège de Troie , sa 
patrie, par un Grec nommé Jlè- 
gès^ succomba ensuite sous les 
coups de Hénélas. 

DOLliS, de la ville de Ulsalte, 
ayant été fait prisonnier par les 
UkilciJiens, afcc Uuoolus leur ^ 
facilita la prise de ccttc,|||ité. Mais 
luiu^le les récompense, lanl us 
cruelle ingratitude devint fë’prix 
d’un servie^! important, ils con- 


duniinèrcnt à mort Dolus. On «Ht 
que hi fureur de» dieux se dé- 
chaîna contre eiii,^usqu’qu i 
ment oû. d’après l’ordre de l’i 


cle, ils érigèrent à 


lüo- 
’ora- 

leur victime 
un tombeau sijfîerbe. 

, DOMASCIINIE fiOüGHI ou 
TÎOMOWYE (JHylli.^ae,), Deuils 
dieux qui répondaient aupt gén^ 
tutélaires des demeures, et qq’* ” 
jourd’hui le peuple Russe prenff 
pour les diables des maisons. 

DOMICIÜS, dieu invoqué pat 
lcrïlomnins au moment des noce»» 
pour que l’épousée habitât assid^- 
m«nt dans la maison de son m.'il'i. 

DOMIDUCUS, dieu qu’on in- 
voquait quand on conduisait lu 
nouvelle mariée dans la maison 
(le son iiKiri. C’çst pour la môme 
raison, que Junon est aussi sur- 
nommée Domiduca. 

DONDASCH orient.)^ 


« 


P.ilridrdie4 
une iiriiie, 
lis la tête ! 


1 |0 DORY 

géant conlcniporaiu du P 
Scth, ne se servait d’aucune 
et cuinbattait hu depuis 
jusqu’au nombrj par la seule force 
de son bras. 

c<•/^),diTini- 
tû'celtique , dont le nom seul n’est 
venu jusqu’à nous que par la dé- 
couverte d’unç inseriptiüif aux 
environ'^ du lac de Genève et près' 
de Lausanne. 

' DOORCA (^Myth. ind.), nom 
de Üliavani, femme de Shiva, 
naquit du soulHe ennammé de 
Brabniu, WliRiiou et Sbiva. 'Rous 
ce nom, l’épouse de Shiva parait 
avoir une certaine identité avec 
la INillas des (Jrees. .Après îfvoir 
fait le bonheur de l’Inde, elle 
S’est retirée dans le Gange, ud elle 
reçoit ceux qui s’y précipitent. 

DORIS, fille de rOcéau et de 
■Pi'tliy s épousa son frère Nêrée, 
•dont elle' eut cinquante nymphes 
appelées les Néréides 

DORL'S, second ms d’IIellen. 
suivant quelques mythologues, 
et , selon d’autres, de Neptune et 
d’Alope, fut exposé par sa mère, 
et nourri par des jiimens. Il aban- 
donna la Phlhiotide oit régnait 
son père , pour .àller établir une 
colonie au bus du mont Ossa* 
entre l’Acamanie , l’Etnlic , la 
. ttoeide et la Thcssnlie, et qii’on 
appela Doride , du nom de ce fon- 
dateur. 

DORYCLÈ9', Grec, qui, par 
ses talens militaires et son iiitj'i''- 
fidité dans les combats, tné'rita 
l’l[|mneur d’un monument public 
^qiron lui cnnsàcradans la Laconie. 

DORYL.4S fut un de ceux'qui 
embrassèrent les intérêts de Per- 
sée, à la cour de Cépliée, roi 
d’Arcadie. Ses ricliesses mimenses 
surpassaient celles des i>bis opu- 
lens* Libyens. Il mourut par la 
inain d’.AIcyonée , géai^t qui 


DRIM 

liuliilalt les environs de Gon'nihc. 

H|6tO, une des NA’éides à la- 
quelle les Grecs conjocrèrent nn 
temple élevé dans lu ville de Ga- 
balès. 

DOlJMASS.A^A/y/A. orient. ), 
prophète des l)riises,'qui parut 
siicccssivcuieiit sous les uouis 
d’Ailatii , d’Hermès, de Noeb , 
de .Ican-rèvangéliste , d'isipnci, 
et cnlin de Mikdad, dans le temps 
de Mahomet. • 

DRAG, on donne ce nom en 
Languedoc, aux esprits follets. 
Suivant M.AsIruc.on leur attribue, 
le pouvoir de se rendre invisibles, 
ml de scHiontivr sous telle forme 
qu’il leur ]>l.ait. (JK oyez les Mé- 
vioiret pour servira Vhistoire $ta-^ 
Itirelle du Languedoc.) 

DK A G II! S, capitaine grec, 
huqiiel Epéus confia le comman* 
dement d’une partie de ses trou- 
pes, lorsqu’il marcha ,eontre les 
Jj'royens. • 

DH.ACON, berger auquel oitt ♦ 
avait confié la gai-dcdes troupemix 
des Hespérides. On l’j^ppelait ainsi 
parce qu’il avait la Vigilance de 
l’animal dont il portail le nom. ' 

DRANClvS, courtisag du roi 
lAitinus , haïssait ^vorteltement 
Turnus, dont les nombreux ex- 
ploits excitaient sa jalousie. Il ex- 
cellait dans la politique et l’élo- 
quence, mais il i^ait plus propre^ 
à décrire une entreprise périlleuse 
ipi’é en suivre l’exécution. 

DRlMAQLIi, esclave qui gé- 
missait sous le joug d’un maître 
rigoureux, parvint à briserscs chaî- 
nes, et SC réfugia sur les hautes 
montagnes de l’îlede Gbio, oiï il 
devint chef d’une troupe de vaga- 
boiid-s qui ravagèrent le pays, et 
forcèrent le peuple à mcllre à prix 
sa tête/ Drimaque ayant appris 
cette nouvelle . et se sentant déj.ï 
airaibli par les années si pria un 
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jeune homme de le tuer, et d’aller 
recevoir la somme promise Celiii- 
^ ci refusa d’abord celte proposition, 
et ne con^'olit l’exécuter qu’a- 
prés les plus vives sollicitations. 
Les liabitans de 6liio, admirant le 
couraf^e dé Driinaqiic, lui élevè- 
rent un temple et le surpommèrenf 
le Héros pari/icateur. Il était ho- 
noré par les fripons et les escrocs, Ü 
qui le croyaient leur, protecteur, 
et lui faisaient ofi'ran'de d’une par- 
tie de leurs vols. 

DR,LlDKS(-Vy'tA.cc//.), étaient 
chex le.s anciens Gaulois , les prin- 
cipaux ministiTs.de la religion. 
C;/ichés dans le fond dee forêts . 
iliy menaient une vie fort reli- 
^rée , et c’était là qu’on venait les 
« consulter. Ils avaient une auto- 
. rite si étendue , qu’on n’entre- 
prenait rien sans leur avis. Ils 
déposaient à leur gré les magis- 
• trats, et luème les rOis. La justice 
ne se rendait que paé leur minis- 
• fère, et ceux qui refusaient d’obéir 
. à leurs ordres étaient -frappés 
d’anathème. Ils avaient dans ^s 
Gaules un rtOmbre infini de collè- 
ges, et notamment dans le pays 
Chartrain. La ville de Dreux 
leur doit ^corc son nom. Les 
Druides nécrivaient rien, ; mais 
ils chargeaient la mémoire de 
leurs disciples, d’une foule de 
dogmes théologiqu’es , (Tont ils ne 
donnaient l’explication qu’avec 
de grandes réserves. Ils s'adon- 
naient à la magic , l’astrologie et 
la divination. .Alais de toutes 
leurs superstitions , la plus cruelle 
était celle qui les portait é sacri- 
fier à leur dieu Tculatés, des vic- 
times humuiiies.trétaicnteux aus- 
si qui coupaient le gui au pi^emier 
janvier. On croit que le nom de 
Druides leur venait du ipot cel- 
tique tienv , qui signifie chêne . 
pareeque la vénération poui«cet i 


DUYA 


1^1 


arbre ét.lil un des points l'ou- 
(lamcntaux de leur religion. >Lcs 
Drniiles étaient aussi ancieics que 
les mages et les brachmanes , et 
plusieurs auteurs , du nombre, 
(lesquels estSainlc-Foi.x, font re- 
monter leur établissement dans 
les (Janles , an déluge d’Ogygés. 
CeUaliautC'anliqnité , ainsi que 
le peu de comiueree qn’ils ont 
toujours e u avec les au très na lions, 
est une asseï forte prenyç qoe les 
(!ieu.x dont ils élaientics mini.slrcs 
ii’avaienl“rien Je commun avec 
les ^divinités greoquos et ro- 
ui. lines. lamf principal dogme 
était l’immorlalilé de l’âme , et 
pour l’inculquer jdus vivement 
dans l’espril du peuple, ils avaient 
recours à certaines pratiques ca- 
pables de faire impre.ssion sur la 
luultitiide. Ils écrivaient des let- 
tres aux morts, cl les çL^posainat '• 
dans, leurs tombeaux. Ils s'atta- 
ch.amt anssi parliculièremcnt a 
rechercher les propriétés et les « 
usages des simples, et mêlaient 
à retle élude plusieurs supersti- 
tions. . 

DRLIDESSlÿ {Myth. 'rdt. )., 
femmes des(lruidos , partageaient 
la eonsidératiort (]u’on avait pour 
leurs maris, et avaient la réputa- 
tion d'ètrc de grandes devineres- 
ses ; leur princiii.'ile oqpupaljpxt 
était de consulter les autres, rfè' 
tirer des horoscopes , et de prédire ' 
l’avenir , le plut souvent par 
l’ipspection des entrailles des vic- 
tiffies «huniaines qu’elles égoa- 
geuient. Strahun nuus a cuns^vé 
lernlétail de ces saftgi.tntes céré- 
monies , telles qu’elles les prati» 
qvaient. ^ 

DRYADES, nymphes qui prési-; 
liaient aux hnis et aux forêts, 
s^ns être attachées à cei taiii.s ar-i 
lires, comiiio les Uaiiÿidryades,^ 

On U?.s représentait sous la figure 
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«l’ime femme robuste et fnilebc , 
. dont lie partie inférieure se termi- 
nait en une sorte d’arrubesques 
exprimant par ses f^onlours un 
tronc, et les racines d'un arbre ; 


,1a tête était ombragée d’une cou- 
ronne de feuilles de chêne. 

DRYAS , fille de Faune , ho- 
norée comme déesse de la* chas- 
teté et de la pudeur. Les femmes 
lui faisaient des olfrandes dans un 
temple magnifiquement décoré , 
ilont l’entrée était interdite aux 
hommes. ■* 

DR YOPE, Tille d’Furytc^imée 
d’ApuIlun , tenant un jour son fils 
entre scs bras, elle arracha une 
• branche de lotos pour l’amuser. 
Bacchiis, A qui cette plante était 
consacrée, en fut si irrité, qu’il la 
métamorphosa enarbre. Elle n’eut 
„ que le temps d’appeler sa sqetir 
pour prendre l’enfant, qxii aurait 
‘été enfermé arec elle soofl’éç^rce. 
— DntorE, femme qui habitait 
l’ile de Lemnos, et dont Vénus 
emprunta la figure pour engager 
foutes celles du pars A se (iéfnire 
de leurs époux. — •Umope, nym- 
phe A qui Junonlhspira uii tendre 
amour pour Hylas. 

DSISOU, dieu qui, selon les I 
Japonais , préside aux grandes 
routes, et met les Toyageurs A 
l’abri de tout danger. Ün trouve 
souvent Sur les clicuiins sa statue 
éoiironnée de fleurs, au pied de 
laquelle sont tfois singes, dont 
l’nrt se bouche les yeux, l’aufe 
les oreilles, le troisième If boû- 
cliê-; cette espèce d’cinblêmc dé- 
signe les trois sortes d’impiireïés 
que l’on pont eoniraefer soit <’n 
voyant, soit en entendant, ou tn 
parlant. 

DUS ou DES ( Mylh. crtt. ). 
idtdc adorée aiilrcfois dans la 
grande Bfrtagne; qii’on ne con- 


DY.SA 

|] autel antique, trouvéù GretUod. 
UUSIENS {Mylh. eelt.), nom 
que les Gaulois donnaient aux gé- 
nies impurs, que les Latins nom- 
maient incubes ; ces démon.s ve- 
naient la nuit attaquerla pudeur 
des filles pendant feiif sommeil. 

DAVERffAR {Mylh. xcand.), 
demi -dieux d’une très-petite 
taille; leur langue est l’écho. 

DYMAS, Troycn courageux, 
se revêtit d’une armure grecque 
pour combattre avec plus d’avan- 
tage les enqeinis de sa patrie ; 
mais ses compatriotes, trompés 
j par ce déguisement, le tirent pé- 
‘ rir sous leurs coups. 

DYMON ( d/y/A. ègypt. ),.un 
des dieux Lares 'révérés par les 
Egyptiens. * 

i) YRRACHUS, fiU de Neptune 
et delà fille d’Epidamnus , joignit 
à la ville de Dyrrachium un port 
magnifique et spacieux. Ayant ' 
une guerre cruelle à soutenir 
contre ses frères, il implora l’a»- » 
sistance d’ilercule , qui, p«ur. 
pisx de ses services, reput de luâ* 
une portion considérable de ses 
états . et fat regardé par les peu- 
ples de celle contrée comme leur 
fondateur. u 

l| ÜY'SARES (déyt/i. urab.), dieu 
; des Arabes que l’on croit être le 
I Bacehusdes Grecs ou le soleil. Le 
I simulacre de cet idole étoit une 
! pierre iioireqiiadraiigulaire, haute 
: de quatre pieds et posée sur uue 
base d’or. 

DYSAULÈS, frère de Céléus, 

I! roi d’Eleusis , selon Pausanias , 
j contraint de sortir de celte ville , 

Il d’.sprès les ordres d’ion, se re- 
jj fugiu A Célée , et enseigna au 
I peiiptedurctteciiéùsolenniserles 
l| mystères de Gérés : on ne les cé- 
I lébrait que tous les quatre ans , 
rfle prêtre qui en .nv.oit la' dircc- 


itaîl que par une insrriptioqd’un II tiolt n’étail pas perpétuel. A sa 
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♦ 


mort, il» lui élevèrent un tom- 
beau. 

DYS£R {Myth. gcaj\d.), ilées- 
.«c des aacicns (înths qui était 
chargée de conduire les âmes 
des héros uii palais d’Odin. La 
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bière recueillie dans les crânes 
de leurs ennemis faisait leur 
boisson. 

DZOHL (Myth. arab.) , dieu 
des'.irabes que Banicr croit le 
même que Saturne. 


« » 



EAQU 


F! A, nymphe qui iuiplura le se- 
cours des dieiis, pour éviter les 
pousuitcs du tleuve Phasis. Ils la 
changèrent en ilc. 

* EANLS (Tl/yt/i. syr.) , divinité 
des Phéniciens qui la représen-^ 
talent par un dragon tourné en 
cercle, et mordaiil sa queue. 
C’était l’emblème dü inonde|qui 
tourne sur.lui-même. 

EAQUÉ, fils de Jupiter et 
d’Eginc, régna dans l’ile d’Egino, 
aujourd'hui Lépante. Son éqnité 
bit si reman|uable, qii'aprés sa 
mort on en fit un des juges infer- 
naux. 11 é^it parliculiéreirient 
chargé de jugerlcs européens; ses 
descendants furent nommés les 
Eacides. Une singularité observée 
par Justin fut que la plupart d’en- 
tr’eiix mouraient à la trentième 
année de leur 2 gc. Les poètes 
disent que la peste ayant dépeu- 
plé les élats d’Eaque , celui-ci ob- 
tint de Jupiter que des fourmis 
seraient changées en hommes ; ce 
qui leur mérita le nom de Myr- 
midons. Mais c% qui ajouta à sa 
gloire, c’est quq l'Attiquc étant 
aiUigée d’une grande séch«rc.s$e, 
ce fléau ne cessa que par le$ prié- 
Bcs de ce roi c<piitable. — I^aqi'e, 
(ilsd’llercule et frère de Polycîéc. 


. EBLI 

*p 

r’ * 

L'uracle ayant décidé que le rnvau- 
mc 'appartiendrait à celui des . 
deux qui mettrait pied à terre le 
premier, après avoirpassé l’Aché- 
loüs, Pülyclée feignit d’êlre boi- 
teuse, et s’étant fait porter sur 
les épaules de son frère, pour ‘ 
pasw le fleuve, sauta t terre dè; 
qu’^e eut touché l’autre bord, 
en s'écriant Le royaume est d moi. 
Eaque, charmé de son esprit, 
l’épousa et r^na avec elle. 

EASTËU. cdt.'), déesse 

des anciens SaxfMts, dont les fêtes 
se (débraient au commencement 
du printemps, et dont le nom 
signifie résurrection. La ressem- 
blance des noms a fait croire que 
c’était l’Astarlé des” Pl^-nicicns. 

EATli.AS (Myth. tait^), dicnx 
subalternes des Taitiens, enfans « 
de leur divinit^Mlprême Taroa- 
tafiiétoomoo. Ces dieux, de r^co 
inférieure, sont des deux sexes ; * 
les hommes adorent les diqpx 
miles, et les lémiBes les dieux 
femelle.s. Le .nom d’Eatua est 
aqssi donné à des oLscqiix, tels 
que le héron, le martin-pêcheur. 

EBLIS ou IBBA, démon in- 
fernal qui, suivant la doctrine des 
Mahomètaus, régnait suil’univers, 
avant Mahomet. An moment dq 
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la concoplioti de ec projihète, le 
trône d’Kblis fut renversé au fond 
des enfers. C’est le satan des Hé* 
breux, le lucifer des chrétiens sous 
un autre nom. On l’appelle encore 
Schéithân, démon. Les Orientaux 
le noniineiU aussi Azazet, nom 
consacré dansrKcriturc.Dieii,siiâ- 
vant leur tradition, ayant ordonné 
i\ tous les anges de sc proterner 
devant Adam, ceux-ci oLéireut 
tous, à l’exception d'iihlis , qi|i 
déclara qu’ayant été formé de 
l’élément du feu. il ne pouvait 
s'avilir à rendre hommage à une 
créatuie tirée du limon terre^e ; 
aussi Uieii ordonna-t-il que le feu. 
qui avait été la cause de l’orgueil 
d'Ehlis, deviendaitoelle de sa pu- 
nition : il sera tourmenté éternel- 
lement dans les enfers après le ju- 
gcnrient dernier. 

ÉCHÉCHIRIA, déesse grec- 
que, adorée à Olympic, rapré- 
.sentéc* recevant une couronne 
d’olivier. Elle présidait auxtréves 
ou stispensions d’armes. 

ÉCHÉCRATE, jeune Thessa- 
lien, vivement épris de la hcaiité 
d’une jeune prêtresse de Delphes, I 
l'enleva, l’our éviter à l’avenir 
une pareille violence, on ordonna 
qu'on n’admettrait plus aux fonc- 
tions de prêtresses, que des fem- 
mes Sgé-es de 5o an«. 

ÉCHMMON , fils de Priam et 
t d’Heeuhe , fut précipité de des- 
sus son char pTt^Dioméde, qui 
après l’av'oir tué le dépouilla de 
* ses armes et prit ses chevaux. 

ECIIEMCS , fds d’Acropus , 
tua dans un combat singulier H jl- 
lus, fils d’Hercule : on voyait à 
Tegée son tombeau, sur lequel était 
représenté ce combat. 

ÉCHENÉE, Phéacien , célébré 
par Homère, comme le plus sage. 
Je plus éloquent et le plus ver- 
Uirux de ses compatriotes. 


» ^ ECHl 

ECHEPOLL'S, fils d’Anchise^ 
avait donné A Mcnélas une belle 
cavale pour s’exempter de le sui- ^ 
vrc à la guerre. 

ÉCHETLÉK, dieu des Athé- 
niens, dont le nom signifiait le 
.manche d’une churrne. A la ba- 
taille de linralhon , un homme 
armé de cet instrument, se rangea 
du côté des Athéniens et renversa 
un grand iiuinbre de leurs enne- 
mis. Cesderniers, .ayant consulté 
l’oraclc pour connaître le nom de 
leur défcuseiir , reçurent ordre 
d’honorer Echclléc. • 

ÉCHÉrLS, roi d’Epire, punit 
sévèrement sa fille qui s’était lais- 
sé séduire. H lui fit crever des 
yeux, et la cundamna pour la via 
à des travaux pénibles. La tradi-, 
tion prétend qn’Homère ayant A * 
se plaimlre<lecet Echétus, le plaça’' 
dans ton poème contnic un tyran 
auquel on envoyait tous ceux que 
l’on voulait punir. 

ECHIDNA , monstre moitié 
femme et moitié serpent, fut mère 
dtl chien Oerhére, ilc l’Hydre do 
Lerne, de la Chimère, du Lion 
<leNéiBée,etdii Sphinx. Elle était 
fils (le Chn saor et de Callirhéé. 

— Eciiiüv.v , reine des Scythes , 
qii’Herciile épousa , et de laquelle 
ilcul trois enfans, Agathyrse , Gé- 
I Ion et Scythe, de qui l'on dit que 
sont sortis les rois de Scythic. 

ÉtiHINADES, nymphes qui 
furent métamorphosées en îles , 
pour n’avoir pa.s appelé Acliéloüs 
à un sacrifice de dix taureaux , 
aiupiel elles avaient invité tous les 
I dieux des bois et d' S fleuves. Elles 
donnèrent leurs noms A dix îles, 
situées prés du ^ilfe de Lépante. 

• ÉGHION , ro* de Théhes. Ses 
deux filles se laissèrent immoler, 
pour ^appaiser les dieux qui aflli- 
geaient la contrée d’une sécheresse 
horrible. Il sortit de leurs cendres 
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de» jeune» gens coiiroané» , qui 
célébrèrent la mort généreuse de 

ces princesses Echion fut un 

' de ceux qui aidèrent Cadmus à 
bâtir Tliébes ; et c’est de son nom 
que les Tliébaiiis ont été appelés 
Echionides. 

ECHM AGORAS, fils d’Hercule, 
fut exposé aux bêtes sauTages avec 
sa mère Pliilonc , par onlre d’Al- 
ciinédon son aïeul; mais ils furent 
délivrés par Hercule. 

ÉCHO était fille dcl’Airctde la 
Terre. Cette nymphe habitait les 
bords du fleuve Céphise. Junon 
la condamna à ne répéter que la 
dernière parole de ceux qui l’in- 
terrogeaient, parce qu’elle avait 
parlé d’elle imprudemment , et 
qu’elle l’avait amusée par des dis- 
cours agréables , pendant que Ju- 
piter était avec ses maîtresses. 
Echo voulut se faire aiinerde Nar- 
cisse; mais s’envoyant méprisée, 
elle se retira dans les grottes, dans 
les montagnes et dans les forêts, 
où elle sécha de douleur , et fut 
métamorphosée en rocher. 

* ÉDITH (A/r//i. rabb.), nom 
que les rabbins donnentù la femme 
de Lolh. Ce nom signifie témoi- 
gnage, parce que cette femme, 
changée en statue de sel , est un 
monument qui rend témoignage 
de son incrédulité. 

ÉDRIS , dont le nom vient d’un 
mot arabe qui signifie méditation, 
étude, fut l’un des plus anciens 
prophètes, suivant les .Alahomé- 
lans. Dieu lui envoya , disent-ils, 
trente volumes qui renfermaient 
les principes de toutes les scien- 
ces et de toutes les connaissan- 
ces humaines ; il fit la guerre aux 
infidèles descendus de Caïn , et 
réduisit le premier en esclai^age 
scs prisonniers de guerre : 11 in- 
venta la plume et l’aiguille, l’ari- 
thmétique et l’ astronomie. Edris 
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j vécut .’)-3 ans, et fut enlevé 
au ciel. Les chrétiens d’Orient 
I pensent que le Mercure Trismé- 
j gisic des Egyptiens est l’Enoch 
. des Héhreux, dont les Mahomé- 
[ tans ont accommodé l’hisloire A 
I leur manière. Le nom d'Aklinokh 
\ qu’il porte aussi en arabe en fait 
i foi. On dit qu’il fût la cause inno- 
' centc de l’idolâtrie , parce qu’un 
! de ses amis lui éleva après sou 
! ascension, une statue A qui il ren- 
dait chaque jour des honneurs , 
d’où naquit le culte des idoles. 

ÉDUSA, ÉDUCA, ÉDDLIA ou 
ÉDLLICA, divinité qui présidait 
I au.x alimens des enfans, comme 
I Patina ou Potica , A leur boisson. 
i| ERIBÉE , bellc-mérc d’Otus et 
! d’Ephialtc, instruisit Mercure du 
j .sort de Mars, que ces deux géants 
i avaient renfermé dans une prison 
d’airain. ( Duhas ) 

EETA ou EETÈS, roi de Col- 
chos; fils du Soleil et de Persa, 
était gardien de la toison d’orque 
j Phryxusiui avait confiée; elle lui 
fut enlevée par les Argonautes, 

I qui avaient pour chef Jason. Ce 
héros fut aimé de Médéc, fille 
d’Eetès, laquelle pritla fuite avec 
son amant. La fahlcracontc qu’elle 
coupa par morceaux un de se» 

I frères pour arrêter la poursuite de 
j son père, vers l’an 1293 avant 
I Jésus-Christ. 

I EETION , roi de Cilicie , et 
. père d’Andromaqiic. — Eetiob , 
fils de Mêlas, et père de Cypsele, 
qui chassa les Bacchiades de Co- 
rintlic, et s’empara du gouver- 
nement. 

ÉGA , nymphe nourrice de Ju- 
piter, fut placée dans le ciel par 
ce dieu, qui en fit la constellation, 
nommée la Chèvre. 

EGEA , reine des Amazone» , 
passa de la Libye en Asie , A la 
tête d’une armée, et ^vainquit 
10 
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Laomcdon, roi de Troie; iiinis , 
après avoir faituii buliaiuimcusc, 
elle périt dans un luuilVagc, en 
repassaiil lu mer pour reluuiuer 
dans son pays. i 

ÉGÉE, ;V”' roi de l’Alliiine, 
et mari d'Etlira, dont il eut ilié- 
sèc. (l’est sons son règne tpie 
Mi nos. roi de Crète, déclara la 
guerre an.x Atliéniens, pour ven- 
ger le meurtre de son fils Amlro- 
gée. Les ayant vaincus, il leur 
imposa un tribut <pii les obligeait 
d’envoyer tons les nent’ ans en 
Crète sept jeunes gaivons et au- 
tant de jeunes filles , (les plus no- 
bles familles, pour y èt( tf expos(-s 
à la fnreurdn minotanre rnil'ermé 
dans le labyrinthe. La <piatrièmc 
fois , le sort tomba sur son fils 
Thésée, (pii fol obligé de s'ein- 
banpier avec h;s antres. Comme 
c’était rusage de mettre des voi- 
les noires au vaisseau <pii jior- 
tait ces malheureuses victinnes, 
Egée , pénétré de douleur et fon- 
dant eu larmes, recommanda à 
son fils, s’il échappait au danger, 
d’en faire mettre de blanches, 
afin (ju’il pOt connaître son sort 
de loii). Thésée, vainqueur du 
minotanre , oublia la prière de 
son père, et revint avec des voi- 
les noires. Dès (piC ce malheureux 
prince les aperçut du haut <iu ro- 
cher où il était monte, croyant 
son fils mort, il se précipita dans 
la mer , qui fut appelée de son 
nom , mer Egée. 

EGEÜN, le mCmcqucBriaréc, 
( Voyez ce nom ). 

EG EIVIE, nymphe d’une beau té 
singulière, que Diane changea en 
fontaine. Les Romains radoraient 
comme une divinité. Numal’om- 
pilius, second roi des Romains, 
pour donner plus d’autorité aux 
lois qu'il voulait établir, faisait 
croire à ."cs sujets qu’il avait avec 
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elle des conférences secrètes, et 
qu’elle lui réwlaît tout ce qu’il 
devait faire. ()\ide prétend que la 
mort de ce [uince causa une si 
grandi' douleur à Egérie, que les 
dieux crurent devoir la métamor- 
jdioser eu fontaine. Eu elfet, il y 
en a\ait une hors de Rome, près 
la porte Capène, (pii portait ce 
uoiu. 

ÉGESTA, fille iTIppoiès, 
jirince Iroyen , fut exjiosée sur un 
X ai.iseau jtarson père . de peur que 
le sort ne lomliSt sur elle pour être 
dévorée par un monstre marin . 
ampiei les Troycusétaient obligés 
de donner tous les ans une jenne 
fille ])our expier le crime de Lao- 
médon. Egesta aborda en Sicile , 
où le fleuve Crlnîse, sous la ligure 
(ruii taureau, jniis sous celle d’un 
ours, combattit pour l’épouser, 
et en eut Acesle. 

ÉtillO (My//i. fl/’c.), idole des 
Nègres (pii habitent les bords du 
xicu.x Kallahar, en Guinée. On 
fait, suivant nu voyageur anglais, 
des sacrifices humains à celle di- 
vinité. 

ÉfilALÉE, sœur derhaélon, 
à force de verser des larmes sur le 
malheur de son frère , fut méta- 
morphosée, avec ses sœurs, en 
peuplier. On croit que c’est la 
même que Lampélie. — Éculce, 
fille d’AdrasIe, roi d’Argos, et 
femme de Diomède. Vénus fut si 
irritée do la blessure que lui fit 
Diomède au siège de Troie, que 
pour s’en venger, elle inspira à 
Egialée le désir cll'réné de s aban- 
donner à tout le monde. 

ÉGIÉS, monstre formidable et 
terrible, né de la Terre, vomissait 
des tourbillons de flammes, et 
mettnil le feu aux forêts de la 
l’hrygic, de la rhénicie et de la 
Libye. .Minerve, par l’ordre de 
.Inpiter, alla combattre ce mons- 
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trr, et, après l’avoir vaincu, en 
porta la peau sur sou bouclier ap- 
pelé épide, à cause de cette cir- 
coiistnucp. 

KGINE, lille il’Asope, roi de 
Bcotic , tut si tendrement aimée 
de Jupiter, que ce dieu s’enve- 
loppa plusieurs fois d’une flamme 
de l'eu pour la voir. Il eut d’elle 
Eaqnc, juge des cnl'ers, et lllia- 
damantc. Pour la dérober .-1 la ven- 
geance de son père , il la changea 
en une île du golfe Saronique, 
qui prit le nom d’iigine. 

ÉGIPAiNS, divinités champê- 
tres des montagnes et des bois, 
étaient représentées tantôt a\ec 
des cornes et des pieds de chèvre, 
tantôt avec le museau de cet ani- 
malet une queue de poisson, parce 
qu’on leur attribuait l’invention 
de la trompette faite avec une 
conque marine. La figure égyp- 
tienne du capricorne est celle d’un 
égipan. On trouve cette même 
figure dans plusieurs inomimens 
égyptiens et rotnains. 

EGISTE ou EGISTHK, fruit 
de l’inceste de ïliyeste , avec sa 
fille Pélopée ; '1 hyeslc , qui 
l’omcle as ait prédit que le fils 
qu’il aurait de sa propre fille Pé- 
lopéc vengerait un jour les crimes 
d’Atrée , fit celte fille prêtresse de 
Minerve dés sa tendre jeunesse, 
ordonna de la transporter dans 
des liciivqii’il ne eonnaitrail pas, 
et défendit de l’instruire de sa 
naissance. Il crut par celte pré- 
caution éviter l’inceste dont il 
était menacé ; mais quelques an- 
nées après , l’ayant rencontrée 
Hans un voyage, il la viola sans 
la connaître. Pélopée lui arracha 
.«am épée et la ganla ;cllc eut un 
fils , dont clic confia l’édticalion 
A des bergers, qui le nommèrent 
Egistc. Lorsqu’il fut en âge de 
porter les armes , elle lui fit pre- 
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sent de l'épèe de Tliycste. Ce 
prince s’avança dans la Cour 
d’Atrée , qui le choisit pour al- 
ler assassiner son fivire , ilonl il 
voulait envahir les états. Tiiyeste, 
en vo) anl Egiste à sa cour, ivcon- 
nut son épée : il lit plusiem-s 
(|uestions A Egiste , (pii lui ré- 
pondit qu’il la t(,'nail de sa nièré. 
On la fit venir , et on découvrit 
que l’oracle était aceomjdi. Egis- 
tc , indigné de ce qu’on l’efU des- 
tiné àégorgersoli pèn( , retourne 
à Myeéncs, oi^ il tue Atré(?. Aga- 
memnon en partant pnrirla guerre, 
de Troie . lui donna la garde de 
de scs onlans et de sa femme, 
et la régence du royaume, mais 
celte imprudente cônfiancc fut 
mal n'-enmpensée. Egiiilc après 
avoir éloigné de Clytemncstre , 
le poète (pie <intl mari lui avait 
laissé pour l’enfretenir par ses 
chants , dans les principes de la 
vertu, vint à luuit de la séduire, 
persécuta et exila les enfans ,* lit 
périr leur père A son retour , et 
s’empara du trône (tout il jouit 
sept ans. Mais le jeune Oreste vint 
venger la mort de sort père et de 
son nîcnl, et tua le tyran dans son 
propre palais : Esohito , Sopho- 
cle (!t Euripide ont mis sur la 
scène les divers événemens de la 
vie de ce pctit-lils de Tantale , 
et parmi les français , Voltaire . 
Crébillon et M. Soumet ont trans- 
porté la mort de ce tyran sur le 
théâtre , avec licaiicoup de ta- 
lent. 

EGLÉ, nympiie, fillcdii Soleil, 
se plaisait A faire des tours de ma- 
lice aux bergers. Ayant un jour 
trouvé le sieux Silène ivre, elle 
SC joignit aux deux salv'res Chro- 
mis et Mnasilc pour lui lier les 
mains avec d(\s fleurs > apr(''s (juoi 
elle lui barliouiîla !c vi:^ge avec 
des mûres. 

10 * 
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ECLEIS, une des filles d’Hya- 
cinthe que les Athéniens iiiiiuo- 
lérent , pour détourner de leur 
pays la peste et la l'uniine qui le 
désolaient. 

EGNATIA , déesse révérée à 
Giiatie , ville de l’Apulic , lui 
avait donné son nom. ün croyait 
que le l'eu prenait de lui-inème 
au hois consacré à ses sacrifices. 

EGOLILS, jeune homme qui, 
étant allé dans un antre, pour y 
recueillir le miel des abeilles con- 
sacrées à Jupiter, fut inétainor- 
phosé par ce dieu en oiseau. 

EGON , athlète fameux dans la 
fable. Il truina par les pieds, au 
haut d’une montagne, un taureau 
furieux, pour en faire présent à 
sa bergère , la belle Amaryllis. Son 
appétit égalait sa force; car, dans 
un seul repas , il mangea quatre- 
vingts gi'iteaux. — Ecün, roi des 
Argiens fut désigné par le sort 
pour régner. 

EGYl’IES, jeune homme de 
Tbessalie , obtint , à force d’ar- 
gent , les faveurs de Tymandra, 
la plus belle femme qui fût alors. 
Néophron , fils du Tymandra, 
indigné d’une convention aussi 
odieuse, corrompit par le même 
moyenUulis, mèred’Egipius. S’é- 
tant informé ensuite de l’heure à 
laquelle il devait venir trouver 
Tymandra, il la fit sortir, et mit 
adroitement Bulis à sa place. Egy- 
pius vint au rendez-vous, et eut 
ainsi commerce avec sa propre 
mère, qui ne le reconnut qu’après. 
Ils eurent tant d’horreur de cette 
action, qu’ils voulurent se tuer; 
mais Jupiter changea Egypius et 
Kéophron en vautours, Bulis en 
plongeon , et Tymandra en éper- 
vier. 

EGY’PTUS, fils de Neptune 
et de Lybic, cl selon les Grecs de 
Bélui , et frère de Danaüs , avait 
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cinquante fils, qui épousèrent 
les cinquante filles de son frère, 
apjjelées üanaïdes. Ce prince 
uierita par sa sagesse, sa justice 
et sa bonté , que le pays dont il 
était souverain prit de lui le nom 
d'Egypte. Il régnait environ 520 
ans avant la guerre de Troie. 
Ayant ajipris la catastrophe qui le 
privait de ses fils, il en fut incon- 
solable, et se réfugia A .Aroé. 

EIDOTIIÉE, fille de Prothée 
sortit de la mer pour secourir 
Ménélas , jeté par 1a tempête dans 
une ile déserte presdeTEgypte, et 
favorisa son retour parmi lessiens. 

EIM AB.MEN E, déesse qui, chez 
les grecs, était la même que la Des- 
tinée 

EIRA , ( Myih. cctl. ) déesse 
qui fait 1a fonction de médecin 
des dieux, c’est la déesse de la 
santé, et la palrone des médecins. 

ÉLAGABALE {Myth. syr.), 
Voyz Agliiolcs. 

ÊLABA, fille d’Orchomène, 
fut aimée de Jupiter, et en eut 
le géant Tilyus. Craignant la ja- 
lousie deJunon, elle se réfugia 
dans les entrailles de 1a terre pour 
y accoucher. 

ELCIlOr mn/iomé/.) , 

le premier homme , suivant les 
marabouts , prêtres in ahométans 
réjiandus dans toute l’Afrique. 

ELECTUE, fille d'.Aganitinnon 
et de Clylemnestre,sœurd’Ürcste 
et d’Iphigénie. Sonpremiernuma. 
V ai t été LaodicctEllesauvalc jeune 
Oreste son frère de la fureur d’Egis- 
the,et fut long-temps exposée elle- 
même auxeruaulés de ce tyran. A- 
prèslerelour d’Iphi génieetd’Ores- 
tede laTauride, Electre revintavec 
eux «A Mycènes , et les aida à égor- 
gerCly temnestre et le tyran. Cette 
mort a fiiit le sujet de plusieurs 
tragédies traitées par Euripide , 
Sophocle, et, de nos jours, par 
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Voltaire et Crébillon. Après la 
mort d’Egistfae , Electre épousa 
Pylade dont elle eut Strophius et 
Médon. ^ 

ÉLECTRYON , fils de Persée 
et d’Andromède, roi de Mycèncs, 
revenant vainqueur d’une guerre 
contre les Télébocns, ramenait de 
grands troupeaux pris sur scs enne- 
mis ; Amphitryon, son neveu, 
alla à sa rencontre , et voulant 
arrêter un taureau qui fuyait, jeta 
sa massue qui tomba sur Elec- 
trynn, et le tua. 

ÉLÉPHliNORouELPnÉNOR, 
fils de Chalcodon , descendant de 
Mars, co/iduisit les Abantès au 
siège de Troie. Il avait été un des 
princes grecs qui disputèrent la 
main d’Hélène. 

ELEUSIS, héros grec, fonda 
la ville de son nom , rendue si cé- 
lèbre par les mystères qui s’y célé- 
braient en l’honneur de Gères. 

É L E U S I N I E S , mystères de 
Gérés. Voyez l’article Géafes. 

ÉLELTIIER, fils d’Ethuse, 
donna son nom é une ville de 
Béotie , et fut couronné aux jeux 
pythiques pour sa belle voix , 
quoiqu’il eût chanté un hymne 
qui n’était pas de sa composition. 

ÉLEUTHO, déesse qui prési- 
dait aux accouchemcns. 

ELPENOR, compagnon d’U- 
lysse , fut changé en pourceau par 
Circé. 

ELPIS , déesse de l’Espérance, 
honorée par les Grecs, qui la re- 
présentaient appuyée sur une 
ancre, assise sur une proue de 
navire, et considérant le ciel. On 
lui donnait souvent des ailes, et 
on lui avait élevé plusieurs temples 
à Rome. — Elfis, né à Samos, 
aborda en Afrique , où il rencontra 
un lion qui , la gueule béante , 
s’approchait de lui. Tremblant, il 
monta sur un arbre, en invoquant 
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Bacchus. Le lion vint se coucher 
sous ses pieds, paraissant implorer 
sa pitié. Gelui-ci descendit, et reti- 
ra de la gueule de l’animal un os qui 
le blessait. Le lion reconnaissant 
suivit son bienfaiteur, pour le dé- 
fendre contre les attaques de tout 
antre animal féroce. Elpis, de re- 
tour dans sa patrie, y fit élever un 
temple à Bacchus à gueule béante, 
en mémoire de cet événement. 

ÉLYMAITIS , surnom d’une 
déesse adorée en Syrie , et que 
Ton croit être la même que Diana 
ou Vénus. 

i^;lysi:;e ou ghamps ély- 

SÉESouÉLYSIENS. Dansla théo- 
logie des anciens, c’était l’endroit 
où demeuraient les amesdes justes 
après leur mort. Virgile et Homère 
ont épuisé tout ccqueTimagination 
a déplus gracieux, et la mythologie 
de plus séduisant, pour faire des 
Ghamps-Elysées un portrait eu- 
chantciir. D’après eux, Fénélon en 
a donné, dans son immortel Télé- 
maque , une peinture pleine du 
charme le plus délicieux et le plus 
exquis. En quel endroit était cette 
demeure fortunée? Sur cet objet, 
les anciens n’étaient point d’ac- 
cord. Les uns la plafaiont au milieu 
des airs, les autres dans la lune ou 
dans le soleil; d’autres, au centre 
de la terre. Voici, nu surplus, selon 
Diodore de Sicile, ce (mi avait 
donné lieu à la fable des Cliamps- 
Elysées. La sépulture commune 
des Egytiens était, dit-il, au-delà 
d’un lac nommé Achérusic. On 
apportait, sur les bords de ce lac, 
les cadavres de ceux qui venaient 
de mourir, et ils y étaient jugés 
selon leurs oeuvres. Si le mort 
avait violé les lois, on le jetait 
dans une espèce de voicric appe- 
lée Tartare; si, au contraire, il 
avait été vertueux, un batellerie 
transportait au-delà du lac, dons 
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une prairie chumiante, embellie 
lie fleurs, de ruisseaux, de bus- 
«(nets, etc. , uù il recevait la sé- 
pulture. Ce lieu se nommait Ety~ 
êion, c’est-ù-ilire Séjour du repos 
et de la joie, fora É9Éthos, .par 
Terrasson. La fable du tartare , 
celle des trois juges de.s enfers, 
de Caron et de sa barque, ont 
égaleiuent dû leur tirigine à celte i 
ancienne coutume des Egyptiens, 

KM AC 1 1 NC U LLI KRS (;Vyf /i. j 
ind. ) . race de géatis , ministres 
d’Vamen. dieu de la mort, sont 
ch.irgcs de tourmenter les iné- 
cliaiis dans les enfers. 

K.MATlllON , fds de Titliou, 
fameux brigand de Thcs.salie , 
égorgeait tou» ceux qui tunib.iienl 
dans ses mains. Hercule le tua, 
et les campagnes que ce liarban: 
parcourait furent appelées Ema- 
thiennes ou Ematliies. C’est une 
partie de la .Macédoine. 

E.METH ( -l/ytA. raypt.), la 
première divinité api-ès Noétar- 
quc; on l'adorait par le silence. 

E.MON , grec, qui, ayant con- 
çu une passion criminelle pour 
sa tille , fut cliangé en une mon- 
tagne de la Thcssalic qui porta 
son nom. 

KMFANDA, d ées.se, protégeait I 
particulièrement les villages, le* 
nameaux, et ceux qui venaient 
s’y étaler. 

EMEOLELS, surnom de Mer- 
cure, dieu des marchands et des 
cabaretiers. 

EMPESA, spectre horrible 
qii’Hécale eiivoj'uil aux hommes j 
pour les eft’rayer et les punir. Il 
prenait toutes .'^orte.s de fornnes 
hideuses, mais il n’avait jamais | 
qu’un pied. La manière de con- 
jurer ce spectre était de lui dire 
des injures. 

EMYLUS , fds d’Ascagne, ac- 
quit par son murage un assez { 


grand territoire dans le Latiuuil 
La famille Emilieniicà Rome pré- 
tendait en descendre. 

, ENACHSVS , déesse malfai- 
I santé fort redoutée des Yakouts ; 

! elle leur enlève soi-disant leurs 
troupeaux ou les frappe de ma- 
ladies. Un lui adresse souvent des 
sacrifices pour l’apaiser. 

ENCELAUE, le plus redoutable 
et le plus puissant des géans qui 
voulurent escalader le ciel, était 
lilsdu l'artare et de laTene. Jupiter 
renversa siirluï le mont Etna. Les 
poètes ont feint que les éruptions 
de ce volcan veuaient deseflorts 
que faisait ce géant pour se rclou- 
ncr, ctque, pourpeu qu’il retnuât, 
la montugiie vomissait des toi'reiis 
de flammes. 

ENDEERi déesse de la bonté, 
chez les Indiens, toujoursopposée 
à .Aloisasoiir , le dieu du mal. 

EN UEIS, lillcdeChiron , épou- 
sa Eaque, roi de l’île d’Eginc, eu 
eut Telamoii et Pélée. Répudiée 
ensuite pour une seconde femme 
nommée Ramalhc. elle voulut 
fidre périr le lils de.sa rivale : mais 
Eaque, ayant décou vert son com- 
plot , lu chassa de scs cluLs. 

ENDOCES, atliéuieu. disciple 
de Dédale , resta lidcle à son imiitre 
dans sa disgrâce, cl le suivit par- 
tout. 

ENDOVELI.ICLS, dieu desau- 
ciens Espagnols , qui le réuiii.s- 
saieut à Hercule, sous le titre de 
dieu tutélair»;. Ou a trouvé eu Es- 
pagne un grand nombre d’iiiscrip- 
tioii.s qni prouvent que le culte du 
ce dieu était tré.s- répandu. 

ENDYMION.fdsd’I.thliusctdc 
Chalyce, borgerd’iine rare beauté, 
(}uc Jupiter aima au point de lui 
donner uuc place dans le ciel; 
mais ayant attenté à l’honneur 
de Junon, le maître des <lie\i\ , 
indigné de »nn .audace , le chas.sa 
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honteusement, et le condamna à 
un sommeil continuel. Dans la 
suite, la Lune qui avait conçu 
pour lui une violente passion, le 
transporta dans un antre du mont 
Latmus en Carie, où elle allait ' 
souvent le visiter. Elle en eut 
Etiiole et plusieurs antres eiilans. 
Voil.'i ce que la fable rapporte; 
mais ceux qui, à traversées voiles 
clicrclient les vérités qu’elles ca- 
client quebpielbis , prétendent 
qu’Ëndyniion était un astrologue 
qui , le premier , observa le cours 
de la lune. 

ENÉE, fils de Vénus et d’.\n- 
chise , était du sang royal de Troie 
par Assaraens, Ms cadet do Tros, 
fondateur de Troie. Pendant le 
siège de Troie , Enéc se battit 
contre Diomède, et aurait suc- 
combé, si Vénus ne l’eùt dérobé 
aux coups de ses ennemis. 11 se 
battit même contre Achille, au- 
quel il n’échappa egalement que 
par la protection de la déesse sa 
mère. Lanuit de la prise deTroie, 
Enéc entra dans la citadelle d’I- 
lium, et la défendit jusqu’à la 
dernière extrémité. Enfin , accablé 
sous le nombre, il sortit par une 
fausse porte , et battit en retraite 
jusqu’au mont Ida , où s’étant joint 
à ceux des Troyens qui avaient 
échappé à l’embràsement , il équi- 
pa une flotte de vingt vaisseaux, 
sur laquelle il s’embarqua, et fit 
voile pourritalic. Jusqu’à l'épo- 
que du poème de Virgile, on avait 
regardé, non sans quelque vrai- 
semblance, Enéecomme un traitre 
qui, de concert avec Antenor, 
avait livré sa patrie aux Grecs. El, 
en effet , comment croire que s’il 
n’eût pas eu d'intelligence avec 
eux, il eût équipé sans obstacle 
vingt vaisseaux sous leurs yeux, 
pour se retirer avec toutes ses 
richesses en Italie ? Quoi qu'il en 
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soit, il y aborda au boutde sept ans 
de navigation, et y fut bien accueil- 
li de Latinus, roi des .Aborigènes, 
qui le nomma son gendre et sua 
successeur. Après la mort de La- 
linus, Enée régna sur les Troyens 
et les .Aborigènes, qui nu firent 
])lus i|u’nn même peuple sous le 
nom de Latins. Il eut des guerres 
à soutenir contre ses voisins , et 
j>crdit la vie à trente-huit ans , 
d.nis un combat conti e tes Etni- 
riens. Gomme on ne trouva point 
son corps, on répandit je bruit 
que Vénus, après l’avoir piiriné 
dans lescaux du Numieus, l’avait 
enlevé au ciel. On lui éleva un 
tombeau sur les bords de ce fleuve, 
et on l’honora sous le nom de J u- 
piler-Indigètc. 

ENFER, infer-inferorum , lieu 
de ténèbres et detourmens, où 
les méchnns doivent expier leurs 
crimes par des supplices éternels. 
Cette croyance est commune à 
tontes les religions. Les Druscs 
croient que c’est le lieu réservé aux 
médians, et que tout ce qu’ilsy 
boivent et mangent a^n goût de 
fiel et d’amertume. L’enfer des 
Grecs renfermait à-la-fois les 
Champs-Elysées,séjourdes justes, 
et le T’artare , cachot affreux où 
étaient retenus les criminels. Sui- 
vant les Rabbins, deux classes de 
gens iront dans l’enfer ; les mé- 
dians etcciixqui sont dans un état 
mitoyen , c’est-à-dire , qui ne sont 
ni tout-à-fait justes , ni tout-à-fait 
médians ; ces derniers y descen- 
dront avec leurs corps, et y pleu- 
reront pendant douze mois. Leurs 
corps seront ensuite consumés, et 
leurs aines brûlées , et le vent les 
dispersera sous les pieds des jus- 
tes. Quant aux méchans, leur 
supplice sera éternel. 

ÉNIPEE, berger de la Thes- 
salic , qui sc métamorphosa en 
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fleuve pour jouir de Tyro. Celle 
nymphe, voyaiil les eaux d'Enipée 
extrêmement claires , eut enviede 
»’y baigner; alors Enipée la sur- 
prit , et eut d’elle Pélias et Mêlée. 

EMNO.MLS, capitaine mysicn, 
et savant augure que tout son art 
ne put garantir des coups d’A- 
chille, qui les tua sur les bords 
du Xanihe. 

ENTELLE , fameux athlète, 
célébré par Virgile, parut avec 
éclat aux jeux funèbres donnés en 
Sicile en l’honneur d’Anchise, et 
y obtint , pour prix de sa victoire, 
un taureau auquel il brisa le crâne 
d’un coup de ccsie. 

EOLE , fils d’Hellen et d’Or- ' 
seide, petit- fils de Deucalion , 
succéda à son père au royaume 
de Phtiotjde , et donna le nom 
d’Eolins à ses sujets qui s’appe- 
laient Helléniens. Il épousa Ena- 
rètedont il eut sept Gis, Crelhece, 
Sisyphe, .Athamas , Salmonée, 
Décon, Magnés et Périerès; il en 
eut aussi cinq Gllcs. 

liOLE.<irrièrepetit-Clsdu pré- 
cédent, fllsde Jupiterou d’Hippo'/ 
tas, descendant de Deucalion, vi- 
TaitduiempsdelagucrredcTroie, 
et régnait à Lipari dans les îles 
Eoliennes, situées au nord de la 
Sicile, les mêmes que celles od 
Vulcain tenait ses forges. C’était 
un prince-assez habile, pour son 
temps . dans l’art delà navigation. 
Il s’était appliqué à connaître les 
vents et à juger par l’inspection 
du ciel lequel devait souiller. L’i- 
magination des poètes faisant va- 
loir ce talent, établit Eolc dieu 
des vents et des tempêtes. Il dut 
il Junon l’honneur d’être admis 
dans rOl^inpe au nombre des 
dieux. On le représentait avec un 
sceptre, symbole de son autorité, 
tenant les Vents enfermés dans 
une profonde caverne , et les rc- ! 
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poussant de sa main pour les empê- 
cher de troubler le monde. 

EP.ALIL'S, roi de la Tetrapole 
Dorique, légua sa couronne à Hyl- 
lus. Gis d’Hercule, pour récom- 
penser ce demi-dieu du service 
qu’il lui avait rendu en le rétablis- 
sant sur le Irêine. 

EPAPIILS, fils de Jupiter et 
d’Io , envieux du jeune Pnaéton, 
lui reprocha de n’ètre pas réelle- 
ment fils d’Apollon. Phaéton, pi- 
qué de ce propos, alla trouver sa 
mère Clymènc qui le renvoya au 
Soleil dont il sortait, pours’assurer 
de sa naissance : ccqui fut cause de 
sa perte. On a cru Epajdius l’un 
des premiers rois d’Egypte, et le 
même qu’Apis. 

EPEL'S, Gis d’Endymion et 
d’Hyperminie. Endymion ayant 
proposé à ses trois Gis, pour prix 
de la course, la succession à son 
trône, Epéus fut vainqueur, et 
régna après son père , sur les 
Eléens, qui prirent depuis le nom 
d’Epéens. — Erées, frère de Péon, 
et roi de la Phocide , successeur 
de son père Panopèe, inventa, 
selon Pline, le bélier pour l’atta- 
que des places. On dit qu’il cons- 
truisit le cheval de Troie , et qu’il 
fonda la ville de Métapon, où les 
habitans montraient les outils dont 
il s’était servi pour la construc- 
tion de ses ouvrages. 

ÉPHEBÉIES, fêtes qui se cé- 
lébraient à la puberté des enfans. 

EPHÈDRE, athlète qui restait 
sans antagoniste après que le sort 
avait réglé ceux qui devaient Com- 
battre ensemble, il était obligé 
de se battre avec le dernier vain- 
queur. 

EPIIIDATIE. n.aïade , deve- 
nue amoureuse d’flylas , épia le 
moment où il venait puiser de 
l’eau , pour l’entrainer an fond de 
la source où elle faisait son séjour. 
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EPIDAMMUS , père de celle 
des suivantes de Vénus, qui ser- 
vit la déesse dans ses amours 
avec Adonis. Elle fut adorée dans 
la suite chez les épidauriens. 

ÉPIDAURUS , héros grec , 
donna son nom ix la ville d’Epi- 
daurc, où Esculapefut particuliè- 
rement honoré. Son temple y était 
toujours plein de malades dont on 
décrivait la guérison surdes tablet- 
tes qui furent, dit-on, communi- 
quées ù Hippocrate. 

EPIGEUS, capitaine thessalien, 
ayant tué par mégarde son cousin 
germain , fut obligé de s’exiler de 
sapatric, et de chereber un asylc 
à la cour de Pélée. Il suivit 
Achille au siège de Troie, et pé- 
rit sous les coups d’Hector. 

ËPIMENIÜE , fils de Dosjade 
etdcPlasta, prophète des Cré- 
tois , contemporain de Solon. 
Dans sa jeunesse , gardant les 
troupeaux de son père, il s’égara, 
et se réfugia dans une caverne , 
où il fut surpris d’un sommeil qui 
dura cinquante-sept ans. Réveillé, 
il retourna à son village , où per- 
sonne ne le reconnut , excepté 
son frère cadet , qui était déjà 
vieux , et auquel il raconta sou 
histoire. Le bruit s’en étant ré- 
pandu dans la Grèce , on regarda 
Epiménide comme un homme 
favorisé des dieux , et on vint le 
consulter comme un oracle.; 11 
devint vieux en autant de joui*$ 
qu’il avait vécu d’années. Enfin il 
mourut .1gé de deux cent quatre- 
vingt neuf ans , selon la tradition 
des Crétois, qui lui rendirent les 
honneurs divins après sa mort. 
Les Lacédémoniens qui se van- 
taient aussi d’avoir sou corps, lui 
élevèrentdans leur ville des monu- 
luens héroïques. 

ÉPLUÉTHÉE , fils de Japet 
et frère de Prométbee. Ce der- 
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nier avait formé les hommes 
prudens et ingénieux ; Epimé- 
théc , les imprudens et les stupi- 
des. Il épousa Pandore , statue 
que Minerve anima, et à qui tous 
les dieux firent quelque don. Ju- 
piter ayant donné à cette femme 
une boite magnifique, lui ordonna 
d’aller la présenter de sa part à 
Epiméthée. Celui-ci , quoique 
averti par son frère de ne rien 
recevoir de Pandore, fut ébloui 
par la beauté de cette femme. 
Non seulement il reçut la boite, 
mais , ayant eu l’imprudence de 
l’ouvrir , il en sortit lin déluge de 
maux qui inonda tout l’univers. 
Il eut de son mariage Pyrrba , 
qui épousa Deucalion , fils de 
Prométbée. La fable ajoute qu’il 
fut métamorphosé en singe. 

EPIPOL.A , fille de Tracliion , 
se déguisa en homme pour aller 
au siège de Troie, et fut lapidée 
par les Grecs , après que Pala- 
mède eut découvert son sexe. 

ËPITl'S , fils d’Alba légna 
dans le Latium , rendit ses peu- 
ples heureux , et eut pour suc- 
sesseur Capys. — Epitcs , Man- 
tinéen , .ayant eu ~la hardiesse 
d’entrer dans le teinpie de Ncp- 
tune-à Mantinée , ijnt les hom- 
mes étaient exclusfKvint , dit- 
on . sur le champ aveugle. 

ÉRATO, l’iine des neuf imises, 
présidait aux poésies lyriques. 
Un la représente sous la figure 
d’une jeune fille enjouée , cou- 
ronnée de myrtes et de roses, te- 
nant d’une main une lyre , et un 
archet de l’autre , et ayant à côté 
d’elle un petit Cupidon . ailé , 
avec son arc et son carquois, ou 
des tourterelles qui se hecquetent. 
Erato , était invoquée par les 
amans , surtout au mois d’avril , 
qui chez les romains . était parti- 
culiérement consacré ù l’amour. 
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• ERDAVIRAll ( Myth. pcrt. ) , 
célèbre mage persan , qui lut 
mandé (levant Arlaxerxès pour 
lui c.\plii|ucr le vrai sens (le la 
doctrine de X«oroastre. Ce mage, 
pour donner plus de poids à ses 
oracles, dit qu'il allait envoyer 
son aine au ciel pour y consulter 
rElre-Supri'ine , et son corps 
coinnienra en ell'et à tomber dans 
une léthargie profonde qui dura 
sept jours, pendant lesquels le roi 
demeura conslaniment auprès du 
cor([s d’Krdavirali; enfin , lors(|ue 
l’ame fut rentrée dans son corps, 
on reçut avec le plus grand rcs- 
jiecl toutes les paroles qui sorti- 
rent de sa bouche. 

LUKIiK, lils du Chaos et des 
Ténèbres, épousa la ^uit, et 
en eut IVElher et le Jour. 11 lut 
métamorphosé en fieuveet pré- 
cipité dans le fond dos enfers, 
pour avoir secouru les Titans. 
L’Erèbe se prend aussi pour la 
])arlic de l’enfer habitée par ceux 
qui ont bien vécu et qui n’en- 
traient dans l’Elysée qu’après 
avoir été purifiés. 

ÉRECHTHÉE, sixième roi 
d’Alhcnes , successeur de Pan- 
dion, son^'ie, vers l’an i4<>o 
avant partagea tous les 

habitiinÿWMlnt royaume en qua- 
tre classés, 'c’est-à-dire en guer- 
riers , artisans , laboureurs , et 
pâtres, pour éviter la confusion 
qui pouvait naitre du mélange 
des conditions. 11 fut père de 
Cécrops, 2 "' du nom qui, après 
avoir été détrôné par ses neveux, 
se retira chei Pylas, son beau- 
père , roi de Mègqre. Ce prince 
régna cinquante ans. Après sa 
mort, il fut placé au rang des 
dieux , et on lui érigea un beau 
temple à Athènes C’est sous son 
règne que les marbres d’Arundel 
placent l’époque de l’enlèvement 
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de Proserpine, et de l'institution 
des mysUres èlcusinieiis , qui se 
cèlébraienteuriionneurde Céi-és, 
à Eleusis, ville de l’.Attique, d’où 
ils furent portés à Rome par 
J Adrien. — EHEcilTHrE, chas.seur 
que MinerveJ, dit-on, prit soiu 
d’élever et de faire proclamer roi 
des Athéniens, et qui donna sou 
nom à la ville d’Alhénes. On dit 
qu’il savait tirer de l’arc avec 
tant d’adresse, qu’Alcon , son fils, 
étant entouré d’uu dragon , il 
j perça le monstre d’uu coup de 
! Ilèche, sans blesser son enfant. 

ÉiUiSlCHTllON ou ÉRI- 
SIClîTilON, Thessalieu, fils de 
Triopas. Cérès , pour le punir 
d’avoir osé abattre une forêt qui 
lui était consacrée, lui envoya 
une faini si horrible, qu’il con- 
suma tout son bien sans pouvoir 
la satisfaire. Réduit à la dernière 
misère, il vendit sa propre fille, 
nommée Métra. Neptune , qui 
avait aimé celle fille, lui ayant 
accordé le pouvoir de se changer 
en cc(|u’clle voudrait, elle échap- 
pa à son maître sous la forme 
I d’un pêcheur. Rendue à sa figure 
naturelle, son père la vendit suc- 
I cessivement à plusieurs mailrcs. 

I Elle u’était pas plutôt livrée à 
ceux qui l’avaient .achetée, qu’elle 
se dérobait à eux par une méta- 
morphose. Malgré cette ressourco 
pour avoir de l’argent , elle ne put 
jamais rassasier la faim de son 
père, qui mourut enfin miséra- 
blement en dévorant ses propres 
menibres. 

ERELTIIÀLION, guerrier ar- 
cadien , d’une taille et d'une 
force prodigieuses, avait long- 
temps procuré la victoire à ses 
compatriotes , lorsqu’il fut tué 
par Nestor. 

I ERGA.MÈNE (.J/yêA. égjpC ). 

i roi d’Eltbiopie, lit périr tous les 


DigitizeiJ by Gi 11 



/ 


EP.IG 


ERME i53 


prêtres de Méroc, devenus assez 
puissaus pour l'aire assassiner Iclir 
roi, et abolit le saterdocc. 

liRGIMLS, roi d’Ortboméne, 
ûls de Clyuiénus, fut en guerre 
avec Hercule, qui le vainquit, 
le tua, et pilla ses étals. Pindare 
l'ait un éloge pompeux d’Erginus 
<laus une de ses Odes. Il avait 
imposé aux Tliébains un tribut 
de cent bœufs pour venger la 
mort de son père , que ces der- 
niers avaient tué. 

ElUBOTES, fils de Télon , fit 
de grands progrès tlaiis la méde- 
cine. 11 accompagna les Argo- 
nautes dans leur expédition, et 
guérit O'tlée, qu’un oiseau mons- 
trueux avait rendu aveugle. 

ÉRICHTHOMLS, fils de Vul- 
cain et de Minerve, fut le qua- 
trième roi d’.'Vthénes. Après sa 
naissance. Minerve voyant qu’il 
était contrefait, l’enferina dans 
un panier qu'elle donna à garder 
aux filles de Cécrops, Aglaure 
Hersé et l’androse , avec dé- 
fense de rouvrir; mais Aglaure et 
Hersé n’eurent aucun égard à la 
défense. Minerve les punit de 
leur curiosité , en leur inspirant 
line telle fureur qu’elles se tuèrent. 
Erielithonins avait les jambes si 
tortues qu’il n’osait paraître en 
public, il inventa les chars, et 
se servit si utilement de cetle 
nouvelle invciiiion , où la moitié 
de son corps était cachée, qu’a- 
prés sa mort il fut placé panni 
les constellations, sous le nom 
du Charretier on Bootès. Il suc- 
céda à .\mpliictvon vers i5iô 
avant J. -G., et régna cinquante 
ans. 11 institua les jeux panathè- 
i^'iquesen riionneur de Minerve. 

ÊRIGÜNK , fille d lcare , se 
peuijrt à un arbiv>, lorsqu’elle sut 
la mort de son ]ière. que Mœra , 
chienne d’Icare , lui ajiprit en al- 


lant aboyer conlinuelleinent sur 
le tombeau de son maître. Elle fut 
aimée de Bacchns, qui , pour la 
séduire, se transforma en grappe 
de raisin. Les poètes ont feint 
ipi’ellc fut changée en cette cons- 
tellation qu’on appelle la Vierge. 
— Erigone, fille d’Egistlie cl de 
Glylemuestre , échappa à la fureur 
d’Oresle , par la protection de 
Diane qui la transporta dans l'At- 
liquc,elcn fit une de scs prêtresses. 
Suivant l’aiisanias , Ürestc l'é- 
pousa, et en eut un fils nommé 
l’cnlhilo qui lui succéda. 

EKISNYS,unedcstrois furies. 
Homère lui donne des ailes. Elle 
avait une statue chez les Arcades, 
où elle était représentée tenant 
de la niuin gauche une boite de 
l’espèce de celles dont les juges 
se servaient pour y jeter leurs 
suffrages. 

ÉRIl’HAMS, jeune Grecque 
qui aima passionnément le chas- 
seur Ménulque, et qui mourut de 
desespoir de n’avoir pu l’attendrir 
par des chansons : elles furent 
long-temps répétées dans la Grè- 
ce, où elles faisaient les délices 
des aines sensibles. 

ÉRIPHYLE, femme du devin 
Amphiaraiis , et sœur d’Adraste , 
roi des Argiens, reçut de Polynice 
un collier d’or pour lui découvrir 
son mari qui s’était caché de peur 
d’aller à bi guerre de Théhes , 
d’où il savait qu’il ne reviendrait 
pas. Amphiaraiis, indigné de la 
perfidie de sa femme, jiartit miil- 
gré lui ; mais il recommanda à 
son fils Alcméon de tuer sa mère 
ù lu première nouvelle de sa mort; 
ce qui fut exécuté. 

ER.MENSEL nu IRMIN.SEL, 

! j iMyth. celt. ) nom d’ime divinité 
(les anciens Saxons. Quelques au- 
teurs ont prétendu que c’élail 
l’Arès des Grecs, ou le Mars de* 
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Romains, et se sont fondés sur 
ce que le temple d’Inninsul était 
placé dans une bourgade nommée 
Heresburg ou Mersbiirg, c’est à 
dire, le fort de Mars. D’autres ont 
dit qu’lrtniii et Herniés étant la 
même chose, Irminsul n’était an- 
tre que Mercure. D’autres enfin, 
et c’est le plus grand nombre, 
pensent, et nous ne sommes pas 
éloignés de le croire, qii’lrminsul 
était un dieu indigène, et que les 
Saxons adoraient sous ce nom le 
fameux Arminius, général des 
Chérusques. qui défit les légions 
romaines, obligea Vains à ,se pas- 
ser son épée au travers du corps, 
et fut le libérateur de la Germanie. 
Cette dernière opinion est d'autant 
plus vraisemblable, qu’il y a cer- 
tes autant d’analogie de nom , en- 
tre Irminsul et Arminius, qu’entre. 
Irminsul et Hermèsou Heresburg, 
et que d’ailleurs Arminius mou- 
rut, objet de l’adoration de ses 
compatriotes, dans un temps où 
l’on élevait volontiers au rang 
des dieux ceux qui s’étaient illus- 
trés par des actions éclatantes. Il 
avait un temple magnifique sur la 
montagne d’Hércsbiirg; la .statue 
du dieu, placée sur une colonne, 
tenait d’une main un étendard sur 
lequel était une rose, .symbole du 
peu de durée de la gloire mili- 
taire, et de l’autre une balance, 
emblème de l’incertitude delà vic- 
toire. La figure d’un ours, qu’Ir- 
mensul portait sur sa poitrine , et 
celle d’un lion sur son bouclier, in- 
diquaient la force, le courage et 
l’adresse qu’exigent les grandes 
entreprises. Ce dieu avait ses prê- 
tres et ses prêtresses , dont les 
fonctions étaient partagées. 

EROPE, femme d’Atrée, suc- 
comba aux sollicitations deThyes- 
tlie son beau-frère. Elle en eut 
deux enfans qu'Atréc fit manger 
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dans un festin à leur propre mère* 
— Ebope , fille de Céphée , fem- 
me d’Atrée, et petite fille d’A- 
leus : ayant eu commerce avec 
Mars, elle mourut dans les dou- 
leurs de l’enfantement. Le fils 
qu’elle venait de'mettre au monde 
ne lai.ssa pas de trouver ses ma- 
melles pleines de lait. 

ÉRVMAiNTHliS, fils d’Anins 
et père de Xantbus, donna son 
nom ù la montagne et au lleuvc du 
même nom , dans l’Arcadie. — 
Ebisiaxtucs, fils d’Apollon, que 
Vénus priva de la vue, pour avoir 
été surprise par lui au bain, au 
sortir des bras d’Adonis. Ce fut 
pour venger son fils , qu’Apollon 
le métamorphosa en sanglier, et 
tua .Adonis. 

ÉRYTHRAS , fils de Persée et 
d’Andromède , donna son nom à 
la mer Erythréenne, maintenant 
la tuer Rouge, parce qu’il régna 
sur .ses côtes , et s’y noya. 

ÉRYTHRUS, fils de Rhadaman- 
the, conduisit une colonie dans 
rionic, et y fonda la ville d’Ery- 
thréc. 

ÉRYX, fils de Butèset de Vénus. 
Fier de sa force prodigieuse, il 
luttait contre les passans, et les 
terrassait ; mais il fut tué par Her- 
cule, et enterré dans le temple 
qu’il avait dédié à Vénus sa mère. 
Virgile en fait un dieu. 

ESACl'S , fils de Priam et 
d’Alexirhoé , aima tellement 1a 
nymphe Hespérie , qu’il quitta 
Troie pour la suivre. Sa maîtresse 
ayant été mordue d’un serpent, 
mourut de sa blessure. Esacus, 
de désespoir, se précipita dans la 
mer : mais Thétis le métamorphosa 
en plongeon. Esacus avait appris 
de sa grand’mére Méropc à con- 
naître l'avenir, et laissa dans sa fa- 
miHe les principes de son art, dont 
Uélénus et Cassandre ses frères 
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et sœur prontèrcut dons la suite. 

ESCULAl’E , fils d’Apollon 
et de la nymphe Coronis. Ovide 
dit que ce dieu , inrunné qu’elle 
aimait le jeune Iphys, en fut si 
courroucé, que, sans cousidércr 
sa grossesse , il la perça d’une 
flèche, et la tua. Il s'en repentit 
aussitôt, mais il ne put lui rendre 
la vie. l’end.int qu’on se disposait 
à la mettre sur le bûcher, il tira 
promptement de son sein le petit 
Esculape, et le donna à élever à 
Chiron le centaure, qui lui apprit 
tous les secrets de la médecine. 
11 y lit de si grands progrès, que 
dans la suite il fut honoré comme 
le dieu de cet art. Jupiter, irrité 
contre lui de ce qu’il avait rendu 
la vie au malheureux Hippolytc, 
le foudroya. Apollon pleura amè- 
rement la perte deson lils; Jupiter, 
pour l’en consoler, plaça Esculape 
dans le ciel, où il foriue la cons- 
tellation du serpentaire. Les plus 
habilles médecins de l’antiquité 
ont passé pour les lils d’Esculape. 
Ce dieu fut principalement honoré 
à Epidaurc, ville du Péloponèse, 
où on lui éleva un temple magni- 
fique. Ce fut aux habitans de cette 
ville que les Romains , dans 
une peste qui ravageait Rome, 
envoyèrent des députés pour de- 
mander 1a statue de ce dieu, afin 
de l’apporter il Rome. N’ayant pu 
l’obtenir des Epidauriens , ils 
étaient sur le point de remettre il 
la voile, lorsqu’ils virent entrer 
dans leur vaisseau un grand ser- 
pent , qu’ils prirent pour le dieu 
Esculape, et qu'ils emmenèrent 
avec eux. Quand ils furent arrivés 
ù l’embouchure du Tibre, le ser- 
pent sortit du vaisseau, et s’en alla 
dans l’île formée par les deux bras 
de ce fleuve, que l’on appela Sa- 
crée, parce qu’on y bûtit un tem- 
ple en l’honneur de cfi dieu, où 
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Il il était représenté sous la figure 
'i d’un serpent. On lui offrait des 
i| œufs, et un lui immolait des poules 
I et des coqs. Esculape eut deux fils, 
Machaon et Podalire, qui se ren- 
dirent célèbres dans la médecine. 

I 11 eut aussi trois filles, Hygiée, 

I Eglécet Panacée. Cicéron compte 
■ plusieurs Esculape , dont l’un 
, avait inventé la sonde et la ina- 
I niére de bander les plaies; et un 
I antre, l’usage des purgations et 
l’art d’arracher les dents. On le 
‘ représentait tenant un bâton en- 
I tortillé d’un serpent, la tête cou- 
; ronuée de lauriers , et ayant qucl- 
; quefuis un chien, un coq ou une 
l! tortue à ses pieds. Sur une mé- 
j| daille de S. Licinius Valéria- 
ij nus, on le voit présenter, d’une 
; main , une patère à un serpent 
I qui est devant lui , et de l’autre, 

! il est appuyé sur une massue, 

I cuiume Hercule. 

1 ESON, père de Jason, fils de 
I Créthée, était frère de Pélias , roi 
d’Iolchos ou de Thessalic. Par- 
I venu à une extrême vieillesse , il 
fut rajeuni par Médéc , à la priera 
I de Jason , son mari. Celle-ci , 
dit-on, après avoir épuisé le sang 
du vieillard par une abondante 
saignée, le remplaça par le suc 
d’herbes aromatiques. On a cher- 
ché à expliquer cette fable par 
l’cllét de 1a transfusion du sang; 
mais l’histoire détruit toutes les 
explications des mythologues ; car 
j il parait qu’Eson était mort avant 
l’arrivée de Jason, qui , à son re- 
I tour, lit célébrer des jeux funè- 
[ bres en son honneur, par les Ar- 
gonautes. 

ES\VARA(Afyl/i. (/ir/.),divinité 
des indiens, la même que Shiva, 
particuliérement honorée par la 
secte des scyvias. Eue goutte de 
sa sueur donna naissance ù Vir- 
répudra , qui battit le Soleil et lui 
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fit siiuter une dent, et qui sonf- 
flpfa si l'orteinentla Lune, que sa 
face eu porte encore les marques. 

ESYMNliS, nom d’un guerrier 
grec , qui périt sous les coups 
d’Hector, dcvantles mursd’llion. 
— EsTMses, liéros qui avait un 
monument à Mégare. 

ETKOCLE, roi de Tiiébcs , 
frère (le l’oiynice, né de l’inceste 
d’Œdipe et de .locaslc, partagea 
le royaume de Tli<'bc» avec son 
frcTP l’oiynice, après la mort de 
leur pèiv. qui ordonna qu’ils ré- 
gneraient tour à tour. Ktéocle, 
étant sur le triîne, n’en voulut 
pas descendre; et l’olynice lui fit 
cette guerreqn’on appela VKnlrf- 
pri»e. des sept preux , on des sept 
chefs derunt T/ièhes. Ccsdeilv frè- 
res se liaï.ssaient si fort,qu’ilsse bat- 
taient dejA dans le ventre de leur 
mèr«. Ils se tuèrent rnn l’autre 
en luêine tenips dans un combat 
singulier. La mort même ne put 
éteindre celte inimitié borribic ; 
car leurs corps .ayant été mis sur 
un bfteber, on vit, disent le.» 
poètes , tandi.s qu’ils brûlaient , 
les flammes se séparer, cl former 
jusqu’à la fin une espèce de coiuw 
bal. Créon. qui leur succéda, fit 
rendre les bonneurs de la sépul- 
ture au.v cendres d’Etcocle , 
comme ayant combattu contre 
les ennemis de la pairie, et or- 
donna que celle de l’olynice .se- 
raient jetlécs au vent, pour avoir 
attiré' sur su patrie une armée 
étrangère. Racine a fait une tra- 
gédie sur la luiine d’Etéoclccl de 
Eolvnice intitulée ; Les Frerès 
ennemis. — Etéocce, fils d’Ipbis, 
et frère d’Evadné. é-tait un des 
chefs de l’armée argienne. loi*» de 
l.a première guerre de 'I bèbcs, il 
périt sou.» les murs de cotte ville. 
— Etéoci.e, roi d’Oi'chomène, en 
Béotie, ét.ait appelé le père des 
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Grâces, parce qu’il fut le pre- 
mier qui leur éleva un temple, et 
des aut(ds. 

ETÉOMiE, fils de Boéthas, 
un des principaux officiers de .Mé- 
nélas, que ce prince cbargea de 
recevoir Télémaque et Pinitrateà 
sa (]our. 

ÉrEillMlTE, divinité que le» 
anciens adoraient , et qu'il» re- 
présentaient à peu près comme 
le Temps, sou» l’imaged’un vieil- 
lard , l(uiant à sa main un serpent 
(pli fonne un ceirle de son corps 
en se mordant laquelle , emblème 
de VEternit”. Sur les médailles de 
Vespasien, dcDomitien, de Tra- 
jan, l’elernité est désignée pariine 
déesse (jui lient dans ses mains 
les tètes rayonnantes du soleil 
et de la lune; les symboles les 
plus ordinaires sont le pbénix , 
l’élépbant, et le cerf à cause do 
leur longévité. 

E THET.-V, babitanlcdc Laodi- 
cée, ville de Syrie, aima si ten- 
drement son mari, qu’elle obtînt 
des dicu.x le pouvoir de devenir 
bomme, pour raccompagner par- 
tout sans crainte. Elle fut alors 
nommée Ethrtas. 

ETI l.\ LIRES , fils de Mercure, 
obtint do son père la liberté de 
demander tout ce qu’il voudrait: 
c.vcepté l’iminortalité. 11 demand.i 
le pouvoir de se souvenir de tout 
ce qu’il aurait fait lorsque son 
aille passerait dans d’autres corps. 
Diogène-Lacrce rapporte que Py- 
tbagore , pour établir la métemp- 
•sycose , disait que lui-même 
avait été cet Etbalides. 

ETHEMCA, femme dcMérops, 
rCii de l’ilc de Co» . fut percée 
d’une flèche par la soeur d’Apol- 
lon , pour avoir négligé le culte 
de cette déesse. Proscrpinc la fit 
descendre aux enfcr.s. .lunoii tou- 
ebee (lu désespoir dc3lcrop», la 
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ohan^en en ai^le et la plaça parmi 
Ir.» étoiles. 

ETHII.LA , fille de Laomédon 
et sreiir (le Priam , fut emmenée 
captive par Protésilas . après le i 
.sié>;p de Troie. Celui-ci ayant re- 
lâché sur une côte pendant une 
tenipf-te , Ctliilla , aidée de ses 
coinpajines , mit le feu aux vais- 
seaux jrrees , et força Protésilas à i 
s’élalilir dans la contrée, où il bâ- j 
tif la ville de Sycioue. l 

ÉTHRA , fille de Pitthéus , roi 
deTrér.ène , ayant épousé Kgéc , 
roi n’Alhénes, (pii avait logéche/. 
son père , devint gwsse de Thé- 
sée. iCgée , étant obligé de s’en ; 
retourner sans elle , lui laiss.a une 
épec et des souliers , (]uc l’enfant 
qu’elle mettrait au monde devait 
lui apporter lorsqu’il serait grand I 
afin de se faire cnnnaitre. Thésée, ’ 
dans la suite , alla voir son père. | 
qui le reçut et le nomma son 
héritier. Castor et Pollux , irrités 
de rcnlévementde leur sœur Hé- 
lène par Thésée , firent Etlira 
captive : mais elle fut délivrée par 
ses petits-fils Acamas et Démo- 
phoon. — Ethri, fille de l’Océan 
et de Théfis, femme d’Atlas, fut 
mère d’Hyas et de sept filles. 
Ryas ayant été dévoré par un 
lion , ses sœm-s en moururent de | 
douleur; mais Jupiter les méta- | 
inorphosacn étoiles, qu’on nom- 
inepluTieuses;cesont les llyades. 

ÉTOI.US , fils de Diane et 
d’Endymion, obligé de quitter le 
Péloponése où il régnait, s’em- 
para de cette partie de la Grèce 
qu’on appela depuis Etolie. Elle 
se nommait auparavant Curéis et 
Hyantis. 

EUnOTAS, athlète, natif de 
Cyrène, ayant appris d’un oracle 
((u’il remporterait le prix de la 
course, fit faire d’avanre sa sta- 
tue. Il eut le prix; et sa statue 


fut posée lo jour in£me qu’il 
triompha. 

ECBULIE , déesse des bons 
conseils, avait un tomplcà Rome. 

ELCIIECRA l'E , jeune Thes- 
salien , devint amoureux de la 
jirê tresse de Delphes, qu'il était 
venu consulter , et l’enleva. De- 
puis ce temjis on ordonna que 
la pn'lresse aurait toujours 5o 
ans. 

EUCHÉXOR, (Corinthien, 
partit pour le siège de, Troie , 
(pioique l’oracle lui eut appris le 
sort qui l’y altendait. Paris le tua 
d’un coup de fiéclic au-dessous 
de l’oreille. 

EICHIDA.S, l’Iatécn, se ren- 
dit à Delphes , après la bataille 
de Platée , afin d'y prendre du 
l'eu pur , pour ofl'rir un sacrifice 
eu actions (hî grâc(!s de la vic- 
toire remportée sur les ennemis. 
Aussit(')t qu’il eut pris le feu s.i- 
cré , il reprit le chemin de Platée 
à toutes jambes, et y arriva avant 
le coucher du soleil, ayant fait , 
ce jûur-là mille stades ,• en arri- 
vant , il salua ses concitoyens . 
leur remit le feu, tomba à leurs 
pieds, et expira quelques instaus 
après, il fut enterré (lans le tem- 
jde de Diane , et on mit sur son 
tombeau, une épitaphe (pli expli- 
quait la cause et le genrede.-a mort- 

EUGÉNIE, déesse de la no- 
blesse chez hrs Grecs, est repré- 
sentée debout, tenant de lu main 
gauche une pi(pio , et de la main 
droite une petite statue de Mi- 
nerve, 

ECGERIïl, divinité romaine, 
invoquée par les femmes cncein- 
t(!S , pour être délivrées de tout 
accident pendant leur grossesse 

E;1. lil .MÉNE, tille de Cydon, roi 
de Crète, entretint une intrigue 
amoureuse avec Licastus ([unique 
promise à Aptérus. L’oracle ayant 
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h la guerre de Troie. Pythagore 
assurait que son arne était celle 
(l'Euphorbe, qu’elle avait passé 
danssuQ corps par la métempsy- 
cose, et qu’n avait reconnu dans 
le temple de Junon é Argos le 
bouelierque Mcnélas lui avait en- 
levé. 

EL’PUORION, fils d’Achille et 
d’Hélène. Jupiter touché de sa 
beauté, et ne pouvant se rendre 
mailrc de lui. le foudroya dans 
nie de .Mélos, et changea en gre- 
nouilles les nymphes qui l’avaient 
enseveli. 

EIPHR.VDÉS, génie qui pré- 
sidait aux festins. Ün mettait sa 
statue sur les tables lorsqu'on 
soldait SC livrer à la joie. 

EIPIIROSY.NE , rime des 
trois Gr.îces, celle (jiii désigne la 
joie. 

EL'ROPE, fille d’Agénor, roi 
de Phénicie, et sœur de Cadmiis, 
joignait à sa beauté une telle 
blancheur, qu’on disait qu'une 
des coinpagncsde Jnnonavait dé- 
robé on petit pot de fard sur la 
toilette de la dées.se , pour le don- 
,iier à Europe. Elle fut aimée de 
Jupiter, qui, ayant pris la forme 
d’un taureau pourrenlever, passa 
la mer, lu tenant sur son dos, et 
l’emporta dans cette partie du 
monde à laquelle elle donna son 
nom. On explique ainsi cette fable; 
Des marchands Crétois, ayant vu 
la jeune Europe, dont la beauté 
les frappa, renlevérent pour leur 
roi Astérius,et comme leur vais- 
seau portait sur la proue un tau- 
re.iu , on publia que Jupiter.s’était 
eliangé en taureau pour enlever 
cette princesse. 

EOROTAS, fils de Lelcx, sc 
(list ingénu par son courage dans 
une guerre (|uc les Lacédémo- 
niens avaient déclarée A un peuple 
voisin, lis attendaient la pleine 
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lune pour livrer bataille; mais 
Eurotas, sans écouter de vidns 
présages, combattit r t fut défuiL 
Désespéré, Use jeta dans le fleurs 
IIimèrc,qui prit dès-lors le nom 
d’Enrotas. Ce fleuve, célébré par 
les vers des poètes anciens , of- 
frait des bords ornés de myrtes et 
Je lauriers. Ils furent témoins du 
l'enlèvement (l’Hélène , et ce fut 
près d’eux que Jupiter, prenant 
la figure d'un cygne, séduisit Lé- 
du. Les Lacédémoniens y plon- 
geaient leurs enfans pour les en- 
durcir de bonne heure aux fati- 
gues de la guerre, et les Turcs 
s’y baignent dans l’espoir de ga- 
gner le royaume des deux. 

EL'RliS, l’un des quatre prin- 
cipaux vents; on le peint (l’une 
couleur nuire, parce que cette 
couleur est celle des Ethiopiens 
ondes habilansdu Levantd’où il 
souille. Il était représenté sur U 
Tour des Vents, à Athènes , sous 
la figure d’un jeune homme ailé. 

ELRYALE , fils d Ophcitès « 
héros troyen, suivit Enée après 
la ruine de Troie, et fut célèbre 
par sa tendre amitié pour Nisus. 
Ces deux jeunes guerriers, étant 
entrés de nuit dans le camp des 
Rotules , y firent un grand car- 
nage. Euryale fut investi en re- 
tournant à la ville; Nisus courut 
au secours de son ami , et offrit 
inêmesa viepour lui; mais voyant 
qu'il ne pouvait rien olitenir, et 
qu’Euryule venait d’expirer à scs 
yeux, il se perça de son épée, et 
mourut sur le corps de son ami. 
Cçt épisode du poëine. de l’E- 
néide est aussi touchant qn’agréa- 
hle. — liy a eu plusieursautres lié- 
ros de ce nom cités par les poètes. 

EURYALE, fille de Slinos, et 
mère d’Orion, fut aimée de Nep- 
tune. — Eukvalk , reine desAina- 
xones, qui secourut Eétes, roidc 
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Colchide,PontrePersée— Er«TAià 
fille de PrOBtus , roi des Argiens. 

EURYBATES, un des Argo- 
nnutes , célèbre du jeu du disque, 
ainsi que dans l’art de guérir les 
plaies ; guérit celle qu’Oilée asrait 
reçue en donnant la chusse avec 
Hercule aaix oiseaux dulacStym- 
pliale. — Eoitbates, héraut d’A- 
gUmenmonenlevaBriséis à Achile. 

ELRYCLÉE, fille d’Ops, pe- 
tite-fille de Pisénor , était d’une 
rare beauté. Laërte, roi d’Ithaque, 
l’acheta fort je<ine pour le prix 
de ringt boeui's, mais il ne la 
traita point en esclave ; il eut 
pour elle les mêmes égards que 
pour sa femme, et lui coiifiaj’en- 
fance d’Llysse. Ce fut elle qui la 
première reconnut ce prince au 
retour de ses longs voyages, et 
qui annonça son arrivée à Péné- 
lope. 

ECRY'CLÈSfut un célèbre de- 
vin d’Athènes. On croyait qu’il 
portait dans son ventre le génie 
qui l’inspirait, ce qui le fit sur- 
nommer Engastrimathe. 11 eut 
des disciples qni furent appelés 
de son nom Euryclaïdes et Engas- 
trtdes. 

EL’KY'DICE, femme d’Orphée. 
En fuyant les poursuites d’Aris- 
tée , Eurydice fut piquée par un 
serpent , de la morsure duquel elle 
mourut le jour même de scs noces. 
Orphée , inconsolable de cette 
mort, l’alla chercher jusque dans 
les enfers , et toucha , par les 
charmes de sa voix et de sa lyre, 
les divinités infernales. Pluton 
et Proserpine la lui rendirent, à 
condition qu’il ne regarderait 
point derrière lui, jusqu’ù ce qu’il 
fût sorti dos sombres royaumes. 
Orphée, selon le récit de Virgile, 
ne put maîtriser ses regards , et 
perdit sa femme pour toujours. 
Cet épisode touchant sc troure 
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dans le 4' litre des Geargiqtus 
de Virgile. 

• EtRYLOQÜE , compagnon 
d’Llysse, fut le seqf qui ne but 
point de la liqueur que Circé fit 
prendre aux autres pour les chan- 
ger en Iwtes. Ayant,enlevé en Si- 
cile les troupeaux consacrés à 
Apollon, le dieu pnnit son im- 
piété en brisant son vaisseau con- 
tre des écueils. 

ECRYMAQLE, parent d’Ulys- 
se, un des plus audacieux amans ^ 
de Pénélope, insulta Ulysse à son 
retour, le prenant pour un men- 
diant; mais celui-ci, ayant tendu 
l’arc que personne n’avait pu 
courber, lui perça le cœur d’une 
flèche, au moment qu’Euryma- 
que fondait sur lui l’épéc à la 
main. 

EURY’MJiDON, géant qui ren- 
dit Junon mère de Prométhee, 
eut part à la guerre des géants 
contre les deux, et ftit précipité 
dans les enfers. 

EURY'NOME, dieu des enfers, 
se nourrissait de la chair des 
înorts. On lui avait élevé dans 
le temple de Delphes une statue 
où il était représenté avec un vi- 
sage noir, montrant de longues 
dents et assis sur la peau d’un 
vautour. 

El RYNOME, fille de l'Océan, 
fut aimée de Jupiter qui la rendit 
mère des Grâces. On la repré- 
sentait comme femme jusqu’à la 
ceinture , et comme poisson pour 
le bas du corps. Elle avait un tem- 
ple en Arcadie , où sa statue était 
suspendue par des chaînes d’or. 
Ce temple ne s’ouvrait jamais 
qu’une fois l'an à un jour mar- 
qué. 

EURYPYLE, roi de la Cyré- 
naïque, renommé pour la sagesse 
de ses conseils, fournit aux Argo- 
nautes les moyens de se garantir 


EURY 

de» écueils, et de se dégnfter des 
haiic» de sable (|ui se trx)iivaient 
sur leiii' passjige dans le lac Trito- 
nidc. La fable a altéré ce récit, et 
a changé Eurypÿle en un triton 
qui se présente aux Argonaute» et 
qui moyennant un trépied , con- 
sent à leur faire retrouver leur 
route. — EcRYeYLE, capitaine grec 
au siège de Troie. Dans le partage 
des dépouilles de cette ville, Eu- 
rvpyle eut le coiTrequi renferinait 
la statue de Bacchus donnée par 
Jupiter à Uardanus {mycz E»tm- 
KiîTE.) Ayant ouvert le colTrc et 
regardé la statue , il tomba en dé- 
mence. Dans un moment de lu- 
cidité, il alla con.sulter l’oracle de 
Delplws, qui lui ordonna de con- 
tinuer sa route, jusqu’à l’endroit 
où il trouverait des gens pi ésd’of- 
frlrun sacriiiee barbare, cl que là 
il recouvrerait enliéreiucnl la rai- 
son. Eurypyle obéit; arrivé à Fa- 
tras, il rencontra sur le rivage, 
des prêtre» accompagnés d’une 
multitude dépeuple, qui allaient 
inniioler un jeune garçon et tine 
jeune fdlc , en riionnenr de Diane 
Trinacria. 11 ouvrit son coffre, 
sauva la vie aux deux victitnes, 
et guérit de sa folie. Depuis ce 
temps , le» babitans de Fatras 
célébraient tous les ans les funé- 
railles d’Eurypyle, et rendaient 
de grands bonnenr» au dieu ren- 
fermé dans le coffre. 

EUIIYSACE, fils d’Ajax, com- 
battit son oncle Teuccr, et lui 
ravit ses états. Les Athéniens ne 
lui en rendirent pas moins les hon- 
neur» divins. 

ELRYSTHÉE, roideMycène, 
fdsd’Alcméneetd’Amphytrion.Cc 
prince, d’aprèsles ordres de J unon , 
persécuta sans relâche Hercule, et 
exerça son courage dans le» entre- 
prises les plus périlleuses. C’est ce 
que nous appelons les travaux 
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d’Hcrcule. Néanmoins, il redoutait 
tellêinent ce héros , que lorsqu’il 
revenait aVec quelqties-uni de» 
monstresqu’il avait tairiciH , il ne 
le laissait point entrer datisla ville , 
et lui envoyait ses ordres pat UU 
héraut. Après la mort d’Hc^rctlIej 
Eiirysthée poursuivit Ses descen- 
dans, jusqu’à CC qu’enlinil fflt ttlé 
da?is un combat par Hylltis, fils 
d’Hcrcule, qui lui coupa la tète, 
et l’envoya à Alcmène. 

ELIIY rmON, centaure, av’ant 
voulu faire violence A Hippoda- 
mie, fut la cause du combat san- 
glant que leslapitheslivrércntaux 
centaures lorsqu’on célébrait les 
noce» de Piritlioü» Eurytbiort eiit 
les oreilles et le nez Coupés par 
■les lapithes; d’autres disetit fpi’il 
fut tué parThésée, qui l’assonima 
sous le poids d’un énorme vase. 

EDRYTllU.S, roi d'OÉcbalie, 
et père d’Iolc. Aÿant promis 
sa fille à celui qui rcinpdiferait 
sur lui 1a viMoirc à la lutte ^ Her- 
cule se présenta , et le vainrtuît ; 
maisEurylhus ne Voulut pas la loi 
donner. Hercule le tua d’un C(iup 
de massue, et enleva lolc. Ho- 
mère fait périr ce roi sou» les fié- 
clics d’Apollon, parce qu’il avait 

eu l’audace de défier un dieu. 

EiiiYTiics, fils, 011 suivant d’au- 
tres , neveu d’Augée ; un jour qu’il 
c.clébrnit une fête en l’honneur 
de Neptune , il fut attaqué et tué 
par Hercule. 

E13ÏERFE, l’une des nettf Mu- 
ses , inventa la finie : c’est ellequt 
préside A la musique. Ou là re- 
présente oivliimirétnent sou» la 
figure d’une jeune fille couronnée 
de fleurs , tenant des papiéés de 
musique , iiue flûte , des hautbois , 
et ayant d’antres instrumen» dé 
son art auprès d’elle. St>ri nom 
signifiait crf/e qui sait plaire, rfüè- 
gorle charmante par làrjitelle les 
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nnciens ont voulu exprimer com- 
Wcn les lettres ont d’attraits pour 
ceux qui les cultivent. 

EUTH YMICA, déesse de la joie 
et de la tranquillité de l’ame , la 
même que Vitula chex les Ro- 
mains. 

EliTIlYMES, fameux athlète , 
combattit loiig-lcmps, suivant la 
fable, contre un fantôme qui, se 
voyant vaincu , s’évanouit. Les 
Témésiens donnaient chaque an- 
née à ce fantôme une fille pour sa 
nourriture , afin qu’il ne tuât plus 
ceux qu’il rencontrait. Euthymus 
parvint i une extrême vieillesse, 
et disparut sans qu’on pût .assurer 
sa mort. On lui érifçea deux sta- 
tues, l’une à Téniésc, l'autre à 
Olympie. Pline raj porte qu’elles, 
furent toutes les deux frappées de 
la foudre le niême jour. 

ÉVADNÉ, fille de Mars et de 
Hyphie, insensible aux poursui- 
tes d’Apollon , épousa Canapée , 
tué d’un coup de tonnerre au 
siège de Thébes. Evadné se jeta 
sur le bûcher de son mari, pour 
ne pas lui survivre. 

ÉVANDRE, Arcadien d’ori- 
gine, qui passait pour le fils de 
Slercure , à cause de son élo- 
quence, aborda en Italie, selon 
la fable , environ soixante ans 
avant la prise dcTroie. Faune, qui 
régnait alors, sur les Aborigènes , 
lui donna une grande étendue du 
pays, où il s’établit aveeses amis. 
Il bfltit, sur les bords du Tibre, 
une ville à laquelle U donna le nom 
de Pallanleum , et qui , dans la 
suite , fit partie de celle de Rome. 
Ce fut lui qui enseigna aux Latins 
l’usage des lettres et l’art du la- 
bourage. Il institua les prêtres 
salicns, la fête des Lupcrcales, 
et bâtit un temple à Gérés sur le 
mont Palatin. Son régne fut celui 
de l’âge d’or pour les peuples du I 
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Latium ; aussi après .sa mort leur 
reconnaissance le plaça au rang 
des immortels. Virgile suppose 
qu’il vivait encore du temps d’E- 
nce, avec qui il fit alliance, et 
qu’il aida de .ses troupes. 

ÉVEMERIUN, dieu de la mé- 
decine , honoré par les habitans 
de Sicyone, qui lui oflraicnt des 
sacrifices après le coucher du so- 
leil. Son nom signifiait celui qui 
fait passer d'heureux jours. On le 
croit le même que Télesphore. 

ÉVÈNliS, roi d’Etolie, fils de 
Mars et de Stérope, fut si piqué 
d’avoir été vaincu â la course par 
I Idas, qui lui avait promis Mar- 
[ pesse .sa fille, s'il reiiqiortait la 
victoire, qu’il .se précipita dans 
un fleuve, qu’on appela depuis 
Evènus. 

ÉVTPPE, fille de Tyrimmas, 
eut un fils d’Llyssc , nommé Eu- 
ryale, à son passage en Epirc , 
après la prise de Proie. Sa mère 
Payant envoyée à Ithaque, la ja- 
louse Pénélope sut tellement pré- 
venir Ulysse, que ce prince fit 
périrson fils, comme ayant formé 
le projet d’attenter à .ses jours. — 
Evippe, épouse de Piériis, roi de 
Macédoine, célèbre parsa sagesse, 
sa beauté et sa fécondité, eut de 
son époux neuf filles , dont la 
nai.ssaiice ex)>n.sa scs jours. Ce 
furent les Piérides. 

ÉVTTIiRNE. Les anciens ado- 
raient .sous ce nom un dieu , de la 
puissance duquel ils se formaient 
une très-grande idée, et qu’ils pa- 
raissaient mettre au-dessus de celle 
de Jupiter, Quelques mytholo- 
gues croient que ce dieu était Jupi- 
ter même. Evi terne signifie immor- 
tel, et l’on appelait quelquefois les 
dieux Æcitrrni et Æriiitegri , 
pour marquer leur immortalité. 

EXAEL, le dixième des pre- 
miers anges, apprit aux hommes, 
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«uivant Enoch, l’art de fabriquer 
des épées et des cuirasses, les ou- 
vrages d’or et d’argent, enfin l’usa- 
ge des pierres précieuses et du fard. 

ÉXÉCESTLS, tyran de Phocée, 
avait deux bagues dont il se servait 
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pour prédire l’avenir. 11 les frap- 
pait l’une contre l’autre, et pré- 
tendait reconnaître au son ce qu’il 
devait faire. Après les avoir con- 
sultées , il annonça le jour de sa 
mort. 


FAMI 

t ACHIMAN (dfyîA. yVi/’.), ca- 
ini célèbre par ses conquêtes, et 
le dieu de la guerre dans la^nito. 
Ïayco-Lama, un des plus grands 
princes qu’ait eu le Japon, avait fait 
élever A Méaco un temple superbe, 
pour y être adoré lui-niCme sous ce 
nom. Les ferremens de ce temple 
n’etaient que des lames de sal)rcs; 
n’étant pas convenable, disait cet 
empereur, qu’aucune autre sorte 
de fer fut employée dans la fabri- 
que d’un sanctuaire destiné A un 
dieu guerrier. 

F.ARIRS , moines vagabonds 
de rindostan, se divisent en plu- 
sieurs espèces. Le* uns sont cou- 
verts de baillons comme des men- 
dians. Ilsiiiarcbent ordinaircn)cnt 
par bandes, qui ont toutes cha- 
cune leur chef. Ces hypocrites sont 
trés-respectés du peuple, et, pour 
y parvenir, ils emploient A-peu- 
prés les mêmes moyens que les 
dervis ou derviches. V oy. ce mot. 

FALACEIl, dieu des Romains. 
Les uns ont cru qu’il présidait 
aux colonnes du cirque appelées 
eu latin /a/tr. D’autres ont vu dans 
Falacer une divinité champêtre 
qui présidait aux pommiers. 

^ FA-MIT-TAY {Myth. in,L\, 
c’est le nom que donnent les In- 
diens au dieu qui doit succéder A 
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Xaca, quand le règne de ce der- 
nier, qui doit être de cinq mille 
ans, sera expiré. Fa-mit-tay alors 
détruira la religion établie par 
son prédécesseur, pour en éle- 
ver une nouvelle sur ses débris. 

FASCINES, divinité tutélaire 
de l’enfance. On lui attribuait le 
pouvoir de garantir des maléfices. 
Dans les triomphes, ou suspendait 
sa statue au-dessus du char, com- 
me ayant la vertu de préserver 
le triomphateur des prestiges de 
l’orgueil. Son culte était confié 
aux vestales. 

FAENA ou FATUA , la même 
que Fatuea et Marica, fille de Fi- 
cus, femme du dieu Faunus, qui, , 
l’ayant trouvée un jour ivre, la 
frappa si cruellcmcntavccdes ver- 
ges de myrtes, qu’elleen mourut. 
Faunus , au désespoir d’avoir 
ch.'îtié trop sévèrement sa femme, 
pria Jupiter de la mettre au rang 
des déesses, ce qui lui fut accor- 
dé. Resstiscitéè sans doute par ce 
dieu, on disait que Faiina, de- 
puis son mariage, avait été si fi- 
dèle A son mari, que, des qu’il- 
fut mort , elle sé'tint enfermée le 
reste de sa vie, sans parler à au- 
cun homme. Les dames romaines 
instituèrent une fête en son hon- 
neur, et l’imitaient en faisant nue- 
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l'cti'ajle austère pendant sea so- et la reli^on, on le mit, après sa 
Icnnités. Files lui faisaient des mort, au rang des divinités cham- 
sacriûces secrets pendant lu nuit, pêtres, et on lui donna une nri- 
CYtait un crime capital pour un | ginc céleste." Adoré çonnne fils de 
lioinmc, non-seulement de s’in- I .Mercure et de la ?iuit, il fut re- 
troduirc dans cette assemhlée, présenté avec de longues oreilles, 
mais même de jeter les yeux sur des cornes de chèvre, sans poil à 
ce qui se faisait dans le temple de la p-artie supérieure du corps, et 
la déesse. On ôtait jusqu’aux por- de la ceinture en bas ressemblant 
traits des hommes. Sénèque dit à un bouc. Les poètes le confon- 
cependant qu’avec ces dehors de dent quelquefois avec le dieu 
modestie et de pudeur, il se pas- Pan. 

sait des abominations dans les sa- FAUSTL’LUS, intendant des 
crificcs qu’on y faisait. troupeaiixde Numitor roid’Albe, 

FALNES, demi-dieux, halii- découvrit la caverne ou une louve 
taienl les campagnes et les forêts-, allaitait Rémus et Romulus, les 
c’est pour cela qu’on les appelait emporta chez lui , et les donnai sa 
également Sylvains. Les poètes femme Acca-Laurentia, pour les 
latins, car ils n’étaient pas con- nourrir. ComnicnourricierdeRo- 
aus dgs Grecs, leur donnent des mulus, Faustulus avaitune statue 
corneg, des osfiiUes , des pieds et dansletrmplcdecedieu,oôilé(ait 
une qtieue d^ bouc, Arnobq dit représenté tenant son bâton cour- 
qu’iU ipouraiet^t après une vie de bé par le bout, en forme debâlon 
plUM^Hrs aüple». Le pin et l’oli- augurai, et observant le vol des oi- 
-V'Ipf ÿcuxagc leur étaient consa- seaux pour en tirer des présages, 
cettft Piftni les monumens cou- FAVKIJR, divinité allégori- 
spryvf P^r D. Bernard de Mont- que, bile de l’Esprit et de la For- 
famcoa, on voit un faune qui a la tune. Les )>oèlcs la représentent 
forme humaine, hors la queue et avec des ailes, toujoi>rs prête i 
les oreilles ; il étend ton bras s’envoler, aveugle, ou un ban- 
gnuche sur lequel estunc peau de dcau sur les yeux, au milieu des 
tigre QU de panthère , de l’autre richesses, des^honneurs et des 
rp^in U tjept un bâton pastoral, plaisirs; ayant un pied sur une 
-— .Scloii le.s ralil) ins, les Faunes roue, et l’autre en l’air, pour 
rjaigacut le jour du sabbat , et se dire qu’elle ne tient à rien de so- 
c^K^by/U daos les ténèbres jusqu’à lide. Ils disent que l'Envie la suit 
cq qu’il sqit passé. Ils prennent d’assez près, elle est entourée de 
qqeJLquofois des coqis pour ef- l’Opulencr , du Faste, des Ilon- 
frqy«r les hommes, et peiivcul ucurs et de la Volupté , mères des 
cRai^gpr lys iuflueuces des astres, crimes. LaFlaterie est à scs côtés. 

FAUNE ou FATU ELU S , troi- F E B R U A , F E B R U A L I S , 
.sième roi d’Italie, fils de Piciis, déesse des purifications chez les 
■-uiqucl il succéda, et pclit-ûls de ! Romains. On croyait qu’elle avait 
Safurne , régnait au pays dçs La- | soin de délivrer les mères de leurs 
tiqs,,vers l’au lôoo avant Fèrc i fardeaux: on la confondait sou- 
dii'éliopnc. C’était un prince rem- vent avec .luuon , et on l’hono., 
pli de bravoure et de sagesse, rait d'un culte piu'liculier au mois 
Comme il s’appliqua, durant sou d^Fcvrier. 
régne , à faire fleurir l’agriculture FÉCONDITÉ. Les Romains 
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en aTaicnt fait une dîTinilé , que 
leurs fruiaics invoquaient pour 
avoir des enfans. Des auteurs ont 
cru que ce n’était autre que Ju- 
non , et quelquefois on l’a con- 
fondue avec C j'bèle ou la Terre. 

FÉES, divinités modernes qui 
oqt succédé aux nymphes des 
anciens. Les romanciers les ont 
divisées en fées bienfaisantes et 
malfaisantes ; ils leur ont donné 
une reine qui convo«]ue , tous les 
ans , une assemblée générale des 
Fées, leur fait rendre compte de 
leurs actions , punit celles qui 
ont abusé de leur pouvoir, et rc- 
oompense celles qui n'en ont usé 
que pour protéger l’innocence. 
Leurs attributs et leur puissance 
sont extraordinaires, mais elles 
sont assqjetties à une loi bizarre 
qui les condamne é se métamor- 
phoser tous les ans pendant quel- 
ques jours en un animal sous la 
forme duquel elles sont exposées 
à tous Icsliazards de sa condition 
et même à la mort. 

FELICITE ou Ecdbuoihs, 
divinité allégorique , é laquelle 
ou ût bâtir un temple A Rome. 
Ou la représentait comme une 
reine assise sur son trône, te- 
nant un caducée d'une main, et 
une corne d’abondance de l’autre. 
Ou la peint encore debout, te- 
nant une pique au lieu de corne. 
Sur des médailles elle est repré- 
sentée sur un vaisseau voguant 
â pleines voiles. 

FENRIS ( A/jtA. celt. ), mons- 
tre effroyable né de Loke et de la 
géante Augerbode. Tyr Tayaut 
cncbainc par Tordro d'üdin, les 
dieux le firent passer par le mi- 
lieu d'un grand roclicr plat qu’ils 
mirent ditus lu terre, et lui en- 
foncèrent une épée jusqu’au fond 
de la mâchoire. Depuis ce temps, 
la rage lui fait sortir Técuiao de 
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la gueule avec tant d’abondance, 
qu’elle forme le fleuve Vam, ou 
le fleuve des Vices. Il est dit 
néanmoins qu’é la fin du monde, 
lorsque le grand dragon se. roule- 
ra dans TOcéan, le loup Fenris 
déchaîné ouvrira sa gueule énor- 
me, qui touche ù la terre et- au 
ciel ; le feu sortira de ses yeux et 
de ses naseaux; il dévorera le so- 
leil et le grand dragon qui le suit. 
Alors les étoiles s’enfuiroat , et 
Tannée des mauvais génies, con- 
duite par leur prince , viendra 
attaquer les dieux. M.iis au son 
de la trompette d'Heimdall, lus 
dieux se réveilleront et se range- 
ront en bataille. Odiit attaquera 
Fenris, qui le dévorera, et qui 
périra au même instant. Le feu , 
bientôt après, consumera tout; 
une terre riante sortira du sein 
des flots. Odin jugera les bons et 
les méchans, punira les uns, et 
accordera aux autres des siècles 
de félicité. 

FÉRIDOUN {Mytk. per».), fils 
de Giamzchid gouverna les Péris 
après la mort de son père : mo- 
narque sage et bienfaisant , il fut 
chéri de ses siijet.s; oe fut un des 
derniers rois de la race des Pilscb- 
dadiens. 

FÉRONERS {Myth. pers.) , 
premiers modèles desétresqu'Or- 
mugd créa pour coinbaUre Ahri- 
raan , et dont les plug précieux à 
ses yeux sont les Féroners- de la 
lui et celui deZornastro, chargé 
de rétablir, en publiant celle loi, 
la gloire du noaître de la nature ; 
c’est en faveur de ces Féroners 
qu’aété opérée la production sllc-^ 
cessive des différents êtres spiri- 
tuels qui fonnent le monde d’Or- 
musd auquel Ahriinan oppose- 
un monde méchant et corromp». 
onmme lui. 

ÏÉRONIE,,. décM* des bmx e» 
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dr.n vergers , lirait son nom de In 
■ville de Féronie, située au pied 
du mnut Soracte , aujourd’hui 
Saint-Sylvestre. Le feu prit un 
jour dans un bois où elle avait un 
temple ; ceux qui voulurent em- 
porter sa slalue, s'étant aperçus 
que le bois dont elle était faite 
reprennitsa verdure, la laissèrent. 
C'était aussi la déesse des affran- 
chis , parccque lorsqu’ils étaient 
nais en liberté, c’était dans son 
temple qu’ilsprenaient lebonnc^t, 
marque de leur nouvelle condi- 
tion. 

FES.SOME-ou FESSORIE, 
déesse des voyageurs fatigués. 
Les gens de guerre surtout l’in- 
voquaient dans les travaux et les 
fatigues de leurs métiers, parce- 
qu’ils croyaient que son emploi 
était de donner du soulagement 
aux hommes. 

FIÎTICHES (Mylh. afr.). Les 
peuples qui habitent les côtes de 
Cuinée, se choisissent pourdivi- 
nité le premier objet venu , tel 
qu’un arbre , une plante et un 
oiseau ; et ils appelent cela des 
Fétiches, lin cnonne rocher , 
nommé Tabra, qui s’avance dans 
la mer en forme de presqu’île, est 
le Félicite public du Cap-Corse. 
On lui rend des honneurs parti- 
culiers , comme au chef et au plus 
puissant des Fétiches. Les nègres 
attribuent à leurs Fétiches une 
puissance sans bornes, et les i-e- 
gardent comme les auteurs de 
tous les biens et de tous les maux 
qui leur arrivent, ils en ont de 
plus petits qu’ils portent au cou 
ou au coude, ce sont de petits 
fragmens de métaux ou de co- 
quillages. Le jour qui répond au 
dimanche deschréliens, les nègres 
se rassemblent autour d'un arbre 
sacré qu’ils appellent l’-irbre des 
fétiches au pied duquel ilsphtcent 


une table couverte de mets ; le 
jour se passe it danser au son du 
tambour; la cérémonie se termine 
par de bruj'antes acclamations. 

FEU [!\lylh. pers.), le culte 
du Feu suivit de prés celui qu’on 
rendit au Soleil. Comme le Feu 
passait pour le plus noble des élé- 
mens , et une vive image du So- 
leil, toutes les nations s’accordè- 
rent pour l’adorer. Mais de tous 
les endroits du monde , la Perse 
est celui où le Feu reçut le culte 
le plus solennel. Les Persans cro- 
yaient que /oroastre avait ap- 
porté le Feu du ciel. On n’y jetait 
rien de gras et d’impur; on n’osait 
pas même le regarder fixement. 
Les Grecs et les Romains adoptè- 
rent aussi le culte du Feu. Chez 
ces derniers peuples, Prométhéc 
passait pour avoir dérobé le Feu 
du ciel . et en avoir appris l’nsage 
aux hommes. Le culte du Feu 
subsistait encore , il n’v a pas 
loug-tcmps cheï les Guébres ou 
Parsis. Malgré Icurdispcrsion ces 
peujdes ont toujours conservé 
leur religion dans toute sa pureté. 
Ce culte est encore établi chez 
quelques peuplades de la Virginie, 
et chez les Tartares idol.'îtres , qui 
croient qu’il existe dans le Feu 
un être auquel ils supposent le 
pouvoir de dispenser les biens et 
les maux , et ils loi offrent des 
.sacrifice' perpétuels. 

FIUULITÉ , déesse des Ro- 
mains. qui présidait .-i la bonne 
foi dans le commerce de la vie. 
et à la sûreté dans les promesses. 
Le serment qu’on faisait par la 
Fidélité était le plus inviolable de 
tous. Nuina fut le premier qui bâ- 
tit un temple en l'honneur de la 
Fidélité. ()u ne répandait point 
le sang des victimi's , dans les 
sacrifices que l’on oll'rait à la Fi- 
délité, cl les prêtres qui célé- 
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braient »es fêtes, étaient conduits 
au lieu du sacrifice dans un char 
rond, la tête et les mains enve- 
loppées dans un manteau. Le 
temple de celle déesse était sur le 
Capitole, auprès de celui de Ju- 
piter. On rceonnaît aisément la 
Fidélité à la clé qu’elle tient, é 
son habit blanc, et au chien qui 
est A ses côtés. 

FIDllJS, ancien dieu des Sa- 
bins, dont le culte passa à Rome. 
Ce Dieu ou Deus-Fidius, et quel- 
quefois simplement Fidius, était 
regardé comme le Dieu de la 
bonne foi ; d’od était venu chci 
les anciens l’usage si fréquent de 
jurer par cette divinité. La for- 
mule du serment était: Me Dius- 
Fidius; qu’on doit entendre dans 
le même sensqiie^/e ffcrcu/w. On 
le croyait fils de Jupiter, et quel- 
ques uns l’ont confondu avec 
Hercule. 

FIEL-TENCK-SER { Mjth. 
Ind. ) , saint honoré d’un culte 
particulier par les Ceurawaths , 
une des quatre principales sectes 
des Banians. 

FIEVRE , divinité connue chei 
les Romains , particulièrement 
dans les provinces ort les fièvres 
étaient frequentes et dangereuses. 
On lui dressait des autels avec 
les inscriptions les plus Oatteuses. i 
C’est ainsi qu’on lit sur un ancien 
monument, à Ostrohow, enTran- 
silvanie : 

Febri divw 
Fcbri $aneiœ 
Febri tnagwB. 

On la représentait quelquefois par 
une femme couchée sur un lion, 
de la bouche duquel sort une va- 
peur. 

FLAMINES, prêtres de Rome, 
<|ui avaient été institués parRo- 
mulus ou par Niima Pompilius. 
D’abord ils n’étaient que trois ; 
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mais , dans la suite, leur nombre 
s’accrut jusqu’à quinze. Les trois 
premiers étoient nommés Flanii- 
nfs majeurs, parce qu’ils étaient 
d’un rang supérieur aux autres. 
C’était le peuple qui élisait lesfla- 
mines. Ils étaient peipétuels, à 
moins qu’on ii’eftt de fortes raisons 
delesdéposer. Chacun n’étaitque 
pour un dieu. On fait venir leur 
nom d’une grosse houpe de laine 
qui surmontait leurs bonnets , ou 
bien eneore de flammeinn, nom la- 
tin, de leur couleur qui était de 
feu. 

FLATH-INNIS {Myth. relt.), 
paradis des Gaulois. Les Druides 
reconnaissaient l’immortalité de 
l’âniB, ainsi que des récompenses 
et des peines après la mort. Le sé- 
jour ml les Druides plaçaient les 
Smes des hommes braves et ver- 
tueux, était nommé Flath-Innis, 
c'est-à-dire île des braves. Dans 
celte île régnait un éternel prin- 
temps et une jeunesse immortelle ; 
de doux zéphirs y tempéraient les 
feux du jour , et des rufsseaur 
d’un cours toujours égal , y en- 
tretenaient la vie et la fraîcheur.' 
Les délices qu’on y godtait 
étaient tels, que la mort était 
douce pour le peuple soumis à 
cette crovanee. Delà, l’intrépidité 
avec laquelle les nations celtiques 
affrontaient la mort, lorsque les 
Dm ides a valent prononcé que telle 
entreprise guerrière était approu- 
vée des Dieux. 

FLORE, déesse des fleurs, ’ 
nommée chez les Latins Flora, 
et chez les Grecs Clitoris, épousa 
7,éphirc, qui lui donna l’empire 
sur toutes les fleurs , et la fit jouir 
d’un printemps perpétuel. Son 
culte j>n's«a des Grecs aux Sabins. 
et des Sabins aux Romains. On la 
représentait ornée de guirlandes ■ 
et couronnée de fleurs. Lactauost 
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raconte que Flore était une cour- 
tisane qui, ayant amassé des ri- 
richesscs immenses, fit le peuple 
romain son héritier, à condition 
qu’il ferait célébrer, tous les ans, 
le jour de sa fêta , en son honneur, 
des jeux qui s’appelleraient Flo- 
raux. Dans la suite, le sénat, ré- 
lléchissant sur l’origine de ces 
jeux , et voulant leur en donner 
une plus honorable, Ct de Flore 
une déesse , lui bAtit un temple , 
et institua des fêtes qui se célé- 
braient dans le mois de mai, avec 
une licence si outrée , qu’on y 
faisait paraître des courtisanes 
toutes nues aux yeux des specta- 
teurs. Varron dément ce récit de 
Lactancc , et soutient que les Sn- 
biiis rccunnaissaient Flore pour 
déesse, avant qu’ils vinssent s’é- 
tablir il Rome , puisque leur roi 
Tatius, sur le point de livrer ba- 
taille aux Romains, Gt un vœu à 
cette divinité. Flore étaitl’amante 
de iééphire. 

FOouFOÉ(.VvlA.cAin.), l’un 
des piincipaiix dieux des Chinois, 
naquit dans les Indes é peu près 
mille ans avant J.-C. Sun père, 
nommé fn-Sang-Vao, régnait 
dans une partie de l’Inde , appe- 
lée Cbau-Tien-Cbo , sa mère , 
itoramée Moyé, étant enceinte de 
lui , rêva qu'elle accouchait d'un 
éléphant blanc. De là l’origine du 
culte que l’on rend dans certaines 
parties de l’Inde a\ix éléphants 
blancs. Fo .sortit du som de sa 
* mère par le côté droit, et futd’a- 
•bord nommé Chekia. Dés lo mo- 
ment de sa naissance il sc trouva 
ass(i7. fort pour marcher, et dire 
qu’il était Seul digne d’être honoré 
sur la terre et dans le ciel. Par- 
venu à l'àge de trente ans, il sc 
- sentit inspiré , prit le nom de Fo, 
et 30 mit à prêcher dans les Indes 
(a doctrine , qui consiste àne tuer 
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personne, ne point prendre le bien 
d’autrui, être chaste, ne point 
mentir, et ne pas boire de vin. 
Cette doctrine s’établit peu à peu 
dans la Chine, où le culte de Fu 
est encore aujourd’hui très-accré-: 
dité. malgré la divinité que les 
Indiens et les chinois attribuaient 
à Fo, il ne fut pas exempt de 1a 
mort. 11 termina sa carrière à 
soixante-dix-neuf ans, et les 
Bonzes ayant recueilli sa doctrine, 
le divinisèrent, et le Grent regar- 
der comme le sauveur du mopde. 
On prétend qu’il dit en mourant, 
à ses disciples assemblés autour 
de lui : a Jusqu’ici ma doctrine a 
été enveloppée sous des Gguroset 
des énigmes; apprenez aujour- 
d’hui, de ma bouche, le véritable 
sens de tout ce qiio je vous ai en^ 
seigné. Le vide et le néant sont le 
principe de tout ce qui existe ; 
tout est sorti du néant , tout doit 
y reloumer. » Ce discours divisa 
ses disciples en deux piu-lj.s. Les 
uns s’en tinrent aux dernières par, 
rules de leur maître, etfonuéreuf 
une socle d’Athées qui subsiste 
encore à la Cbiuc ; les autres ne 
voulurent pas abuiidonnor la doc- 
trine que Fo leur avait ensuiguéo 
durant sa vie. Ces mûmes Bouses 
assurèrent que Fo était lié huit 
mille fois , et qu’il avait passé 
successivement dans le corps d’un, 
grand nombre d’animaux avant 
de s’élever à la divinité. Butreles. 
diverses foniics sous lesquelles 
on représente Fo, la plus majes- 
tueuse est celle de dragon, en- 
suite d’élépbantv Kircher pense 
que Fo est le même qu'ua cer- 
tain bracluminc, insülutcur des 
Braebmanes. D’autres confondent 
Fo avec Pytbagore; quelques- 
uns y retrouvent rnerméa irimé- 
gislc, législateur dos Egyptiens. 

FOI , divinité allégorique que 
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les ^ètcs représeoteat habillée 
<ie Manc, ou sous la figure de 
deux jeunes filles se donuant la 
main ; ou sous celle de deux iiinins 
seulement , enlacées l’une dans 
l’autre. La Fui, comme Vertu 
théologale , est peinte sous la 
figure d’ui^e femme qui tient 
ufie croix posée sur une pierre 
angulaire; l’Espérance est appuyée 
sur une ancre, qui est suu at-: 
tribut; la Cburilé, dont le front 
estsunuoDté d’une (lainrae, em- 
brasse et tient sur son sein un 
groupe d’enfans qu’elle allaite. 
La bonne-rm avait un temple à 
Rome qui avait été élevé par 
Nuroa Poinpilius, suivant quel- 
ques-uns, et par un certain Cala-, 
ünus, si l’on en croit Cicéron. 

FORSÉTh {Myth. celt. ) ,dou- 
siècne dieu, fils do Balder. Son 
palais se noname Glitocr. Son 
tribunal est le meilleur qu’il y 
ait parmi les dieux et les homm<«, 
et son esprit de conciliation adou- 
cit toutes les querelles. 

FORTUNE, déesse, fille de 
Jupiter et de Némésis; elle pré- 
sidait au bien et au ntal. Ou la 
représentait aveugle et chauve, 
toujours debout, avec des ailes 
aux deux pieds , l’un sur une 
roue qui tourne avec vitesse, et 
l’antre en l’air ; quelquefois au 
saiUeu des flots agités, cherchant 
é fixer son pied sur un globe mo- 
bile et glissant. Un l’appelait au- 
trement Sort. Elle avait des tem- 
ples superbes ù Antium et à Pré- 
nestedans le pays latin, et é Ram- 
nus dans PAttique. De toutes 
les divinités du paganisme, c’était 
lapins fantasque, la plus abso- 
lue, et la plus universelle. Tous , 
1rs événemens de la vie étuient | 
de son ressort. Elle réunissait 
tous les hommes au pied de ses 
autels, les hetireuxpac U craiule, 
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et les malheureux par l’espérance, 
fies caprices même étaient redou- 
tables aux plus honnêtes gens, 
selon ce beau mot d’un ancien 
poète : « Legem veretur nocens , 
Forlunam innocens.... aPlutarque 
observe que les Romains eurent 
plus de vénération pour la For- 
tune que pour la Vertu. Ancus 
Murcius, quatrième roi de Rome, 
fut le premier qui lui fit bâtir un 
temple. Elle eu eut depuis beau- 
coup d’autres dans toute Titalie. 
On a remarqué que la Fortune 
était inconnue aux Grecs dans la 
haute antiquité, parce qu’on ne 
trouve son nom ni dans Homère, 
ni dans Hésiode. C’est que les 
hommes, dit Juvénal, u’avaient 
point encore inventé cette divi- 
nité. Zucchicri a peint la Fortune 
é califourchon sur une iuitruchc, 
idée bizarre dont il est difficile de 
découvrir le sens, mais qui si- 
gnifie peut-être que celte déesse 
favorise les sots de préférence. 
J. -B. Rousseau a adressé, A l’e- 
veugle déesse, une Ode qui est 
fameuse dans les écoles. 

FOSTE (AfylA. re/l.), divinité 
desFriaons, avaitson temple dans 
le Posteland, temple si respecté, 
que c’eOt été un sacrilège que de 
buirede l’eau d’une fiontaine qui s’y 
trouvait, ou de tuer les bestiaux 
qui paissaient dans le voisinage. 

FOÏOQliES (MylU.jap. ), db 
vinilés étrangères, introduites au 
Japon par la secte de Rudso ou 
de Xaeu. Un dieu de ce nom séi 
para l’ile de Fungo do la Terre.,. 
Venue. L’idole était d’or massif s 
des voleurs rciilcvèrcnt et por- 
tèrent leur proie cti des lieux si 
cachés, (ju’il fut impossible de la 
retrouver. Fotoques irrité sc ven- 
gea eu faisant abîmer Ui langue 
de terre qui liait l'île au conti- 
nent ; ensuite il eut soin de reti- 
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rcr son itlolc de si'S mains pro- 
l'anes , et toute massive qu’elle 
était, il la fit flotter sur les eaux 
et aborder sans secours liumniu 
à l’îlc de Mettogawma. 

FRANCLS, nom d'un prince 
fabuleux qu’on faisait naître 
Troyen et qu’on disait être fds 
d’Hector. Dans les temps d’igno- 
rance et de barbarie on ajouta, 
qu’après la destruction de la ville 
de Troie sa patrie, il passa dans 
la Genuanie, et que c’est de lui 
que les Français tirèrent leur ori- 
gine. 

FRAUDE, divinité qu on re- 
présentait avec une tète humaine 
d’une, physionomie agréable , et 
le reste du corps en fomie de 
serpent, avec la queue d’un scor- 
pion. 

FRÉA ou FRIGGA ( Myth. 
celt. ) , (lame par excellence , 
épouse d’Odin, fille de Fiorgun 
et mère desdivinités inférieures, la 
Terre. Elle prévoit les destinées 
des humains, sans jamais révéler 
l’avenir; c'est la reine des dieux j 
et la Juiion des peuples du Nord; 
elle formait , avec Odin son époux, 
et Thor son fils ainé, le trio sacré 
adoré dans le temple d’Upsal. On 
l’y représentait étendue sur des 
coussins, entre Odin et Thor, 
avec les attributs de l’abondance, 
de la fécondité et de la volupté. 
Elle a donné son nom nu ven- 
dredi, comme Vénus chez les Ro- 
mains; ce jour étant encore ap- 

Î ielé , dans les langues du nord , 
e jour de Fréa, friday. Etant la 
mère du genre-humain, les hom- 
mes se regardaient comme des 
frères et vivaient dans la plus 
étroite union pendant la durée de 
ses fêtes. Elles avaient lieu dans 
le croissant Je la deuxième lune 
dd’aanée. On lui sacrifiait le plus 
grand porc que l’on pût trouver. 


FUDO 

FRET , et FRETA {Myth. celt.) 
fils de Niord et de Sekadn, Tune 
des premières divinités des Scan- 
dinaves. Frey gouvernait la pluie 
et le soleil , et toutes les produc- 
tions de la terre ; on le regardait 
généralement comme le plus doux 
des dieux. On lui donnait pour 
sœur Freya, qui était honorée 
principalement chez les Scandi- 
naves , comme déesse de l’amour 
et de la Volupté, et qui se faisait 
porter ordinairement sur un char 
traîné par deux chats. Aux attri- 
buts et aux fonctions, qui sont 
absolument pareils , aux noms 
mêmes qui se ressemblent entiè- 
rement , à une lettre prés , on peut 
conjecturer que Freya n’était au- 
tre que Fréa , femme d’Odin, 
quoique plusieurs mythologuesen 
aient fait deux divinités différen- 
tes. On ajoute, au surplus, que 
Freya eut pour époux, Odrus qui, 
l’ayant délaissée pour voyager, 
n’a point repani. Depuis ce temps 
Freya ne cesse de pleurer , et ses 
larmes sont de pur or. 

FRISON {Myth. celt.), héros 
romanesque que les Frisons font 
fils d’Adct , roi des Prasiens dans 
l’Inde, et qui, poursuivi par ce 
tyran époux de sa mère, suivit 
Âlcxandrc-le-Grand , passa en 
Allemagne avec ses deux frères. 
Saxon et Brnnou, et donna son 
nom à la Frise. 

FRO , dieu des anciens peuples 
du nord. C’était le dieu de 1 air 
et des tempêtes. 11 avait auprès 
d’Upsal un temple dans lequel on 
lui immola d’abord des animaux 
noirs , et où l’on Cnit par lui im- 
moler des hommes. 

FUDO, célèbre ermite de 
l’ordre des Jammabos , au Japon. 
11 s’était tellement familiarisé avec 
le feu , qu’il restait intact au mi- 
lieu d’un brasier ardent. Apres 
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sa mort il fut divinisé, et il pré- 
side aux épreuves qui sc font par 
le feu. On place sa statue au mi- 
lieu d’un grand feu , que l’ac- 
cusé est obligé de parcourir ; et 
l’on est convaincu que s’il est in- 
nocent , Fudo amortira l’action 
du feu , et le laissera agir , s'il 
est coupable. 

FOUIES on EOMliNIDES , 
déesses infernales , regardées 
comme les ministres de la ven- 
geance des dieux , contre les mé- 
chans. Ce nom de furies , leur 
vient de la fiireurqii’ellcs inspirent. 
Elles étaient lilles de l’Acbéron et 
delaNuit, oiidePluton et de Pro- 
serpine. Elles se nomment Tysi - 
phone, .Mégère et Alecton. Cette 
dernière est la plus implacable des 
trois. On les représente ordinaire- 
ment ayant desserpens cntrélacés 
dans leurs cheveux, tenant une tor- 
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che ardente dans une main, et une 
fouet de couleuvres dans l'autre. 
Ces redoutables divinités étaient 
très-révérées , et elles avaient un 
grand nombre de temples et d’au- 
tels. 

FOUINA , déesse des filous , 
était aussi déesse des sorts pour 
terminer les procès. Ses fêtes ap- 
pelées furinales , furinalia, se cé- 
lébraient le de juillet. Quel- 
ques savans la regardent comme 
la première des furies , pareequ’il 
font <lériver son nom de fnrerc. 

FYI.LA ( Mylh. celt. ), déesse 
vierge , qui porte ses ebeveux 
Ilot tans sur scs épaules ; sa tête 
est ornée d’un ruban d’or. C’est 
elle qu’est confiée la toilette et 
la chaussure de Frigga , elle est 
de plus la confidente de ses secrets 
les plus cachés. 
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Gabuiel ( Mylh. nuis. ), sui- 
vant le Koran, c’est cet ange qui 
est gardien des trésors célestes , 
c’est-à-dire des révélations. C’est 
lui qui apporta à Mahomet celles 
que ce prophète a publiées; c’est 
lui qui l’a conduit au ciel, monté 
sur l’Al-Borac. Son nom se ren- 
contre quelquefoissurlesAbraxas. 

GAETCH, divinité des Kamts- 
chadales. Bérenger nous l’a fait 
connaitre dans l’hymne suivant, 
imité de Steller; uGaëtch, fils de 
Touïla,fils de Piliat-Chout -Chi, 
dieu du monde souterrain, oii les 
hommes vont habiter après leur 
inort, s’ils sc sont purifiés dans 


cette vie, préserve-nous des érup- 
tions des volcans et du débor- 
dement des rivières ; parle aux 
venls qui grondent dans tes ca- 
vernes, et défends-leur d’abattre 
les iourtes (cabanes souterraines) 
que nous habitons ; préserve-nous 
de la foudre et des incendies ; 
chasse les fantômes qui errent du- 
rant la longue nuit de l’iiiver au- 
tour de nos cheminées fumantes; 
chasse-les ces génies malfaisans , 
afin qne nos femmes dorment en 
paix sur leurs nattes avec nos en- 
fans et nos chiens. O Gaëtch ! 
daigne nous accorder la santé , 
qui dépend du feu , ton emblème : 
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et s’il est vrai que dans Ion em- 
pire il y ait des bosquets de bou- 
leau , des prés verdoyans et un 
printemps éternel , accorde nous 
une place dans ces douces régions, 
et condamne les ingrats et les pa- 
resseuse vivre éternellement sur 
les glaces flottantes qui roulent 
autour du pôle. Écarte loin de 
nous les léiards vénimeux, et le 
Busse dominateur, et le Cosaque 
impitoyable qtii nous accable de 
coups et d’impôts , livrc-les à la 
lèpre et à la vermine , et nous 
t’immolerons un loup blanc. 

GALANTIILS fut une servante 
d’Alcmène , femme d’Ampbi- 
tryon , roi de Thébes. Lorsque 
cette princesse, enceinte d’Iler- 
cule, était dans les douleurs de 
renfanlement , Junon, déguisée 
sous la figure d’une vieille femme, 
se tint assise ù la porte, les mains 
croisées sur scs genoux , pour 
empêcher par ses enchantemens 
la délivrance d’Alcmène, qu’elle 
détestait. Galantbis, soupçonnant 
quelque mystère dans cette pos- 
ture , alla lui dire que la reine 
venait enfin d’accoucher. Junon 
irritée se leva, décroisa ses bras, 
et Alcmène fut délivrée dans le 
même instant; mais pour punir 
la fourberie de Galauthls, elle la 
métamorphosa en belette. 

GALATHÉE, nymphe de la 
mer, fille de Nérée et de Doris , 
fut aimée de Polyphénie ; elle lui 
préféra Acis , que le gét-int écrasa 
sons un rocher qu’il lança sur lui , 
mais les dieux , touchés de com- 
passion pour ce berger, le chan- 
gèrent en Oeuve. Galathée déses- 
pérée , le jeta dans la mer et re- 
joignit les Néréides , ses sœurs. 
— GaLATHéE, fille d’un Roi de la 
Celtique, d’une taille et d’une 
béante extraordinaire , rebutait 
tous scs amans ; mais Hercule 
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étant venu dans le pays , elle se 
pritpüurliii du plus violent ahiour 
et donna le jour à un fils. 

CALATES , fils d’Hei culc et de 
Galatée, surpassa tous scs eom- 
patriotes en force et en vertu , et 
.se fit une grande réputation par 
sa bravoure. 11 donna à scs sujets 
le nom de Gâtâtes, et an pays 
qu’il habitait celui de Gatattc ou 
Gaules. 

GALLES, prêtres de GjbMc, 
ainsi nommés , ou d’nn Üeiivedo 
Phrygie, appelé Gallus , on d’iiu 
ecrlain Gallus , premier prêtre de 
Cybèle , qui sc fit eunuijiie . et 
dont ils suivirent l’exemple. Quoi 
qu’il en soit, les Galles étaient des 
charlatans qui allaient de ville en 
ville , jouant des cymbales et des 
crotales , portant des images de 
leur déesse, et recevant des gens 
simples des aumônes qu’ils tour- 
naient à .leur profit. La loi tles 
douze tables à Rome leur avait 
permis de demander à certain jour 
l’aumône , à l’exclusion des antres 
mendinns. Ils menaient avec eux 
de vieilles femmes qui jetaient des 
charmes pour troubler lus fa- 
milles 

GANESA ( A/yt/i. ind. ), dieu 
de la sagesse , dans l'Indostan. 
On le représente avec \mc tête 
d’élépbant et accompagné d’un 
rat que les Indiens considèrent 
comme un animal sage et pré- 
voyant. Il préside li toutes les cé- 
rémonies religieuses , aux prières 
même adressées aux divinités su- 
périeures, et à toutes les alTaires 
importantes. Sonnerat en parle 
comme d’une divinité trés-respec- 
tée sur lu côte de Coromandel. 
Quand les habitans veulent élever 
une maison , ils coinmenccnt par 
orner son image de fleurs et 
l’arroser d’huile. 

GANGA-GRA.MMA , divinité 
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malfaisante, que les Indiens crai- 
gnent beaucoup, et à la quelle, 
en conséqueiicè , ils rendent de 
grands honneurs. On représente 
Ganga-Gramma avec une seule 
tête et quatre bras , une petite 
jatte dans la main gauche , une 
fourche dans la droite. On célèbre 
sa fête arec pompe , et les fana- 
tiques se torturent de toutes les 
manières pour lui plaire. 

GANGAS, prêtres du Congo, 
qui jouissent du plus grand crédit. 
Les peuples ont pour eux une vé- 
nération iucrojubic , fondée sur 
ce que ces prêtres leur ont per- 
suadé que la moindre désobéis- 
.sance envers eux , serait punie par 
les dieux de la manière lu plus sé- 
vère. Le chef des Gangas se nom- 
me Chalombe, et le plus consi- 
dérable après lui , Ngombo. Ce 
Tigombo vend des charmes pour 
guérir les maladies. Dans chaque 
ville du vaste royaume de Congo, 
il y a un corps de Gangas qui a 
son Chalombe particulier. 

G.ANGE, fleuve très-révéré des 
Indiens. 11 prend sa source dans 
une montagne dont la figure res- 
semble i une tête de vache. Les 
Indiens y jettent de l’or, des per- 
les et des pierreries, comme s’ils 
lui en faisaient des offrandes. C’est 
la ville de Betiarès et ses envi- 
rons qui sont le rendei-vous ordi- 
naires des dévots pèlerins. 

GANYMÈDE , jeune prince 
troyen, fils de Tros, était d’une 
rare beauté. Étant à la chasse sur 
le mont Ida , il fut enlevé par 
l'aigle de Jupiter, ou pur Jupiter 
lui-même changé en aigle , et 
transporté au ciel pour y servir 
le nectar à la table des Dieux. 
Homère dit qu’Hébé, déesse de 
la jeunesse , servant les Dieux 
à un festin que Jupiter leur don- 
nait en Ethiopie, fit un faux 
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pas , et tomba de fapon qu’elle fit 
rire tous les convives. Jupiter, 
choqué de cette indécence, réso- 
lut d’enlever Ganymèdc pour lui 
verser le nectar. Il fit présent à 
son père de chevaux très-légers 
pour le consoler. 

GARUD.A , oiseau fabuleux , 
que les Indiens représentent avec 
la tête d’un -beau jeune homme , 
ornés d’un collier blanc, et le 
corps d’un aigle. II sert de mon- 
ture à Wishnou , comme l’aigle 
à Jupiter. On lui rend les hon- 
neursdivins dans l’Inde. Sonnerat 
prétend que c’est l’aigle de l’on- 
dichéri que les Européens nom- 
ment .Miotc. Dans certains temples, 
les Brames leur donnent i\ manger. 

GATELO , roi fabuleux d’A- 
thènes , qui épousa Escora , fille 
du Pharaon ; mais craignant les 
prodiges que faisait Moïse , pour 
la délivrance des Hébreux, ils’em- 
barqua sur le Nil, et vint abor- 
der à l’endroit où est Porto , en 
Portugal. Il donna ù la ville 
qu’il y fonda le nom de Portas- 
Gateli. 

GAL'RIC, génie que la supers- 
tition des villageois bas-bretons 
croit voir danser autour des amas 
de pierres ou monumens Druidi- 
ques, désignés dans la langue des 
anciens insulaires par le mot 
Chior Gaur que les premiers moi- 
nes traduisirent par ces mots : 
Chorea Gigantam ou Géants 

GÉ' ou GEA, fille d’Élion, 
ayant épousé Uranus , son frère, 
elle en eut quatre enfans , Chro- 
nus, Betylus, Atlas et Dagon. 
Son mari ayant eu d’autres en- 
fans, elle s’enplaignitamèremcnt. 
Uranus irrité la répudia, mais la 
reprit ensuite et eut d’elle encore 
d’autres enfans. Gé est la même 
divinité que Tellus. On lui avait 
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élevé lin autel dans la citadelle 
d’Athènes. 

CÉANS (les) étaient cnfansdii 
Ciel et de la Terre qui les produi- 
sit pour déclarer la guerre aux 
dieux du Ciel et détrôner .lupiter. 
On les confond souvent avec les 
Titans f|ui entreprirent d’escala- 
der le Ciel. .M acrobe dit cpie les 
Géans étaient une nation d’hoin- 
inesimpies, qui niaient qu’il yeôt 
des Dieux: ce qui a fait dire qu’ils 
avaient voulu loschasserdu Ciel. 
Les plus fameux dans les poètes 
sont Êncélade, Alcionéc , Porpliy- 
rion , les deux Aloïdcs, Ephialtc, 
Eurytus, Tityus... et Typhon, 
qui, selon Homère, donna plus 
de peine aux Dieux i\ lui seul que 
tous les Géaiis réunis. Selon la 
Mythologie Indienne, jilusieurs 
Céans sont obligés d’errer dans le 
monde, et ne peuvent rentrer en 
grâce avec Dieu , qu’après avoir 
recueilli un certain nombre de 
prières que les Indiens adressent 
â l’Élre suprêmcj 

GÉNIE ou («EMUS, dieu de 
la nature, qu’on adorait comme 
la divinité qui donnait l’être et le 
mouvement tout, était surtout 
regardé comme l’auteur des sen- 
sations agréables et viduptueuses : 
d’oil est venue cette espèce de 
proverbe , si commun cher, les 
anciens : Genio initulgcre. On 
croyait que chaque lieu avait un 
Génie tutélaire, et que cliaqiic 
homme avait ati.ssi le sien. Plu- 
sieurs même prétendaient que les 
hommes en avaient chacun deux, 
un bon qui guidait vers le bien, 
et un mauvais qui inspirait le 
mal et qui avait toujours un air 
terrible, au lieu que le Génie 
bienfaisant avait toujours un air 
riant et agréable, portait les hom- 
mesù la vertu et aux plaisirs hon- 
nêtes. Le Génie était en si grande 
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vénération i hcr les anciens , que , 
quand on demandait une grâce , 
un s’adressait au Génie de la per- 
sonne de <|ui on l’attendait ; on 
jurait par son Génie et par celui 
des autres pour alfirmer quelque 
! chose. On représentait divcrsc- 
ment les Génies, tantôt sous la 
|! ligure d’uii jeune homme nu , te- 
|| liant une corne d’abondance , 
ji quelquefois avec une patère d’une 
main et un fouet de l’autre. On 
honorait aussi le Génie sous la 
ligure d’un serpent. Les Cbal- 
déens croyaient que, depuis le 
Ciel où parait la Lune jusqu’au 
séjour de l'Élre suprême, il y 
avait plusieurs esp.ices habités 
par des Génies de différcus ordres ; 
que ces Génies descendaient sou- 

I vent sur la terri' et ipTils pouvaient 
avoircommerccavecleshabitans; 
cette croyance ne tarda pas à se 
répandre dans tout l’Orient et 
dans rinde. Les chinois ont des 
génies qui président aux eaux , 
aux montagnes, aux forêts, etc. 

GEMTA MAN A, déesse ipii 
présidait à tout ce qui venait de 
naitre et même aux enfanteniens. 
On lui immolait un chien eu lui 
faisant cette prière : Que de tout 
ce. tjui naît dans la maison rien ne 
devienne Ixln. 

GÉIIYON, fils de Chrysaor et 
de (iallirhoé , roi des trois iles Ila- 
léares , selon quelques-uns , et , 
selon d’autres, de trois royaumes 
en Espagne. Il y en a qui disent 
ipi’ils ét.aient trois frères si parfai- 
tement unis, qu’ils semblaient 
n’avoir qu'une ame : c’est ce qui 
a dormé lieu aux poètes de fein- 
dre que Géryon avait trois corps. 

II fut tué dans un combat singu- 
lierpar Hercule, parce qu’il nour- 
rissait des bœufs avec de la chair 
humaine, l'n chien ;\ triple tête et 
un dragon gardaient ces bœufs; 
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Hercule tua aussi ces monstres 
et emmena les bœufs. 

GIA»SCU1D ( Myth. pcrsA. 
frère ou neveu de Thaaimiraln , 
régna aprè.s lui sur les Péris. Ce 
prince, après avoir régné sept 
cents ans, se crut immortel, et 
voulut 'qu’on lui rendît les hon- 
neurs divins. Dieu le punit eu le 
détrônant. Ciamschid se mit alors 
à parcourir le monde , qu’il sub- 
jugua, ce qui lui valut le sur- 
nom dcDhulcarnein , c’est-à-dire, 
aux 'deux cornes , épithète descon- 
quérans qui ont subjugué les deux 
extrémités du monde_, l’Orient et 
l’Occident. 

GIANou GIAN-BEN -GIAN 
( Myth. pers. ) , monarque des 
Péris ( l'cj-. Dives ). Gian-Bcn- 
Giim immortalisa son règne par des 
expéditions militaires et des mo- 
nuinens magnifiques. Son bou- 
clier, qui neutralisait les effets de 
la magie, fut* conservé fort long- 
temps, et passa, comme un héri- 
tage de génération, en génération. 
Gian-Bcn-Gian régna deux mille 
ans. Après ce temps, Eblis fut en- 
voyé par Dieu pour chasser les 
Péris et leur monarque, à cause 
de leurs désordres, elles confiner 
dans la partie de la terre la plus 
éloignée. Gian-Ben-Gian fut at- 
taqué , vaincu et tué dans un com- 
bat général , et sa nation disper- 
sée pour toujours. 

GIENNO-GIOSSA {Myth. 

, fondateur de l’ordre des 
Jammahos, espèce de moines ja- 
ponais. 11 embrassa une vie austère 
et passa ses jours dans dcjj lieux 
déserts et inaccessibles. Après sa 
mort, les disciples qui l’avaient 
suivi , imitèrent son genre de vie 
et se répandirent dans le Japon, 
où ils devinrent très-nombreux. 

GINNES {Myth. pers.), génies 
femelles cHm les Perses modernes 
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qui les disent maudites par Sa- 
lomon , et formées par Dieu d’un 
feu liquide , avant qu’il eût formé 
le projet de créer riioinme. 

GIR{Jl/jt/i. sibér.), idoles d’une 
peuplade Kaintschadale , qui ne 
sont autre chose que de petits 
morceaux de bois , avec une tête 
sculptéeau bout; dans leurs céré- 
monies religieuses, ils frottent ces 
idoles de graisse de rennes. 

I GIWON {Myth. jap.) , divi- 
nité japonaise qui préserve des 
maladies et des accidens fâcheux, 
et dont l’image est sur la porte 
de presque toutes les maisons. 

I GLAliCÉ, V oy. Ceecze. 

I GLAUCIA,eut d’Hercule un 

fils qu’elle appela Scamandre , et 
qui douna sou nom au fleuve 
Inachus. 

GLADCUS , pêcheur célèbre 
dans la mythologie. Ayant un jour 
remarqué que les poissons qu’il po- 
sait sur une certaine herbe, repre- 
naient de la force et se rejetaient 
dans l’eau , s’avisa de manger de. 
cette herbe, et sauta aussitôt dans 
la mer; mais il fut métamorphosé 
en triton, et regardé comme undieu 
marin. Circé l’aima inutilement : 
il s’attacha à Scylla, que 1a magi- 
cienne, par jalousie, changea en 
inonsfre marin , après avoir em- 
poisonné la fontaine où ces deux 
époux allaient se cacher. Glaucus 
était une des divinités qu’on nom- 
mait /i/iora/rs, nuin(|iii vient de ce 
que les anciens avaient coutume 
de remplir, sitôt qu’ils étaient au 
port, les vœux qu’ils avaient faits 
sur mer. — Glxucus , fils de Si- 
syphe, natif de Potnic dans la 
Béutic, qui voulut empêcher que 
ses cavales ne fussent couvertes, 
pour les rendre légères à la course. 
Vénus leur inspira une telle fu- 
reur , qu’elles le déchirèrent ; 
scilicet , dit Virgile: 

12 
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SciUc*t anit oinnei furor est hiiignu 
e*fuarinn , 

El wtnlcm f'enut ipsa dédit, i/uo tem- 
pnre Giauci 

Polniade-t malU membra abtittnn^re ^tia- 
drigttre. (Georg. ) 

— (iLACcr.s , CIs d'ippolochiis , 
coiidiiiiiit lus Lyciuiis an siùgfe de 
Troie. Dans un des cuinhats, il 
fut blessé par Toilcer , mais Apol- 
lon, qu’il invoqua, arrût;^ l’écou- 
Icmeut <lu sang et lui rendit ses 
forces ; il fnt enfin tné par Ajax. 
•Enée le rencontre, dans l’£- 
néitle , aux enfers. 

GKO-HES ( Sfyth. rabat. ) , 
agens on génies invisibles que les 
cabalistcs prétendent être placés 
au centre de la terre et animer 
les végétaux, les animaux et jus- 
ques aux insectes. 11 les représen- 
tent comme difibrmes et d’une 
' petite stature, mais amis de l’es- 
pèce humaine. 

GÜBELINS (^D^mnnogr. ) , es- 
pèce de diables domestiques que 
l’on a soin de nourrir des mets 
les pins délicats, parce qu’ils aj>- 
portciit à leurs maîtres du • blé 
volé dons les greniers d’autrui. 

GONDLLA ( Mylh. crtt. ) , 
une des déesses qui prs'sidaient 
' aux combats et conduisaient vers 
Odin les aines des héros morts 
dans les bâlaillcs. 

GORDIIJS , roi de Phrygie et 
père de .Midas, simple laboureur, 
qui parvint de lacliamiean trône. 
"Tout son bien consistait en deux 
attelages de boeufs, l’nn pour la- 
bourer, l’antre pour traîner son 
chariot. Les Phrygiens , ayatrt 
appris de l’oracle que celui qu’ils 
rencontreraient sur un char serait 
leur roi, décernèrent la couronne 
à Gordius. Midas , son fils , offrit 
le chariot de son père à Jupiter. 
Le nœud qui altqchait le joug au 
timon était foit , dh-on, avec 
tant d'adresse , que le peuple 
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étonné fit roiirirlebniitquè l’em-' 
pire de l’Asie ajipàitiendrait A 
celui qui le dénouerait. Alexandre- 
le-Grand, passant à Gordiuni , 
ea]>italede la Phrygie , Int curieux 
devoir cct ouvrage, qu’on disait 
être si merveilleux. Il vit le nœud; 
et sans s’amuser à le défaire mé- 
thodiquement , comme l’avaient 
essayé en vain tant d’antre», il 
éluda la difficulté, en le coupant 
d’un coup d’épée. 

GORGONES (les) étaient trois 
srenrs , filles de Phorcus et de 
(îcto , <(ui demeuraient , suivant 
Hésiode, près du jardin des Hes- 
pérides , et transformaient eu pier- 
res ceux qui les rcgaixlnicnt. Elles 
n’avaient qu’un œil, dont elles sc 
servaient tour- à- tour. (,)n les 
peint coiffées de couleuvres, avec 
de grandes ailes, des défenses de 
sanglier pour dents , et des griffes 
de lion aux pieds et aux mains. 
Persée délivra la terredcces trois 
monstres, connus dans la fable 
sous les noms de Méduse , Eu- 
ryale et Thénér. Il coupa la tête 
A Méduse, avec le secauirs de 
Minerve, et la déesse l’attacha A 
son égiile ou bouclier. Quelques 
modernes ont cherché A expliquer 
celte fable, et ont prétendu que 
les Gorgones étaient des cavales 
de la Lybie enlevées par des 
Phéniciens, dont le chef sc nom- 
mait Persée. Founnont trouve 
dans le nom oriental des trois 
Gorgones celui de trois vaisseaux 
de charge, qui faisaient coni- 
merre sur la côte d’Afrique. Ces 
vaissiÿiiix j)ouvaient avoir quel- 
ques noms et quelques ligures de 
monstre : Persée, qui courait les 
mers, s’cm]>ara de ces vaisseaux 
inarebands et en apporta les ri- 
chesses dans la Grèce. D’autres 
auteur» prétendeut que ces Gor- 
gones étaient de belles filles qui 
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■ faisaient sur ceux qui les rcgar- 
■ilaicnt des inijiressions si surpre- 
'nantes- qu’on ‘disait qu’elles les 
changaient en rochers. 

GORGOPHONE, fdledePersée 
et d’Andromède , et femme de 
Periérès, roi des Messéniens, se 
■remaria, après la mort de son 
époux, avec Œbulus. C’est la 
première femme engagée dans de 
secondes noces dont parle l’his- 
toire profane. 

GORGORIS, roi des Cynèles, 
peuple d’Espagne, le premier, 
dit-on , qui trouva l’usage du miel. 
Ayant eu un fils d’un mariage 
clandestin, il tenta plusieurs fuis, 
mais vainement, de s’en défaire, et 
finit parledésignersonsucce.sseur, 
sous le nom d’Hahis. 

GOUNJA-TICQüOA, nom de 
rfttre-Suprème chez les Hotten- 
tots. Ils placent sa demeure au- 
dessus de la lune, et disent qu’il 
s’est autreCpis rendu visible sous 
la ligure d’un jeune et beau Hot- 
tentot. Il ne paraît pas que ces 
peuples lui rendent aucun culte: 
et lorsqu’on les presse sur cet ar- 
ticle, ils répondent que pour eux, 
ils sont maudits ainsi que leurs 
descendans. 

GRACES (les), autrement 
CHARITÉS. Entre les déesses de 
l’antiquité , aucune ne compta 
autant d'adorateurs que les Gr3- 
ces , parce que les biens dont 
on les croyait dispensatrices sont 
recherchés par tout le monde , et 
dans tous les états. Elles étaient 
filles, selon les uns, dc.Jupitcr et 
d’Eurymone ; du .Soleil et d’Eglé, 
selon les autres : mats la plus 

commune opinion les fait naitre 
dcBacchusetdeVénus. Homère, 
créateur de tout ce qu’il y a de 
plus sublime et de plus séduisant 
dans la mythologie païenne, a 
tixé à trois le nombre desGrficcs; 
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et les poètes qui sont venus après 
cet étonnant génie , ont adopté 
son opinion. Elles s’appelaient 
Agtaà, Thalieet Edphrn.tinc. Les 
Lacédémoniens, cependant, n’en 
reconnaissaient que deux, qu’ils 
honoraient sous le nom de Clita 
et Pliaeniia. Les Athéniens n’en 
admettaient non plus que deux , 
qu’ils nommaient Aa.ro et 
mone:Qiun qu’il en soit, IcsGr.Ice* 
étaient les compagnes inséparable; 
de Vénus; et, par cette. allégorh 
chamiante, les anciens donnaient 
à entendre que la beauté elle- 
même n’est rien sans les GrSces. 
On les représentait toutes nues, 
pour signifier que les Grêces n< 
doivent point emprunter d’orue- 
mens étrangers, et que rien n’es 
plus aimable que la simple nature. 
On les peignait jeunes, parre 
qu’on a toujours regardé les agré- 
mens comme le partage exclusif 
dé la jeunesse. On les croyait 
vierges, et néanmoins Homère en 
marie une au dieu du sommeil, 
et l’autre à Vulcain. Assez souvent 
on les représentait dansant et 
se tenant par la main ; double 
symbole d’une joie innocente et 
d’une union pure", qui fait le 
charme de la société. Un usage 
fort singulier chez les anciens , 
c’était de placer les Grâces au mi- 
lieu des plus laids satyres ; mais 
peut-être ont-ils , par ce contra se 
bizarre, voulu nous foire entendre 
que les défauts de la figure peu- 
vent SC réparer par les agrémens 
de l’esprit, et qn’asscz souvent 
un extérieur disgracié cache de 
grandes qualités. Ces charmantes 
divinités eurent é Rome et dans 
le Grèce, une foule de temples. 
Etéocle, roi d’Orchomène, fut 
le premier qui leur en éleva. A 
Paros, elles eurent un temple et 
un prêtre particulier. Les temples 
la * 
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ronsacrcs à Vénus et ù l’Amour, 
l’étaient aussi presque toujours 
aux Grûcos. Elles avaient place 
dans ceux de Mercure , pour ap- 
prendre que le dieu même de l’é- 
loquencea besoin de leurs secoui's. 
Mais surtout les Muscs et les Grâ- 
ces n’avaient qu’un même temple, 
à cause de l’union intime qui doit 
exister entre ces deux sortes de 
divinités. Le printemps était con- 
sacré aux Grâces; on les invoquait 
dans chaque repas, et l’on buv.iit 
trois coups en leur honneur. On 
croyait qu’elles dispensaient aux 
mortels, non-seulement la bonne 
grâce, la g.aîtéde l’humeur, mais 
encore la libér.alitc, l’éloquence, 
la sagesse. La plus belle de 
toutes leurs prérogatives, c’est 
qu’elles présidaient aux bienfaits 
et à la reconnaissance, jusque-là 
que dans toutes les langues on se 
sert de leur nom pour exprimer 
la reconnaissance et les bienfaits. 
Les Athéniens ayant secouru, 
dans un besoin pressant , les hahi- 
tans de Chersonése, ccux-ci éle- 
vèrent un autel avec cette inscrip- 
tion : À celle des Grâces qui pré- 
side à la reconnaissance. En suivant 
cette idée , on trouve dans cet at- 
tribut particulier des Grâces une 
foule d’allégories. Elles sont gaies, 
pour marquer que l’on doit avoir 
du plaisir à obliger; jeunes, parce 
que la mémoire d'un bienfait ne 
doit jamais vieillir; vives et légè- 
res, parce qu’un bienfait ne doit 
jamais se faire attendre; vierges, 
parce que la bienfaisance doit être 
prudente; Aussi voyons-nous So- 
crate dire à un homme qui prodi- 
guait scs bienfaits sans distinction: 
Que les dieux te confondent ! tes 
Grâces sont vierges ^ et tu en fais 
des fourlisanes. 

GRANNLS {Atyth. scand.), roi 
fabuleux du Dancmarck , enleva 
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lafdlede Sygthun, roi desGoths, , 
et tua le père dans uié combat. 
Sibdager, roi de Nonvège, entra 
en Danetnarck et fit prisonnières 
la sœur et la 611e de Grannus ; ce- 
lui-ci leva une puissante armée, 
et livra bataille à Sibdager, mais 
il y perdit la vie. Les Scandinaves 
placent ces événemens du temps 
de la guerre de Troie. 

GREES; ISyco Pephrrdo et Di- 
non. C’étaient les trois sœurs aî- 
nées des Gorgones. Elles reçurent 
ce nom , parce que leurs cheveux 
blanchirent au moment de leur 
naissance. R. Graiai, vieilles. 

GIOLLLS, l’un des compa- 
gnons d’Llyssc; ayant été changé 
en pourceau , il ne voulut jamais 
consentir à reprendre son an- 
cienne Corme , malgré tous les 
efforts d’Llysse. 

GRYNL’S, fils d’Eurypylc, et 
roi de Mœsic, ayant été secouru, 
pendant une guerre qu’il avait à 
soutenir, par Pergamus, fils de 
Neoptolême, bâtit, en l’honneur 
de son allié, la ville de Pergamus, 
puis celle de Grynium. 

GRY PITON, animal fabuleux 
qui par-devant ressemblait à l’ai- 
gle, etpar-derrière au lion. Il avait 
des oreilles droites, quatre pieds 
et une longue queue , quelques 
anciens ont cru qu’il existait dans 
la nature, mais c’est une chimère. 

Le Grvphon n’est simplement 
([u’iin animal allégorique ou sym- 
bolique. 

GllÈBRES ou PARSIS, per- 
ses dispersés dans les Indes, et qui 
conservent avec un scrupuleux 
attachement la religion de leurs 
pères, et leur vénération pour le 
feü sacré, qu’ils entretiennent on 
tout temps, n’éteignent pas même 
dans leurs lampes , et s’efforcent 
d’étouffer avec la terre dans les 
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ncondics, plutOtquc de jeter de 
'eau dessus. 

GYAS , un des compagnons 
d’Enée, montait lu Chimère dans 
les courses de vaisseaux faites en 
l’honneur d’Ancliise en Sicile. 

GYGÈS , ollicier et favori de 
Candaule, roi de Ljrdie, qui lui fit 
voir sa femme toute nue. La reine 
apcrput Gygès, et soit amour, soit 
vengeancei, elle ordonna à cet 
ofllcier de tuer son mari, lui of- 
frant à ce prix sa main et sa cou- 
ronne. Gygès devint roi de Lydie 
par ce meurtre, vers l'an 7 1 8 avant 
J . - G . P laton racon te diffé rem m cnt 
cette usurpation. 11 dit que la 
terre s'éfant entr’ouverte, Gygès, 
berger du roi , descendit dans cet 
abîme: que lù, il vit un grand 
cheval dans les llnncs duquel était 
un homme qui avait à son doigt 
un anneau magique* doué de 
la vertu de rendre invisible; qu’il 
le prit et s’en servit pour 6ter, 
sans péril , la vie à Candaule , et 
pour monter sur son trône. Mais 
ce récit ne peut être admis que 
dans la fable. — Gvcks , un des 
Titans, fils du Ciel et de la Terre, 
avait cent mains et cinquante 
têtes; il mit Jupiter en liberté, 
mais ensuite s’étant réuni à ses 
frères pour lui faire la guerre, il 
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fut précipité au fond du T*r- \ 
tare. 

GYMNOSOPHISTES , philo- 
sophes indiens, ainsi appelés parce 
qu’ils se promenaient tout nus en 
regardant fixement le soleil pen- 
dant tout le jour. Ils supportaient 
sans douleur le plus grand froid et 
la plus grande chaleur, s’abstenant 
de tous les plaisirs et se livrant tout 
entiers J la contemplation de la 
nature. Lorsqu’ils étalent las do 
la vie , ils se jetaient dans un bra- 
sier ardent. On leur attribue l’in- 
vention des caractères hiérogly- 
phiques. Cicéron rapporte qu’A- 
iexandre étant allé les visiter , 
leur fit ofl're de services en les 
invitant é lui demander ce qu’ils 
jugeraient h propos. L’un d'eux, 
prenant la parole, lui dit de leur 
accorder l’immortalité qu’ils dé- 
siraient uniquement. « Je suis 
niiytcl, leur répondit le roi, je ne 
puis donner l’immortalité. » — 

« Pourquoi donc, répliqua le phi- 
losophe, puisque vous n’êtesqu’un 
mortel , ne restei-vous pas dans 
le royaume de vos pères, et ve- 
nez-vous , comme l’ennemi du 
genre h iiinain, ravager l’univers?» 
Alexandre se retira confus et pi- 
qué de cette réponse. 
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ÏIaBAND , reine des femmes 
blanches ou spect|v:s qui appa- 
r.aissent dansJes écuries en tenant 
des bougies allumées , d’od elles 
laissent tomber des gouttes sur le 
crin- des chevaux, qu’elles pei- 
gnent et tressent proprement. 


HABIS, petit-fils de Gorgoris, 
régna sur les Cynètes , les lia,par 
des lois qu’il établit, leur apprit ^ 
à labourer la terre, et les divisa 
en plusieurs villes. Après sa mort, 
la couronne fut héréditaire dans 
sa famille. 
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.HAFEl)All(Mj<A. arab.), Wole 
lie» Ailitcs, tribu iinibe qui habi- 
tiiitl’Yemen et qui fut détruite au 
temps du prupbëtc lloud , c'cit- 
à-dire du patriarche lieber. Ou 
l'invoquait pour obtenir un heu- 
reux voyage. 

HAFVA {Myth. relt.), divinité 
de lu Belgique, dont on lit lu 
nom sur une insuription ancienne. 
11 est probable que le ciel est dé- 
signé pur ce nom. 

HAlvEM , calife qui régnait en- 
viron 4oo ans après Mahomet, et 
que les üriises regardent comme 
leur législateur ou plutôt comme 
leur messie; ils disent que mé- 
contcnl de la conduite des hom- 
mes, il s’c'st relire du milieu 
d’eux, et n’a plus paru depuis. 
Ils attendent encore son retour. 
Toutes les fables extravagantes 
qu’on a débitées sur sou compte 
sont démenties par l’histoire, qui 
ne parle que de ses folies et de ses 
débauches. 

HALliSUS, fîisd’Agamcmnon, 
elïrajé de la mort de sou père, 
s’enfuit en Italie, il bâtit la 
ville des Fallsques. 

HALlTIlËllSE, fila de Meas- 
tnr, devin, prédit le retour d’U- 
lysse et la punition dus amans de 
Pénélope. 

HAMADRYADE.sfPurct femme 
d’Oxilus , engendra huit filles , 
qui furent tontes nommées nym- 
])bcs Hnmudiyudcs. Ce ne sont 
point les mêmes que celles dont 
nous allons parler à l’article sui- 
vant. 

HAMADRYADES, d'Ama, 
ensemble et Drus, chêne. Les Ha- 
niadryades étaient de» nymphes 
dont le destin dépendait des ar- 
bres avec lesquels elles nuissaieut 
et mouraient; différentes en cela 
des Uryadas. 

IIAMULL. C 'est ainsi que les 
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GtiC-bres nuinment l’ange qui a 
l’inspection des cieuz. 

HAMZAH, prophète ()’Hakcm. 
divinité des Druses, est descendu 
sept fois sur la terre. Dans l'âge 
d'Adam , il a paru sous le nom de 
Chatnilf dans l’âge de Noé , sous 
celui de Pythagore ; dans l’âge 
d’Abrabam, sous celui dcDavid;, 
dans l’âge de Moïse , sous celui de 
Cliail; dans le siècle , de Jésus, 
sous celui de Messie, ou d'IIélia- 
sar; dans l’âge de Mahomet , sous 
celui de Selman et deFarji; et 
dans Je temps de Saïd, sous celui 
de Salih. 

HAN, roi de Tanchutu, que 
les Tartares adorent aujourd’hui 
comme un dieu en reconnais- 
sance de.sa justice, de sa bouté , 
et de la sainteté de sa vie. 

IlANAN-l’AClIA ,en péruvien, 
le II aut-Mâude. C’est ainsique les 
Amaiitas ou docteurs du Pérou, 
appelaient l’endroit où devaient 
aller après la mort les âmes des 
gens de bien. Ils faisaient consis- 
ter le boiilieur suprême ù y me- 
ner une vie paisible et exempte 
des inquiétudes du cor]>s et de 
l’esprit. 

H AM MAN ou H A N Ü M O N 
[Aiyth. iiid. ), sbige adoré chei. 
les Indiens, qui lui ont fondé une 
petite chapelle dans l’enccintc du 
temple consacré à^Yisbnou, et 
cela en raison des importans ser- 
vice» qu’il rendit â ce >Vishnoii, 
pendant qu’il fut incitrné sous le 
nom de littiii. Dans la ville de Ca- 
licot , sur la côte du Malabar, on 
voit une superbe pagode élevée 
en l’honncurdc ce fameux singe, 
et dont le portique est soutenu par' 
j-oo piliers de marbre. 

HAR [mylh. ind. ) , nom de la 
deuxième personne de la trinité 
indienne. A la dixième incania- 
tion , elle paraîtra sou» la foritic 
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(l’un paon, ensuite sous celle irun 
cheval ailé , et tous les sectateurs 
de la loi de Muliomct seront alors 
détruits. 

HAR'IDI ( Myth. mah. ), ser- 
pent honoré é Achmiin , ville de 
la Haute-Egjpte. Coserpent gué- 
rit toutes les maladies. De toutes 
les parties de l’Egypte, il vient 
des mal.ides pour le prier et eu 
obtenir la santé. 

ll ARiMOMA ouHERMIONE, 
fille de Mars et de Vénus, femme, 
de Cadmus, apporta les sciences 
et les arts dans la Grèce , et fut, 
ainsi que son mari , changée en 
serpent. Elle eut un fils nommé 
Polydore , et quatre filles , Ino , 
Agavé , Autonué et Sémelé. 

lIARPAiYCE, la plus belle 
fille d'Argos, aimée éperduement 
de Clyménus son père, qui assou- 
vit sa flamme incestueuse après 
avoir gagné sa nourrice, et qui en 
eut un fils. 11 la maria avec beau- 
coup de peine, et fit ensuite mou- 
rir sou gendre pour la reprendre; 
mais llnrpalycc , outrée de ce 
double crime , lui fit manger son 
propre lils, à l'exemple de l’rocné. 
Elle fut changée en oiseau , selon 
la fable. Clyménus se tua de dé- 
sespoir. — Ûahpalvce, jeune fille, 
aima arec passion Iphicus, et 
mourut de chagrin de s’en voir 
méprisée : c’est d’elle qu’un cer- 
tain can tiq uc fu t <ippelé//arprt/yce. 
— llAhrALYCE, fille d’Harpalycus, 
qui la nourrit de lait de vache et 
(le jument, et qui l'accoutuma de 
bonne beure au maniement des 
armes. Elle le secourut contre 
Néoptolémc, fils d’.^cbille, qu’elle 
mit en fuite. Uarpalycus .ayant été 
tué quelque temps après parses su- 
jets, Il.irpalyce se retira dans les 
bois, d’où elle fondait sur les bes- 
tiaux du canton elles enlevait. Elle 
fut prise dans des filets qu’on lui 
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avait tendus; et après sa mort, les 
paysans se firent la guerre pour 
avoir les troupeaux qu’elle avait 
ravis. Oq établit des assemblées 
et des jeux au tombeau de cette 
fille , pour expier sa mort. 

Il ARPOCRATE, divinité égyp- 
tienne. Il étiit fils d'üsiris etd’l- 
sis , qui l’avait mis au jour avant 
terme. Harpucratc n.aquit avec 
une grande luibicsse dans les par- 
ties inférieures du corps, et de- 
meura dans l’attitude où sont les 
enfans dans le sein maternel , 
c’est-ù-dirclcsinaiussuria bouche. 
Les Grecs donnèrent à cette atti- 
tude d’Harpocratc une interpré- 
tation dilTérenlc ; ils lu prircut pour 
le commandeineot du silence , 
et en formèrent leur Pigulion uu 
dieu du silence. Devenu divinité 
grecque et romaine, Harpocrute 
eut des statues dans les places 
publiques, et surtout ù l’eutrée 
des temples, pour apprendre , dit 
Plutaïquc , que l’on doit honorer 
les dieux par le silence. On le re- 
présentait ordinairement sous la 
figure d’un jeune homme mi, 
couronné d’une mitre ù l’égypr 
tienne, tenant d’une main une 
corne d’abondance, de l’autre uue 
fleur de lotus. 

IIAIVPIES, monstres, filles de 
Neptune et delà l'erre, avuientun 
visage du femme, le corps d’un 
vautour, avec des ailes, des grilles 
aux pieds et aux uiaius, et des 
oreilles d’ours. Les principales 
étoient Aëllo , ücype et Célæno. 
Junon les envoya pour infecter de 
leurs ordures et enlever les vian- 
des de dessus la table de Phinée. 
Zethès et Cabaïs les chassèrent, 
mais Iris, par Tondre de Junou, 
les fit revenir dans la Thrace. Les 
Troyens de lu suite d’Enée, ayant 
tué des troupeaux qui apparte- 
naient aux llarpyes, ib eurent 
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une espèce de puerre à soutenir 
contre elles, et Célæiio. dans sa 
rurcur, fit à Enée les plus terri- 
bles prédictions. 

HAUDA ind.), nom 

sous lequel les Chinpulais ado- 
rent la lune; ils joignent souvent à 
ce nom celui deHnmuiou Dio,qui 
est chez eux un titre d’honneur. 

BÉBÉ, fille de Jupiter cl de 
Junon, et déesse de la jeunesse. 
Les poètes disent qu’Apollon in- 
vita Junon é un souper od il fit 
servir, entre autres mets, une 
espèce delaitue sauvage; la déesse 
en ayant mangé avec appétit, de 
stérile qu’elle était auparavant, 
devint féconde , et enfanta liéhé. 
D'autres disent que Junon, pi- 
quée de ce que Jupiter avait tiré 
Minerve de son cerveau, lira du 
sien la jeune Héhé. Quoi qu’il en 
soit, le maître des dieux prit la 
jeune déesse à cause de sa beauté, 
pourlui servir le nectar. Elle s’ac- 
quitta de cette fonction avec grâ- 
ce, jusqu’à ce qu’étant tombée 
un jour on lui présentant à boire, 
ce dieu lui défendit de le servir 
davantage , et mit Ganymède à 
sa place. Homère dit qu’en pre- 
nant Ganymède pour échanson , 
il permit à Hébé de verser le nec- 
tar aux autres dieux. Cette déesse 
nvÿit aussi le soin d’atteler le char 
de Junon. Dans la suite, elle 
épousa Hercule lorsqu’il fut mis 
au rang des dieux, et rajeunit le 
vieux lolas, cocher de son nou- 
vel époux. On l’appelait aussi t/u- 
venta. 

HEBRUS, fils de Cassandre, 
roi dcThrace, s’étant jeté dans le 
Rhombus, lui donna lenoni d’Hè- 
bre. _ 4 

HÉC.AERGE, nymphedesbois, 
passionnée, pour la chasse , et 
habile à frapper de loin les bêtes 
sauvages, ainsi que l’indique son 


HECA 

nom. Hécuergü pourrait bien 
n’Ctre au fond qu’un surnom de 
Diane. C’était aussi un surnom 
de Vénus. 

HÉCALÉ, HÉCALÉNE, vieille 
femme pauvre,. avait voué un sa- 
crifice à Jupiter si Thésée reve- 
nait vainqueur des. Samiates. Etant 
morte avant le retour du héros , 
celui-ci ordonna que le sacrifice 
eût lieu, et que l’on rendit de 
grands honneurs à HécaU. 

HÉCATE, fille de Jupiter et de 
Latone; cette divinité infernale 
est souvent confondue avec Pro- 
serpine; et ces deux divinités ont 
en effet les plus grands rapports 
entr’ellcs. Comme Proserpine , 
Hécate habite les enfers; comme 
Proserpinc, elle préside à la dis- 
tribution de la peine due aux cri- 
mes. Hécate a beaucoup d’analo- 
gie également avec Diane on la 
lune; et les ancienspoèles ont sup- 
posé que dans cette dernière pla- 
nète, il y avait divers a.s'tres, dont 
le plus grand portait le nom d’Hé- 
cate , et où les âmes des criminels 
étaient punies des plus cruels 
supplices. Néanmoins, il est avéré 
que dans le culte public , on sé- 
parait formellement Proserpine 
et Diane , d’Hécate , à laquelle 
plusieurs auteurs donnèrent une 
généalogie différente. Théocritc 
la fait naître de Jupiter et de Cé- 
rés, qui l’envoya à la recherche 
de Proserpinc. D’autres préten- 
dent qu’elle était fille de Jupiter 
et de Pharaia, fille d’Éole, qui 
l’exposa dans un carrefour, d’où 
vint que les oarrefoui-s, lui furent 
consacrés. D’autres enfin, en lui 
donnant le même père , veulent 
qu’elle ait dù le jour à Junon ou 
Latone. Quoi qu’il en soit de ces 
diverses généalogiesqui prouvent 
que l’on n’a pas considéré géné- 
ralement Hécate , Diane et Pro- 
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serpine comtueuaeseule et même 
divinité, Hésiode est le premier 
qui ait parlé d’Hécate. Le portrait 
qu’il en fait ne ressemble en rien 
à ceux que l’on s’en est formé 
depuis. L’Hécate d’Hésiode avait 
UH pouvoir qui s’étendait dans le 
ciel, sur la terre et sur la mer. 
Elle accordait la victoire aux guer- 
riers, le prix aux athlètes; elle 
inspirait la justice aux rois , exau- 
çait les prières des cavaliers, des 
chasseurs et des navigateurs. En- 
fin, dispensatrice des richesses, 
elle multipliait ou diminuait les 
troupeaux à son gré. On la repré- 
sentait avec un seul visage et un 
seul corps. Vers l’an 44” «vaut 
Jésus-Christ, Alcamène s’avisa le 
premier de faire une statue de 
cette déesse, avec trois visages 
et trois corps, adossés les uns 
contre les autres. On enchérit en- 
suite sur cette invention, et l’on 
représenta Hécate avec six mains 
qui tenaient des fouets, d§| poi- 
gnards , des cordes , etc. Son 
culte alors changea de motif, et 
l’on n’adora plus en elle une di- 
vinité bien faisante, mais plutôt 
une divinité redoutable aux mé- 
cham>, et quelquefois aux bons. 
Le surnom de Drimo, qu’cllé re- 
çut chei les Grecs, désigne la 
terreur dont elle pénétrait les 
hommes. On lui accordait le pou- 
voir de faire venir des enfers des 
spectres d’une grandeur prodi- 
gieuse, qui portaient en général, 
à cause d’elle, le nom à'Hécn- 
téens. Elle seule avait le pouvoir 
de les dissiper, ou d’arrêter leur 
fureur. Elle apparaissait en songe 
ù ceux qui l’invoquaient, et se 
trouvait forcée par des paroles 
mystérieuses à venir sur la terre, 
où elle paraissait armée d’un fouet, 
d’une torche ardente et . d’un 
glaive. Les magiciennes juraient 
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par son nom, et c’était d’elle que 
Médée et Circé tenaient leur sa- 
voir. Le chien, dont elle prenait 
souvent la figure, lui était con- 
sacré, et dans les fameux mys- 
tères de Samothrace , on lui en 
immolait une quantité considé- 
rable, ce qui lui valut le surnom 
de Canidtia-Dea, Ces chiens , 
ainsi que ceux qu’on lui sacrifiait 
ailleurs , devaient être noirs. On 
les égorgeait au milieu de la nuit, 
et leurs hurlemens, ditStrophon, 
éloignent les spectres, qittredou- 
tent la présence de la souterraine 
Hécate, lorsqu’ elle marche parmi 
Us flots d’un sang noir, au milieu 
des tombeaujc. Hécate, chez, les 
poètes, est souvent appelée ta 
triple Hécate, parce qu’alor» ils 
la considèrent comme étant la 
Lune au ciel, Diane sur la terre, 
et Proserpine aux enfers. Nous 
croyons cependant avoir démon- 
tré suffisamment qu’Hécate était 
une divinité essentiellement dis- 
tincte de ces trois autres divinités. 
-—Hécate, magicienne de l’anti- 
quité, qui, après avoir empoi- 
sonné plusieurs personnes qu’elle 
haïssait , et même son père, chcr- 
chaun asilechez Æétès, son oncle , 
roi de Colchos, qu’elle épousa, 
et dont elle eut la fameuse Mé- • 
déc. 

HÉCATONCHIRES,noms des 
trois géans , Cuttus , Briarée et 
Gygès, fils du Ciel et de la Terre , 
avaient chacun cinquante têtes et 
cent bras, lis secoururent Jupi- 
ter dans la guerre contre les Ti- 
tans , et poussèrent ces derniers 
jusqu’au fond du Tartare , où ils 
continuèrent de les garder à vue. 

HECTOR, fds de Priam et 
d’Hécubc , le plus fort et le plus 
vaillant des Troyens. L’oracle 
avait prédit que. tant qu’il vivrait, 
l’empire de Priam ne pourrait 
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être détruit. Pendant la retraite 
d’Achille , U porta le feu jusqu’aux 
vaisseaux des Grecs , et tua Pa- 
troclc. Le désir de venger la 
mort de son ami , rappela .\chille 
au combat; il attaqua Hector, le 
tua , et par une barbarie sans 
exemple, attaelia le cadavre à sou 
char, le traîna indignement autour 
de la ville , et ne le rendit qu’à 
Priam, qui l’acheta par de riches 
présens. Apollon empêcha néan- 
moins que le cadavr^d’Hector fût 
défiguré par les mauvais traite- 
inens d’Achille ; et les Trojens, 
après avoir rehûti leur ville, ren- 
dirent à leur héros, les honneurs 
divins. Leurs médailles le repré- 
sentent monté sur ’im char tiré 
pur deux chevaux , tenant une 
pique d’nnc main et le Palladium 
de l'autre. 

IIKCL/liE , fille de Cisséis , roi 
de Thrace , et sœur de Théano , 
prêtresse d’Apollon , épouse de 
Priam , roi de Troie , dont- elle 
eut cinquante enfans, qui presque 
tous , périrent sous les yeux dé 
leur mère, pendant le siège , ou 
après la ruine de Troie. Dans le 
partage des esclaves , elle échut 
à Llysse ; et , avant do quitter 
Troie, elle eut lu douleur de voir 
• périr son petit-fils Astyanax , dont 
elle fit les funérailles. Conduite 
chez Polymnestor, roi de Thrace, 
auquel elle avait confié son fils 
Polydore , elle apprit que ce bar- 
bare avait égoi^è le jeune prince. 
Transportée de rage , elle l’attire 
au milieu des femmes troyennes, 
. qui l’aveuglent avec leurs' aiguil- 
les, tandis qu’cllc-mêmc tue les 
enfans du roi. ün accourt , un 
l’accable de pierres, et après avoir 
été métamorphosée en chienne , 
on lui fait des funérailles dans un 
endroit qui fut appelé ensuite le 
tombeau du chien. 
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I HÉGÉMONE , une des deux 
j Créces chez les Athéniens. 

HÉGIRE, F«/ te. L’anHsa, la 
nuit du i5 au lü juillet , Maho- 
met se sauva de la Mecque, où sa 
vie était ménacée , et se réfugia 
à Médine , distante de 88 lieues. 
Cette fuitecélèbre devint l’épo<pie 
de sa gloire ; et c’est de là que 
les Musulmans comptent leurs 
années. 

HEIA ( Myth. tart. ) , c’est le 
nom que les lartares Samol^es 
donnent à L’Étre-Suprême. 

IIEIMDALL {IHyth. M-auii.), 
fils de neuf vierges qui étaient 
sœurs , était le portier des dieux 
senndinaves. Ceux-ci avaient fait 
un pont (l’arc-cn-ciel), qui coin- 
I mujiiquait du Ciel à la Terre. 
Heimd.'dl veillait à l'imc des ex- 
trémités, de peur que les géants 
ne voulussent s’en servir pour 
escalader le Ciel. Il dormait plus 
légèrement qu’un oiseau , et aper- 
çcvaitvnuit et jour les objets à la 
I distance de plus de cent lieues. 11 
j avait rorcillc .si line, qu’il enten- 
dait croître l’herbe des prés et la 
laine des brebis. Il portail d'une 
main une épée et de l'autre une 
trompcllo, dont le bruit se faisait 
entendre dans tous les mondes. 

HELA ou la MORT { Mythot. 
scand. ) , elle était fille de Loke 
et de la géante Angerbode. Ou 
l’avait reléguée dans les enfers , 
où on lui donna le gouvernement 
des neufs mondes, afin qu’elle y 
distribuât des logemcns à ceux 
qui mouraient de vieillesse ou du 
maladie. La moitié de son corps 
était bleu , et l’autre revêtu do 
la peau et d» la couleur hu- 
maine. 

HELACATÀS, favori d’Ilcr- 
culc,en l’honneur duquel les La- 
cédémoniens célébraient les Hé- 
lacatécs. 
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HELAS , fils de Pcrsée et 
d’Andwmèdc. ■’ 

HÉLÈNE, était, selon l’opinion 
la plus commune, l'dle de Jupiter 
et de Léda, femme de Tyndarc, 
sœur de Clytemncstrc , Castor et 
Pollux. Dés son enfance, saLe.ui- 
té fut regardée comme un pro- 
dige; et Thésée en étant devenu 
éperdueinent amoureux, l’enleva 
du temple de Diane, où elle dan- 
sait. Castor et Pollux ^ ses deux 
frères, entrèrent sur-le-champ à 
main armée dans l’Attique , et se 
préparaient à des hostilités, quand 
un certain Aeadénms leur décou- 
vrit qu’elle était à Aphidnes. Ils 
prirent la ville d’assaut, et rame,- 
nérent à Lacédémone Hélène , 
<|ui fut recherchée par une ftîule 
de prélendans.- Tyndare, par le 
conseil d’Llysso, leur fit jurer, 
sur les entrailles d’un clicval im- 
molé, que dès que sa fdle aurait 
fait choix d’un époux, ils se réu- 
niraient tous à cet époux pour 
le défendre contre ceux qui vou- 
draient la lui enlever. Hélène fixa 
son choix .snrMénélas, que Tyn- 
dare nomma tiés-lors son succes- 
seur. Lc.s commencemeiis de ce 
mariage furent heureux ; mais 
P.lri.s ayant eu occasion de voir 
Hélène pendant l’ahsence de Jllé- 
uèlas, s’en fit aimer, la séduisit, 
reumienn avec lui ù Troie, et at- 
tira ainsi sur sa patrie celte guerre 
si fameuse sous le nom de guerre 
de Troie. Arrivée dans celte ville, 
Hélène .SC laissa séduire par Co- 
rytus, fils de P.'iris et d’flEnono; 
et l’oii prétend qu’à l’éporpie du 
siège, elle eut commerce avec 
Achille , qui la rendit mère. Pârflr 
étant mort la dixième année du 
siège, Hélène lui donna pour suc- 
cesseur Deïphobe, qui fii^ mas- 
sacre par Ménélns à la prise de la 
ville. Mcnélos se réconcilia avec 
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sa femme , et la ramena avec lui * 
niais étant mort peu apr<:s, Ni- 
costratc et Mégapenthe , ses deux 
fils, la chassèrent de Lacédémone. 
Elle se relira che* Polixo, dont 
les femmes la pendirent à un ar- 
bre. D’antres prétendent qu’elle 
se pendit elle-même , et que sous 
le chêne qui lui servit de gihcl il 
crut une herbe nommée HMv- 
n<*<on,qui embellissait les femmes 
et rendait gais ceux qui eu met- 
taient dans leur vin. Suivant Hé-’ 
rodote, Hélène n’était pas àTroie, 
elle était en Egypte où son mari 
la retrouva après la prise d’Ilion. 
Enripidê s’est conformé à cette 
tradition. Il Va plus loin ; selon 
lui, la vcritahle Hélène était en 
ligyple, et celle enlevée par Pé- 
ris et menée à Troie , li’était 
qu’une image, un fantôme fait 
pour abuser les esprits, et en- 
voyé par Junoo. — IIhlèkk, fille 
(le Pâr’s et d’Ilélène, titée par 
Hécube. — IIcLèae, fille d’E- 
gyste et de (dylemncstre, tuée 
par Orcstc. — i(éi.kxE, servit les 
amours de Vénus et d’Adonis , 
et fut honorée sons le nom de 
Vénus. 

IIÉLENOR, fils d’un roi de 
Méonie, suivit Enée en Italie. 

nÉLENDS , fameux devin , A 
fils de Priam et d’Héeuhe, outré 
(le dépit de n’avoir pu obtenir 
Hélène en mariage , quitta Troie, 
et fut fait prisonnier de guerre 
par lesfirces. Poussé par son res- 
sentiment, il leur découvrit, dit- 
on, lin moj’cn sûr pmirsurpréii- 
dre cetle ville. Il prédit depuis à 
Pyrrhus une navigalion.heureuse, 
et reçut de lui la Chaorric, où il 
bâtit beaucoup de villes. Le fils 
d’Achille lui céda aussi Aiidro- 
maqiii'j veuve d’Hector, qu’il ' 
avait éjiousée par violence; et iP 
en eut im fils qui régna dans la 
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suite , conjointement avec le flls 
de Pyrrhus, Molossus. 

HELIADES, filles du Soleil 
et de Clymènc , et soeurs de Phac- 
ton, furent si sensiblement tou- 
chées de la mort de leur frère , 
, que les dieux les métamorphosè- 
rent en peupliers, et leurs larmes 
en ambre. Leurs noms étaient 
Lanipétie, -Phaétuse et Phœhé. 
— HÉLiADES,fils dn Soleil et de la 
nymphe Rhodès. Ils étaient sept, 
Ochitn\is , Ccrcaphus , Macar , 
Actis, Tenages, ïèiopus et Can- 
dnlus. Ils SC distinguèrent dans 
l’astronomie et la navigation. Te- 
iiagés, le plus habile d’eritre eux, 
ayant péri parla jalousie de ses frè- 
res, ils s’enfuirent chacun de leur 
côté. Actis se sauva en Egypte, y 
bâtit la ville d’Héliopolis en l’hon- 
neur du Soleil son père, et ensei- 
gna l’astronomie iu)x Egyptiens. 

HÉLICE, fille d’Olénus, eut 
soin div l’enfance de Jupiter, 'et 
fut mise après sa mort au rang des 
constellations. 

HÉiLICON, fleuve de Macé- 
doine, qui, après avoir dispani, 
reparaissait vingt-deux stades plus 
loin , sous le nom de Baphyre. On 
dit que les femmes qui tuèrent Or- 
phée, ayant voulu sefurifierdans 
• ce fleuve , il resta sous terre ,pour 
que ses eaux ne servissent pas à cet 
usage. — Hélicon , montagne de 
Béotie, consacrée aux Muscs par 
les Ephialtcs ctOtus, qui, les pre- 
miers, leur avaient sacrifié sur 
cette montagne entre le Parnasse 
et le Cythéron. 

IIÉLIOS OU HÉ^LIUS, fils 
d’Hypérion et de Basilée , fut 
noyé dans l’Eridan par les Titans 
ses oncles. Basilée cherchant le 
corps de son fils , s’endormit de 
lassitude, et vit en songe lléiius, 
qui lui dit de ne point s’aiHigerdc 
sa mort, qu’il était admis au rang 
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des dieux , et que le feu sacré s’ap- 
pellerait désormais llélius ou le 
Soleil. — llnautre Hélios, amou- 
reux de Rhodes, dessécha l’ile 
qui depuis a porté ce nom. — 
Persée eut un fils nommé llélius, 
qui donnasonnomùlavillcd’llé- 
lios, en Laconie. 

HELLÉ, 'fille d’Ath.'tmas, roi 
de Thèbes et'dc Piéphélé, fuyant 
avec sou frère Phrixus la fureur 
et les cinbOches de sa marâtre, 
voulut traverser le détroit qui est 
entre la Propon tide et la mer Egée, 
sur le dos d’un bélier à toison d’or 
que son père lui avait donné. Mais 
elle fut si elfrayée quand elle se 
v^t au milieu des (lots, qu’elle s’y 
noya, et donna son nom,;! ce dé- 
troit, qui fut appelé merd’Hellé 
ou Hellespont. Los poètes ont 
placé le bélier au. rang des signes 
du zodiaque. 

HELLEN, fils de I)euralion*et 
de Pyrrha , roi de Phthiotide , 
donna le nom d’Hcllénicns â ses 
sujets. Les autres peuples de la 
Grèce adoptèrent ce nom au com- 
mencement des olympiades. 

HELLOTIS, prêtrc.ssc de 51i- 
nçrve à Corinthe, se réfugia dans 
le temple de cette déesse, lorsque 
les Doriens mirent le feu à la ville; 
elle y fut brûlée. Quelque temps 
après , la peste désolant le pays , 
l’oracle déclara que, pour faire 
cesser ce fléau, il fallait honorer 
Hellotis, et lui élever un temple. 

HÉMITHÉE, divinité de Cas- 
talie, ville de Carie, où elle était 
en grande vénération. On venait 
de fort loin lui offrir des sacrifices, 
parce que l’on croyait que les ma- 
kdes qui dormaient dans son tem- 
ple étaient guéris sur-le-champ. 

On avait de son pouvoir une opi- 
nion si grande dans toute l’Asie > 
Mineur^, que son temple, quoique 
rcnferiuant de grandes riclicsses , 
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i-lait sans murailles et sans gardes, 
et cependant ne fut jamais pillé. 
Hémitliée, dont le premier nom 
était Malpadie', n’avait que le litre 
de demi-déesse , ce que signiGe 
son nom Emi-Thea. — Emituée, 
fille de Cycnus, etsœurdcTénès, 
jetée par les vents sur la côte de 
Ténédos , essuya les violences 
d'Achille , et imploKi le secours 
des dieux qui l’engloutirent dans 
le sein de lu terre. 

HEiVlON, prince thébain, Gis 
de Créon, aima tellement Anti- 
gone , fille d’Œdipe et deJocaste, 
qu’il se tua lui-même sur le tom- 
beau dccelte princesse uiiscù mort 
par les ordres du tyran Créon , qui 
cherchait à la punir des honneurs 
funèb res qu’elle avait rendus à son 
frère Polynice. 

EMUS ou ENUS, roi 
de'fhracc, fils de Borée et d’O- 
rythie , avait épousé Aodope , 
fille du fleuve Stiy'mon. Ils étaient 
l’un et l’autre si orgueilleux de 
leur origine, qu’ils voulurent se 
faire rendre les honneurs divins, 
llémus sous le nom de Jupiter, 
et Rhodope sous celui de Junon. 
Le père des dieux indigné de leur 
insolence, les changea en monta- 
gnes. Hémus est la plus haute 
montagne de la Thrace; il la di- 
vise presque tout entière en deux 
parties. Le Rodope est aussi une 
montagne de Thrace. 

ilENNIL, idole des Vandales. 
On la représentait sous la forme 
d’un béton, avec une main, et un 
anneau de fer. Quand le pays était 
menacé de quelque danger, on la 
portait en procession, et les peu- 
ples criaient : RéceUtc-toi, Htnnil, 
réveillc-toi ! 

H ENOCH {Myth. Rabb. ) 
Les Rabbins croient qu’Hénnoii, 
transporté au ciel, est celai dési- 
gné sous le nom de Metalrou et 
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Michel. Les chrétiens Orientaux 
croient qu’il est le Mercure tris- 
mégiste des Egyptiens. 

HEllACLIUES, les descendans 
d’Herculcpar Alcéeson fils. Après 
la mort de ce héros, Eurysthée 
voulut exterminer jusqu’au der- 
nier de sa race. En conséquence, 
il poursuivit jusqu’à Athènes, les 
Héraclides, qui s’y étaient réfugiés 
autour de l’autel de Jupiter. Les 
Athéniens prirent leur défense et 
tuèrent Eurysthée. Aprèssamort, 
ils se rendirent maîtres du Pélo- 
ponése ; mais le peste a}'ant dé- 
solé leur armée , l’oracle de Del- 
phes, consulté, leur ordonna de 
sortir du pays, et ce ne fut qu’en- 
viron un siècle après, qu’ils par- 
vinrent à s’y établir. 

HERCULE, nom que les an- 
ciens ont donné à quelques hom- 
mes d’une force et d’une valeur 
extraordinaires/' Diodore, liv. IV, 
en compte trois ; Cicéçon en 
nomme six dans le quatrième livre 
de la nature des Dieux, et Varron 
quarante-trois, dont plusieurs à 
la vérité sont symboliques; caç, 
chaque pays voulait avoir le sien. 
Mais le plus fameux de tous est 
le Thébain, c’est-à-dire, celui 
,que les poètes font Gis de Jupiter 
cl d'Alcmèift, femme d'Ainpbi- ^ 
tryon. Les auteurs grecs, pour le 
rendre plus merveilleux, lui ont 
attribué les belles actions et les 
grands exploits de tous les autres; 
en quoi ils ont été suivis des La- 
tins. Tous racontent que Junon, 
pour se venger des infidélités de 
Jupiter, et empêcher l'accomplis- 
sement des hautes destinées pro- 
mises au jeune Hercule, le trans- 
porta d’im tel accès du fureur, 
qu’il en perdit la raison. Etant 
revenu à son bon sens, il alla 
consulter l’oracle , qui lui répondit 
que, « pour guérir de celle mala- 
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die, il dcTaitvcsoiHneltrc à son frè- 
ro Eurisihécel faire toiitccqu’il loi 
ordonnerait. «Alors Enristliée, qui 
voulait réfçner seul et faire périr 
Hercule, lui couimaiida des cho- 
ses qui paraissaient impossibles à 
un mortel; c’est ce qu'on appelle 
les Travaux d’ Hercule. 11 y en a 
douze que l’imagination des poc-^ 
tes a rassemblés sans doute sur un 
seul. Etant encore au berceau , il 
étoufla deux serpens que Junon 
avait envoyés contre lui; tua dans 
la forêt ou dans le marais de I.eriie 
une hydre épouvantable, qui avait 
' jilusienrs têtes, lesquelles renais- 
saient à mesure qu’on les coupait; 
j)rit et tua ù la course une biche 
qui avait des cornes d’or et des 
pieds d’airaiu; étrangla dans la 
ibrêt de Némée un lion extraor- 
dinaire , dont il porta depuis la 
peau pour se couvrir; mit à mort 
Busiris, roi d'Egÿptc , qui faisait 
immoler tous les voj'agcurs; pu- 
nit Diomède, roi dcThracc, qui 
nourrissait scs chevaux de chair 
humaine, en le faisant manger 
par ses propres chevaux ; prit sur 
la montagne d’Erinianthc, en Ar- 
cadie , un sanglier qui désolait 
tonte la contrée, et qu’il mena 
à Enristliée ; tua à coups de flè- 
ches tous les horribles oiseaux du 
Inc de Stymphale ; dompta un 
taureau furieux qui désolait la 
Crète; vainquit le fleuve Aclie- 
loüs, auquél il arracha une corne, 
qu’il lui rendit néanmoins en re- 
cevant celle de la chèvre Ainal- 
théc ; combattit avec gloire Erix, 
les géans Albion et Bergion; étouf- 
fa dans scs bras le géant Anthéc; 
déroba le.s pommes d’or du jardin 
des Hespérides, après, avoir tué 
le dragon qui les gardait; soula- 
‘gen Atlas, en soutenant fort long- 
temps le ciel sur son dos ; massa- 
cra plusieurs monstres, comme 
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Cérion, Cacus,Tyrrhène et d’an- 
tres; dompta les Centaures, et 
nettoya les étables d’Augias ; tua 
un monstre marin, auquel Hésio- 
nc, fille de Laotnédon, était ex- 
posée ; et pour punir Laomédon , 
qui lui refusa les chevaux qu’il 
lui avait promis , renversa les mu- 
railles de Troie, et donna Hé- 
sione à TéUanon ; défit les Ama- 
zones, et donna leur reine llippo- 
lytc à Thésée , son ami ; descendit 
aux enfers , enchaîna le chien 
Cerbère, et en retira .Alceste, qu’il 
rendit H son mari Admète; tua le 
vautour qui mangeait le foie de 
Prométhéc attaché au mont Cau- 
case ; sépara les deux montagnes 
Calpé^et Abyla, et joignit" par ce 
moyen l’Océan à lu Méditerranée. 
Croyant que c’était lé le bout du 
monde , il y éleva deux colonnes, 
qu’on Appela depuis Colonnes 
d’Hercule, sur lesquelles on dit 
qu’il grava une inscription dont 
le sens est : iVan plus ultra. Ce 
héros avait épousé Dejanire, qu’il 
avait enlevée à Achéloüs ; peu 
après il s’attacha si follement à la 
jeune Omphale, reine de Lydie, 
qu’il s’habillait en femme pour 
lui plaire, et filait avec elle. Il 
aima aussi lole, fille d’Euryte , et 
oublia entièrement Déjanire.Cetlc 
dernière infidélité détermina sa 
femme é lui envoyer, par un es- 
clave appelé Lycas, la tunique 
du centaure Nessus, comme un 
présent qu’elle lui faisait. Hercule 
ne Tout pas plutôt revêtue , qu’il 
sentit ses entrailles déchirées par 
i un feu dévorant , qui le mit 
dans une fureur si épouvantable, 
qu’ayant saisi Je malheureux Ly- 
cas , il le lança dans la mer.. 
Enfin ne pouvant soutenir plus 
loKig-temps les douleurs aiguës 
qui le dévoraient, il dressa promp- 
tement un bûcher, sur lequel il 
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s'étendit, en priant son ami Phi- 
loctète d’y mettre le feu. Ainsi 
mounit ce héros. Les dieux l’iin- 
mortnliséreiit, et il fut re<;u dans 
le cielj oii il épousa llébé, déesse 
de la {eunesse. Ou le représente 
ordinairement sous la figure d'uu 
lioihme fort et robuste, lu massue 
en main, et couvert de la peau 
du lion de Néméejall a quelque- 
fois l’arc ou la corne d’oliondance 
sous le bras; fort souvint on le 
trouve couronné de feuilles de 
peuplier blanc, il passait poiin 
«Urc l'inventeur des jeux olympi- 
ques et de 'ceux du cirque ; on lui 
attribuiiit aussi les combats des 
athlètes et des gladiateurs. Il 
était invoqué par les vojageurs, 
parce (}n’il avait parconru l’uni- 
vers pour le purger de tous les 
brigands; c’est pour cela- qu’on 
lui dressait des autels sur les 
grands chemins, et qu’on y fai- 
sait des sacrifices. On donna à 
Hercule plusieurs femmes et plu- 
sieurs maîtresses; entre autres, 
Astidamic, Astiochc, Augé, Epi- 
caste, Mégare ^ Partbénopc, Py- 
rène , Déjanire , les cinquante filles 
de Thospius, qu’il rendit mères 
dans une seule nuit, et d’autres 
quenoii.s avons citées dans le cou- 
rant de cet article. 

HERCYNE, compa*ne dePro- 
aerpine et fille de Trophoiiius. On 
l’honorait à Lébadie, et on lui 
élevait des statues , tenant une 
oie dans la main. 

HERES, divinité des héritiers, 
à laquelle on faisait de pompeux 
sacrifices quand on recueillait une 
ainjile succession. 

HERMAPHRODITE, fils de 
Mercureet de Véuns, comme sou 
nom le signifie ; car les Orées ap- 
pelaient Mercure Ermef, et Vé- 
nus Aphrodile. Etant venu'Sebai- 
pierdanslafontaiaedela nymphe 
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.Salmacis, elle le trouva si beau 
qu’elle voulut l’engager à y de- 
meurer avec elle; mais Herina- ' 
phrodile résista à toutes ses solli- 
citations. Alors la iiyniphe se jeta 
ellc-môinc dans l’eau ; et lo tenant 
embrassé, elledemnnda aux dieux 
qu’ils demeurassent tQU j'xn-s unis, 
et ne fissent plus qu’un. On les 
appela depuis Andro^yti», c’est- 
à-dire. homme et femme. 

HERMES, nom grec de Mer- 
cure. Il fut donné par suite à cer- 
taines statues dece'dfeu , que l’oti * 
représentait sous la forme d’une 
pierre qiiarréc sans pieds, sans 
bras, seulement avec la tête,, en 
mémoire , dit-uu , de ce que des 
bergers ayant rencoulTc Mercure 
endormi sur une, montagne, lui 
lièrent Tes pieds et les mains pour 
se veugerd’un tort qti’il Icuravait 
fait. Quoi qu’il en soit, on plaea 
les hermes dîftis les carrefours et 
les grands chemins , parce que 
M<'i'cure y présidait. Quand, au 
lieu de la tête de Mercure, on y 
mettait celle d’un autic dieu, le 
pilas|re ainsi composé prenait le 
nom (les deux divinités, et l’on 
disait : HermapoUon , Mercure et 
.4polloii; Uertnalhcné , Mercure 
et Minerve ; Hermanubit , Mer- 
cure et AnAbis ; ItcrmerocU' , Mer- 
citre et Hercule ; Hermeros , Mer- 
cure et r.Araour , etc. On célé- 
bruitdans toute la fîrèce.ea l’hon- 
neur d’Hennt's , les f/crmrV.r , 
]iendant lesquelles les maîtres ser- 
vaient les esclaves. 

HERMION {Myth. ceU. ) , di- 
vinité des anciens Oarmains. On 
croit que c’est un de leursrois, 
qui . par sa sagesse et sa valeur , 
avait ipérité d’être mis au rang 
des dieux de la Germanie. 

HERMIONE, fille de Méné- 
las et d’Hélène , promise i Orcsle 
par son aïeul Tyndare, et donnée 
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depuis à Pyi'i-liiis Mcnélas. 
Ovide prélcndqiie, de concert 
avec Oreslè, elle fit mourir Pyr- 
rhus, épousa oc même Oreste , 
et lui porta en îlot le royaume de 
Sparte. Kuripide,’ au contraire, 
repiVisentc Hermionc aimant Pyr- 
rhus i\ la fureur, et jalouse de la 
veuve d’Hector jusqu’îi la rage. 
Racine, dans son Andromuque , 
a suivi à peu près la fable d’Eu- 
ripide. 

HERMODE { Myth. /rond,) , 
' divinité des«anciens peuples du 
Nord. Hermode , surnommé VA- 
gile, était fils d’Odin; il descendit 
aux enfers pour en retirer Baldcr 
son frère, qui avait été tué. 

Il E R M O T I M U S, habitant de 
Claioinène. Son anie allait voir ce 
qui SC passait dans des pays éloi- 
gnés, et venait lui en rendre 
compte. Il le disait auxClazomé- 
' nions, qui le croyaient, et après 
sa mort, lui élevèrent un temple 
où il était défendu aux femmes 
d’entrer. 

HERO était une jeune prêtresse 
de Vénus, qui demeurait à Sestos, 
ville située sur les bords de Tllel- 
lespont, du côté de l’Europe. Sur 
l’autre bord, du côté de l’Asie, à 
Abydos, demeurait Léandre, qui 
l’aimait passionnément. Toutes 
les nuits, il traversait à la nage, 
pour aller voir sa maîtresse : ce 
trajet était de Syâ pas. Héro te- 
nait un flambeau allumé pour lui 
servir de guide. l/ne,nuit que la 
mer était orageuse, Léandre, con- 
sultant moins la prudence que l’a- 
mour, SC gonfla aux flots et y fut 
englouti. Son corps fut jeté sur le 
rivage de Sestos, et à la vue de 
cet objet fatal, Héro se précipita 
dans la mer. * 

IIÉROPHILE, nom de la Sy- 
bille Erytréennc, prédit à llécube, 
enceinte de PSris, les malheurs 
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que causerait l’enfant qu’elle por- 
tait dans son sein. 

HERSE, fille de Cécrops et 
sœur d’Aglaure , fut fort aimée de 
Mercure. Ce dieu fit présent à 
Agiaurc d’une soniiiic d’argent 
pour qu’elle lui facilitât l’entrée 
chez sa sœur. Mais l’allas ayajit or- 
donné à l’Envie de rendre Aglaure 
jalouse, clle^rcfusa la porte au 
dieu lorsqu’il se présenta, et Mer- 
cure, pour la punir de sa perfidie, 
la changea en pierre. 

IIERSILIE, fille de Tatius, roi 
des Sabins. Romulus la prit pour 
lui, lorsque les Romains enlevè- 
rent les .Sabines. Son pèj;e ayant 
déclaré la guerre à ce prince, elle 
fit en sorte que ces deux rois fissent 
la paix,*ct elle épousa Romulus. 
Celui-ci ayant disparu, clic crut 
qu’il était mort, et eu eut une si 
grande douleur, que Junon, pour 
la consoler, la fit aussi monter au 
ciel, où cette princesse retrouva 
son mari. Les Romains leur dres- 
sèrent des autels .sous les noms de 
Quirinus et d’ilora ou llorta, 
parce qu’elle exhortait les jeunes 
gens à la vertu et aux actions glo- 
rieuses. 

IlERTHA ( Myll, .cclt. ), déesse 
des anciens Germains, et sous le 
nom de laquelle ils adoraient la 
terre, avait sa statue sur un cha- 
riot couvert . au milieu des som- 
bres forêts. L’n prêtre unique des- 
servait son culte , cl marchait 
devant le thar attelé de deux 
génisses blanches, lorsqu’on pro- 
menait la divinité. Pendant ce 
temps, le peuple dansait et so li- 
vrait au rejios et aux plaisirs. Ta- 
cite fait mention d’ilertha, dans 
son ouvrage de Murihus Gcrman. 

HESIONE, tille de Laomédon, 
roi de Troie. Hercule la délivra 
d’un monstre marin auquel elle 
était exposée par ordre de l'ora- 
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ele. Mais Laomédon ayant refusé 
de donner au héros les chevasix 
qo’il lui arait promis pour récom- 
pense de ce service, pelui-ci en- 
leva Qésionc, et la donna à son 
atnlTélainoA. 

HESPERouHESPÉR(JS,fiUde 
Xapet et frère d’Arias, eut trois 
filles , qu’on noYnma les Hespé- 
rides, et ftit changé en une étoile 
appelée Phosphorus quand ellç 
précède le lever du soleil, et Hes- 
pénis quand el^e parait après son ^ 
coucher. 

HESPËRIDES, trois sœurs , 
filles d’Hespérus : leur nom était 
Édé, Mtéihuse et Hespéréthuse. 
Elles possédaient ÙM beau jardin 
rempli de pommes d’or , et gardé 
par un -dragon- qu’Hercule tua 
pour en aller cueillir par ordre 
d’Eurystbée , les pommes qu’elles 
gardaient avaient une vertu par- 
ticulière. Ce fut avec une de ces 
pommes que la Discorde brouilla 
les trois déesses aux noces de Pé- 
lée. Ce fut avec ce même fruit 
qu’Hippomène adoucit la fîèrc 
Atalante. Plusieurs savans ont en- 
tendu |>ar ces pommes d’or, les 
oranges ou les citrons. 

HBSIIS {Myth. relt.), divi- 
nité 'dee Gantois que l’on croit ré- 
pondreaudîeu Mars. Onluiiminn- 
ioit des victimes humaines; il était 
représenté à demi- nu dans l’atti- 
tude d'un homme qui veut abat- 
tre quelque chose avec «ne hache. 

HÉURES, déesses, trois soeurs, 
filles de Jupiter et de Thémis ; on 
les appelait Euhomie , Dicé et 
Irène. Homère les fait naître au 
printemps, et leur donne la fonc- 
tion d’ouvrir les bortes du ciel; 
Ovide celle d’atteler les chevaux 
du soleil. Ce sont elles qui con- 
vrent Ic'ciel de nuages . ou le ren- 
dent serein, Suiv.intqii’il lourplalt. 
■phêOCrite leur donrte des pieds 
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délicats et une marche fort lente, 
et leur fait apporter toiijourS quel- 
que chose de nouveau. Les pein- 
tres et les sculpteurs les repré- 
sentent tenant des horloges et 
des cadrans. 

HILAIRE et FHOEBE, nièces 
dcTyndarc, prièrent à leurs noces 
Castor et Poliux ; lèurs cousins 
gennains, qui les enlevèrent. Les 
prétendue des deux sœurs couru- 
rent aux armes. Castor tua l’un , 
mais il fut tué par le second, qui 
perdit la vie ensuite sous les coups 
de Poliux. Après lenr mort , les 
deux princesses reçurent les hon- 
neurs divins. 

HIMÈRE , OLs de Lacédémon. 
Pénétré de douleur d’un inceste 
qu’il avait commis sans le savoir , 
Use jeta dans le Marathon, fleuve 
de la Laconie, auquel 11 donna 
son nom. 

HIPPA , nymphe, prit soin de 
l’éducation du jeune Baccluis, 
sur lei bords du Tmolus. 

HIPPÉ, fille du Cenluiirc Chi- 
ron. Ayant repu un alVi-ont des- 
hoaoraajt , elle ne le put suppor- 
ter et elle eut recours anx Dieux 
qui la changèrent en caVulc et la 
mirent au rang des astres. 

HIPPODAMIE, fille d*0Eno- 
inaQs, roi d’Elide. Ce prince, 
ayant appris de l’oraclè que sou 
gendre lui ôterait I» trône et la 
: vie , ne la voulut donner en ma- 
riage qu’à délui qui le vaincrait à 
la course , parce qu’il était assuré 
! que personne ne pouvait le sur- 
passer dans cet exercice. OEuo- 
muüs massiicrail tous ceux qui eu 
sortaient vaincus : il tua jusqu’à 
treize princes. Pou* les vaincre 
pin» faoiltement, il fbisait placer 
Hippodamio sUr le char de ses 
amans, afin que sa beauté, qui 
les ofeciipait , les empêchât en 
cour:\nt d'être attentifs à leurs 
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cbeTaiix. Mais Pélops entra dans 
lu lice et le vainquit par adresse. 
Œuoiiiaiis .SC tua de désc.spoir , 
laissant Hippodaniiectsoii royau- 
me ii l’élops , <pii donna son 
nom & tout le l’éloponèse. — 
Hippodamie, fcmmcdePirifhoiis, 
que Plutarque appelle Déidamic. 
Les, Centaures et les Lupithes 
ayant été invités à ses noces avec 
les princes de ïhessalic , et le vin 
ayant échauffé les têtes, les Cen- 
taures entreprirent d’enlever non- 
seulenicnt la jeune épouse à son 
mari , mais aussi toutes les fem- 
mes qui étaient du festin. Alors 
il se livra un combat furieux, où 
les Centaures furent massacrés par 
Hercule, Thésée et Pirilhoüs. 

IlIPPOLYTE , fils (je Thé- 
sée et d’Antiope , reine des 
Amazones. Phèdre, sa helle-mérc, 
devenue éperdument amoureuse 
de ce jeune prince, osa lui déchi- 
rer la passion dont elle brûlait. 
Comme elle vit qu’elle ne lui 
inspirait que de l’hornmr, sa rage 
la porta à l’accuser prés de Thésée 
d’avoir voulu attenter à ÿin hon- 
neur. Ce malheureux roi la crut 
et, dans un mou veulent de colère, 
pria Neptunje de le venger. Le ' 
dieu, l’exaiifu, et Hippolyte, se 
promenant dans un char sur le 
■ rivage auprès de Trézéne , ren- 
contra un monstre affreux qui 
* sortait ;,de la mer et qui effraya 
tellement scs chevau* , qu’ils le 
traînèrent à travers les rorhers. 
Esculapc le ressuscita, l’iiédre , 
déchirée parles remords, décou- 
vrit son crime à Thésée et sn 
donna la mort. On.s.iitavccquellc 
supériorité de talent Uacinr a fuit 
de cet événement le sujet d’imc 
de ses plus belles tragédies. Dans 
le salon de l'an lo, M. Guérin a 
expo.sé un superbe tableau fepré- 
seiitant Hippolyte accusé par 
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Phèdre. — ilippoLTTB , reine des 
Aqjazones fut vaincue et enlevée 
par Hercule qui la donna en ma- 
riage à son ami Thésée. Elle eut 
de ce prince un CIs "nommé 
comme elle et qui fÉt 1e sujet de 
l’article précédent. , nA - 

HIPPDCRÈNE , fontaine du 
mont Hélicon, en Béotic, jaillit 
de terre d’ui» coup de pied du 
cheval Pégase. Elle fut découverte 
par Cadmus , qui avait apporté 
aux Grecs les sciences et les arts 
de Phénicie ; c’e^ sans doute, 
pourquoi on a nommé cette fon- 
taine , la fontaine des Muses.' 

HIPPOMANE ( r ) , jouait un 
rôle important'dans les enchante- 
mens , et surtout dans les philtres. 
On rapporte qu’une cavale de 
bronze , placée auprès du tchiplc 
de Jupitev Olynqiien , excitait 
dans les chevaux des désirs amou- 
reux, comme si elle eût été vi- 
vante , parce qu’on avait mêlé de 
ri]ippümane,avcc le cuivredont 
elle était formée. < >. - 

HIPPOMÉDON, fils de Nesi- 
maelius etsde Mythidicc, fut un 
des sept capitaines qui fireht par- 
tie de l'expédition de Théhes. 

HIPPOMÈNE , fils de Macarée 
et de Méropc , aimait éperdu- 
ment Atulantc , fille dé Schc- 
née ; mais cette jeune princesse , 
ayant résolu de ne point se ma- 
rier , avait déclaré qu’elle ne don- 
nerait sa ipain qu’à celui qui la ' 
vaincrait à la course , et qft’elle 
percerait <lu trait qu’elle portait 
Celui qui ferait vaincu. Plusieurs 
jeunes princes avaient déjà été 
jiiinis ,de leur témérité , lorsque 
llippoinéne se mit sur les rangs. 
Mais coiiimo. il se déliait de ses 
forces, il iinplnia le secours 
Vénus, qui lui donna trois pom- 
mes d’or , et lui apprit l'usage 
qu’il on devait faire. Kossuré parce 
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stratagème , Urppomène entra 
Jiin j la lice, et lorsqu’il ri t Atajuutc 
près de l’atteindre pour le pefeer 
il jeta fort loin les pommes d’or ù 
droite è gauche. La jeune pria- 
ccs.se, ébliuie de l’éclat .de ces 
pommes, se détourna pour les 
ramasser ; et tandis qü’elle en 
udBiirait la beauté, elle laissa la 
rictoire à Hippomène. Ovide dit 
que dans la suite ils furent'chan- 
gés en lion et an lionne ; pour 
avoir profané par leurs caresses 
conjugales, le temple de Cybéle. 

HIPPONA, ÉPONA, déesse 
des chevaux et des écuries, lin 
certaiq^ Fol vins se .prit, dit-on, 
db p.a.s.sion pour npc jument , et 
une belle fille nommée Hippona , 
fut le fruit de ces bizarres amours. 

HIPPÜTHOON, fils de Nep- 
tune et d’Alope , exposé par Cer- 
cyon son aïeul, et allaité par' des 
jumens, régna ù Eleusis après la 
mort de Cercyon tué parThé.sée. 

HIRIE, nymphe d’.Arcadic, 
eut tarit de douleur de la mort 
de son fils, qu’elle fondit en lar- 
'mes, et fu/ changée ^n un lac de 
son nom. 

HOBAL (Myl/iéarab.), idole 
des anciens arabes, fut détruite* 
• par Mahomet, après la pri.se de 
la Mecque; elle était formée de 
.pierre rouge, et placée auprès du 
marche-pied d’ibrahim. Elle re- 
pré.sentait un vieillard vénéftihlc 
avec une longue barbe. 

HODEH ( Myth. lelt. ) , dieu 
*1 des anciens Celles ou Germains, 
dont le nom étajj de sinistre pré- 
sage. • . 

HOM {Myth. pers.), prêtre 
célèbre chez les Parsis , qui a reçu 
- les honneurs di vins.aprés sa mort. 

« Lorsque cinq personnes pieuses 
.sont ras.semblées dans un mêinq'! 
lieu, je suis au milieu d’elles» ditj 
vHoni. 11 n'a rien laissé, par écrii;!l 
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I il fut- le législateur des monta- 
gnes. -f . , . 

I HONORINLS, divinité de 
Rome, .à laquelle sacrifiaient les 
femmes de ceux qui se mettaient 
en voyage, pour qu’ils refussent 
un aocueil favorable des peuples 
chez lesquels ils voulaient aller. 

H O R E Y ( Myth. afr. ) , nom 
que les uégrcs de la côte occiden- 
tale d’Afrique donnent nu diable. 
Les nègres prétendent que le 
.Horey dévore les jeunes gens qui 
n’ont pus été circoncis, et que 
plusieurs nègres ont passé plu- 
sieurs jours dans son ventre. 

HOR.il ÉMUS, père d’Astyda- 
mie, l’ayant refusée é Hercule, 
fut attaqué et tué p.ar le héros 
qui s’eutpara d’Astydumie dont il 
eut Ctésippus. 

HÜSTILIN.l , divinité romaine 
qu’on invoquait pour obtenir une 
abondante moisson ; on l’invoquait 
principalement qdand l’épi et la 
barbe de l’épi étaient de niveau. 

HOliRIS, beautés merveil- 
leuses dont Mahutuet a peuplé son 
paradis. 11 promet la, jouissance 
éfhrnelfb de ces divines viergps 
auxzélésscctateursde l’islamisme. 
Le Coran dit qu’il y a dans le pa- 
radis quatre espèces de ces filles : 
les prehiiéres sont blanches ; les 
secondes , vertes ; les troisièmes, 
. jaunes , et les qiutrièmcs , rouges. 
Lç beauté de ces beautés cédesles 
surpas.se t^ut ce que peut coiice- 
vnir l’im.iginaliun. 

1IL'DEK.IN , nom d’un c,<prit 
i follet, que la traditioti dit avoir 
paru autrefois .an diocèse de llil- 
I desheim , dans la Saxe. On eu ra- 
i conlo des choses merveilleuses, 
'iautôt il paraissait eu lialvils de 
pays.au, et seplai.sait surtout dans 
la conversation dc.s hommes , et 
tan^t il les entrelen.sit san* se 
faire voir. Il donnait souvent des 


avis aux grands seigneur» sur œ j 
qui leur devait arriver, et ren- 
dait service aux uns et aux autres. 

Sa retraite ordinaire Mait la cui- 
sine de l’évêque , où il se fami- 
liarisait avec le» cuisiniers, et 
les aidait en tout ce qui regardait 
leur métier. Il no nuisait à per- 
sonne, à moins qu’on ne l’atta- 

qufil; mais il pardonnait rarement. 

C’est ce qu’éprouva un garçon de 
cuisine de l’évêque, qui l’avait 
accablé d’injùrcs. Hudekin en 
avertit le chef de cuisine ; et 
voyant qu’il ne lui faisait point sa- 
tisfaction , il étouffa son ennemi 
lorsqu’il dormait , le coupa en 
morceaux, et le mit cuire sur le 
feu. Nôn content de cette ven- 
geance, il s’attacha depuis à toui^ 
Hîcnler les officiers de cuisine , et 
les seigneurs même dfc la cour de 
l’évêque, qui, par la force dC scs 
exorcismes, lecontraignitde sortir 
de son diocèse* 

miJUMSIN {Myth.chin.), cé- 
lèbre alchimiste qui trouva, dit-on, 
la pierre philosophale. Aprèsavoir 
tué un dragon qui ravageait le 
il s’éleva au ciel. Rîs Cni— 
noi» lui élevèrent un temple dans 
l’bndroit même où il avait tué le 
dragon. . « , 

HCSCHENK , fils de Siamek, 
et petit-fils de Caïumarath, gou- 
verna les Péris ( Foyet Divas) , 
après la mort de son aïeul. Ses 
peuples le surnommèrent Pisek- 
dad, qui signifie leyiisfe et le lé- 
gislateur, parce qu’il fut l’auteur 
des plus anciennes et des plus sa- 
ges lois de l’Orient. Ce titre ho- 
norable passa i\ ses successeurs , 
qui formèrent l’ancienne dynastie 
des Pischdadiens. Huschenk fut 
le premier qui apprit à fouiller les 
mines, et à en tirer des métaux 
pour le service de l’agricnlture et 
de la guerre. Il creusa de» ca- 
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naux dans toute l’étendue de son 
empire, fonda la ville de Sous, 
ao|ourd’hni Suxe , celles de Ba- 
hyloneetd’lspaban, et fut auteur 
d’un livre intitulé : Ld‘ sageue 
éternelle, que l’on surttomma dons 
la Perse et dans tout l’Orient, fe 
Testament tT Huschenk. Huschenk 
fut aussi l’im déplus célèbres oen> 
qiiérans de son temps ; il fit tous 
ses exploits, monté sur un cheval 
à doute pieds, qu'il eut beaucoup 
de peiné à dompter. Cët animal, 
né de l'accouplement d’un croco- 
dile avec la femelle d’un hyqipopo- 
taine, fiit trouvé dans nie Sèche, 
et il fallut iM«r de force ct^e stra- 
tagème pour soumettre. Mais 
aussitôt qu’Uuschenk s’en fut 
rendu maître, il n’y eut point de 
géants qu’il ne terrassfit , poiiit de 
peuples qu’il ne vainquît. Cela 
n’empêcha pas, néanmoins, oe 
conquérant d’être tué par un quar- 
tier de roche, que les Dives ou 
Céans, ses ennemis, lui lancèrent 
dans les détroits des montagnes 
de Damavend. > 

HYACmTHE, filad’Amyda»; 
roi de Sparte, d’autre» disent 
d’Æbalits , fut aimé d’ApoUon et 
de Zéphire. Comme il montrât 
plus d’inclination pour le dieudes 
Muses, Zéphire en conpdt de la 
jalousie ; et , pour s’en venger , 
un jour qu’Apollonjouaitau disque 
ou*au palet avec Hyacinthe, il 
poussa violemment contre la tête 
de celui-ci k palet qu’Apollon 
venait de lancef, et le tua. Le 
dieu , inconsolable de la mort de 
son amî, changea son sang en une 
fleur qui porte sotf nom , et sur 
laquelle on prétend lire les deux 
premières lettres du nom d’Hya- 
ciifthc. 

HYACINTHIDES, filles d’B- 
rcchthée , roi d’Albènes, s’étant 
; généreusement dévouées pour k 
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salut Jeur patri«, re0i«nt ce 
suroom à cause du lieu où elles 
fsirentimmolées; oe{ endroit émut 
appelé Hytiointhe. 

HYADES (lesl 4 étaient dUet 
de Cadmos ou d’Erechtbée, pu 
bien d’Atlas et,d’Ethra. Onne saH 
pas d’une ouiniëre précise , com- 
bien elles étaient; Euripide en 
reeonnait trois; Pbérréyde sept, 
tju'il nomme : Ambrosié , Endore, 
Pbrésyle, Goronis, Polyxo, Phao, 
Thyené bu plutét Aioné. Eljes 
eurent un si cbafrin de 

la mort de leur frêne Hyas qui 
avait été déchiré par une lionne, 
que les dieux, touchés de com- 
passion , les transportèrent au 
ciel , et les placèrent sur le front 
du taureau oA eUes pleurent 
«ttCore. 

HYAGHIS, phrygien , père de 
Marsias , vatncu par Apollon , in- 
venta, selon Plutarque, la flûte 
et l’harinoaie phrygienne. 

HYAS, fils d’Ethra, dévoré 
par un- bon, avait sept sœurs, 
qui en moururent de douleur; 
*iuats Jupiter les changea en sept 
«toiles, qu’il plaça sur le front 
du taureau, où elles <H>utiiHièrent 
de pleurert C’est pour cela qu’on 
les appela Hyaàts , d’un nom 
grec Signifiant pletuoir. D’autres 
disent que les Hyades étaient les 
nourrices de Bacchus, et les met- 
tent au nombre des nymphes ap- 
pelées DodonUUtf 4 ^ Dodui^, 
ville d’Epire; ils ajoutent que Ju- 
pitci', pouc les soustraire ù lu 
colère de Junoii, les L'hatigeu c'ii 
étoiles. * 1 

lIYDREdMlLERNE, monstre, 
ne de Typhon cl d’Ecbidiiu , avait 
sept têtes, et quand un en cou- 
pait une , on en voyait naître au- 
tant qu’il en restait, ù moins 
qu’un n’appUquât le feu ùla.plaic. 

. üon. venin était si subtil , qu’une 


flèche qui en était frottée, don~ 
nait la mort. Ce moustre rava- 
geait les moissons du marais de 
Leme; mqis il fut tué par Her- 
cule , qui , après sa mort , trempa 
des flèches dans son sang, pour 
en i%«dre les blessures mortelles. 

HYGLE, fille d’Esculapc etde- 
Lampétie, déesse de la sgnté. De 
la Grèce, sonculte passa ches les 
Romains qui lui élevèrent un 
temple magnifique. On la repré- 
sentait couronnée de lauriers, te- 
nant un sceptre de la main droite; 
sur son sein était un grand dra- 
gon qui avançait la tête poqr 
boire dans une coupe. 

HYLAS, fils de ThioJamas, 
roi dcMysio, fut enlevé par Her- 
cule. Ce héros s’étant enfui de 
Calydon avec Déjanirc et son fils 
Hyllus, envoya demander, en 
passant, au roi Thiodamos, de 
quoi donner ù manger au jeune 
Hyllus. Le roi l’ayant refusé , 
Hercule lui prit uu de ses bœufs , 
l’égorgea et le fit cuire. Thioda- 
dtas, irrité de oe|Jc violence, fit 
prendre les acmés à ses sujets, 
et marcha contre Hercule. Le hé- 
ros les mit en fuit^ , tua Tfiioda- 
mas, et emmena son fils Hylas, 
qu’il ahua si tendremeat, qu’il 
fut de tous ses voyagqs, et même 
de celui des Argonautes, pour la 
conquête de la toison d’or. Her- 
cule ayant cassé sa rame, sortit 
du v.iisseau avec Hylas pour cou- 
per, dans les forêts de sic f 
de quoi fit fitit’e uuo autre. La 
clialfoir était evtrême , <'t le héros, 
tourmenté de la suif, enVoya Hy- 
his avec un vase puiser dej’eaii 
dans le fleuve Ascanius, qui était , 
proche , mais dont les ri vesétaient 
escarpées. Hylas, en se baissant, 
tomba dans le fleuvq et se noya. 
G’^ ce qui u donné lieu aux 
ptws de dire que les nymphes. 
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r.'ivaii’iit enlevé.' llcreule no le 
voy.int point revenir, fut si toii- 
elié lie r.Tvoir jierilu , que Inissaiit 
les Arjçonmiles conliiiuer leur 
route, il parconrnt toute la My- 
sic pour le diercher. 

in'LKE. nom d’un centaure 
que Pirillioiis avait' invité à ses 
noces. (Jn dit qu’étant échauffé 
par les riiniée.s du vin , il voulut 
taire violence à une des nymphes 
qui étaient du festin , et qu’il fut 
as.soifimé par les Lapithes. 

IIY hLLS était fils d’Ilcrculc et 
de Déjanire. Après la mort de son 
pire, il épousa lole; mais Eurb- 
thée le chassa, aussi l)icn que le 
reste des Iléraclides. 11 se sauva 
i Athènes, où il lit bâtir im tem- 
ple ii la iMiséricorde , dans lequel 
les Athéniens voulurent que les 
criminels trouvassent un refuge 
assuré. 

IIÏMÉNÉE ou HYMEN, di- 
vinité qui présidait aux noces; il 
était lils rie Bacchus et de Vénus, 
(iatnile et d’antres disent, d’Ura- 
nie. (iunnne on croyait qu'il avi^ 
institué le mariage , on l’invoquait 
dans ces circonstances et on lui 
adressait des prières dans les epi- 
thalames, comme on le voit dans 
Catulle et ailleurs. Quelques au- 
teurs ont éofil qn’llymen était un 
jouiie homme qui fut écrasé le 
jour de ses noces dans sa maison , 
et que, pour expier ce malheur, 
les Grecs avaient établi qu’on l’in- 
voquçrait dans cos sortes de céré- 
monies , comme on invoquait 
Tlialassius é Rome. Les peintres 
et les sculpteurs re)>résentaicnt le 
tlieu Hymen sous la figure d’un 
.jeune homme couronné de roses , 
avec un tlanibcau â la niain. On 
appt>hiit aussi do ce nom les vers 
«pt’on chantait dans les noces.* 
HY.'I1“!’TE, montagne de 
fi'pie, fameuse par l’esccWiil 
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miel qu’elle produisait en ahon- 
rlance et par le culte qu’on y ren- 
dait à Jupiter. Les Athéniens 
crurent long-temps qu’il y avait 
des mines d’otv 

‘IIYPÉRION , Titan , fils de 
Ca-lus, frère de Neptune et époux 
de Thia , fut chargé, dit-ou, de 
conduire le char du Soleil : ce 
qui l’a fait regarder par quelques- 
uns comme père du Soleil, et 
par d’autres , comme le Soleil lui- 
mÿmc. Diodnrc lui faiï épouser 
sa sœur Basiléc, dont il eut un 
ûls et une fille. 

HYPERMNESTRB, celle des 
cinquante filles de Danafis, roi 
d’Argos, qui ne voulut point 
obéir ù l'ordre cruel que Dauafis 
avait donné â toutes scs filles, de 
poignarder leurs maris la pre- 
mière nuit de leurs noces. Cette 
princesse sauva la vie à Lyncée, 
son époux , après qu’elle lui eut 
fait promettre de ne point lai 
ravir sa virginité. 

HYPOCRISIE. On la repré- 
sente avec une figure maigre et 
pâle, la tête baissée et voilée. Elle * 
porte A la main un chapelet et 
semble glisser son aumône dans 
nn tronc, quoiqu’elle mette de 
l’adresse A sc faire voir. Scs pieds 
sont ceux d’un loup. Elle*''porto 
aussi quelquefois un masque. 

J. -B. Rousseau, qui avait eu A 
SC plaindre des hypocrites . eu a 
li qpé ce portviit énergique : 

Himiblf au-ilcliors, moHcstc en son 

langage, • * ■ 

L'aiistere honneur est peint sur son 

vi,agc : • 

Dans ses diseours règngjiJmniaDilc, 

La bonne foi, la candeûT, l’iquitù. 

Un miel llaltenr sur scs lÈrres distille. 
Sa rniauté parait douce et tranquille; 
.Ses rqpix au ciel semblent tous adtes- 

sés , 

.Sa vanité niarclic les yeux baissés. 

Le réle arilent matqiie ses injiisliecs , 

Et sa mollesse rndussc tes cilkes, • 
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Ailleurs le même poète peiat 
ainsi l’hypocrite : 

L'iiypoctilc en fraudes fertile , 

Dès l’enfince est pétri de fard, 

Il sait colorer avec art • 

Le ftcl que sa bouche distile ; * 

El la morsure du serpent 
Est moins aigp et moins subtile. 

Que le renin cache que sa langue re- 
pousse. 

HYPSIPILE, Clic de Thoas, 
roi de Lemnos, sauva la vie è 
son père* lorsque les femmes de 
cette île ûrent un massacre géné- 
ral de tous les hommes qui l’ha- 
bitaient. Ilypsipile cacha son père 
avec soin et Ct accroire qu’elle 
s’en était défaite; alors les fem- 
mes l’élurent pour leur reine. 
Quelques temps après, les Argo- 
nautes abordèrent dans l’ilc de 
Lemnos, où, trouvant toutes les 
femmes sans maris , ils eurent 
commerce avec elles. Ilj'psipile 
s'attacha ù Jason, leur chef, et 
en- eut deux enfans jumeaux, 
dont l’un fut nommé Thoas, 
comme son grand-père, et l’autre 
* Enneus, le même qui conduisit 
les troupes des Lemniensau siège 
de Troie. Jason l’abandonna avec 
ses enfans et continua son voyage. 
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Après son départ, les Lemnien- 
nes , ayant découvert qu’elle’ 
avait épargné son père, Thons, 
la chassèrent de l’île , et elle se 
retira dans le Péloponèse. \ ■>' 

HYPSISÏÜS épousa Benith, 
dont il eut un fils et une fille ,' 
Uranus et Gé. C’est le nom de 
CCS deux enfans que les Grecs ont 
donné au ciel ct é la terre. H j^psi- 
tus étant mort à la. chasse , les 
Phéniciens l’adorèrent comme un 
dieu ct même comme lè premier 
des dieux. 

IIYPSUIUANÜS , fils des pre- 
miers géans, bâtit le premier des 
cabanes , ct fut honoré comme 
un dieu, après sa mort. 

HYftlÉUS, Jupiter, Neptune 
ct Mercure, ayant été fort bien 
reçus chei lui , promirent d’ac- 
complir le souhait qu’il fonne- 
rait. Hyrieus demanda un enfant, 
sans néanmoins avoir de femme , 
et dix' mois après, de la peau 
d’une génisse qu’il avait immolée ' 
à,Ju piler, naquit ürion. . 

IIYRNETIIO, femme de Déi- 
phon, reçut les honneurs divihs. 

IIYRPACE, fille de'DOréo et 
de Cloris. 

«t..- 
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Ia, filicd^^as, couvrit de laine 
Achille expirant. La fable rapporte 
qu’elle fut changée en violette. — 
1 a, {Mjtli. tart.), ntfm-qpc les 
Tartares Kalmoukset les'mongols 
donnent à l’être suprême. 

1ACCUUS, était Cls de Qérès. 


. lAce , • . 
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Cette déesse, cherchant sa fille 
Proserpin(î% arriva à Eleusis chez 
la vieille Bauho, où lacchus con- 
sola sa mère et lui fit oublier, pour 
uu peu de temps , sa douleiir,^en 
lui, faisant boire d’une liqueur ap- 
P* Gycéon, qu’il avait compo- 
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xcv ; et c'est pi^xir écla que dan;* 
les sucrificus qu'on fnisait ù Elcii- 
sj» on invoquait lacchus avec Cé- 
règ et Pruserpine. C’est aussi un 
lies noms de Bacchus. Les bac- 
clinntcs prononçaient ce mot par- 
mi les cris qn’fdles poussaiettt en 
célébrant .les orgies ; ce qui a 
donné lieu aux poètes de l’attri- 
buer é ce dieu. 

UitME , 6Is de Calliopc , pré- 
sidait aux funérailles et ù tous les 
devoirs funèbres que les vivans 
rendent aux morts. 

ïambe, fille de Pan et d’Ecbo , 
ftit servante de Métanire, femme 
dtf Céléiis, roi d’Elcusine. Per- 
sonne ne pouvant consoler Gérés, 
affligée de la perte de sa fille Pro- 
serpinc , elle sut la faire rire par 
ses bons mots, et adoucir sa dou- 
leur par des contes plaisans dont 
elle Pontretcnail. On lui attribue 
l’Intention des vers iambiques. 

lAO, nom que les habitans de 
Clnros donnaient A Pluton. Le 
savant Barthélemy voit dans ce 
mot, une désignation de la puis« 
sance du soleil et de la chaleur. 
D’Autres érudits ont trouvé des 
rapp 9 fH e^lre ce nom, le ieoua 
des hébreux et l’ion on juve des 
fltrilques. Ce nonî se lit souvent 
sur Ics'Abraxas. 

lAPlS, fifcd'Iasus, reçut d’A- 
pollbn dans sa jeunesse l’arc , les 
flèches, la lyre et la science augu- 
rale qui lui servit à prolonger les 
jours de son père, ctà guérir Énéc 
d’une blessure. 

lAPYS, Étolicn chassé de sa 
palhe, vint se réfugier dans le 
golfs adriotique, et y bâtit une 
ville. S 

lAPYX, fils de Dédale, conquit 
une partie de la Fouille ou Apuiic; 
ce qui fit donner le uoui d’Iapygie 
à cette contrée d’Italie. 
lABBAS, roi de Gélulie, fils Ae 
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Jupjlcr cl de la nymphe Gitra- 
mantbidc. Ce prince, irrilé du 
refus que Didon faisait de l’épou- 
ser, déclara la guerre aux Car- 
thaginois, qui, pour avoir la paix, 
obligèrent leur reine à consentir 
à ce mariage. Cette prinoesse , 
voyant qu’elle ne pouvait se dis- 
penser de satisfaire scs sujets, fei- 
gnit de vouloir apaiser, par un 
sacrifice, les mânes de Sichée, son 
premier marii et après s’être 
enfoncé un poignard dans le sein , 
SC jeta dans un bûcher qu’elle 
avait allumé. Virgile feint que ce 
fut Enée qui causa ce désespoir 
par sa fuite. 

lASlCS, fils de Coritus, roi de 
Toscane nu Elruric, après la mort 
de son père, disputa la sucoession 
du tréne à son frère Dordanus, 
et périt dans cette quexelle ja- 
louse. 

IBIS, oiseau d’Egypte rcs-> 
semblant beaucoup ù la cigogne, 
et ù qui on rendait des honneurs 
divins, parce qu’à chaque prin- 
temps , il détruisait uit grand 
nombre do serpens ailés qui ve- 
naient fondre sur l’Égypte. Il dé- 
truisait aussi les chenilles et les 
sauterelles. On prétend que cet 
oiseau a introduit l’usage des la- 
vemens. En Égypte , ceux qui 
tuaient un Ibis ptaient punis de 
mort. 

ICARE, fils de Dédale, prit la 
fuite avec son père, de l’Ile de 
Crfte, où Minos les persécutait. 
On prétend que, poiii' se sagvcr 
plusproniptcmcnt, ils iiivcntércni 
les voiles de vaisseaux. Ce fait a 
donné lieu aux poètea.de feindre 
que Dédale avait ajusté des ailes 
(le cire ù Icare son fils. Ia;s histo- 
riens ajoutent queœ jeune homme 
fit naufra'ge. Les poètes ont ima- 
giné que le soleil avait fondu scs 
ailes , et qu’il était tombé dans lu 
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mer, qni, depuis, fut nommée 
lu Mer d'Icare oxi Irarienne, pour 
éterniser sou infortune. Dédale et 
Icare ont été représentés dans un 
tableuu renommé de Garnier 
peintre moderne. — Icare, fils 
d’ŒbuIns , et père d’Ërigone. 
Ayant fait boire du vin é des pay- 
sans qui ne connaissaient pascetle 
liqueur, ils en furent enivrés jus- 
qu’à penirc la raison ; et se croyant 
empoisonnes, ils se’précipitèrcnt 
sur Icare, le tuèrent et le jetèrent 
dans un puits. Les femmes des 
assassins furent saisies aussitôt 
d’une ‘fureur qui dura jusqu’à ce 
que l’oracle eût ordonné des fêtes 
en l’honneur d’Icare ; de là vinrent 
les Jeux Icarkns. Lorsqu’Icarc 
fut tue, il y avait près de lui une 
ebionne appelée Méra, qui re- 
tourna pmmptemcnt à la maison 
trouver Érigone, fille d’Icare; et 
prenant le bas de sa robe avec les 
dents, elle la tira malgré elle jus- 
(|u’au puits oà l’on avait jeté son 
niaitre. lürigone, après mille'im- 
précations contre les meurtriers 
de son père, se pendit de déses- 
poir. La chienne demeura cons- 
tamment auprès du puits, et y 
périt de douleur. Jupiter, touché 
de compassion pour ses maîtres et 
pour elle, les transporta au ciel, 
et les mit au rang des constellq;- 
tions : Icare est le Bootès ou Bou- 
vier; Erigone, Icsignede laVierge 
dans le todiaque; et la chienne, 
la Canicule. — Icare, roi de La- 
eonicv père de Pénélope. Ne pou- 
vant se résoudre à se séparer de 
sa fille, il conjura, mais vaine- 
ment, Ulysse de Hier sa demeure 
à Sparte. Ulysse étant parti avec 
.sa femme . Icare monta sur son 
cliar, et fit si grande diligcnoe, 
qu’il atteignit sa chère fille , et re- 
doubla #es instancès auprès d’U- 
lysse pour l’engager à retourner 
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à Sparte. Ulysse ayant alors laissé 
à sa femme le choix, ou de re- 
tourner chex son père, ou de le 
suivre à Ithaque, Pénélope ne ré- 
pondit rien; mais, baissant los 
yeux, elle se couvrit de son voile. 
Alors Icare n'insista plus, il la 
laissa partir, et fit élever en cet 
endroit un autel à la Pudeur. 

ICÈLE, filsdu Sommeil, frère 
de Morphée et de Phantase, avait 
la propriété de se changer en tou- 
tes sortes de formes resseml)lantos. 
C’est celui que les hommes appu- 
ient Phobetor. 

’ IDA, montagne fameuse par 
le jugement de Paris, est situé en 
Phrygic, auprès de l’endroit oà 
était la ville de Troicr Elle était 
consacrée à Cybèlc. Il y a une 
autre montagne de ce nom dans 
l’ilc de Candie ou de Crète , sur 
laquelle Jupiter fut élevé par les 
Dactyles. 

IDALIE,IDALIONetIDALÜS, 
ville de l’tle de Chypre, située sur 
une montagnè, était consacrée à 
Venus; c'est de là que cette dées- 
se est quelquefois appelée Ida- 
tia. 

IDAS, fils d’Apharée, roi de 
Messénie, suivit son parent Jasou 
en Colchide.il pritlcsarmes con- 
tre Apollon qui lui avait enlevé 
Marpesse son épouse, tua Castor, 
qui lui avait ravi Phébé, sa se- 
conde femme, et fut lui-mêm» 
tué par Pollux, d’autres disent 
par Jupiter. 

IDMON, un des Argonautes, 
fameux devin, fils d’Ajiollon et 
d’Astérie, mourut dans le coars 
de l’expédition , quoiqu’il eut pré- 
vu par les principes de son art, 
qu’il y {H-rirait infailliblement. 

1 DOMINÉE, roi de Crète, fils 
do Dciicalion, et petit-fils do Mi- 
nos, se signala au siège <lc Troie; 
En retournant dans ses états, son 
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Tnisseau fut battu par une tem- 
pête violente; dans son trouble, 
il s’adressa aux dieux , et fit vœu 
i\ Neptune de sacrifier la pre- 
mière personne qui se présente- 
rait à lui , s’il en échappait. Ce 
prince se repentit bientôt decctlc 
promesse téméraire, car le pre- 
mier mortel qui se rencontra sur 
le rivage, fut son fils qu’il im- 
mola. Ce sacrifice fut cause d’une 
peste si cruelle , que ses sujets 
indignés le chassèrent. Il alla fon- 
der un nouvel empire dans l’Ita- 
lie, y bûtit la ville de Salente. et 
rendit son peuple heureux. L’a- 
venture d’idoménéc a fourni le 
sujet (l’une mauvaise tragédie à 
Crébillon, et d’un bel et touchant 
épisode é Fénelon, dans son Té- 
U'maque. 

IDÜNA, femme de Brager, dic i 
de l’Floqucnce cher les anciens 
Scandinaves, avait la garde de 
certaines pommes dont les dieux 
goûtaient quand ils se sentaient 
vieillir, et qui avaient le pouvoir 
de les rajeunir. Elle fut enlevée 
par Loke , mais les dieux le 
forcèrent à la rendre. 

I^OklN (.Wj-ZA. Gelt.), l’enfer 
«MjBpnciens Gaulois * infesté de 
r^wes, d’animaux carnassiers et 
de Dionstrts dévorafis. Les prt- 
tr*s avaient épuisé leur imagina- 
tion, pour en faire le portrait k 
plus effrayant. Les grands crimi- 
jficls étaient plongés dans des 
cavernes remplies de couleuvres 
et de poisons. Ceux qui n’avaient 
été d’aucune utilité sur la terre 
demeuraient au milieu de vapeurs 
épaisses et pénétrantes , et le plus 
grand supplice était un froid in- 
supportable. .V ( 

I LIGNE, fille de Prianr, épou- 
sa Polymnestor , roi de Thrace. 
Ce scélérat ayant fait périr le 
jeune Polydore , frère de s(>n 


épouse , que Prtam lui avait con- 
fié, l’infortunée prineessc en mou- 
rut de douleur. Selon Hygin , 
llione mit son propre fils A lu 
place de Polydore, qui fut con- 
servé secrètement, et qui, dans 
> la suite vengea et lui et llione. 

ILIONÉE, un des fils de Nio- 
bé, tué par Apollon. 

ILITHIË, fille deJunon et sœur 
d’Hébé, piésidait aux accouchc- 
mens. Elle avait i\ Rome un tem- 
ple, dans lequel on portait une 
pièce de monnaie , a la naissance 
et li la mort de chaque personne , 
afin que l’on pût avoir un dénom- 
brement exact des habitans de 
llom(r. 

ILLAPA ou INTIRAPA ( Myth. 
pêruv. ) , le troisième des grands 
dieux ; les Péruviens se le repré- 
sentent sous les traits d'un . homme 
tenant eu .sa main la pluie, la grêle, 
le tonnerre. .4 Cusco , on lui sacri- 
fiait de jeunes enfans. 

IL LUS, quatrième roi de.s 
Troyens , fils de Tros , et frère de 
Ganymèdc et d’AssaraoJs , aïeul 
(UAnchise , reçut ordrede l’oracle 
de bôtir •ne ville au lieu où se 
coucherait le bœuf dont lui avait 
fait présent Bysis , roi de Phrygie. 
Cette ville fut appelée lUutn de 
son nom lllus continua contre 
Pélops , fils de Tantale, la guerre 
qiicT'ros avait déclarypé Tantale , 
et le chassa de ses états. Ayant ^ 
sauvé le Palladium des flammes 
du temple de Minerve, il fut privé 
de la vue que les dieux lui rendi- 
rent dans la suite. 

INACHUS , preraierroi des Ar- 
giens dans le Péloponnèse , vers 
l’an i858 avant J.-C. , père de 
Phroronée qui lui succéda. — 
Ixicntis , fleuve de l’Argolide, 
futle père de la nymphe lo, aimée 
de Jupiter. 

INCUBES, esprits tnalfaisans,. 
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qu'on *upp6saitTenirlunuittour> 
irienter par des images obscènes 
les femmes qui araient fait voeu 
de chasteté. Ils les pressaient du 
poids de leurs corps , et lesétouf- 
faient : c’est ce qu’on nomme le 
cauchemar. 

• INDRA ( Myth. ind.^, répond 
au Jupiter des Grecs , et préside 
aux dirers phénomènes de l’air , 
tels que les vetpts , la pluie , le 
tonnerre. Malf^é cela, il est de 
beaucoup inférieur é la Trinité in- 
dienne, Brahma, Whisnoii et 
Shira. < . 

. - INGEN (Afj-f/i.ya/).), japonais, 
qui viraildans le seizième siècle, 
et qui parvint par une rie exem- 
plaire et des miracles à s’attirer 
la vénération des. Japonais. Après 
sa mort, il fut mis au nombre des 
divinités du pays. 

INO , lilledcCadmuset d'Her- 
mione , épouse d’Atliamas, roide 
de Thébes , traita en marâtre 
les.enfans du premier lit, qui 
étaient Phrixas et Hellé ; les obli- 
gea de s’enfuir et d’implorer la 
protection de Junon. Ladécs$||s 
pour punir Ino de ses^mauvais 
traitemens, rent/it Athamas fu- 
rieux, de façon que, dans ses ac- 
cès , prenant Ino pour une lionne , 
et les deux iiisqu’il avait eus d’elle 
pour des lioKeaux, il les poursui- 
vait pour Mp tuer. Il avait déjà 
^écrasé Léarque, l’ainé de ses fils , 
contre un rocher, cl aurait traité 
de'mèmele plus jeune , si sa mère 
ne’ l’eût pris entre ses bras, et, 
dans sa frayeur, ne se fût préci- 
pitée avec lut dans lu mer. Les 
poètes disent que les dieux , tou- 
chés de compassion , changèrent 
Ino en nymphe , que les Grecs ré- 
véraient 'sous le- nom de Leu- 
cothoi, et les Latins sous celui de 
Malutf^ et que son fils Mélicerte 
fut appelé /’fl/c/min ou Portunuf , 
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ou dieu des ports. La Grange a 
puisé dans cette fable lu sujet d’une 
tragédie intéressante , mais mal- 
heureusement trés-médiocre. 

INTIAQLAGQLI ,.( .Vyl/i. /xi- 
ru». ) , une des trois statues du 
soleil, que les Péruviens ado- 
raient, et à laquelle ils oITraicnt 
des sacrifices , le jour de fête qui 
commençait leur année : les deux 
autres étaient Apointi et Chu- 
riunti. ‘ • 

10 , fille du fleuve Inachus. 
Jupiter la métamorphosa en va- 
che pour la soustraire â 1a vigi- 
lance de Junon ; mais cotte déesse 
la lui demanda, et la donna à 
garder à Argus. Mercure endor- 
mit cet Argus au son de sa flûte, 
et le tua par ordre de. Jupitef. 
Junon envoya un taon qui piquait 
continuellement lu, et qui la fit 
errer par-tout. En passant auprès 
de son père, elle écrivit son nom 
sur le sable avec son pied, ce qui 
la fit reconnaitre. Mais dans le 
moment qu’Inachus allait se saisir 
d’elle, le taon la piqua si vive- 
ment, qu’elle se jeta dans la mrt-. 
Elle passa à la nage toute la Mé- 
diterranée,, et arriva en E 
QÛ Jupiter lui rendit sa prenitf re 
forme et eut d’elle Êpapmis. 
On a préteiMlu que Jo était la 
mâmequ’lsco à qui les Egyptiqns 
dressèrent des autels. 

’IODAMIE, prêtresse de Mi- 
nerve. Etant entrée pendant la 
nuit, dans le sanctuajrc du tem- 
ple, la déesse la pétrifia en lui 
montrant lâ tète de Méduse. Üe- 
puis, on lui érigea un templ<;,ct 
un autel. 

lüLAS fils d'Iphictus et- ne- 
veu d’Hercule., compagnon des 
travaux de ce héros, brûlait, 
dit-on, les têtes de l’hydre à me- 
sure qii’llercidelcscoupait. Ilébé 
pour récompense ilc ce service 
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le rafnunit , à la prière dTfercuIe, 
qu'elle avait épousé dans le del. 
Aprëe sa mort, on lui éleva des 
uioniimens héroïques. 

lOLE, fille, du .second lit, 
d%urite, roi d’CËohalie, fut ai- 
mée d'Hercule, qui la demanda 
en mariage. lole lui ayant été re- 
fusée , U l’arracha à son père , 
qu’il tua, et emmena avec lui sa 
conquête, après avoir précipité 
du haut d’une tour son ft-ère 
Iphitc. Déjanire , femme d’Her- 
cule , fut si irritée de cette pas- 
sion, qu’elle lui' envoya la che- 
mise empoisonnée de Nessus , 
don fatal qui fit périr ce héros. 

ION, fils de Xuthus et de Créusc, 
fille d’Ëreclhëe , épousa Hélice , 
dbnt il eut plusieurs enfans, et 
légna dans l’Attique, qui fut 
.isses long-temps appelée Ionie , 
de son nom. 

lONlDES, nymphes aux- 
qrielles on avait éle*é un temple 
sur le bord d’une fontaine près 
d’Héraclée , on les nommait Cal- 
liphaé , Synallaxis , Ségé et lasis. 

lORD ( Myth. Scand ), selon 
l’Edda, elle est fille et femme 
d’Oftn , et mire du Dieu Thor. 

I|»RUUNGANDCR, ( Myth. 
Scand. ^ , énorme serpent qui 
embrasse tout le globe de la terre, 
et auquel le Dieu Thor livra de 
sanglants combats. 

lOXllS , petit-fils de Thésée *, 
père des loxides , qui observaient 
des pratlqties singulières dans 
leurs sacrifices, comme de n’y 
brOlcr jamais d’asperges, ni de 
roseaux, plantes auxquels ils 
rendaient une espèce, de culte. 

IPHIANASSE, fille de Prse- 
ttis, roi -d'Argos, accompagna 
ses sœurs Iphinoé et Lysippe au 
temple de Junon, pour y insul- 
ter cette déesse, en lui soutenant 
que le palais de leur père était 
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plus riche et plus brillant que 
son temple; d'autres ajootent 
qu’elles osèrent préférer leur 
beauté A la sienne. La déesse , 
indignée de leur insolence , les 
changea toutes trois en vaches fu- 
rieuses. 

IPHICLËS, fils d'Amphitrioa, 
et d’Alcmène , frère d’Hercule » 
fut blessé dans la première expé- 
dition de son Crèti|Coatrc Argée , 
roi des Eléens. Les Phéanates lui 
rendirent des honneurs héroïques. 

IPHICLUS,. fils de Philacus et 
de Pèricliinènc , et oncle de Ja- 
son , célèbre par sa grande agi- . 
lité, fut un des Argonautes, et ■ 
accompagna son neveu i la con- 
quête de la toison d’or. 

IPHIDAUAS , filsd’Antenor et 
de Théano , so rendit au siège de 
Troie avec douse vaisseaux, et 
y fut tué par Agammiaon. 

IPHlGËNIEoulPHIANASSE, 
fille d’Agamemnon et de Glytem- 
nestre. Son père ayant eu le mal 
lieur de tuer, en Aulide, im cerf 
consacré à' -Diane, la déetse en 
fat si irritée , qu’elle envoya des 
vents coiNraires qui suspendirent 
long-temps le départ de la flotte 
des Grecs pour le siège de Troie. 
Agomemnon , au désespoir de ce 
retard, et ne sachant comment 
apaiser la colère dm dieux, fit 
vœu de leur immoionco qu’il y 
avait de plus beau dans son^ 
royaume. Le sort voulut -que ee 
fût sa fille Iphigénie. On envoya 
donc en Grèce, pour tirer ia jeune 
princesse des bras de sa mère , 
Ulysse, qui, pour * y parvenir , 
feignit de la demamier pour l’u- 
nir A Achille. Aussitôt qu’^e fui 
arrivée ou camp , Agamemnon la 
livra au grand-prêtre pour l’im- 
moler; mais, dans le snoment 
qu’on allait l’égorger, Dinne en- 
leva cette princesse, et fit pa- 
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raltr«ane biche en sa place. Iphi> 
génie fut transportée dans-laTau» 
ride, oà llieas, roi de cette 
conti^, la créa prêtresse de 
Diane , à laquelle ce prince cruel 
faisait immoler tous les étrangers 
qui abordaient dans ses étals, 
Ôresie, après le meurtre de sa 
mère> coptraint par les Furies 
qui l’agituent, à errer de province 
en proTinCe , fut arrêté dans ce 
pays, et condamné à être sacrifié. 
Mais Iphigénie, sa sœur, le re- 
txmnnt à l’instant od die allait 
l’innmoler, et le délivra, aussi 
bien que Pylade, qui voulait 
mourir pourOreste. Ils s’enfui- 
rent tous trois , après avoir ôté la 
vie à TboM, et emportèrent la 
statue de Diane...,. Les anciens 
sont parmgés sur le sacrifice d’i- 
phigènie ; Lucrèce, Cicé#oni, 
Virgiledt Properce écrivent qu’elle 
fut réellement immolée ; ' Pansa- 
nias, Ovide, Hygin et luvénai 
soutiennent le contraire. Euripide 
a traité ce sujet cbes les Grecs , 
et Racine, ea.le transportant sur 
le tfaéltre, en a fait un des chefii- 
d’œuvres de la scène fifuiçaise. 

. IPHIMÉDIE, femme d’AloQs, 
quitta son mari et se jeta dans la 
mer pour épouser Neptune , dont 
; elle eut deux fils , nommés 
Aloîdes. 

IPHIS9L jeune fille de l’Ue de 
, Crète. Lygdasÿ son père, ayant 
• été obligé de faire un voyage, 
laissa Téléthuse enceinte d’ip^s, 
avec ordre d’exposer l’enfont , si 
c’était une fille. Aussitêt que Té- 
léthuse fut accouchée, eUe ha- 
'hiila Iphis en garçon. Lygdas, 
de retour, fit élevèr son prétendu 
fils et voulut le marier oveo une 
fille nommée lanthe. Téléthnse, 
'fart emborassée, pria 1% déesse 
Isis de la secourir, et Isis méta- 
morphosa Iphis en garçon. En 
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recoanaissacnc d’un si grand 
bienfait, scs parens firent des of- 
frandes à la déesse, avec cette 
inscription : 

f'ûla puer solvil, yuo) femina vovemt 
Iphie,... 

Iphis garyup, accomplit les voeux qu'il 
avau fait étant Ulte. 

— Irais, jeune homme de l’ilc 
de Chypre , se pendit dg déses- 
poir de n’avoir pu toucher le coeur 
d’Anaxarette , qu'il aimait , et 
les dieux , pour punir la dureté 
de cette fille, la changèrent en 
rocher. — Iphis, pire d’Etéoclc 
et d’Évadné , femme de Capimée, 
un des chefs Argiens , avait une 
statue dons le temple de Del- 
phes. . < 

IPHITLS, fils d’Euryte, roi 
d’CEchalie ; Hercule le précipita 
du haut d’une tour pour le punir 
de l’avoir faussement accusé. — 
Iphitcs, fils de Proxénidas, et 
roi d'Elide dans le Péloponèse , 
rétablit les jeux olympiques 44> 
ans après leur institution par 
Hercule. Dansletempledc Junon, 
à Elis, on conservait le ]lalet 
d’Iphitus , sur* lequel était écrits 
en rond 'les lois et les privilèges 
des jeux olympiques. 

IPHTHIHE, fiHe dlcarius, 
scetir de Pénélope , et femme 
d’Eumelus, roi de Pfaères. Ce 
fut sous ses traits que Minerve 
apparut en songe ^ Pénélope, 
pour la rassurer sur le départ de 
son fils Télémaque. • 

IRIS , fille de Thaumas et d’I^ 
lectre, et soeur des Harpies, fut 
messagère de Junon. Cette d^sso 
la métamorphosa en arc , et la 
plaça au ciel en récompense de 
ses services. C’est ce qu’on ap- 
pelle 'VJrr-en-CM. Junon l’ai- 
mait beaucoup, parce qu’elle ne 


2o 6 ISiA 

lui annonçait jamais de mauvaises 

nouvelles. 

IRMENSL'L. yoyez Ebmessi'l. 

IRUS, mendiant du pays d’I- 
ihaqiic , faisait les messages des 
atnansdcPéné'lope. Avant insulté 
Lly sse qui s’était présenté A la 
porte du palais sons la figure d’un 
mendiant, ce héros, indigné, 
lui porta un si grand coup de 
poing, qu’il lui brisa la mâchoire 
et les ients. Il eu mourut. Sa 
pauvreté passait en proverbe chez 
les anciens, qui disaient : il rsl 
pmirre comme Iras. — lais, fils 
d’.Actor, purifia Péléc du meur- 
tre de son frère ; mais ce inî’ine 
Péléc ayant par malheur ftaé le 
(ils d’Irus, ce dernier ne voulut 
jamais se réconcilier avec Péléc, 
quelqu’instajccs qu’il fit pour 
cela. 

ISANAGLl-MIKOrrO ( Myt. 
Jap.), nom que les Japonais don- 
nent au premier homme. Ils pré- 
tendent qu’il séjourna long-tei^ps 
avec sa femme Isananii, dans le 
Japon. 

ISA>’IA {Mylh. ind.) Le hui-' 
tiédie des dieux protecteurs des 
huit coins du monde, ün le re- 
présente comme Shiva , de cou- 
leur blanche, monté sur un boriif, 
avec quatre bras et tenant un cerf 
à la main. 

• lüIAQUE, (Table) monument 
fabriqué très - probablement en 
Egypte, et porté en Italie lorsque 
les Romains adoptèrent le culte 
d’Isis, c’est-à-dire vers la (in de 
la ré|»ubliquc. Le transport de ce 
monument, qui contient la ligure 
et les mystères d'Isis , et se. voit 
maintenant.' an cabinet des aivti- 
ques de la bibliothèque du roi, 
avait, selon toutes les apparences, 
rohjel de fixer les cérémonies , 
jcligicuses que l’on voulait prati- 
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quer, et celui de prévenir lesallé- 
rations. 

ISIS, en égyptien Iselh , était, 
avecOsiris, la plus grande et 1a 
plus célèbre divinité des Egyp- 
tiens. On a débité tant de fable* 
sur cette Isis, on lui a donné tant 
d’origines différentes, dont une a 
été déjà rapportée à l’article lo, 
qu’il n’est guère possible de dé- 
brouillerlccahosde sesnombreu- 
les traditions, ^éanmoins il est 
à peu près démontré que les Egyp- 
tiens, dans l’antiquité la plus re- 
culée , adorèrent le soleil et la 
func' sous leurs ooins vulgaires 
mais que leurs prêtres environ- 
nant de ténèbres un culte i aussi 
simple, dégui.sérentpar la suite, 
jusqu’au nom de ses objets. Le 
soleil devint alors Osiris ou Osi- 
retli, et la lune Isis. Comme ces 
prêtres avaient remarqué que la 
fertilité de leur pays dépendait 
dts débordemens du Nil, et que 
ceux-ci, dépendant des pluies du 
solstice d’éte, accompagnaient les 
premières phases . de , la lune à 
cotte époque, ils attribuèrent à 
ccl a.stre la vertu fécondante, et à 
Isis son symbole mythologique. 
La variété des phases leur donna 
l’idée de coëffer leur Isis avec des 
cornc.s de vache, et de la vertu 
fécondante, vint sa ressemblance 
avec la Céftbs des Grecs. Ces 
mêmes prêtres considérant Isis 
ou la lune comme le principe de 
l’humidité pendant la nuit , et 
croyant que cette humidité, après 
avoir enflé le Nil dans les monta- 
gnes d’Ethiopie, le faisait débor- 
der svir l’Egypte desséchée , sujî- 
posèrent qu’à l’époque du débor- 
dement, ce fleuve se grossissait 
des larmes d’Isis, pleurant la 
mort do son époux Osiris, tué par 
Typhon. De là, ces fameuses /or- 
mc.v, , tant désirées par ce 
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peuple superstitieux, tant invo- 
<|uées dans les mystères , et tant 
célébrées dans les écrits de ceux 
des Grecs q^ui connurent l’Kgypte. 
On alla plus loin : Isis devint la 
terre, devint l’ànie du monde, la 
nature universelle, lanière mêuie 
de cet üsiris, qui, suivant une 
ancienne tradition extravagante, 
avait été conçu dans le même 
sein, et s’était marié avec elle, 
dans le sein de leur mère com- 
mune. Isis est donc bien claire- 
ment, ainsi que toutes les autres 
divinités égyptien»es, une /livi- 
nité purement, allégorique ; et 
c’est sans aucun rondement, nous 
le croyons du moins, que certains 
autours ont prétendu qu'lsis était 
une ancienne reine d'Egypte, qui 
s’était appliquée à enseigner l’a- 
griculture à ses peuples, que pur 
reconnaissance on déiCa après sa 
mort, et à laquelle un donna des 
cornes de vache, pour attribut. 
lsis,au surplus, était honorée par- 
ticuliérement à liubaste, à Copte, 
et Alexandrie. Un institua en son 
honneur des fêtes magniüqucs, 
dont une des cérémonies princi- 
pales ^ait l’apparition du bœuf 
Apis. Sun culte passa d’Egypte à 
Kume, où la troisième région prit 
le nom d’isis. Il sc répandit en- 
suite dans une partie des Gaules, 
où on adora cette liécsse sous son 
véritable noiud’lsis; et des savans 
ont cru que la ville de Paris était 
ainsi nommée, parcy: qu’elle était 
proche d’un temple d’isis;. /'(ira 
Itiaot. Isis était en elTct regardée ; 
comme protectrice de la ville do 
Taris. On croyait qu’elle y était 
venue sur un vaisseau , et c’est la 
raison pour laquelle cette ville 
avait un v.-iisseau pour armes. 
C’était peut-être aussi parce qu’I- 
sis, sa protectrice, présidait ù la 
navigation. Le temple d’isis était 


ISIS aoy 

situé dans l’endroit où est aujour- 
d’hui l’église St. -Germain -des- 
Prés, et la partie intérieure de la 
tour qui domine le grand portail, 
est encore nn'mc, dit-on, un reste 
de ce fameux temple. Les prôtrps 
d’isis demeuraient ù Issy, village 
voisin de Paris , qui leur doit son 
nom , et l’on voyait encore au 
commencement du dix-septième 
siècle, les ruines du chriteuu où ils 
faisaient leur séjour. Les revenus 
du hef et du territoire d’Issy leur 
appartenaient; et lorsque Clovis 
eut fait détiuire leur temple, il 
donna ces mêmes revenus à l’é- 
glise Saint-Pierre et Saint-Paul , 
depqjs Sainte -Géneviève. On 
a long-temps conservé dans un 
coin de l’église St.-Germain-des- 
Prés, une statue antique d’isis; 
mais quelques fenuues supersti- 
tieuses ayant brûlé des cierges 
devantpette id(^lc, le cardinal II ri- 
çonnet, alors abbé de Saint-Get- 
main, la lit mettre en pièces. Les 
iny^stèrcs et fêles d’isis, sc nom- 
maient Isfescl Isiaques. Ces mys- 
tères et ces fêtes étaient trè,s-cé- 
lèbres dans . l’antiquité payeune. 
On les célébrait particulièrement 
àCurynthe, (|iic son hcqrcuse po- 
sition iivait rendue le centre du 
commcicc maritime de la Grèce, 
et où , pour cette raisqp , Isis , 
comme déesse de la navigation , 
était dans une vénération singu- 
lière. Ces fêtes cumuaeuçaient 
avant le jpur, parnne purification 
geuéfalu, après laqu^lU: on invo- 
. quait la déesse représentée comme 
la lune, et au lever du soleil, ou 
se mettait en marche avec sa sta- 
tue. Les hommes, la tête rase, y 
étaient habillés de lin blanc, et les 
femmes avaient leurs cheveux 
pliés dans un bonnet ; les prêtres,, 
en robe longue , marchaient .lu 
son .de la flûte sacrée, et du sLslrcv 
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Celte procession arrivait au l)Oi-d 
de la mer, où l'on consacrait 
un navire de bois de cilronnier, 
piiriliû suivant l’usage, et après 
qu’on l’avait chargé de toutes les 
offrandes possibles, il s'éloignait 
du rivage. Quand on l’avait perdu 
de vue, on revenait nu temple 
dans le même ordre que l’on en 
était parti, on renvoyait le peu- 
ple, et les initiés entraient dans 
le sanctuaire. Les cérémonies de 
l’initiation se pratiquaient la nuit, 
et avant d’en venir la, l'initié ob- 
servait pendant dix jours une 
continence rigoureuse, et s’abste- 
nait de chair et de vin. Il faisait 
ensuite un sacrHice , après laquel 
on le purifiait, et on le présentait 
vêtu d’une robe de lin devant 
l’image do la déesse, dans le sanc- 
tuaire, où il entendait des choses 
sur lesquelles on exigeait de lui 
le secret le plus absolu. Le lende- 
main, il sortait du sanctuaire, et 
prenait nu milieu du temple, un 
manteau parsemé de figures '•é 
dragons, pour signifier qu’il avait 
subi les épreuves avec courage. 
On passait en festins le reste de la 
jeuraée, qui se terminait par des 
sacrifices. On dondbit te nom d’I- 
siâqueif aux prêtres d’Isis. Ils 
chantaient deux fois le jour les 
louanges de la déesse. La pre- 
mière fois, c’était au lever du so- 
leil, lorsqu’ils venaient ouvrir son 
temple. Ensuite ils demandaient 
l’aumône toqt le jour, et à l’en- 
trée de la nuit, ils revenaient ado- 
rer sa statue , l’accommodaient , ’ 
la couvraient, puis fermaient le 
temple. Ib se revêtaient de robes 
de Kh, ne mangeaient ni Cochon, 
ni mouton , ne salaient jamais 
leurs viandes , ne buvaierît point 
de vin pur, et se rasaient la tête. 

ISMËNE, fille d’OEdipe et de 
Jocaste, voyant sa sœur Antigone 
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coUdamnée A mort par Créon , 
pour avoir enseveli Polyniee , se 
déclara .sa complice pour périr 
avec elle. 

ISMENIÜS, fils d’.Apollon et 
de Mélie, reçut de son père lo 
don de deviner. 

ISMENüS , fleuve de Béotie , 
qu’on appelia d’abord le pied de 
Cadmus , parce qu’on prétendait 
que ce héros étant arrivé mou- 
rant de soif ù l’autre Corcyréen , 
il enfonça le pied dans du limon , 
et qu’en le retirant , il fit sortir du 
limoB cette rivière. Depuis, Is- 
menu s , l’ainé des en fans de N iobé, 
s’y étant jeté pour se délivrer 
des doii.eiirs que lui causaient 1rs 
blessures des flèches d’Apollon , 
il prit le nom d’ismenus. 

ISPARETTA ( Mylh. ind. ) , 
le Dieu suprême des habilans de 
In côte de Malabar, se changea 
scion eux, en un ouiif d’où sorti- 
rent le ciel et la terre , et tout ce 
qu’ils contienneut. On le repré- 
sente avec trois yeux et huit 
mains , une sonnette , une demie 
lune et des serpens sur le front. 

ISTHMIQLESouITHMIENS, 
(jeux). Ilsfaisaient partie desjeux 
ou combats sacrés , si célèbres 
dans toute la Grèce, lis se célé- 
braient dans l’Isthme de Corinthe, 
et ils avaient été institués par Sy- 
siphe, en l’holtneurde Uélicerte. 
Plutarque les attribue à Thésée. 
Ces jeux se reprenaient réguliè- 
rement tous les trois ans eu été. 
Ils attiraient un grand concours 
de joOteurs ét de spectateurs. Les 
Vainqueurs "avaleüt d’abord une 
couronne de branches de pin,mai^ 
ensuite on leur en donna une. 
d’achc sèche. 

ISUREN, c’est le nom d’une 
des trou divinités que les Indiens 
legardeiil comme spi-ciolenient 
chargée du gouvcmemenl de l’u- 


IULE 

■Divers, lis l’adorent sous une fi- 
gure obscène et uionstrjieu,sc. La 
SQCte d’Isuren est la plus étendue 
qu’il y ait dans l’Inde. , 

ITALÜS était, au rnpportd’^j- 
gi», fils dcTélégone, et, selon 
d’autres, un roi de Sicile. Deuys 
d’Halycarnasse le fait sortir d’Ar- 
cadie, pour venir s’établir' dans 
cette partie de i l’Italie qui était 
voisine de la Sicile, et qui s’ap- 
pelait Ænotrie : d’autres le font 
venir d’Afrique. Quoi qu’il en 
soit, c’est lui qui donna son nom 
à l’Italie. 

ITONUS, roi de Thessalie, 
fils de Deucalion, inventa, dit- 
on , l’art de fondre le cuivre , l’or 
et l’argent, pour en faire de la 
monnaie. 

ITYLL'S , fils de Zetbus et d’A- 
dco. Sa mère le tua la nuit par 
méprise, croyant que c’était Anii- 
clée , fils d’Amphion, A qui elfe 
portait envie de ce qu’il avait six 
fils, tandis qu’elle n’eu avait qu’un. 
Lorsqu’elle eut reconnu son er- 
reur , elle en sécha de douleur. 
Les dieux , qui eu eurent pitié, la 
changèrent eu oiseau. 

ITYS, fils de Térée , roi de 
Thrace, et de Progné, fille de 
Pandion, roi d’.Athènes, fut mas- 
sacré par sa propre nière, qui le 
fit manger à son mari, pour se 
veligcr de ce que ce dernier avait 
violé Philonièle, sa sœur. Térée, 
ayant reconnu la tête de son fils, 
entra en fureur; et, l’épée ù la 
main, il poursuivait sa femme pour 
la. tuer, lorsqu’il fut change en 
hupo, Progné en hirondelle , Phi- 
loinèle en rossignol , et Itys en 
chardonneret. 

IULE, fils d’Ascagne, fut forcé 
de céder le trône à Sylvius , fils 
d’Enée et de Lavinie. Il fut dé- 
dommagé de la perte du trône, 
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par lu dignité du, sacerdoce qui se 
perpétua dans la maison Julia. 

IXION , roi des Lapithes , fils 
de Plilégi is, ou, de Léontéc, re- 
fusa à Déionée lus présens qu’il 
lui avait proniis pour épouser sa 
fille Dia, ce qui obligea ce dernier 
, à lui enlever scs chevaux. Ixion , 
dissimulant son ressentiment, at- 
tira chez lui Déionée et le fit tom- 
ber par une trappe dans un brasier 
ardent. 11 eut de si grands re- 
mords de cette trahison , que Ju- 
piter le fit mettre à sa table pour 
le consoler. Ses premières fautes 
ne le corrigèrent pas. Il osa aimer 
J unoq , et tâcha de la corrompre ; 
mais cette déesse en avertit son 
époux , qui , pour éprouver Ixion , 
forma une nuée bien ressemblante 
à Junon, et la fit paraître dans un 
lieu secret où Ixfon la trouva. 
Il ne manqua pas alors de suivre 
les mouvemensdesa passion. Ju- 
piter, trop convaincu de sondes- 
seiqi, foudroya ce téméraire et le 
précipita dans les enfers , où les 
Euménides l’attachèrent avec des 
serpens à une roue qui tournait 
sans cesse. 

IXORA. C’est le nom le plus 
connu d’une des principales divi- 
nités des Indiens. On l’appelle 
encore Ishuren , Etwara , Rud- 
diren , Rutren , Roulren , Lingam^ 
Ce serait, au surplus , une entre- 
prièe ridicule de vouloir détailler 
tous scs noms; car il en a huit 
mille. Rien n’approche de l’im- 
pcrlincnce des fables que les In- 
diens débitent sur cet Ixora. En- 
nuyé du séjour céleste, Ixora, 
disent-ils, descendit sur la terre, 
se fit religieux, épousa lafillcd’un 
roi des montagnes pommée Para- 
vardi. Birmah efWishnou l'arra- 
chérent Je* bras de sa femme, 
qui mourut de chagrin , revint ou 
1 monde au bout de quelque temps, 

*4 


Digitized by Google 


310 JAGA 

cl devin idc iiouvcmi épouse d’I- 
xora. Peu apn-sf, Ixora eut une 
dispute avec Birinah. son frère, 
et lui coupa un bras. Pour se pu- 
nir , il se condamna à une péni- 
tence sévère , ds\ns laquelle il ne 
persista pas long-temps ; car, 
o^'ant rencontré des femmes de 
brainines , il en devint amoureux , 
et les enleva à leurs maris , qui 
s’en vengèrent sur lui de la ma- 
niéré la plus cruelle. De là, l’o- 
rigine du culte que les Indiens 
lui rendirent sous le nom de Lin- 
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garn. Il eut encore nombre d’a- 
ventures désagréables, dont il se 
retira avec le secours de son frère 
Wishnou. Au reste, les aventures 
d’Ixora varient suivant le pays où 
il est adoré , et les noms sous 
lesquels on l’adore. 

IYN.\ , fille de Litho ou Echo 
et de Pan , était la suivante d’Io. 
Junon l’accusa d’avoir rendu Ju- 
piter amoureux d’Io par l’efTet de 
ses encliantcmens, et la changea 
en oiseau pour Iji punir d’avoir 
favorisé de coupables amours. 
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Jaca. c ’est sous ce nom que les 
insulaires de Ceylan adorent cet 
esprit, que nous appelons le fia- 
ble. On a institué, dans ce pays, 
en l’honneur Jaca une fête, 
qui consiste à élever une cabane 
garnie de fleurs et de feuillages, 
au milieu delaquolle on dresse une 
table couverte de toutes sortes de 
mets. Tandis que Jaca est supposé 
manger, on lui donne un concert 
pour le divertir, et après la céré- 
inooie, ou distribue au peuple les 
mets qui y ont servi. 

JADHAK {Mytii. afr.), nom 
de l’être suprême chez les habi- 
tans de Madagascar, ils ne lui 
élèvent point de temples, ne le 
représentent jamais sous des for- 
mes sensibles, mais ils lui font 
des sacrifices. 

JAGA BABA {Myth. slar.), la 
Bcllonc des anciens Slavons. Elle 
était représentée sous la forme 
d’une grande femme décharnée, 
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.vrméc d’une barre de fer. On 
ignore quel culte ces peuples lui 
rendaient. 

JAG.ARNAT [Myih. ind.), c’est 
sous ce nom que les Indiens de la 
villedeJagarnatsituéedunsIc golfe 
de Bengale , adorent ledieuHVish- 
nou. Le temple et l’orade de Ja- 
garnat sont très-célèbres dans les 
Indes. 

JAMMABOS ( ,I/y<A. jap. ) , 
ermites du Japon. Ce nom, qui 
signifie à la lettre , soldais des 
montagnes, leur a été donné parce 
que le principal objet de leur ins- 
titut est de combattre pour la 
cause de la religion. Les Jamma- - 
bus forment un ordre extrême- 
ment en crédit au Jupon, et qui, 
plus d’une fois, s’est rendu re- 
doutable aux empereurs eux-mê- 
mes. Ils SC tiennent ordinairement 
aux environs de quelque temple, 
chantant les louanges du dieu au- 
quel il est consacré. Ils sont tou- 
jours armés d’un sabre. Les Jam- 
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tuabos exercent aussi lu mûdcciiic; 
et l’oQ a ordinaircuient rccuurs à 
eux, dans les maladies désespé- 
rées. Ils sont d'ailleurs trés-adun- 
uçs aux sortilèges et à la magie. 

J.4NUS, roi d'itniie, cuiiuiieuça 
d’y régner avant (ju’Jinée vint s’y 
établir. 11 était fils d’Apollon et 
de Créusc, fille d’Ërcclhéc , roi 
des Athéniens. Xiphus, mari de 
Créuse , l’adopta sans le connaî- 
tre. Janus vint avec une puissante 
flotte aborder en Italie, en poliya 
les peuples, leur apprit la religion, 
et bâtit sur une montagne une 
ville qu’il appela de son nom Ja- 
niculc. Dans le temps qu’il signa- 
lait son règne parmi les peuples 
barbares, Saturne, chassé de l’Ar- 
cadie par Jupiter, aborda dans ses 
états, et y fut reçu en ami. Janus, 
après sa mort, fut adoré ronime 
une divinité, et c’est la première 
de celles que ces peuples invo- 
quaient. Rbmulus lui fit bâtir dans 
Rome un temple , dont les portes 
étaient ouvertes en temps de 
guerre, et fermées en temps de 
pni.x. Le temple avait douze por- 
tes , qui désignaient les douze 
mois de l’année. Les Romains 
étaient dans l’usage do mettre sur 
les portes une petite statue de Ja- 
nus, tenant une clef d’une main et 
un bâton de l’autre. Les anciens ne 
sont point d’accord sur la raison 
pour laquelle le temple de Janus 
était ouvert pendant la guerre et 
fermé pendant la paix , et l’on 
ignore ce qui donna beu à cet 
usage chez les Romains; car les 
Grecs ne connaissaient point Ja- 
nus, comme le ditüvidc. Desmé- 
daillis qui sont â la bibliothèque 
royale le représentent avec quatre 
visages, qui marquent les quatre 
saisons. On le peignait tenant un 
b.lfon de la main droite et une 
def de la main gauche, et commu - 
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nément avec deux visages, comme 
présidant uu jour et à la nuit, et 
connaissant l’avenir et le passé. 

JANVIER, mois dédié à Janus, 
et que Numa mit au solstice d’hi- 
ver. Quoique les calendes de ce 
mois lussent, ainsi que le premier 
jourdes autres , sous la protection 
de Junon, celui-ci n’eu était pas 
moins consacré spécialement à 
Junus. Ce jour-lâ on célébrait en 
son honneur des fêtes appelées 
J annales , et on lui offrait des 
dattes , des figues, du miel, et un 
gâteau nommé janual, composé 
de farine nouvelle, de sel nou- 
vcaUjd’encensctde vin. Ccjour-là 
aussi , les consuls désignés pre- 
naient possession de leur dignité. 
Accompagnés d’une foule de peu- 
ple, ils montaient au Capitole, 
habillés de neuf; et là, au milieu 
des parfums , ils immolaient à 
Jupiter-Capitolin deux taureaux 
blancs, qui n’avaient pas encore 
su^ilejoug. Ce même jour encore, 
les Romains se souhaitaient une 
heureuse année, et s’envoyaient 
des présens qu’on appelait slrenœ, 
d’oÂ nous avons fait étrennes. Le 
second et le si^ème jours de ce 
mois passaient pour inulbcureux, 
et ou célébrait au septième , la 
venue d’Isis chw les Romains. 

JAPEÏ, fils rCranus et frère 
de Saturne, épousa Climène, fille 
de l’Océan, et en eut Atl.is, Mé- 
nétius, Prométhee et Epiméthée. 
Les Grecs le regardaient comme 
auteur de leur race, et leur tradi- 
tion ne remontait pus au-delà do 
son temps. 

J A SI ON, fils de Jupiter él 
d’Electre, épousa Cybèle, qui le 
rendit père de Corybas. Selon 
d’antres, il fut aimé de Cerès , 
dont il eut Plutus. Dans la suite, 
il donna sa sreur Ilcrmione eu 
mariage ù Caduuis. 

> 4 * 
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JA SON, filsd’Eson etd’AIciinè- 
dc. Esoii, en mourant, le laissa sous 
la tutelle de Pélias sou frère , qui le 
donna à élcverau centaure Cliiron. 
Ce prince gagna tellement l’affec- 
tion des peuples, que Pélias cher- 
cha tous les moyens de le perdre, 
pours’assurerle trône. 11 persuada 
à Jason qu’il fallait entreprendre 
la conquête de la toison d’or, es- 
pérant qu’il n’en reviendrait pas. 
Le bniit de cette expédition s'étant 
répandu par -tout, les princes 
gi'ccs voulurent y avoir part. Ils 
])artircnt sous ses drapeaux pour 
la Cplèhide, où cetic toison était 
pendue ù un arbre , et défendue 
par un dragon monstrueux. On 
les appela Argonautes , du nom 
de leur navire nommé Argo. Les 
auteurs sont partagés sur l’éti- 
mologie du nom d’.^r^o : les 
uns veulent que ce soit celui du 
con.structeur; les au très disent que 
ce vaisseau fut ainsi appelé, parce 
qu’il portait des Argiens : c’est le 
sentiment de Cicéron. 11 y en a 
qui tirent son nom de sa vitesse, 
et d’autres de sa pesanteur. Tous 
s’accordent à dire qu’il était fort 
long, et le premier de cette es- 
pèce qui parut sur les mers de la 
Grèce ; car Pline assure que les 
Grecs ne se serv|lent que de vais- 
seaux ronds. Ce qu’il avait de plus 
merveilleux , c’est qu’il était cons- 
truit d’arbres de la forêt de Do- 
donc, qui rendaient des oracles ; 
c’est pour cela que les poètes ont 
dit qu’il articulait des sons. Quoi 
qu’ilensoit, Jason aborda d'abord 
à l’ilede Lemnos, où il fut magni- 
fiquement traité par la reine Hyp- 
sipile ; de là il se rendit chez le roi 
Phinée, dont il apprit comment 
il pourrait pénétrer à Colchos, à 
travers les rochers Cyamées. Y 
étant heureusement descendu , 
Aiédée, fille du roi de Colchos , 
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fut si éprise de la beauté de ce 
jeune prince, qu’elle lui promit,' 
s’il voulait l’épouser, de lui don- 
ner les moyens de dompter les tau 
rcaux à pieds d’airain, et d’assou- 
pir un monstiAieux dragon qui 
gardait la toison d'or. Jason y 
consentit, et, apri-s avoir triom- 
phé de tous les obstacles , il en- 
leva la toison ; mais son amour et 
son apparente reconnaissance ne 
survécurent guère au suc.cès qui 
en était l’objet. S’étant retiré chez 
Créun, roi de Corinthe, il aban- 
donna sa bienfaitrice pour épouser 
la fille de ce roi. Médée, irritée, 
après avoir conseillé aux filles de 
Pélias de tuer leur père, et de le 
faire bouillir dans une cuve d’ai- 
rain, leur laisant espérer qu’elles 
le rajeuniraient , massacra elle- 
même ensuite les enfans qu’elle 
avait eus de Jason , et les lui servit 
par morceaux dans ^ un festin. 
Ayant de plus empoisonné toute 
la famille royale de Créon, ex- 
cepté Jason qu’elle laissait vivre 
pour lui susciter continuellement 
de nouvelles traverses, elle se 
sauva dans les airs , sur un char 
traîné par des dragons ailés. Ce- 
pendant Jason s’empara de Col- 
chos» où il régna tranquillement 
le reste de ses jours. 

JEBIS ou JEBISU ( Myth. 
Jap. ) , divinité japonaise adorée 
particulièrement par les pêcheurs 
et les négocians. On la représente 
sur un rocher, au bord de la mer, 
tenant d’une main une ligne, de 
l’autre un poisson. 

JÉHUDoii JEHOUD, fils de 
Saturne et de la nymphe Anobrclh. 
Dans une guerre dangereuse , son 
pèrcle couvrit d’ornemens royaux, 
et l’immola suriin autel qu’il avait 
fait élever exprès. 

JÉRIBE, {Myth. jap.), esfTÎt 
malin que les Japonais regardent 
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comme l'uuteur des maladies. 

JEM.MAO ( Myth. jap. ). On 
appelle ainsi uu Japon, celui qui 
juge les aines après la mort. 

JÉNlï ( Myth. jap. ) , divinité 
du Japon, é laquelle on attribue 
un empire particulier sur les ouy^*^ 
des vieillards, et des gens mûries. 

JOC.ASTE, fille de Créon, TjOi 
de Crète , mère d’Œdipe et fem- 
me de Laïus, épousa , sans le sa- 
voir, son fils Œdipe après la 
mort de son époux; elle eu eut 
deux fils , Etéocle et l’oljnice , 
qui SC firent une guerre cruelle, 
dans laquelle ils s’égorgèrent mu- 
tuellement. Jocaste, n’aj'ant pu 
soutenir le poids de ses malheurs, 
se tua de désespoir. Scion Ho- 
mère et Paiisanias, l’incested’Œ- 
dipe et de Jocaste n’eut point de 
suite , parce qu’il fut aussitôt dé- 
couvert. 

JODULTE (A/jj/A. Cf//. ) idole 
des Saxons, placée aux environs 
de la forêt de Wclps. Elle repré- 
sentait un homme tenant de la 
main droite une massue, de la 
gauche un bouclier rouge , et 
monté sur un cheval blanc. 

JONGLEURS (My/A. amer.), 
on appelle ainsi les prêtres des 
peuples de la baie d'Hudson, du 
Mississipi, du Canada. Ces Jon- 
gleurs jouissent d’un très-gr;md 
crédit, s’adonnent ü la magic, et 
exercent la médecine. Les Illinois 
et les peuples du sud ont aussi des 
Jongleurs extrêmement redoutés, 
parce que l'on est persuadé qu’ils 
peuvent tuer un homme à quelque 
distance que ce soit. 

JOU. C’était sous ce nom que 
les Celtes adorèrent d’abord Ju- 

f iiter : Jovis en est le génitif. Ils 
'appelaient Jou , c’est-à-dire 
jeune , pour marquer qu’il ne 
vieillit jamais. Le iMont-Jou, dans 
les Alpes , que les Latins appe- 
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lait Mons~J otis, lui était consacré. 

JOUANAS [My/ft. anuy.), prê- 
tres de la Floride qui, comme tous 
les autres prêtres américains , 
exercent aussi la ynedecine , cl 
jouissent d’un crédit sans bornes- 
Les princes mêmes n’osent rien 
entreprendre sans consulter le.s 
Jouanas. Une de leurs fonctions 
principales e.st de prononcer des 
inqirécations contre l’ennemi. 

JOURS HEUREUX et MAL- 
HEUREUX. De temps immémo- 
rial , les plus célèbres nations du 
monde, les Chaldéens, les Egyp- 
tiens , les Grecs et les Romains 
ont donné dans cette opinion su- 
perstitieuse , (|u’il y avait des 
jours heureux ou malheureux. En 
Egypte, par exemple, on consi- 
dérait comme malheureux le troi- 
sième jour de la semaine, parce 
que Typhon était né ce jour-IA, et 
le dix-septième de chaque mois 
était vu sous le même rapport , 
parce que c’était celui de la mort 
d’Osiris. (ihez les Grecs, il était 
défendu de tenir des assemblées 
du peuple le jeudi : le cinquième 
jour du mois était regardé comme 
le plus fuuostc de tous, parce que 
c’était le jour de la naissance de 
Pluton et des Euménides. Les 
jours heureux étaient lesseptième, 
huitième, neuvième, onzième et 
douzième de chaque mois. A 
Rome, il n’y avait pas un jour du 
mois qui ne fût heureux ou mal- 
heureux : ces derniers étaient 
marqués du noir, Ic's premiers de 
blanc; outre cela, il y en avait 
d’autres que chacun estimait heu- 
reux ou malheureux par rapport 
à soi-même. 

JOUVENCE, déesse qui prési- 
dait à la jeunesse, et que les La- 
tins nommaient Juveiila ou Jit- 
teulus. Les poètes et les roman- 
ciers ont imaginé lu fontaine de- 
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Jouvence , dont l’e.'iu , suivant 
eux, rajeunissait ceux qui en fai- 
saient usage. 

Jl'AN-GÆMAlN {Myth. Afr.) 
Nom sous leqViel les nègres de la 
Côte - d'Or invoquent le dicO 
des Européens; personne ne con- 
naît jusqu’à présent le sens qu’ils 
donnent à ce mot. 

JL’HLES {Myth. /«/?.), esprits 
aériens qu’honorent les Lapons. 
Leur culte consiste à offrir un 
sacrifice la veille de Noël et le 
jour suivant; ils mettent de cfité 
une partie de leurs provisions, 
qu’ils suspendent à des arbres 
dans des lioitcs, oà ils croient 
que les esprits viennent les cher- 
dier. 

JLIF-ERRANT (le). On ne 
trouvera pas déplacé dans ce ré- 
pertoire des erreurs et des supers- 
titions numaines, (|uelques parti,- 
cularités sur l’origine d’une tra- 
dition ]dutôt que d’une croyance 
populaire , sur cet être de raison. 
Elles .sont puisées dans le Diction- 
"nairc de la Bible de doin Calmct 
et dans Moréri , et peut-être in- 
téresseront - elles quelques lec- 
’teurs. Les exemples d’Enoch et 
d’Elic qui n’ont point éprouvé la 
’mort, l'intime persuasion oà sont 
les Juifs que le prophète Elle est 
invisiblement présent à la céré- ! 
inbnic de la circoncision de leurs 
enfans; les paroles de J. -C. dans 
l’Evangile de St.-Jean, où il dit: 
en parlant à cet apôli-e, u Si je 
veux qu’il deineure jusqu’à ce 
que je vienne, que vous im- 
porte s : dans lesquelles plusieurs 
auteurs anciens et modernes ont 
cru voir une promesse du Sau- 
veur que St.-Jean ne mourrait 
]ioint avant le jour du jugement, 
.•iont autant de motifs qui, ajoutés 
à d’autres notions confuses et 
étayées de l’amour du nicrveil- 
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leux, ont contribué à établir l’o- 
pinion qu’il existait un juif errant. 
Les partisans de cette supposition 
s’appuient encorosurles légendes 
mahométaucs, qui rapportent que 
l’an i6 de l’hégire, un capitaine 
iiômmé Fadhila, commandant un 
corps de cavalerie de trois cents 
hommes, étant arrivé au déclin 
tfii jotrr entre deux mont.agnes, ct 
ayant ordonné la prière du soir 
qu’il commença lui-même à haute 
voix, entendit une voix quî répé-- 
tait ses paroles d’un bout à l’autre. 
Il crut d’abord que l’écho seul lui 
répondait ; mais ayant observé que 
les paroles de la prière étaient en- 
tièrement et distinctement répé- 
tées, il SC mit à crier: « O toi qui 
me réponds, si tu es un ang'e, que 
la vertu de Dieu soit toujours 
avec toi ; si tu appartiens à un 
autre ordre d’e.sprits , que le 
bonheur l’accompagne ; mais si 
comme moi tu appartiens à l’es- 
pèce humaine, montre-toi à mes 
yeux. » A peine avait-il achevé, 
qu’il vit paroître devant lui un 
vieillaril chauv e , un bâton à la 
main, semblable à un derviche. 
Fadilha le salue et lui demande 
son nom.^ — Je m’appelle Zérib, 
petit-fils d’Elic; je suis ici par 
ordre du seignenr Jési/s" quî m’a 
laissé dans ce monde jpour, y at- 
tendre sa seconde venue. J’attends^ 
te Seigneur, source de toute es- 
pèce de bonheur,, et c’est par ses 
orilres que j’habite cette monta- 
gne. — Et dans quel temps vien- 
dm le soigneur Jésus? — A la lin 
du monde, au jour du jugement 
dernier. — -Quels .sont les signes 
qui annonceront les approches de 
ce jour. — Alors prenant un ton 
prophétique, le vieillard lui ré- 
pond, il sera près d’arriver, lors- 
que les hommes et les femmes vi- 
vront ensemble sans distinction 
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de sexe ; lorsque l’abondance des 
biens de la terre n’en fora i>as di- 
uiinucr le prix : lorsque le sang 
innoncent sera répandu par-loiit; 
lorsque le pauvre demandera l’aii- 
iiiôue sans qu’on la lui donne, 
lorsque toute charité sera éteinte; 
lorsque les hommes mépriseront 
les saintes Ecritures , et que les 
temples du vrai Dieu ne seront 
plus remplis que d'idoles. A ces 
mots le vieillard disparut. Cette 
étrange histoire a été regardée 
comme un témoignage de l’exis- 
tence du juif errant. On juge 
aisément que d’autres auteurs en 
ont parlé diirérenimcnt. Matthieu 
Paris rapporte qu’eu laag uu pré- 
lat arménien vint en Angleterre 
avec des lettres de recommanda- 
tion du pape pour les évéques de 
cette contrée. Paris, qui vivait 
alors , nous assure que plusieurs 
personnes avaient demandé à l’ar- 
chevêque arménien des rensei- 
gnemens sur le juif errant qui 
était en Orient, et, entre autres 
questions, s’était informées s’il 
était toujours vivant, qui il était, 
ce qu’il racontait de son histoire 
et de sa vie. L’archevêque assura 
que ce juif était Arménien , et un 
ollicier de sa suite ajouta qu’il 
était portier de Ponce - Pilate , 
qu’il s’appelait Cataphilus, que 
lorsqu’on entraînait Jésus hors du 
prétoire, il l’avait frappé du poing 
sur le dos pour le faire sortir plus 
promptement, et que Jésus se 
retournant lui avait dit ; « Le fils 
de l'homibe remplit sa carrière, 
mais pour toi tu attendras sa ve- 
nue. » Le portier fut converti, 
reçut le baptême des urains d’A- 
nanie et prit le nom de Joseph; 
il doit vivre jusqu’il la fin du 
monde. Au renouvellement de 
chaque siècle , il tombe malade , 
éprouve ensuite un évanouisse- 
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ment pendant lequel il rajeunit, 
et revient après à l’ige où Jésus 
mourut.- Le même ofiîcier, conti- 
nue Mathieu Pfiris, nous assura 
que Joseph était connu de son 
maître, qu’il l’av.-iit vu ù sa table 
peu de temps avant son départ 
de Jérusalem ; qu’il répondait 
avec beaucoup d’assurance et de 
gravité lorsqu’il était interroge 
sur d’anciens événemens, tels que 
la résutrection des morts au mo- 
ment du crucifiement, l’histoire 
des apôtres et des saints person- 
nages de ce temps. Il était, dit 
toujours le même officier, conti- 
nuellement effrayé de la venue de 

J. -G. qui devait être le dernier de 
ses jours, le souvenir de sa faute 
le faisait trembler, cependant, 
comme il ne l’avait commise que 
par ignorance, il n’avait point 
perdu l’espoir d’être pardonné. Il 
U paru de temps en temps plu- 
sieurs imposteurs de ce genre qui, 
abusant de la crédulité du peuple,, 
out voulu se faire passer pour lu 
juif errant , et qui , ayant quelque 
connaissance de l’iiistoirc ancien- 
ne et des langues orientales, sont 
parvenus à persuader aux gens 
simples qu’ils étaient ce pA-son- 
nagé prétendu. Il en vint un !» 
Hambourg en iS.'fç. Un auteur 
chrétien assure l’avoir vu' et en- 
tendu prêcher dans une des égli- 
ses de cette ville; qu’il paraissait 
ôgé de cinquante ans ; qu’il était 
d'une haute stature , portant une 
longue chevelure flottante sur ses 
épaules; on l’entendait gémir fré- 
quemment, ce qu’on attribuait 
au repentir de sa faute. Il avait 
été, disait-il , cordonnier il Jéru- 
salem , au temps de la passion de 
J.-C., et se trouvait placé près la 
porte qui conduisait au Calvaire; 
alors il professait le jud.iisme et 
s’appelait Assuérus. Jésus étant 
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fatigue, et ayaiït vo(ilu‘'sé’ repn^ 
ser sur le banc Je son ccb'oppcj 
il l'aTait frappe,' sur quoi Ve Sau- 
veur lui répondit : « Je me repo- 
serai ici, mais pour loi tu ne cès- 
scras de courir jiisqu ’5 ce que je 
vienne. » Dés ce inument Assiié- 
rus suivit J.-C. et n’a cessé de- 
puis d’errer çi et là. Qn en à vu 
paraître un autre en Angleterre 
dans le 17' siècle. Don Calmet 
cite une bqtre de la duchesse de 
Maznrin à madauie de Rouillon, 
où elle raconte qu’il y était venu 
un homme qui prétendait avoir 
vécu plus de iGoo ans , et se di- 
sait avoir été du sanhédrin de Jé- 
rusalem lorsque Jésus-Christ fut 
condamné par Pilate , et avoir 
poussé fort rudement le Sauveur 
nors du prétoire, en lui disant : 
«.Uelirct-vous, sortez d’ici, pour- 
quoi resteriez-vous ici?» Il ajou- 
tait que J.-C. lui avait répondu: 
« Je m’en vais, mais vous reste- 
rez jusqu’à ce que je revienne. » 
Il se souvient, continue madame 
de Mazarin, d’avoir vu tous les 
apôtres ; il vous décrira leurs 
traits et leur physionomie, la cou- 
leur dp leurs cheveux, 1a manière 
dont ils les portaient , ainsi que 
leur h.abillement. Il a parcouru 
tous les.coins du monde et il mar- 
chera jusqu’à la ûn des siècles. Il 
prétend guérir les malades par 
son attouchement, parle plusieurs 
langues, et rend un compte si 
exact de tout ce qui s’est passé 
dans les dilTérentes contrées qu’il 
a parcourues, qu’on ne sait que 
penser de lui. Les deux universi- 
tés ont envoyé leurs plus savans 
docteurs pour converser avec lui, 
sans qu’aucun d'eux ait pu le 
trouver en contradiction avec lui- 
mémc.Un homme inCnimcnt ins- 
truit lui a parlé arabe, il lui a 
répondu dans la même langue 
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sans'‘’hé«f er , et lui n dit qu’à 
peine y ataif-il dans le iiioAde 
une Ifistoirc qui fût vraie. On lui 
n- dêiWàofIé'‘'ëè qu’il pensait de 
Mahoi^V^^^'■«^I’ii^•e'oli^l■à' très-bien 
son pétc’, .à-t*il ■ réparti , à Oivôiis 
eu Perse,;' quand à Mahomet, 
c’était' un homme rempli dè pé- 
nétr.'rtioii et de connaissances, mais 
sùfetà s'è lénihper, 'comme' 11/ms 
le Sommes tous; l’unedesespi-iii- 
èipaitLs ertçtirs est de nier le cru- 
cilii-mcut de J.-C. dont j’ai été 
témoin moi-même, puisque je 
l’ai vu' clouer à la croix.» Il njoii- 
lait à la thème personne qui l’in- 
Icrrogcait-: <r Qu’il se trouvait à 
Rome lorsque Néron en ordonna 
l’cmbr.'iseniént, qu’il avait vu Sa- 
ladiii nu retour de. ses conquêtes 
dans le Devant; il raconta diver- 
ses parlîeulin-itês sur Soliman-Ie- 
Maghifiqiie: il avait connu Ta- 
nicrlaii, Bajazet, Kterlan, et il 
citait plu.sîciiés traits de la guerre 
des croisades. Il parle de venir 
dans quelques jours à^A^oudres oû 
il satisfera la t'Uriosflé des per- 
sonnes qui voudront le voir et 
l’interroger. » Tel est le contenu 
de la lettre de madame de Mnza- 
rin qui observe que, tandis que 
les gens simples croient voir un 
miracle dans cet étouiiunt person- 
nage, Ceux qui sont plus iustruits 
ne le regardent que coinitie un 
imposteur. 

JCMAI.A (Myt/i. .vanrf. ), an- 
cienne idole des Labitaiis de la 
Finlande et de la Laponie, était 
représentée sous la figure iFuii 
homme assis sur une espèce d’uu- 
tcl. Sur ses genoux était -une 
coupe d’or remplie de monnaie 
de même métal. 

JUNiNER ( scanrf. ) , 

géant qui fut mis en pièces par de 
petits hommes sortis de terre, 
qui de son crâne firent le Ciel; 
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de xon œil droit, le soleil ; de son 
œil fauche , la lune ; avec ses 
épaules les montagnes, avec ses 
os les rochers, avec sa vessie la 
mer; les rivières avec son urine... 
en sorte que quelques poètes ap- 
pellent le Ciel crâne de .luniier. 
Ces fictions ont hieu du rapport 
avec le spinosisme. i 
, JCNON, fille de Saturne et de 
Rhce, sœur ctlémmc ie.liipiter, 
et déesse des royaumes et des ri- 
chesses. Ayant échappé à la 
cruauté de Saturne, qui voulait 
dévorer tous ses eulans , elle 
épousa Jupiter, et en eut llithyc. 
Mena et llébé. Kilo devint si 
jalouse , qu’elle l'épiait coiiti- 
iiuclleinent , ne cessant de per- 
sécuter scs rivales et même les 
enfans qu’il en avaft. l'Ule suscita 
une infinité de traverses é Europe , 
Sémélé, lo, Latonc, et aux au- 
tres maîtresses de Jupiter. Après 
la défaite des dieux, auxquels 
elle s’était jointe dans leur ré- 
volte, son époux la süspendit en 
f’air, ut par le moyen d'uuc paire 
d| mules d’aimant, que Vulcain 
inventa pour se venger de ce 
qu’elle l’avait mis au monde tout 
contrefait, il lui attacha sous les 
pieds deux enclumes, après lui 
avoir lié les mains derrière le dos 
avec une chaîne d’or. Les dieux 
ne purent In délier, et sollicitè- 
rent Vulcain de leur rendre ce 
service , avec promesse de lui 
donner Vénus en mariage. Junon 
ne put jamais pardonner è Paris 
de ne lui avoir pas adjugé la 
pomme d’br sur le mont Ida , 
lorsqu’elle disputa le prix de la 
beauté à Vénus et é Pallas. Elle 
SC déclara , dès ce moment , l’en- 
nemie irréconciliable du nom 
troycn. Junon, toujours attentive 
aux démarches de Jupiter, ayant 
appris qu’il avait mis au monde 
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Pallas sAns sa participation , et 
qu’il l'avait fuit sortir de son cer* 
venu, donna, toute seule aussi ^ 
la naissance à Murs. Cette déesse 
présidait aux mariages et aux 
uccotichemcus. Quand les dames 
romaines ne pouvaient avoir d’en- 
fans, elles alhiient dans son tem- 
ple , où , s’étant dépouillées de 
leurs vêtemeus et coucliées con- 
tre terre, elles recevaient plu- 
sieurs cr)ups de fouet, avec des 
lanières de peau de bouc , par un 
prêtre lupcrc.il : aussi représenlc- 
t'On Junon tenant un fouet d’une 
main , et de l'autre un sceptre , 
avec cette inscription : Junoni 
Lvci.v.k. Les poètes lui ont donné 
diverses épithètes dans leurs ou- 
vrages. Ils l’appellent Lucina , 
Opigeiia , J uga , Domidaca , Cin- 
xiti , Un.tia, Fluonia. Elle fut 
nommée Lucina du mot lues, lu- 
mière , parce qu’elle aidait les 
femmes è mettre les enfans au 
monde , et é leur faire voir la 
lumière. Un la nommait, pour 
la même raison , Opigena et Obs~ 
telrix J parce qu’elle soulageait 
les femmes dans leurs couches. 
Elle était appelée Jiiga, parce 
qu’elle présidait au joug du ma- 
riage. Elle avait, sous cette qua- 
lité , un autel dans une des rues 
de Rome, qui fut nommée viens 
lugarius, la rue des Jougs. On 
la nommait Domidaca, parce 
qu’elle conduisait lu mariée dani 
la maison de son époux. En un 
mot, Junon servait aux femmes 
comme d’ange gardien , de mémo 
que le dieu Génius aux hommes; 
car les anciens croyaient que les 
génies des hommes étaient mâles , 
et ceux des femmes femelles. 
Aussi les feuimes juraient par 
Junon, et les hommes par Jupi- 
ter. Junon ét.iit honorée d'un 
cuite particulier à Argos, à Car- 
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thage, etc. Les poètes la repré- 
sentent sur un char traîné par 
des paons, avec un de ces oi- 
seaux auprès d’elle. Voici la des- 
cription que Pausanias fait de la 
Junon d’Argos en entrant dans 
le temple : On voit sur un 

trône la statue de cette déesse , 
d’une grandeur extraordinaire , 
toute d’or et d’ivoire; elle a sur 
la tête une couronne, au-dessus 
de laquelle sont les grâces et les 
heures. Elle lient d’une main une 
grenade, et de l’autre un sceptre 
au^bout duquel est un coucou. » 
Ordinairement Junon a auprès 
d’elle un paon, son oiseau favori. 
L'épervier et le hibou lui étaient 
consacrés et accompagnent qucl- 
c|uefuis scs statues. 

Jl'PlTER , le plus grand et le 
plus puissant des dieux du paga- 
nisme , fils de Saturne et de Rbée. 
Cette déesse s’étant aperçue que 
son mari dévorait scs enfans à 
mesure qu’elle les mettait au 
monde, et craignant pour Jupiter 
et Junon le même sort , leur sub- 
stitua une pierre que Saturne dé- 
vora. Jupiter fut élevé au son des 
instrumens des Corybantes, et 
nourri secrètement du lait de la 
chèvre Amallhéc, laquelle, en 
récompense de ce service, fut 
changée en constellation. Il donna 
de bonne heure des marques de 
sa puissance ; il attaqua Titan , dé- 
livra son père , et le remit sur le 
trône. Saturne ayant appris du 
Destin que Jupiter était né pour 
commander a toutl’univers, cher- 
cha tous les moyens de perdre son 
Gis , qui le chassa du ciel , et le 
contraignit d’aller se cacher dans 
le Latium. Jupitcr,s’étantcmparé 
du trône de son père , se vit maî- 
tre, en peu de .temps, du ciel et 
de la terre. Ce fut alors qu'il épousa 
Junon sa sœur , et qu’il partagea 
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la succession de son pèreavec ses 
frères. Il se réserva le ciel , donna 
l’empire des eaux à Neptune, et 
celui des enfers à Pluton. Junon, 
Pallas et les autres dieux voulu- 
rent, bientôt après, se soustraire , 
â sa domintition ; mais il les défit , 
les contraignit de se sauver eu 
Egypte, où ils prirent diverses 
formes. Il les poursuivit sous la 
Ggure d’un belier , et Gt enün la 
paix avec eux. Lorsqu’il se croyait 
tranquille , les Céans , enfans de 
Titan , voulant rentrer dans leurs 
droits, entassèrent plusieurs mon- 
tagnes les unes sur les auti-es, 
pour escalader le ciel , et pour l’en 
chasser. Jupiter, qui s’était déjà 
rendu maître du tonnerre, le* 
foudroya et les écrasa sous ces 
mêmes montagnes. Après cette 
victoire, il ne songea plus qu’à 
s’abandonner à scs plaisirs ; il eut 
une infinité de maîtresses. 11 se 
métamorphosait de toutes les ma- 
nières pour les tromper. Il se ca- 
cha sous la forme d’une pluie 
d’or, poursurprendre Danaé, ren- 
fermée dans une tour d’airai^. 
Amoureux d’Europe , ûlle d’Age- 
nor , il se métamorphosa en tau- 
reau ; et cette princesse s’étant 
mise sur son dos , il prit la fuite , 
passa la mer à la nage et l’enleva. 
Il prit la Ggure d’un cygne pour 
tromper Léda, femme de Tyn«* 
dare , qui accoucha de deuxœufs, 
d’où sortirent Castor et Poilux , 
Hélène et Clytemnestre. EnGn , 
il se transforma en aigle pour en- 
lever Ganymèdc , Gis de Tros , et 
le porta au ciel , où il se ût verser 
le nectar parlui àla place d’Hébé. 
Voilà les idées que les païens 
avoient de la divinité principale 
qu’ils adoraient. Ils regardaient 
Jupiter comme le maître absolu 
de tout , elle représentaient tou- 
jours la foudre à la main , porté 
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si*ir un aigle , oi»eati qu’il prenait 
sous sa protection. Le cliôiie lui 
étai tconsacrc , parce qu’à l’exem- 
pfe de Saturne , il apprit aux hom- 
mes à se nourrir de glands. On lui 
éleva des temples superbes par 
tout l’univers, cton luidonna des 
surnoms , suivant les lieux où il 
avait des autels. Voie: ceux qn’on 
trouve le pluscommunément dans 
les auteurs latins. Jupiter Capi- 
tolinus, à cause du temple que 
Tarquin-le-Superbe lui fit bâtir 
surla montagne de ce nom. Les 
Égyptiens le nommaient «/«piVer- 
Ammon, et l’adoraient sous la 
figure d’un belier; mais son prin- 
cipal surnom était Olympien , 
parce qu’il demeurait, dit-on, 
avec toute sa cour, sur le som- 
met du mont Olympe. On pré- 
tend que Varron avait compté jus- 
qu’à trois cents Jupiter , dont les 
auteurs de l’antiquité , et surtout 
les poètes, ont réuni tous le.s 
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traits pour n’en faire qu’un seul, 
auquel , comme à Hercule , ou 
attribua les actions de tous les 
autres. 

JLTURNK , fille de Daunus et 
sœur de Turnus, roi des Rutules 
eh Italie. Jupiter, dont elle fut 
aimée, lui accorda l’immortalité, 
et la fit nymphe du fleuve Numi- 
cus. Elle rendit de grands ser- 
vices à son frère dans la guerre 
qu’il fit à Ënée son rival; mais 
voyant qu’il était sur le point de 
périr, elle alla se cacher pour 
toujours dans les eaux du fleuve. 
Elle était révérée particuliéré- 
ment par les femmes et les jeunes 
filles pour obtenir un mariage 
heureux ou un accouchement fa- 
cile. 

JLVENTA, déesse delà Jeu- 
nesse. Elle avait un temple sur 
le Capitole, et présidait à l’inter- 
valle qui sépare l’enfance de l’àge 
viril. 
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{Cacher {Mytu. «««/.), vieil- 
lard qui, dans l’histoire fabuleuse 
des roisdcC.ichemire, transforma 
le lac qui occupait ce pays en un 
vallon délicieux. 

KALEDA (,1/yt/i. i/ni). ), dieu 
de la paix chex les Slavons ; c’était 
leur Janus. Sa fête se célébrait 
avec pompe le 24 décembre , par 
des festins, des jeux et des réjouis- 
sances publiques. 

RALLFRAou RALKI {Myth. 
ind. ) , noms d’une déesse adorée 
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par les Gentous, et particulière- 
ment à Ralli-Ghat, près de Cal- 
cutta, où elle .1 une pagode sur le 
bord d’un petit ruisseau que les 
brahmines disent être la source 
du Gange. 

RAM.AETZMA, divinité in- 
dienne qui préside aux fruits, et 
et dont, au jour de sa fête, on 
remplit la pagode de ce que les 
vergers ont produit de plus rare. 

RANG {^^ylh. clûn.), un des 
anciens princcschinois mis au rang 
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des dieux, sous le nom de Grand- | 
roi. Son idole a trente pieds de ' 
liauleiir: elle est dorée et revêtue ' 
d’habits inagnifiqiies; sur sa tête I 
brille une superbe couronne. 

RANNO ( Myih. afr .) , nom de 
l’être suprême chez les nègres de 
la côte do Malaguette. Ils le re- i 
gardent comme le créateur de l’u- 
nivers ; niais ils ne lui accordent 
pas une durée éternelle, et, se- 
lon eux , il aura , pour succc.sscur, 
un autreêtrequi doit [iiinirlc vice, 
et récompenser la vertu. 

KARTICK (I/yt/i./W.), divi- 
nité des Gentous ou Indiens dont ' 
la fête, appelée Kartirk-Poujali , 
tombe le dernier jour de la lune 
d’octobre. Il est adoré ce jour-là 
par ceux qui n’ont pas d’enl'ans , 
et les hommes et les femmes jeû- 
nent en son honneur. 

Rl^DERLI (Myth. mahom.). 
Selon les Musulmans c’était un 
capitaine d’Alexandre, qui butdes 
eaux d’un fleuve qui le rendit im- 
mortel. Il tua un dragon mons- 
trueux, et sauva la vie à une jeune 
fille qui était exposée à la fureur 
de cet animal. Il court le monde 
sur un cheval immortel comme 
lui, et assiste les guerriers qui 
l’invoquent. Enfin il ya en Egypte 
un couvent sous l’invocation de 
cette espèce de .saint. 

KÉSORA {Mjlli. infl.), idole 
adorée dans la pagode de Jaganat. 
Elle a deux diamans à la place des 
yeux; un troisième diamant, at- 
taché à son cou, lui descend sur 
l’estomac. Le moindre de ces dia- 
mans est d’environ quarante karas, 
nu rapport de Tavernier. Scs bras 
sont entourés de perles et de rubis, 
et scs mains sont faites de petites 
perles. Auprès de lui est la statue 
de sa femme, qui est d’or massif. 

KIIIJTUKTU {Mylh. chin.), 
divinité vivante des Tartares Kul- 
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kas, dont la religion est la même 
que celle des mogols non maho- 
uiétans. Long-temps il ne fut que 
comme le vicaire du grand Lama 
du Tbibct, mais peu à peu il s’est 
rendu indépendant, et imtinte- 
oant il jouît des mêmes honneurs 
que le Laqia. Les mogols croient 
qu’il est immortel. 

KIAK KlAK [Myth. amér.) , 
divinité du Pégii, elle est repré- 
sentée sous une ûgurc humaine , 
qui a vingt aunes de longueur, cou- 
chée dans l’attitude d’un homme 
cndorini. Suivant la tradition du 
pays , ce dieu dort depuis ,<ix 
mille ans , et son reveil sera suivi 
de la ûn du monde. Cette idole 
est placée dans un temple magni- 
fique. 

RICIITAN ( Myth. an, à-. ) , 
nom que les sauvages de la Nou- 
velle-Angleterre donnent à l’être 
suprême. Ces peuples croient 
qu’il a créé le monde; qu’après la 
mort, les hommes vont frapper à 
la porte de son palais ; qu’il reçoit 
les gens de bien dans le ciel où il 
règne, et qu’il rejette les méchans 
en leur disant : « retirez-vous, il 
n’y a point de place ici pour 
vous» et que ces malheureux sont 
condamnes à des tourmens sans 
Cn. 

KIKORRO {Myth. afric.) , di- 
vinité particulièrement adorée 
dans le royaume de Loango. Les 
habitans prétendent qu’elle se 
communique souvent à ceux dont 
elle agrée les hommages. 

KISSEN {Myth. ind.), dieu, 
des Gentous , dont on raconte l’é- 
vènement miraculeux qui suit ; 
plusieurs jeunes filles célébrant la 
descente de Kissen , le dieu ap- 
parut au milieu d’elles , et leur 
proposa de danser, ce qu’elles re- 
fusèrent de faire , disant qu’elles 
étaient en trop grand nombre pour 
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danser arec lui. Ce dieu pour le- 
ver cette difficulté , se multiplia 
en autant de Kissens qu’il y avait 
de filles , au moyen de quoi ils 
dansèrent une ronde dont on voit 
la représentation dans plusieurs 
pagodes. 

KISTNERAPPAN {Myth. 
ind. ) , nom du dieu de l’eau chez 
les Indiens. Lorsqu’un malade est 
sur le point de mourir, ils lui 
mettent de l’eau dans la main , et 
prient Kistnerappan d’offrir lui- 
mCme à l’être souverain , le ma- 
lade au moment de sa mort, puri- 
fié de toutes ses souillures. 

KITCUI MAmXOU ( Myth. 
amér. ) , idole des sauvages du 
Canada, qui est la source du bien. 
On lui fait tous les ans, un feu de 
joie , en chantant des hymnes à 
l’entour du bO^er. 

KlWASA,ll^ des principales 
idoles des habîtans de la V irginic. 
Elle est souvent représentée une 
pipe à la bouche , et un prêtre 
posté derrière , fait en sorte qu’elle 
paraisse fumer réellement. Plu- 
sieurs de ses habitans ont dans 
leurs maisons des oratoires consa- 
crés à Kiwasa, qu’ils consultent 
dans toutes les occasions impor- 
tantes. 

KOBODAY , fondateur d’un 
ordre de moines, au Japon. On 
lui éleva après sa mort des statues 
et des temples , qui servent d’asile 
aux criminels. , 

KOLADA , divinité adorée ù 
Riew, et qu’on croit avoir été le 
Janus des anciens Slaves. On cé- 
lébrait sa fête dans cette ville, le 
34 décembre. On trouve encore 
plusieurs vestiges de ces fêtes dans 
divers endroits de la Russie. 

K.ORAN ou ALCORAN. On 
appelle de ce nom , qui en arabe 
signifie recueil, le livre attribué 
à Mahomet, et qui contient sa doc- 
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trinc, et ses révélations. LeKoran 
est dans la plus grande vénération 
chez les Musulmans. C’est le 
livre par excellence, le livre des 
livres. Ils en apprennent par cœur 
tous les versets, tous Icsiiiols, afin 
d'éviter d’en corrompre le sens. 
Le Koran est écrit en prose, mais 
la fin de chaque article est rimée, 
et au milieu des plus fortes extra- 
vagances, on y rencontre souvent 
des traits sublimes, surtout quand 
il est question de Dieu, et de stt 
perléctions. I.c Koran est divifl 
en quaire parties, et chaque pat'» 
lie en plusieurs livres, qui ont des 
titres singuliers , tels que la Va- 
ille, l’Araignée, etc. Malgré les 
soin* des califes, de faire brûler 
toutes les compilations contraires 
ù la vulgute , il s’est formé beau- 
coup de sectes dans le mahomé- 
tisme. 

KOUAN-IN {Myt/i. dnn.) , 
divinité tutélaire des femmes, est 
représentée tenant un enfant dans 
ses bras. Les femmes stériles ont 
une grande vénération pour elle, 
persuadées qu’elle a le pouvoir de 
les rendre fécondes. 

KODJA {Myth. chin.) , divi- 
nité adorée à Nanchang dans un 
temple où elle est sur un trône 
élevé , ayant sur ses épaules un 
manteau couleur de pourpre ; elle 
est assise sur une longue perche , 
que deux dragons affreux entou- 
rent de leurs replis. 

KOÜPALO {Myth. slav.), dieu 
des fruits , ù Kiew dont on célé- 
brait la fête au commencement de 
la moisson ; de jeunes garçons et 
de jeunes filles couronnés de guir^ 
landes de fleurs, allumaient du 
feu et dansaient en rond autour, 
en répétant dans leurs chansons 
le nom de Koupalo. 

KODTRA {Myth. slav.), es- 
prit qui va commander la ven- 
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i;eunce aux démons qui tourmen- 
tent les mortels, et les récompenses 
aux espritsdispensalcurs des biens. 
Koutkn voyage dans un cliariot 
iovisible traîné par des animaux 
Tolans. 

KOLTKHOLI, déité que les 
Kanritscha dates regardent comme 
le créateur de l’univers., Quand 
ils entendent le tonnerre, ils di- 
.sent que c'est ce Dieu qui tire ses 
canots; car ils pensent qu’il les 
j| 9 sse d'une rivière à l’autre, et 
:f|u’il entend aussi ce bruit, quand 
ils l'ont la même chose. 

KKATIM ( Myth. mah. ) Les 
Persans uiahométaiis donnent ce 
nom au chien des sept dornians , 
et ne manquent jamais de l’écrire 
trois fois près du cachet de leurs 
lettres , pour la raison qui suit : 
ce chien , disent-ils , était dans la 
caverne des. sept dormans, où il 
faisait le guet durant les trois siè- 
cles qti’ils passèrent à dormir. 
Quand Dieu les enleva en para- 
dis, le chien s’attacha à la robe 
d’un de ces dormans , et fut ainsi 
enlevé au ciel. Dieu le voyant là, 
lui dit : Kratim, par quel moyen 
te trouves-tu en paradis, je ne t’y 
ai point amené , je ne veux pour- 
tant pas t’en chasser , mais afin 
que tu ne sois pas ici sans patro- 
nage , non plus que tes maîtres , 
tu présideras aux lettres missives, 
et tu auras soin qu’un ne vole pas 
la valise des messagers, pendant 
qu’ils dorment. 

KRODO ( Myth. slav. ), di- 
vinité des anciens Saxons, repré- 
sentée sous la forme d’un vieil- 
lard, portant une roue cl un pa- 
nier plein de fruits , ayant la tète 
■nue et ses pieds appuyés sur une 
perche, lleineccius croit cc dieu 
l’einblème du soleil. Voici la des- 
cription qu'il en fait. L’idole a la 
■tête couverte d'une longue chc- 
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vebirc, la roue qu’elle a dans sa 
main gauche, marque le mouve- 
ment perpétuel des corps célestes, 
le seau rempli de fleurs, désigne 
la terre. La perche ne peut repré- 
senter que l’eau , et les pieds nus 
indiquent lesdifférens événemens 
de 1a nature , en sorté que ce dieu 
n’est autre chose que l’image de 
la nature. 

KLASEK ( Myth. rcit. ), 
était, suivant les anciennes tradi- 
tions, le fds des dieux qu’ils for- 
mèrent à peu prés de la même 
manière que rUrion grec l’avait 
été. Sun savoir était si profond, 
qu’il répondait sur-le-champ à 
toutes les questions qu’on lui fai- 
sait. Il parcourut toute la terre 
our enseigner la sagesse aux 
ommes. Il fut tué par trajiisou , 
par deux nains qui reçurent son 
sang dans un vaqj), et le mêlant 
avec du miel , en firent un bi-cu- 
vage qui rendait poètes ceux qui 
en buvaient. Les dieux parvinrent 
à se mettre en possession du vase 
précieux, se réservant d’en être 
les dispensateurs chez l’espèce 
humaine. Telle est, suivant les 
Celtes, l’origine de la poésie. 

KliON-lN-PU-SA ( MythoL 
Cliin. ), divinité monstrueuse 
pour laquelle les Chinois ont 
beaucoup de vénération. Les uns 
la font fille d’un roi des ludes , 
d'autres d’une ebinoise qui vivait 
dans les montagnes de Alacao : 
des chrétiens chinois la prennent 
pour la vierge. Quoi qu’il en soit, 
cette idole est une des plus célè- 
bres de la Chine; on la repré- 
sente avec plusieurs mains, sym- 
bole de sa libéralité et du grand 
nombre de ses bienfaits. 

KLKADËS (Kalsi), U's bonnef 
dames , c’est-à-dire les fées, qui 
sont les nymphes des Grecs mo- 
dernes. . 


l'ia.'ii-.x- 1 -, C.oo^lc 


LABY 


LACS 


2a3 


LABY 


LACS 


Labda, fille d’Amphrnn , de la 
la fiitiiille des Bacehindes , étant 
boiteuse, et se voyant pour cela 
méprisée de ses compagnes , les 
quitta pour épouser Eétion,dont 
elle eut un fils qu’ou appela Cyp- 
selus. L’oracle ayant prédit qu’un 
fils de Labda s’emparerait de Co- 
rviithe, on envoya dis hommes 
cher cette femme pour tuer l’en- 
fant ; mais , dans le moment que 
l’un d’eux allait lui enfoncer un 
poignard dans le cœur, Cypselus 
lui tendit ses petits bras en sou- 
riant, et le désarma; ces caresses 
innocentes produisirent le même 
effet sur tous les meurtriers. Ils 
sortirent tous sans avoir fait au- 
cun mal à l’enfant; mais, s’étant 
ensuite reproché leur faiblesse, 
ils rentrèrent aussitôt pour mettre 
A exécution l’ordre qu’ils avaient 
reçu. Labda , qui les avait enten- 
dus, cacha si bien son fils dans 
une mesure de blé , que les Grecs 
appellent cjpséle, qu’ils ne purent 
le trouver. 

. LABDACUS , fib de Phœnix , 
ou, selon d’autres, Polydore, et 
père de Laïus, roi de Thèbes, fut 
élevé sous la tutelle de son oncle 
Lycos , qui gouverna l’état pen- 
dant sa minorité. Ce prince étant 
en âge de régner, Lycus lui remit 
l’autorité souveraine ; mais Lab- 
dacus ne la conserva pas long- 
temps , car il mourut quelques 
années après, bissant son fils Laïus 
sous la tutelle de Lycus. 

LABYRINTHE, enclos rempli 


de boisetdebâtimens, disposé de 
telle façon que, quand on y était 
une fois entré, on n’en pouvait 
trouver la sortie. 11 y en avait deux 
célèbres, celui de Crète, ouvrage 
de Dédale, à qui il servit de prison, 
et où Minos enferma le Minotaure, 
et celui d’Egypte , qu’on croit 
avoir servi de modèle pour l’autre. 
Pline parle de deux autres laby- 
rinthes, l’un dansl’iledeLemnos, 
et l’autre dans l’Etruric. On en 
voyait aussi un en Italie, au-des- 
sous de la ville de Cltisium. Il 
avait été bâti par Porsenna. 

LACÉDÉMON, fils de Jupiter 
et de Taygète , construisit une 
ville A laquelle il donna le nom dé 
de sa femme Sparte, et qui depuis 
fut célèbre par la simplicité dé ses 
lois et les mœurs de scs habitans. 
Les Athéniens lui attribuaient 
l’honneur d’avoir , le premier , 
introduit dans la Grèce le Culte 
des grTices._ 

LACHÉSIS, l’une des trois 
Parques. C’était celle qui mettait 
le fil sur le fuseau.. Hésiode et Ju- 
vénal lui font tenir la quenouille. 
Elle faisait son séjour sur la terre, 
et présidait aux destinées qui nous 
gouvernent. On la représentaft 
avec l’éclat et la fraîcheur de la 
jeunesse ; ses vëlemens étaient 
quelquefois parsemés d’étoiles, 
et elle était entourée de fuseaux 
épars. 

LACSHMI. C’est le nom que 
les Indiens donnent ù la déesse 
de l’abondance. Elle était fille de 
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Bhrigii, promulgaleur «lu premier 
code des rites siicrés. C’est une des 
épouses de AVliisuou, et les secta- 
teurs de ce dieu la regardent comme 
la mère du monde. Ils disent qu’elle 
prend toutes les formes imagiu.i- 
bles, et portent son nom attaché au 
bras ou au cou, comme un pré- 
servatif assuré eontre tous les dan- 
gers. 

. LADA ou LAÜO ( Mjth. 
sluB. ), déesse de l'hymen et de 
l'amour, adorée s\ Riew, On lui 
' faisait des sacrifices avant les ma- 
riages. 

LAEllTE, frlsd’.Arcésius et père 
d’Llyssc , fut, suivant .Apollodorc, 
l’un des Argonautes. Il était pa- 
rent de Jason. Il eut Ulysse d’An- 
ticlce, 611e d’.Autolycu.s, et mou- 
rut peu après le retour de son 
61s, à Ithaque. 

laïus, 01s de Labdacus, roi 
de Thèbes , et de Nyctis, perdit 
son père étant encore au berceau, 
et fut élevé par son grand oncle 
Ljeus, qui gouverna l’état pen- 
dant sa tutelle. Laïus remonta 
ensuite sur le trône et épousa Jo- 
caste, fille de Créon, roi de Thè- 
bes, dont il eut Œdipe. (Voyei 
ce nom). 

LAMIE, OlledeNeptune, futai- 
mée de Jupiter, dont elle cutHé- 
rophile, l’une des Sy billes. — La- 
mie, Reine d’une grande beauté , 
habitait un antre vaste et -garni 
d’ifs et de lierre. Elle était d’un 
caractère si féroce , qu’elle fut 
changée en béte sauvage. Ayant 
perdu tous ses enfans, elle en 
conçut un si grand désespoir , 
qu’elle faisait enlever tous les en- 
fans des autres femmes. Aussi son 
nom seul suflisait pour éjfouvan- 
terlasenfans. — Lamie, fdlcdeClc- 
onor d’Athènes, habile joueuse de 
flûte , et fameuse eourtisanne , 
fut aimée de Ptolémée , roi d’E- 
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gypte. A .Athènes et à Thèbes ,on 
lui éleva un temple sous le nom 
de y liius Lamif. 

LA.MIES, spectres d’Afrique , 
qu’on représentait avec un visage 
un sein de femme et un corps 
de serpent. On disait qu’ils se ca- 
chaient ilans les huissons et prés 
des grands chemins , et qu’ils sif- 
flaient d’une manière si agréable, 
qu’ils attiraient les étrangers et 
les dévoraient. On donnait aussi 
le nom de Lamies ans magi- 
ciennes. 

LAMPÉTIE ou LAMPKTUSE, 
Allé d’Apollon et de Climène, et 
sœur de Phaéton et de Phàétuse , 
fut tellement aflligéede 1a perte de 
son frère, que les dieux la méta- 
moiphosèrentcn peuplier. — L am- 
rÉTiE, tille d’Apollon et de Néra , 
et sœur de Phàétuse, ces sœurs 
étaient chargées de la garde des 
troupeaux du soleil en Sicile. Les 
compagnons d’Ulysse ayant tue 
quelques bœufs de ces troupeaux, 
Lampétic s’en plaignit au soleil 
qui fit périr les compagnons d'U- 
lysfe dans une tempête. 

' LAMPON, devin d’Athènes, 
qui gagnait .sa vie i\ apprendre ù 
chanter aux oiseaux. — Il y eut 
un autre devin de ce nom , A 
Athènes. On apporta un jouràPé- 
riclès , un bélier qui n’avait qu’une 
corne très-forte nu milieu du 
front : Lamjion en augura que la 
puissance, jusqu’alors partagée 
en deux factions, celles de Thu- 
cydide et de Périclès, se réuni- 
rait dans la personne de celui chei 
qui le prodige était arrivé ; ce 
ipii eut lieu jieu de temps après. 
— Diomède avait un cheval nom- 
mé Lnmpon. ’ 

L.A M PSA C 1*1. fille de Mandron, 
roi des Bébryciens, sauva la vie à 
Pliobns et Blepsus, phocéens, qui 
étaient venus s’établir à Pity- 
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cessnn , et que les Imbitans du 
pays, QTttient formé le projet de 
faire périr. Probus et scs compa- 
gnons , prévenus par Lampsacé , 
firent main basse sur leurs enne- 
mis, et mirent ainsi leur vie en 
sftrcté. Lampsacé étant mort 
quelque temps après, Probus et 
Ulepsus, lui élevèrent un mau- 
solée, et donnèrent le nom de 
Lampsacé à Potyoessa. C’était 
Lainpsaque , ville de l’Asie-mi- 
neure. 

LANTERNES ( fête des) 

( Mytii. chin. ). C’est la plus so- 
lennelle des fêtes chinoises. On la 
lélébrc le a5 de la première lune. 
On allume dans tout l’empire des 
lanternes peintes et façonnées. Il 
y en a de si grandes , que trois 
ou quatre pourraient, dit-on, 
former un appartement. Cette 
fête est toujours accompagnée de 
superbes feux d’artifice. Ces fêtes 
furent instituées, dit-on, à l’oc- 
de la mort de la fille d’un 
maflpirin, adoré dans la pro- 
vince. 

LAOCOON, calydonieu , fils de 
Porthaon et frère d’Œneus, est mis 
par fiygin, au nombredes Argo- 
nautes. — Laocoon, fils de Priam 
et d’Uéeube, selon les uns, et 
frère d’Anchise, selon les autres , 
était prêtre d’Apollon et de Nep- 
tune. Il opposa la plus vive ré- 
sistance à l’introduction du fa- 
meux cheval de bois, dans les 
murs de Troie , et lança même sa 
javeline contre cette machine. 
Cette action fut regardée comme 
une impiété, par les Troyens 
aveuglés, et ceux-ci en furent en- 
core bien plus persuadés, lorsque 
deux énormes serpens , sortis de 
la mer, allèrent droit à l’autel où 
Laocoon sacrifiait, se jetèrent sur 
ses deux fils, Antiphates et Thym- 
bruns, les déchirèrent impitoya-.^ 


blement, et saisissant eusiiitc 
Laocoon , qui venait au secours 
de ses enfuns , ils lui firent subir 
le même sort. On attribua cette 
catastrophe é la colère d’Apollon, 
qui se vengea ainsi de ce que Lao- 
coon s’était marié contre sa dé- 
fense expresse. La mort tragique 
de Laocoon et de ses enfans, est, 
le sujet d’nn des plus beaux mor- 
ceaux du second livre de l’Éncide 
deVirgilc. Elle a aussi donné lieu à 
un des plus beaux ouvrages de 
sculpture grecque que nous pos- 
sédions. ( oy. ÀcÉSAKDaB et 
Athénodohe, dictionnaire hist. ) 
Nous citerons ici quelques mots 
du jugement que porte un mo- 
derne sur cet immortel ouvrage ; 

« Cette noble simplicité est sur- 
tout le caractère distinctif des 
chefs-d’œuvre des Grecs; ainsi 
que le fond de la mer reste tou- 
jours en repos, qnelqu’agitée que 
soit la surface, de même l’expres- 
sion que les Grecs ont mise dans 
leurs figures , fuit voir dans toutes 
les passions, nneame grande et 
tranquille. Cette grandeur, cette 
tranquillité régnent au milieu des 
tourmens les plus affreux. Le Lao- 
coon en offre un bel exemple , 
lorsque la douleur se laisse aper- 
cevoir dans tous les muscles et 
dans tous les nerfs de son corps, 
au point qu’un spectateur un peu 
attenti| ne peut presque point 
s’empêcher de la sentir, en ne 
considérant même que la contrac- 
tion du bas-ventre. Cotte grande 
douleur ne se montre avec furie, 
ni dans le visage , ni dans l’atti- 
tude.... Laocoon souffre beau- 
coup, mais il souffre comme le, 
PhÜoclcte de Sophocle.... Si l’ar- 
tiste eût donné une draperie à 
Laocoon , parce qu’il était revêtu 
delà qualité de prêtre, il nous 
aurait é peine rendu sensible la 
■ i5 


Ciyili -’ by Gouglc 


aa6 LAOD 

moitié de la douleur que souffre 
le malheureux frère d’Anchise ; 
de la façon, au contraire, dont il 
l'a représenté, l’expression est 
telle que le Bernin prétendait dé- 
cou rrir dans le roidi.ssement d’une 
des cuisses de Laocoon , le com- 
mencement de l’effet du xenin du 
jterpent. La douleur exprimée' 
toute seule dans çette statue de 
Laocoon, aurait été un défaut ; 

Î iour réunir ce qui caractérise 
’amcctcc qui In rend noble, l’ar- 
tiste a donné A ce chef - d’œnTre 
une action qui , dans l’excès de la 
douleur , approche le plus de l’e- 
tat du repos , sans que ce repos 
dégénère en indifférence ou est 
une espèce de léthargie. » 
LAODAMAS, fds d’Étéocle , 
roi deThèhcs, futélevé par Créon, 
fils de Ménécéc, et prit le timon 
des affaires, lorsqu’il fut en .Ige 
de régner. Les Argiens ayant tenté 
une expédition contre Thèbes , 
Laodamas tua Églal^e, fils d’A- 
draste, mais il n’en fut pas moins 
vaincu. 

LAODAMIE,flllcdcBeIlérophon 
ctd’Achémoneifutaimée deJupi- 
ter, eteutdeluiSarpédon , roi de 
Lycie. Diane irritée de son orgueil, 
la tua A coups de flèches. *— Lxo- 
DAMiE, fille d’Acastc, et épousede 
Protésilas, fut si désolée de la \ 
mort de son mari qui fut tué pur 
Hector, qu’elle fit faire une sta- 
tue qui lui ressemblait. Acastc 
voulant Oter A Laodamie ce triste 
spectacle, fit brûler la statue ; 
mais Laodamie se jeta avec elle 
dans le feu, et y périt. I 

LAODICÉ, fille de Priam et 
d’Hécube,et femme d’Acamas , 
nu suivant d'autres, de Démo- 
phoou, futengloiitie toute vivante 
par la terre qui s’entrouvrit tout- 
à-cmip, sous ses pas, comme elle 
l’avait désiré, pour échapper à 
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l’opprobre de se voir réduite A 
l’esclavage, par le# Grecs vain- 
queurs. — Il y a eu tniis autres 
liAODicé, l’une, femme dePhoro- 
née; une autre, fille de Cynirc ;• 
une autre, fille d’Agamemnon et 
de Clytemnestre. 

LAODOCLS, fils d’Anfénbr , 
jeune troyen d’une grande valeur, 
sous la ressemblance duquel , 
Pallas engagea Pnndarus A tirer 
une flèche A Ménélas, pour rom- 
pre les conventions faites avec 
les Grecs. — 11 y eut un autre 
LiODOcrs, fils d’Apollon. 

LAO-KIIIM , LAO-TÜM ou 
LAORUN, chef d’une secte fort 
accréditée A la Chine, que l’on ap- 
pelle Fartse. Ce Lan-Riiim fut, 
dit-on, porté 90 ans dans les flancs 
de sa mère , et en sortit par une 
ouverture qu’il lui fit au côté gau- 
che. Quand il mourut, ses disci- 
ples firent accroire au peuple qu’il 
avait été enlevé au ciel , et on lui 
rendit les honneurs divinsA||^ 
successeurs jouissent du tit^^e 
Grand-Mandarin, et font leur sé- 
jour dans un superbe palais vitué 
dans la province de Riang-Si. 

LAOMÉDON, roi de Phrygie, 
fils d’ilus et père de Priam , était 
convenu avec Neptune et Apollon 
d’une somme d’argent, s’ils lui 
aidaient A bfitirles murs dcTroie. 
L’ouvrage achevé, il refusa de 
tenir sa parole. Apollon se vengea 
par une peste. Neptune inonda le 
pays , et envoya un monstre ma- 
rin, qui acheva de tout désoler. 
L’oracle consulté répondit qu’il 
fallait réparer l’injure faite aux 
dienx, en leur livrant une fille du* 
sang royal. Le sort tomba surHé- 
sione ; Hercule, moyennant un 
attelage de six chevaux , promit 
de la délivrer, et y réussit. Mais 
Laomédon ayant de nouveau 
ttanqué.'H sa promesse, Hercule, 
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indigné, ruina la ville et le tua. 
Le tombeau de Laoiiiédon fut 
place au haut d’une des portes de 
Troie, et lu destinée de lu ville 
fut attachée i\ la durée de ce tom- 
beau. 

LAPHRIA, surnom donné à 
Diane , par les Calydoniens , lors- 
qu’ils crurent sa colère apaisée 
contre Œnée et ses sujets. Au- 
uste ayant transporté les Caly- 
oniens à Nicopolis, donna aux 
habitans de Pairas, parmi les dé- 
pouilles de Calydon , une statue 
de Dianc-Lapbria ; elle était d'or 
etd’ivoireet représentait la déesse 
en habit de chasse. Les habitans 
de Patras célébraient chaque an- 
née une -fête en l’honneur de 
Dianc-Lapbria. La durée était de 
deux jours. Le premier, on fai- 
sait des processions, et le deu- 
xième, on mettait le feu A un bû- 
cher dressé à cet effet avant la 
la fête, sur lequel on avait attaché 
des animaux vivans, tels que des 
ours, des loups, des lions, etc. 
Si le feu brûlait leurs liens, il ar- 
rivait souvent que ces bêtes fé- 
roces s’élançaient hors du bûclicr, 
au grand danger des assistans ; 
mais leur superstition les persua- 
dait qu’il n’en résulterait aucun 
accident. 

LAPHYSTIL’S.Phryxuss’étant 
enfui après avoir immolé à Jupiter 
le bélier qui l’avait conduit à Col- 
chos, les Orchoméniens honorè- 
rent Jupitcr-Laphysüuscomme le 
dieu tiltélairedes fugitifs. Lnphys- 
sein signifie s’enfuir ù la hâte. La- 
phystiu» était aussi le nom d’une 
montagne de Béotic , oû Bacchus 
était adoré.. 

LAPIS, surnom de Jupiter, qui 
le faisait souvent confondre avec le 
dieu Terme. D’autres rapportent 
qu’il reçut ce nom de lu pierrequi 
servait à assommer les victimes 
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dans les traités,ou bien de celle que 
Rhéa donna à dévorer à Saturne. 
— Lxris Mamalis. C’était une 
pierre placée hors de Rome , près 
du temple de Mars et de la porte 
Capène. Dans une sécheresse., les 
Romains transportèrent la pierre 
dans la ville ; aussitôt il tomba une 
grande quantité d’eau, ce qui la 
lit appeler Munabs, de manare,* 
couler — Lapis Acspicass , pierre 
consacrée, que l’on jetait dans le 
fondemens d'un temple , et sur la- 
quelle était une inscription. — 
Lapis Divis , statue qu’lphigénie 
et Orestc emportèrent du temple 
de U Tauride. 

LAPITIILS, peuples de Thes- 
salie , descendons d’un certain 
Lapil/iaou Lapitliés , filsd'Apoi- ^ 
Ion et de Stilbé, fille du Pénée, 
demeuraient sur les bords du Pé- 
née, d’où ils avaient chassé les 
Perrhèbes. Ils étaient célèbres par 
l'invention dffmors, cl par leur ha- 
bileté à monter les chevaux. Aux 
noces de leur roi Pirithoiis, ils se 
battirent contre les Centaures , 
et furent exterminés par Hercule. 

LARA, naïade, fille du lieu ve Al- 
mon.Jupitern’ayaut puajiprocher 
Juturne, sœur de Turnu.-', parce 
qu’elle s’était jetée dans le Tibre , 
ordonna à toutes les naïades d’em- 
pêcher que Juturne ne se cachât 
dans leurs rivières. Toutes le lui 
prom^ent ; mais Lara déclara â 
Junori les infidélités dé .lupiter. 
Celui-ci irrité de son indiscrétion, 
ordonna â Mercure de la conduire 
dans les enfers. Le .dieu en fut 
épris , et la rendit mère de deux 
jumeaux , qui furent les dieux 
Lares ( ce mot). C’est la 
même que Jairande. 

L A RA R IL M, espèce d’ora- 
toire que les Romains crüisacraicut 
aux dieux Lares. Cliai|ue famille, 
chaque iudividu avait scs dieux 
i5* 
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Lares. Le mot de Lares est abso- 
lument synon 3 rmc de celui de Pé- 
nates. Quand quelqu’un se réfu- 
giait auprès de ses Pénates ou de 
ses dieux Lares, cet asile était 
inviolable , et quand une maison 
était incendiée ou détruite par 
quelque autre accident , on avait 
soin, avant tout, d’emporter avec 
soi ses Pénates, que l’on regardait 
comme son ange gardien. 

LARENTALES, LALRENTA- 
LES, LARENTALIA, LAEREN- 
TINALIA, fête que l’on .célébrait 
à Rome en l’honneur de Jupiter, 
le 10 des calendes de janvier, sur 
les bords du Tibre. Le prêtre qui 
y présidait s’appelait Lareiitalis- 
Flamen. Cette fête avait pris son 
nom soit d’Acca-Laurentia, nour- 
rice de Romulus , soit de la fa- 
meuse courtisanne Acca-Lauren- 
tia, qui, en mourant, institua le 
peuple romain son héritier. 

LARES. C’étaient, chez les 
Romains , les dieux domestiques. 
Ils étaient fils de Mercure et de la 
nymphe Lara ou Muta; quelques 
auteurs disent de la déesse Manie. 
Les anciens regardaient les dieux 
Lares cpmroe les gardiens et les 
protecteurs des familles et des 
-maisons; c’est pour cela qu’ils 
étaient héréditaires. Lne loi des 
douze tables enjoignait tous les 
Romains de célébrer, dans leur 
maison , les sacrifices de leurs 
dieux Lares. Les poètes les pren- 
nent souvent pour les maisons 
mêmes , et les confondent avec 
les dieux Pénates. On distinguait 
plusieurs sortes de Lares. On ap- 
pelait Lares famUiarcs , ceux qui 
protégeaient les familles, et pré- 
sidaient aux maisons ; Lares prœ- 
tites, ceiÿt dont la vigilance s’é- 
tendait éP mettre en sûreté tout 
ce qu’il y avait dans la maison ; 
c’était ceux-ci que l’on cou- 
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ronnait de fleurs, et que l’on cou- 
vrait de la peau d’un chien ; sou- 
vent aussi on mettait près d’eux 
un petit chien, pour signifier qu’ils 
étaient les fidèles gardiens de la 
maison : Lares parri , ceux qui 
habitaient la campagne et en pro- 
tégeaient les habitans , et dont les 
statues n’avaient rien que de sim- 
ple , suit pour la matière , suit 
pour la' forme : Lares puhiiei, 
étaient ceux qui veillaient à la 
conservation des villes et de l’état 
dont ils étaient les protecteurs : 
Lares viales, les Lares de chemin : 
Lares urbani, les Lares de ville : 
Lares eompUales , les Lares des 
carrefours : Lares hostiles , les 
Lares ennemis : les Lares pu- 
blici , étaient les rois et les prin- 
ces qui, aprés^^leur mort, intercé- 
daient auprès des dieux, pour le. 
bonheur de l’état. Les vaisseaux 
avaient aussi leurs Lares marins, 
qui étaient Neptune , Thétys et 
Glaucus. Comme les dieux Lares 
passaient aussi pour être fils de la 
déesse Manie, les fous s’adres- 
saient particulièrement é eux pour 
être guéris. On faisait des sacri- 
fices aux Lares dans les maisons, 
dans les carrefours et dans les 
places publiques. On leur offrait 
les prémices des fleurs , des fruits, 
et on leur immolait ordinairement 
un cochon. 

LARIDE ctTUYMBER étaient 
deux frères jumeaux ; tous deux 
étaient fils (k Daiicus. Leur res- 
semblance était parfaite ; mais 
Pallasy mit une cruelle différence: 
elle trancha la tête à Laridc, et 
coupa la main droite de Thynibcr. 

LARVES ou LEMURES. C’é- 
tait des génies malfaisans, ou 
les aines des hommes inquiets, 
qui revenaient tourmenter les vi- 
vants. On les représentait ordi- 
nairement comme des vieillards 
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sévères , ajnnt la chevelure cour- 
te, la barbe longue; et tenant en 
main, un oiseau de mauvais au- 
gure. Ou célébrait à Rome, pen- 
dant la nuit, au mois de mai , des 
fêtes appellées L'emuries, pour les 
appaiser. Pendant qu’elles du- 
raient, on fermait les temples, et 
il n’èlait pas permis de se marier. 
Les cérémonies commençaient à 
minuit; le père de famille rempli 
d’une sainte terreur, courait pieds 
nus*! une fontaine, où il se lavait 
trois fois , et s’en rélournait jetant 
derrière- lui des fcves noires qu’il 
avait dans sa bouche , en disant ; 
je me rachète , moi et les miens, 
avec ces fèces. L’ombre qui suivait 
était censée prendra les fèves. Le 
père de famille frappait sur un 
vase d’airain, ctprÿit l’ombre de 
sortir de la maison', en disant : 
sortez, mânes paternelles. Après 
toutes ces cérémonies, la fSte 
était dûment solcmnisée. 

LAS, noms que donnent aux 
anges, les peuples du Thibet. Ils 
les dépeignent les uns beaux, les 
antres laids, et leur font combat- 
tre les démons pour montrer ce 
qu’ils font contre les mauvais es- 
prits en faveur des mortels. Ils 
les divisent en neuf ordres, tous 
incorporels , et les uns plus grands 
.que les autres. 

LAT { Myt. inet. J prtom d’une sta- 
tue qui était adoree par les Indiens 
dans ia ville de Soummenat. Elle 
, était d’une seule pierre, haute de 
cent verges, posée au milieu d’un 
temple soutenu par cinquante six 
colonnesli’or massif. Mahomet, fils 
de Seliectegin, ayant conquis la 
ville , brisa l’idole de ses mains , 
et substitua le mahométisme au 
culte de cette statue. 

LATIAR, fête instituée par 
Tarquin-lc-superbe, en l’honneur 
de Jupiter-Latiar. Ce dieu ayant 


LATO aag, 

I fait un traité de paix avec les peu- 
ples du Latium, pour le consoli- 
der, ordonna que tous les ans tous 
les alliés du Latium s’assemblas- 
sent dans un temple pour y faire 
des sacrifices communs. On n’y 
passait qu’un jour; mais à dilTé- 
rentes époques; le nombre s’en 
accrut jusqu’à quatre. 

LATINUS, roi des Lauren- 
tins Aborigènes dans l’ancien La- 
tium , fils de Faune et de Marica, 
eut d’Amate, sœur de Daunus, 
roi des Uutules, une fille appelée 
I^avinic, que l’oracle iui ordonna 
de marier à un prince étranger : 
il la donna on effet à Enée, qui 
était sorti de Troie pour s’établir 
en Italie. Turnus , roi des Rutules, 
à qui la princesse avait été pro- 
mise, en fut si irrité, qu’il décla- 
ra la guerre an prince Troyen et 
au roi Latinus. La victoire s’étant 
déclarée pour Ënée , il bâtit une 
ville du nom de Lavinie , épousa 
cette princesse, et succéda à La- 
tinus. 

LATIUM ou PAYS des LA- 
TINS. C’est aujourd’hui la cam- 
pagne de Rome. Son nom vient 
de latere , se cacher, parce que 
ce fut là que se réfugia Saturne, 
poursuivi par son fils Jupiter qui 
le chassait du ciel. 

LATONE, fille du tyran Cœus 
et de Phœbé sa sœur, selon Hé- 
siode, ou de Saturne, suivant Ho- 
mère, fut aimée de Jupiter. Ju- 
non , jalouse , suscita contre elle 
le serpent Pithon, et fil promettre 
à la terre de ne lui donner aucune 
retraite. Mais Neptune, touché de 
compassion, fit sortir d’un coup 
de trident, du sein de la mer, 
l’ile de Délos, où Latone, méta- - 
morphosée en caille , accoucha do 
Diane et d’Apollon. Junon ayant 
découvert sa retraite, l’obligea de 
sortir de l’ile , et d’emporter ses 
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«li'ux cnfjins à la inamello. Après 
avoir erré lonjr-temps, elle arriva 
en Lycie, tuicablée de lassitude et 
de soif. Des jinysans , i qui elle 
demanda A boire , troublèrent 
l'ean , pour qu’elle ne pût s’en 
servir, et Jupiter, irrité, les cban- 
{TCa en grenouilles. Latonc , après 
.sa mort , fut mise au rang des 
déesses , et honorée par toute la 
terre , mais pai^iculièremcnt en 
Egypte. Elle avait un oracle à 
Butis; et les femmes en couches 
lui adressaient des prières. 

LAEDAMIE, sœur de Néréis. 
Ces deux princesses étaient res- 
tées seules du sang royal d’E- 
pire. Néreis fut mariée à Gélon, 
fils du roi de Sicile, cl Laudamie 
fut tuée au pied de l’autel de Diane, 
oil elle cherchait un refuge. Mais 
les dieux, la vengèrent; ils aflli- 
gxTent de disgr-lces continuelles 
ceux qui avaient commis ce sa- 
crilège. Milon , son assassin , de- 
vint furieux, tourna sa rage contre 
lui , se déchira les entrailles et 
mourut le dontième jour de sa 
folie et de sa fureur. 

LAI’REINTIA. Vay. ACCA- 
LAliRENTIA. 

LALRENTIÎSS , peuples d’I- 
talie , ainsi nommés d’un laurier 
consarré A Apollon, et qui était 
religicusettrent consacré dans le 
palais de leur roi. Celui-ci vou- 
lant bfitir son palais dans un lieu, 
y trouva un laurier et le consacra 
A Apollon. 

LAURIER. C’est de tous les 
arbres celui qui fut le plus en hon- 
neur diez les anciens. Ils préten- 
daient que la foudre ne pouvait le 
frapper. Voulait-on avoirdesson- 
ges sur la vérité desquels on pût 
compter, on mettait des fouilles 
du laurier sous son chevet ; vou- 
lait-on porter Lonheur A sa mai- 
son, on plantait un laurier dc- 
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vaut sa porte. On mettait des bran- 
ches de cet arbre à la porte des 
malades; on en cournanait les 
statues d’Esculape. Mais il était 
consacré spécialement à Apollon; 
on en ornait ses temples , scs 
autels et le trépied de la l’y'lhie. 
Ceux qui revenaient de consulter 
l’oracle de Delphes , portaient 
sur leur tète une couronne de 
laurier , s’ils avaient reçu une 
ré]ionse favorable. Les anciens 
prédisaient l’avenir , d’après le 
bruit que faisait le laurier en brû- 
lant. niais s’il bfttiait sans aucun 
pétillement ; c’était un mauvais 
signe. Les mythologues préten- 
dent que le laurier était consacré 
à Apollon, A cause de l’aventure 
de Daphné; mais la véritable rai- 
san , c’est la croyance où l’on était 
que cet arbre communiquait l’es- 
prit de prophétie, et l’enthou- 
siasme poétique. Le laurier est le 
symbole de la victoire; il cou- 
ronne la tète des plus chers fa- 
voris d’.Apollon, dont les ouvrages 
sont consacrés à l’immortalité , 
dont son étemelle verdure est le 
sytnbolc. On couronnait aussi de 
ianrier les vainqueurs , et les 
Césars. 

LAUSL'S, jeune cl beau guer- 
rier, fils du cruel Mezence, donna 
la preuve la plus éclatante de son. 
amour filial dans la guciTe de Tur- 
nus contre Enée. Enée allait per- 
cer Mézence qui était déjA Messé, 
Lausus, se jelté entix: eux deux, 
parc le coup , et donne A son 
père , le temps de se inellre en 
sûreté. Mais Enée furieux, immola 
Lausus, victime de son amour 
pour son père. 

LAI T III! (Vrt/i. rhin.), ma- 
gicien tunquinois , qui assurait 
que sa mère l’avait formé et porté 
dans son sein pendant soixante 
dix ans , et qu’elle ébit cependant 
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restée vierge. Ses disciples le re- 
gardaient comme le créateur de 
toutes choses. Sa morale n’est 
plus en vigueur. Le peuple seul la 
suit encore; les grands suivent 
celle de Confu-Tïcc. 

LAVATION , fête que l’on cé- 
lébrait à Rome en l’honneur de 
Cybèle , dont on lavait la statue 
dans le fleuve Almon. Cette fête 
se célébrait le a6 de mars. On 
transportait U statue de la déesse 
dans, un chariot , précédé d’une 
troupe de babcRns qui chantaient 
des paroles obscènes et ridicules, 
et prenaient des postiires lessives. 

LAV£R?i£, déesse des voleurs, 
des marchands , des filous , des 
plagiaires , des fourbes et des 
hypocrites. Elle fut honorée à 
Rome d’un culte public ; on lui i 
adressait des prières en secret , et 
^ à voix basse. Elle avait près de 
Rome un bois consacré, que l’on 
appellait Laoernium, et la porte 
de Rome qui en était voisine s’ap- 
pcUait LtvernaU. C’était-lé que 
les brigands venaient faire leurs 
partages. Il y avait là une statue 
de la décfse , qui était un corps 
sans tête , ou une tête sans corps. 
On diffère sur ce point. 

LAVINE , célèbre prophétessc, 
fille d’Anius, roi de Üélos , suivit 
Énée on Italie. Ce fut , disent 
quelques-uns, de son.nom , que 
Laviniuaai prit le sien parce qu’é 
tant morte , quand Énèe fondait 
cette ville , elle y fut ensevelie. 

LAVINIE , fille de Latinus et 
d’Amatc , était recherchée par 
Tumus , roi des Rutues. Le de- 
vin Faune, ordonna à Latinus de 
ne marier sa fille qu’à un prince 
étranger. Énée vint , combattit 
Tumus qu’il vainquit, et épousa 
Lavinie. Veuve de ce prince , et 
Ascagne ayant succédé à Énée , 
oraigaant pour sa vie, elle quitta 
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Laurente , et s’alla cacher dans les 
bois, où elle accouch.i de Sylvius. 
Mais les murmures des Lauren- 
tins obligèrent Ascagne de la rap- 
pellcr, et de lui céder la ville de 
Lavinium. 

LAVINIli.M , nom de la ville 
qu’Énée fonda en l’honneur de 
son épouse Lavinie. Le prodige 
suivant , d’après Deuys d’Hali- 
carnasse (liv. i" ) marqua la fon- 
dation de Lavinium. La forêt 
ayant été embrasée à l’impro- 
viste , et sans le secours de per- 
sonne , un loup jeta dans le feu 
du bois qu’il tenait dans sa gueule, 
il allait toujours en eberober et 
l’y jetait toujours , un aigle sur- 
vint, et battant des ailes, il l’aug- 
menta : un renard au contraire , 
ayant mouillé sa queue dans l’eau 
d’un ruisseau , tacliait d’éteindre 
le feu. Tantôt il avait le plus d’a- 
vantage , tantôt il en avait moins ; 
mais enfin l’qiglc et le loup de- 
meurèrent vainqueurs , et le re- 
nard se retira tout honteux ; Énée 
à la vue de cet événement , dit à 
ses troupes , que le peuple à qui 
il donnerait naissance, s’élèverait 
toujours avec lu protection des 
dieux, malgré les efforts de l’envie 
qui tacherait d’éteindre et d’é- 
touffer le germe de leur gloire. 
Tels furentlcs présages évidents de 
ce qui devait arriver à cette ville. 

LAXIMI, femme de AVhisnou. 
Les Indiens disent qu’elle n’a 
point d’essence qui lui soit pro- 
pre , «t ils portent son nom atta- 
ché au cou,. nu au bras, pour 
leur servir de talisman. 

LÉANORE, jeune homme de la 
ville d’Abydos, sur la côte de l’Hel- 
lespont du côté de l’Asie , amant 
d’Héro , se noya en traversant ce 
détroit à la nage daus une nuit 
orageuse , pour aller rejoindre sa 
Il maîtresse. Virgile a décrit celte 
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aventure , Géorgiques, lir. 3. 

Foy. IIÉBO. 

LÉARQUE , fils d’Athamas et 
d’Ino , fut victime de la haine 
que Junon avait conç'ue contre 
toute la race de Cadmus. Son 
père, dans un accès de fureur, 
l’écrasa contre un rochercroyant 
que c’était un jeunelionceau.l^ oj. 
Iho et Atbamas. 

LE-CAN-JA ( Myth. cliin. ), 
cérémonie des Tunquinois, sem- 
blable à celle des Chinois, par 
rapport à l’agriculture. Le roi 
bénit la terre, fait beaucoup de 
prières et de jeûnes , et accompa- 
gné des grands de sa cour , vient 
de ses propres mains, labourer 
la terre, pour mettre l’agricul- 
ture en honneurparson exemple 

LECANOMANTIE , divination | 
par le moyen de pieires précieuses, 
et de lames d’orctd’argcntque l’on 
Mettait dans un bassi n rempli d’eau . 
Après avoir conjuré les divinités 
infernales, par certaines paroles, 
on proposait la question dont on 
voulait la réponse. Alors du fond 
de l’eau il sortait une voix basse, 
qui contenait la solution désirée. 

LÉCHIES ,( ^^yth ,tav. . 
dieux des bois, qui répondent aux 
satyres. Quand ils marchent dans 
les forêts , ils se rapetissent A la 
hauteur de l'herbe; mais quand 
ils courent, ils sont aussi grands 
que les arbres et se mettent 
pousscrdescris lamentables. Sou- 
vent ils prennent la forme et la 
voix de voyageurs , et indiquent,’ 
à ceux qu’ils rencontrent, une 
fausse route qui les égare. A l’ap- 
proche delà nuit, ils les empor- 
tent dans leurs anlics , et les cha- 
touillent jusqu’à la mort. 

LECTISIERNE, cérémonie 
religieuse que l’on pratiquait à 
Rome dans des temps de calamité 
publique, et dont l’objet était 
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d’appatser les dieux. On dressait, 
dans un temple , une table splen- 
didement servie, avec des lits 
somptueux à l’entour , sur les- 
quels on mettait les statues des 
dieux invités au festin Mes déesses 
n’avaient que des sièges ; mais 
les ministres de la religion, s’ils 
n’avaient pas l’honneur du festin, 
au moins, ils en avaient tout le 
profit , ils se régalaient entr’eux , 
aux dépens des superstitieux. Rac. 
Lit lus, lit; iV/crnere , étendre. 

LÉDA, 011e de Tbestius et de 
Laophonte, épousa Tyndare, roi 
de Sparte. Jupiter l’ayant aper- 
çue se baignant dans l’Eurotas , 
se métamorphosa en cygne. Pour- 
suivi par Vénus, déguisée en ai- 
gle, il alla se reposer dans le sein 
de Léda. .Au bout de neuf mois , 
elle accoucha d’un œuf, d’oû sor- 
tirent Pollux et Hélène. D’autres 
prétendent qu’elle accoucha de 
deux , et quedanslesecond étaient 
renfermés Castor et Clytemnestre. 
Les deux premiers furent regar- 
dés comme enfans de Jupiter, et 
les deux autres comme enfans de 
Tyndare. 

LÉLAPE, c’est lenomduchien 
que Procris donna à Céphale, et 
qui s’étaitt mis à la poursuite du 
renard qucBacchus avait envoyé 
ravager le pays , fut , ainsi que le 
renard , changé en statue demar- 
bre. Ce chien avait été formé par 
Vulcain, qui l’avait donné à Ju- 
piter ; celui-ci en gratiOa Eu- 
rope, etMinos l’ayant repu d’elle, 
en Ot présent à Procris. 

[ lÆMNIADES (les), femmes 
de l’île de Lemnos, qui tuèrent 
tous leurs maris en une nuit. 
F oyez nvpsiPYLE. 

LEMNOS, île de la mer Égée, 
fameuse par la chute de Vulcain, 
qui y tomba lorsque Jupiter le 
précipita du ciel. Le dieu fut r*- 
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tenu en Tnir par les Lcmnien; , ; 
qui rempPchèrent ainsi de se bri- 
ser, et en reconnaissance il établit 
ses forges dans leur île. Bacchus 
était aussi en grande vénération 
A Lemnos , ainsi que Diane ; mais 
Vénus n’y était point aimée; celte 
déesse avait même pour l’île une 
a version particulière, depuis qu’el- 
le y avait été surprise avec Mars , 
par Vulcain , qui la donna en 
spectacle à tous les dieu.v. 

LEMURES, Labvés. 

LKONIME, y oyez Lecck. 

LÉONTIQUES', fêtes que l’ôn 
croit les mêmes que lesMithria- 
ques. Les initiés et les ministres 
y étaient déguisés sous la forme de 
divers animaux, et comme le lion 
est le roi des animaux , ces fîtes 
prirent le nom de Lcont<(/«cs. On 
représentait darts ces fêtes, le so- 
leil sous une figure A tête de lion 
rayonnante. V oy. MirnaiAocES. 

LEFREAS nu Léprécs, fils de 
Glaucon et d’Astydamie , avait 
comploté avec Augée de Uer Her- 
cule, lorsqu’il demanderait le prix 
de son travail. Hercule voulait se 
venger , mais Astydamie récon- 
cilia son fils avec le héros. Lé- 
préas depuis fit plusieurs défis 
Hercule et fut constamment vain- 
cu par lui, jusqu’A ce qu’un jour, 
plein de vin et de colère , il le dé- 
fia de nouveau , et fut victinlte de 
son arrogance. 

LÉPUS (le lièvre) , constella- 
tion qui, ou rapport d’Ératostliène, 
fut placé au ciel, A cause de la 
célérité d’un certain lièvre. Selon 
d’autres, ce lièvre y fut placé à 
cause d’Orion. 

LERNE , marais dans le terri- 
toire d’Argos, oA était l’hydre A 
plusieurs têtes, qn’Hcrciilc défit, 
et ou les Danaîdcs jetèrent les tê- 
tes de leur maris , après les avoir 
égorgés. On prétend que cette 
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hydre n’êlait autre chose qu’une 
citadelle défendue par cinquante 
hommes , sous le commandement 
de Lerne , chef de brigands. 

LESBOS , île de la mer Égée , 
oA l’on sacrifiait à Bacchus des 
victimes humaines. Elle est fa- 
meuse par la naissance de Sapho. 
On prétend qu’elle doit son nom 
A Lesbus , fils de Lapithès. Ses 
habitons étaient trés-corrompus. 
Aussi était-ce faire une injure gra- 
ve A quelqu’un que de lui dire 
qu’il vivait A la manière d’un 
Lesbien. 

LESBUS , fils de Lapithès, fils 
d’Éole , épousa Mcthyinnc , fille 
de Macaris, et donna son nom A 
nie depuis appelée Lesbo’s. 

TLESSU ( Mylh. chin. ) , saint, 
dont les Chinois conservent avec 
vénération les reliques dans la 
Pagode de Nanlua. Cette pagode 
est le but d’un grand nompre de 
pèlerinages. 

LESTRIGONS, anthropophages 
qui habitaient en Italie, proche 
Gaiète. Voy. A l’article Astipiiate, 
ce qui arriva cher ce peuple féroce 
à Ulysse et à ses compagnons. 

LÉTH É ou LE FLEUVE d’OU- 
BLI. C’était un fleuve des enfers, 
dont les .âmes qui devaient animer 
de nouveaux corps buvaient les 
eaux pour perdre le souvenir du 
passé. Cette fable est bfitie sur la 
signification du mot léthé qui , 
en grec , signifie oubli. Létbé était 
aussi le nom d’une font.iine sacrée 
de la Béotie , dont étaient forcés 
de boire ceux qui venaient con- 
sulter l’oracle de Trophonius. 

LÉTHÉE et OLÈXE. Ces deux 
époux furent changés en rochers, 
en punition de l’arrogance de Lé- 
thée, qui s’était vantée d’être plus 
belle que les déesses. 

LÉTHRA ( Mylli. scand.), pays 
de Zélande oA les Danois s’asscin- 
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bliiient tous les neuf ans , au muis I 
de janvier; lù, ils immolaient aux | 
dieux quatre-vingt-dix-neuf hoin- 
iDcs, et autant de chevaux, de 
chiens et de coqs. Les prêtres de 
ces divinités étaient issus d’une 
famille qu’on appelait la race de 
B or. 

LEUCADE , île de l’Acarnanic, 
célèbre par le culte d’Apolluii et 
le rocher de Leucatc. Les uns pré- 
tendent qu’elle doit son nom à 
Leucas , compagnon d’Ulysse , qui 
y bâtit 1e temple d’Apollon-Leu- 
cadicn ; d’autres soutiennent que 
l’ile et le promontoire durent leur 
nom â un jeune enfant nommé 
Leucas , qui se précipita du haut 
de cette montagne dans la mer, 
pour se soustraii-e aux poursuites 
d’Apollon: d’autres, enfiu, ont 
avancé qu’Apollon n’était en si 
grande vénération dans l’ilc, que 
parce qu’il avait trouvé dans le 
rochel' de Lcucate une propriété 
particulière pour guérir les amans 
niuliicureux , et qu’il avait indiqué 
iui-inêiue le saut du haut de cette 
ruche dans la mer, comme un re- 
mède infaillible contre les tour- 
mens d’un amour sans espoir. 
Suivant une ancienne coutume, 
tous les ans, le jour de la fête 
d’Apollon , on précipitait , du 
rocher de Leucatc, un criminel 
condamné à mort; et s’il n’eu pé- 
rissait pas, on le bannissait à per- 
pétuité, et un le chassait du pays. 
Peu â peu cet usage s’abolit, pour 
faire place à un autre plus singu- 
gulicr : nous voulons parler de ce 
fameux saut de Lcucadc, inventé, 
comme nous venons de le dire , 
par Apollon. Jupiter fut, dit-oii, 
le premier qui en ût l’essai; Vénus 
l’imita; d’autres dieux suivirent 
cet exemple. Vint enfin le tour 
des mortels , et l’un ne peut croire 
jusqu’où s’éleva le nombre des 
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amans infortunés qui venaient, de 
toutes les parties de la (erre , vi- 
siter Lcucadc, et faire le saut du 
rocher pour se guérir de leur pas- 
sion. On se disposait à cette pé- 
rilleuse culbute par des sacrifices, 
des offrandes et des invocations à 
Apollon. Parmi ceux qui s’expo- 
sèrent 4 cette épreuve, on cite 
Deucalion , le poète ?iicostrate , 
Artémise, reine de Carie, et sur- 
tout l’illustre Sapho. Le saut de 
Leucade fut fatal ù toutes les fem- 
mes qui le firent; il n’y eut qu’un 
petit nombre d’hommes vigoureux 
qui le soutinrent heureusement. 
Eclairés parrexpéiience, les hom- 
mes ne voulurent plus s’exposer 
à cette rude épreuve, que les fem- 
mes avaient depuis long-temps 
abandonnée, et l’un se contenta 
de jeter A la mer une somme d’ar- 
gent , de l’endroit où l’on se pré- ' 
cipitait auparavant. Si l'x>n n’ob- 
tenait pus une guérison assurée , 
du moins faut-il convenir que le 
remède était bien moins dange- 
reux. 

LEUCÉ, île du Pont-Euxiu, 
où les anciens ont prétendu qu’ha- 
bitaient les aines d’Achille , de 
Patrocle, d’Ajax et autres lièros. 
Voici sur quoi était fondée cette 
opinion : Léonyme de Crotone, 
ayant été blessé dans une guerre 
conlfe les Lucriens, l’oracle de 
Delphes lui prescrivit d’aller dans 
nie de Leucé, où Ajax le guéri- 
rait. Il y fut, et guérit. A son re- 
tour, il assura que l’ile était ha- 
bitée par l’ombre d’Ajax et celles 
de tous les anciens héros. 

LEÜCIPPE, fille de Thestor, 
s’étant déguisée en prêtre pour 
aller à la reclierche de son père cl 
de sa soeur, les trouva dans la Ca- 
rie , où des pirates les avaienlxon- 
duits, et inspira sous ce nouvel 
habit une passion violente à sa 
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s<cnr qni, n’ayant pu s’cn faim 
iiinicr, pria Thestor de la tuer; 
mais Thestor l’ayant reconnue 
temps, s’épargna , et à sa Clle, ce 
grand crime, y oyez Théohoé, — 
Leccippe, surnom de Diane, i'i 
cause de son char, attelé de chc> 
vaux blancs, le même que.iijpiter 
lui envoya dans le royaume de 
Pluton , pour la ramener dans 
l’Olympe. R. Leucos, blanc, hip- 
pos , cheval. ■ 

LEUCIPPÜS, fils d’OEnoma- 
fis, roi de Pise, devint amoureux 
de Daphné, et déguisé en fille se 
glissa au milieu de ses compagnes. 
Apollon, jaloux, inspira à Daph- 
né l’cnvio de se baigner dans le 
Ladon , et Leiicippus ^ayant été 
obligé de se déshabiller, fut re- 
connu , et percé de coups de poi- 
gnard. 

LEL'CIS , poisson sacré que les 
pêcheurs immolaient à Bérénice, 
qui avait clé divinisée pour obte- 
nir une pêche abondante. 

LE UC ON. divinité que les 
Grecs, et surtout les Platécns, 
honorèrent par ordre de la Pythie. 

LEUCONE, fontaine du Pélo- 
ponèse, ain-i nommée de Leuco- 
ne, fille d’Eljihidas. 

LELCOPIIYLE', plante fabu- 
leuse qui venait dans le Phase, 
rivière de la Colchide. Elle avait 
une v'ertu admirable: celle d’cuir 
pêclierles femBies de tomber dans 
l’adultère. On ne la trouvait qu’au 
point du jour, vers le coinmen- 
ceinent du printemps , pendant 
qu’on célébrait les mystères d’Hé- 
cate, et il fallait la cueillir avec 
la plus grande précaution. 

LEUCOPHRYNE, surnom de' 
Diane, pris d’un endroit sur les 
bords du Méandre, en Magnésie, 
011 cotte déesse avait une statue et 
un temple, oO elle était repré- : 
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sentée ayant plusieurs mamelles, 
et couronnée par deux victoires. 

LEUCOSIE , syrène , donna 
son nom à une ile de la mer Tyr- 
rhénienne, surlacôte occidentale 
de l’Italie, où clle fut rejetée, 
lorsque les syrénes se précipi- 
tèrent dans la mer. 

LEUCOTH ÉE. Voy. Iso et Mi- 

LICERTE. 

LEUCOTHOÉ, fille d’Or- 
chamc, septième roi de Perse de- 
puis Bélus , et d'Eurynome, la 
plus belle personne de l’Arabie. 
Apollon charmé de sa beauté , 
prit la ligure de sa mère , et sous 
ce déguisement, eut près d’elle 
un facile accès. Mais Clytic, sa 
sœur et sa rivale, eu ayant averti 
le roi, celui-ci fit cuterrer vi- 
vante sous un monceau de sable 
l’aimable et infortunée Leuco- 
ihoé. Apollon n’ayant pu lui ren- 
dre la vie, parce que les <lestins 
s’y opposaient, arrosa le sable de 
nectar, c^l’on eu vit sortir aussi- 
tôt l’arbre qui donne l’encens. 

LEUCTRUS, héros, donna son 
nom i lu ville de Leuctres. Scs 
filles furent violées par des am- 
bassadeurs Spartiates. Elles se 
tuèrent de désespoir, Lcuctrus 
SC tua sur leur tombeau , après 
avoir proféré mille imprécations 
contre Sparte. Pélopulus, averti en 
songe qu’il fallait leur immoler ' 
une vierge rousse , leur sacrifia 
une cavale et gagna la bataille de 
Leuctres. 

Ï.EVANA. La déesse Levana 
présidait ù l’action de celui qui 
levait un enfant de terre. A Rome, 
quand un enfant était né, on le 
mettait ù ten-e; alors le père, ou 
quelqu’un de sa p.irt le levait de 
terre et l’embrassait , sans quoi il 
passait pour illégitime. 

LÉVIATHAN, poisson fabu- 
leux, d’une grandeur démesurée, 
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puisqu’il peut eu avulcr un autre 
qui ne laisse pas d’avoir trois lieues 
de long. Suivant les Rabbins, ce 
poisson est destiné au repas du 
messie. — C’est aussi un des es- 
jirits qui présidaient aux quatre 
parties du monde suivant les ma- 
giciens. Il avait le midi dans sa 
dépendance, y oyez AUkixoti , as- 

ÏAROin, LCCIFER. 

LÉZ.ARDS. Les Kamtschadales 
ont pour CCS animaux une véné- 
ration superstitieuse. Ils les re- 
anlent comme les espions du 
ieu des morts, qui viennent leur 
annoncer la fin de leur vie. 

LIA-FAIL , pierre fameuse que 
les anciens Irlandais faisaient ser- 
Tir au couronnement de leurs 
rois. Ils prélendaientqii’elle pous- 
sait des gémissemens quand les 
rois étaient assis dessus, lors de 
leur couronnement, et que par- 
tout où cette pierre serait conser- 
vée, il y aurait sur le trône un 
prince de la race des Scots. Elle 
futenlevée parforce, par Edouard, 
rcmier roi d’Angleterre, de l’ab- 
ayedcScônc, et ce prince la 
fit placer dans le fauteuil qui sert 
au couronrtement des rois d’An- 
gleterre , dans l’abbaye de West- 
minster, où l’on prétend qu’elle 
est encore. 

LIBANOiMANCIE , diviontion 
qui se faisait au moyen de l’en- 
cens. Si ce que l’on désirait de- 
vait arriver, l’encens s’allumait 
sur-le-champ, sinon, le feu s^’en 
éloignait. Il n’y avait que la mort 
et le mariage , sur lesquels il n’é- 
tait pas permis de consulter. 

LIBATIONS, cérémonies d’u- 
sage dans les sacrifices , où le 
prêtre épanchait sur l’autel quel- 
que liqueur, en l’honneur de la 
divinité ù laquelle on sacrifiait. 
On faisait aussi des libations dans 
les traités, les mariages, les fu- 
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nérailles , et dans toutes les occa - 
sions importantes : on les faisait 
avec, du vin pur, de l’huile, du 
miel, ou du lait. Le vase qui ser- 
vait ù faire les libations , se nom- 
mait Lihatorium ou Libetum. 

LIBENTIA , LIBENTINA , 
déesse des Romains. Ce mot ve- 
nait de /iért, il plaît , parce que , 
la déesse Libentia était la déesse 
de ce qui faisait plaisir. On don- 
nait aussi i Vénus le nom de Li- 
bcntinc , et c’était à Vénus-Li- 
bentiiie que les filles devenues 
grandes, consacraient leurs pou- 
pées, et les amuscmeiis de leur 
enfance. 

LIBER et LIBERA. Vairon , 
cité par St-Augusiin , nous ap- 
prend que Liber et Libéra étaient 
deux divinités qui présidaient , 
chacune respectivement ù son 
sexe , ù la fonnation des hommes. 

LIBRE , surnom de Bacchus , 
pour la raison que l’on peut voir 
dans son article. Voyez Bacchcs 

LIBÉRALES, fêtes que l’on cé- 
lébrait à Rome en l’honneur de 
Bacchus, surnommé Liber. Ellles 
avaient lieu au 17 mars, et il ne 
faut pas les confondre avec les 
Bacchanales, quoique peut-être 
encore plus dissolues. Il s’y pas- 
sait des choses infâmes , et que 
la pudeur force à ne pas révéler.' 
Vairon, qui entre dans le détail 
de toutes ces abominations , 
ajoute que de vieilles femmes 
couronnées de lierre , se tenaient 
assises ù la porte du temple de 
Bacchus , avec des liqueurs 
qu’elles invitaient les passons ù 
acheter, pour faire des libations 
au dieu. Nous soupçonnerions , 
nous, par la nature des cérémo- 
nies qui SC praliquaient'pendanl 
ces fêles, et des symboles in- 
fâmes qu’on y exposait à la véné? 
ration publique, qu’elles furent 
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instituées originairement en l'hon- 
neur du dieu Liber, présidant à 
lu formation des hommes, et que 
ce ne fut que lorsque Bacchus re- 
çut ce même surnom, qu’il dé- 
tint l’objet de CCS sacrifices, of- 
ferts d’abord à un autre dieu que 
lui.ün y mangeait en public avec 
la liberté de tout dire. 

LIBERTÉ, divinité adorée des 
Romains, qui lui bâtirent un 
temple sur le mont Aventin. On 
la représentait souslafigurcd’une 
femme vêtue de blanc, tenuntun 
sceptre d’une main, un casque 
de l’autre, et ayant auprès d’elle 
un faisceau d’armes et un joug 
rompu : le chat lui était consacré. 
Cette déesse était toujours ac- 
compagnée de deux autres qui 
s’appelaient Adéone et Abéonc , 
parce que la liberté consiste à 
pouvoir aller et venir où l’on veut. 
Pendant notre révolution, la li- 
berté avait été pour ainsi dire , 
divinisée. On lui donnait diffé- 
rents attributs. 

LIBETHRA, ville située jadis 
au pied du mont Olympe , près de 
laquelle était le tombeau d’Or- 
phée. L’oracle avait prédit ’que 
celte ville serait détruite dés qu’on 
verrait les os d’Orphée. Effecti- 
vement un berger s’étant un jour 
assis sur le tombeau du poète , 
^e mit à chanter d’une manière si 
délicieuse , que toùs les habitans 
accoururent de la ville pour l’en- 
tendre. A force de se pousser les 
lins les autres ,. ils renversèrent la 
colonne quiétaitsur le tombeau, 
et le •soleil vit les os d’Orphée. 
Dès la nuit suivante, un torrent 
descendit de l’Olympe, et englou- 
tit la malheureuse LibetJira. 
— Libkibsa , fontaine de Magné- 
sie , était située dans le voisinage 
d’une autre source nommécLaro- 
che. Ces deux fontaines sortaient 
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d'un gros rocher dont la figure 
imitait le sein d’une femme. 

LIBITINE, déesse qui avait un 
temple à Rome, dans lequel se 
vendaient les choses nécessaires 
pour les funérailles. C’était la 
même que Proserpinc, reine des 
enfers, que les Romains croyaient 
présider aux cérémonies lugubres. 
On tenait aussi dans son temple 
un registre exact de tous les 
morts , et on y recevait une pièce 
d’argent pour chacun. Plutarque 
dit que Libitinc était Vénus, et 
que cette déesse, qui présidait à 
la naissance des hommes, prési- 
dait aussi ù leur mort. On trouve 
le mot Libiliiia pour la mort, et 
pour la bierre dans laquelle on 
enfermait les morts." 

LIBL'M, espèce de gâteau en 
usage dans les sacrifices, il était 
composé de miel, de lait et de 
sésame. 

LIBYE, fille d’Epaphus et de 
Cassiopée , eut de Neptune Agé- 
nor et Bèlus, et donna son nom à 
la Lybic. 

LIBYSSA, Cérès i Argos, parce 
que le premier grain qu’on sema 
dans le territoire avait été appor- 
té de Lybie. 

LICNOPHORES, ceux qui 
portaient le van dans les mystères 
de Bacchus. On prétendait que ce 
dieu avait eu pour berceau un 
vau, d’où lui-même fut appelé 
Licnites. Licnophorc a pour ra- 
cines. Licnos, van, et phero, je 
porte. 

LIBYSSINL'S, surnom d’Apol- 
lon. On le lui donna pour avoir 
obligé les Lydiens qui étaient ve- 
nus l’attaquer, à s’en retourner, 
en répandant la peste parmi 
eux. 

LICYMNIUS, un des fils d’É- 
Icctryon ou de Mars, étant en- 
core fort jeune, se trouva & un 
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combat où fous scs l'rcres périrent. 

Voy. Éoars, TtiroLÊME. 

LIERRE', cet arbre était spé- 
cialetnent consacré ù Bucclius , 
pour deux raisons ; la première 
c’est peut-être parce qu’il fut ca- 
ché jadis sous cet arbie; la se- 
conde, c’est que le lierre qui est 
toujours vert, marquait la jeu- 
nesse de Bacchus, qu’on disait 
ne point vieillir. Les anciens 
croyaient que le lierre' était un 
préservatif de l’ivresse. 

LIF, rie ( Mylh: celt. ) , est le 
nom de l’homme qui, suivant les 
Celtes, repeuplera l’uni vers quand 
il aura été dévoré parle feu. 

LIFTlIRASER(A/jfA. ceU.), 
femme du précédent, doit pro- 
duire une si nombreuse postérité 
que la Terre sera bientôt repeu- 
plée. 

LILÉE , Naïade . donna son 
nom à une ville de Phocide,dont 
les habitons allèrent au siège de 
Troie. 

LILIT [Myth. rabh.) fut, selon 
les Rabbins modernes, la pre- 
mière femme d’Adam. Elle l’a- 
bandonna, disent-ils, parce qu’elle 
ne voulait pas se soumettre à son 
autorité. On la regarde comme 
un spectre de nuit, ennemi des 
accoucheraens et des nouveaux 
nés. 

LIMONA, fille d’flyppomène, 
archonte de la ville d’Athènes , se 
laissa séduire par un amant. Son 
père, irrité, la renferma avec un 
cheval détaché , en défendant 
qu’on' leur portât aucune nourri- 
ture ; bientôt l’animal affamé dé- 
vora Litnona. Ovide parle de 
cette fin tragique dans son poëmc 
intitulé Ibis. 

LI.MIS ou LIMLM, bande d’é- 
toD'e, bordée en bas d’une pour- 
pre en falbalas , qui enveloppait 
depuis la ceinture jusqu’à la chc- 
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ville du pied. C’était le vêtement 
des victimaircs, le reste de leur 
corps était nu. 

LIMYRE, fontaine de Lycie, 
qui rendait des oracleS par le 
moyen des poissons. S’ils se jel- 
taieiit sur la nourriture, c’était un 
bon signe; il était mauvais, s’ils 
la refusaient. 

LINDLS , ville de l’île de Rho- 
des , où les sacrifices à Hercule 
étaient accompagnés d’impréca- 
tions. Ces sacrifices eussent été 
regardés comme profanes , si , 
même sans le vouloir , on eût 
prononcé une parole de bon au- 
gure. 

LINGA.M. Les Indiens donnent 
ce nom à une représentation in- 
fâme de leur dieu Ixora , que l’on 
ne saurait mieux comparer qu’au 
Phallus, ou Priape des Grecs et 
des Romains, f^oy. l’origine de ce 
culte à l'art. Ixoax. 

LINLS DE Ghalcidi , fils d’A- 
pollon et de Therpsicore , ou , se- 
lon d’autres, de Mercure et d’il- 
ranie, et frère d’Orphée, fut le 
maître d’Hercule , auquel il ap- 
prit l’art de jouer de la lyre. Il 
s’établit à Thèbes , inventa les 
vers lyriques, et donna des le- 
vons nu poète Thamirc. Linus fut 
tué par Hercule, disciple peu do- 
cile, qui, las et impatient de sa 
sévérité , lui brisa un jour 1a tête 
d’un coup de son instrument. Se- 
lon d’autres mythologues , il fut 
mis A mort par Apollon , pour 
avoir appris aux hommes à subs- 
tituer des cordes aux fils dont on 
montait alors les instrumCns de 
musique. Quoi qu’il en soit, on 
lui attribue l’invention de la lyre. 
On trouve dans Stobée quelques 
vers sous le nom de Linus ; 
mais il ne sont vraisembl.ablc- 
nient pas de lui. — Livrs , fils 
d'Apollon et de Psnmathé, fille 
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de Crotopus ,"roi d'Argos , fui 
déTorÉ dè.t son enfance par !es 
chiens de son nourricier. — Li- 
Hvs , Thébain , fils d’Isrnénius , 
passa pour avoir été le maî- 
tre d’Dercule qui le tua d’un coup 
de lyre , parce qu’il avait con- 
trefait la mauvaise grSce qu’il 
avait à toucher de cet instrument. 
On lui attribue différens ouvra- 
ges. Selon Diodore, il était l’in- 
venteur de lu mélodie. 

LIODË, fils d’Œnops , devin, 
et l’un des prétendants de Péné- 
lope , fut tué par Ulysse. 

LION ; en Ugypte, il était con- 
sacré é Vulcain , à cause de son 
tempérament de feu. Ailleurs , il 
était consacré au Soleil , et à 
Rome , il devint un attribut de 
Vesta. Le char de Cybële était 
attelé de deux Lions , et on por- 
tait une effigie de Lion dans les 
sacrifices de cette déesse. 

LIPARUS , fils d’Auson , fut 
détréilé par ses frères , quitta 
rilalic, et vint s’établir dans une 
des îles Éoliennes , é laquelle il 
donna son nom. Il maria sa fille 
Cyané é Ëole. 

LIRIOPE , Océanide , eut 
du fleuve Céphjse , qui l’avait 
enveloppée de ses eaux amoureu- 
ses , un enfant qu’elle nomma 
Narcisse, et qui fut aimé de l’a- 
mour. {Voy. Nxkcisse). 

LISSA , c’est dans Euripide le 
nom d’une espèce de furie que 
Junon envoya auprès d’Hercule, 
armée de serpens, pour lui ins- 
pirer les fureurs qui lui coûtèrent 
la vie. ^ 

LITUUS augura/, bâton recour- 
bé en forme de crosic , qui était la 
marque de la dignité augurale. 

LH’YERSÈS , fils de Midas , 
roi de Célènes en Phrygic, était 
très - riche en moissons , et en 
même temps le plus habile et le 
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plus fort moissonneur qu’il y eût. 
Il forçait tous les étrangers qui 
passaient dans ses états à travailler 
é sa moisson , et ne leur donnait 
pas d’autre tâche que celle qu’il 
se donnait â lui-même. Elle était 
toujours au-dessus de leurs forces , 
et quand il les voyait épuisés , il 
leur tranchait la tête avec sa faux. 
Ce brigand fut tué par Hercule , 
nu moment oû il allait immoler 
Dnphnis , dont il avait la maî- 
tresse en sa puissance. 

LIVRES pontificaux. C’étaient 
les livres de Numa, gardés par le 
grand-prêtre ; ils traitaient des 
cérémonies de la religion : les 
rituels contenaient la science de 
prévoir l’avenir par le vol des 
oiseaux; les aruspices contenaient 
la science de deviner par l’inspec- 
tion des entrailles des victimes ; 
les fulminants traitaient de l’in- 
terprétaticn à donner aux éclairs 
et au tonnerre; les fatals: on siip- 
osait que le terme de la vie des 
ommes y était écrit; les sybilUns 
avaient été composés par les Sy- 
billes , et déposés dans le Capitole 
sous la garde des décemvirs. 

LOCRUS, fils de Phéaso, roi 
des Phéniciens, et frère d'Anti- 
nous, vint en Italie oû il fonda un 
état dont les habitans portent son 
nom. Il av.iit épousé Laurina, 
fille de Latiiius, roi d’Italie, et fut 
tué par Hercule qui le soupçon- 
nait injustement d’avoir aidé son 
beau-père â lui enlever les bœufs 
qu’il avait pris à Géryon. 

LOK.E, le mauvais principe, 
que les anciens Scandinaves met- 
taient au rang des dieux. Suivant 
l’Edda, Loke était aussi beau que 
méchant, et surpassait tous les 
mortels dans l’art des perfidies et 
des ruses. Il eut de Signie, s.-» 
femme, trois monstres, le loup 
Fenris, le seq>eut Mygdard et 
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Hela ou la Mort, oy. leurs ar- 
ticles.) Ce Lokc lit la guerre aux 
dieux, qui le vainquirent, et l’en- 
lenncrcnt dans une caverne 1er- 
inée par trois pierres tranchantes, 
où il frémit de rage, avec tant 
de violence, qu’il cause les treiu- 
blemens de terre; il doit y rester 
prisonnier jusqu’à la lin des siè- 
cles, à laquelle époque il sera tué 
par Hciimiall. 

LUPHIS, fleuve de Béotie,qui 
se formait de plusieurs sources, et 
dont on raconte ainsi l’origine. 
Le territoire d’HaliarIc manquait 
d’eau, un des principaux de la 
ville alla consulter l’oracle de 
Delphes, (pii lui répondit de re- 
tourner à Haliartc et de tuer le 
premier qui s’ofl'rirait à lui. Ce 
fut un jeune homme nommé 
Lophis , fils de Parthénomène 
qu’il vit le premier et quil 
perça d’un coup d’épée. Lophis, 
blessé, courut ça et là, et par- 
tout où son sang teignit la terre, 
il en sortit des fontaines qui 
donnèrent naissance au fleuve. 

LOTOPHAGES, anciens peu- 
ples d’Afrique. Ulysse .ayant été 
jeté par la tempête sur leurs 
côtes, y envoya deux de scs com- 
ngnoiis, auxquels les habitans 
rent manger du Lotus. Ceux-ci 
trouvèrent ce fruit si délicieux’, 
qu’il fallut user de violence, poul- 
ies faire revenir dans leurs vais- 
seaux, car ce fruit leur avait fait 
oublier, patrie, parens et amis. 

LOTOS ou LOTIS, nymphe, 
fille de Neptune, qui, fuyant les 
poursuites de Priape, fut chan- 
gée en un arbre nommé Lotus de 
son nom. 

LQUP. Les Egyptiens l’avaient 
en grande vénération, parce qu’ils 
croyaient qu’Osiris s’était souvent 
déguisé sous la figure d’un loup. 
On l’adorait même à Ly copolis. 
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qui signifie ville des loups. Le 
loup était aussi consacré à Apol- 
lon. Néanmoins , chez les Ro- 
mains, l’apparition d’un loup tra- 
versant le chemin, était considérée 
comme de mauvais augure. 

LOUVE. Les Romains, dit Lac- 
tance , rendirent à 1a louve des 
honneurs divins , parce qu’une 
louve avait sauvé Rèmus et Ro- 
mulus, en les allaitant quand ils 
furent exposés. 

LOYAUTÉ {Iconol.), Cochin 
la représente sous la figure d’une 
femme qui tient son cœur dans 
une main, et dans l’autre, un 
masque brisé, tandis qu’elle en 
foule un autre sous scs pieds. 

LUA, déesse à laquelle on con- 
sacrait lesdépouillesdes ennemis. 
On l’appelait ainsi ùq lucre, ex- 
pier , parce que cette ofl’rande 
était regardée comme l’expiation 
du sang humain répandu. 

LUCARIES, de liirus, bois sa- 
cré; fêtes que l’on célébrait à 
Rome d.ans un bois sacré, entre 
le Tibre et la voie Salaria, en mé- 
moire de ce que les Romains s’y 
étaient cachés, pour se sauver des 
Gaulois : d’autres disent qu’elles 
provenaient du mot Lucar, qui 
était une offrande en argent que 
l’on faisait aux bois sacrés. 

LUCIFER, était fils de Jupiter 
et de l’Aurore, selon les poètes ; 
suivant les astronomes, c’est lu 
planète brillante de Vénus. Lors- 
qu’elle paraît le malin , elle se 
nomme Lucifer; mais on l’appelle 
Ilcspcr, c’est-à-dire l’étoile du 
soir, lorsqu’en la voit .après le 
coucher du spleil. Comme elle 
paraît avec r.Vurore, on a dit que 
Lucifer était l’-Vurorc, qu’il était 
conducteur des astres et qu’il at- 
telait et détpiait avec les Heures, 
les chevaux du soleil. Les che- 
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vaaz de main, desutterü, étaient 
consacrés à ce dieu. 

LliCINE. Cette divinité qui 
présidait aux accouchemens chez 
les Romains, était la même, selon 
quelque»-uns, que Junon , et se- 
lon d’autres , que Diane. Cette 
Diane se nommait Lucifera. C’é- 
tait les Grecs qui Ini donnaient ce 
surnom. On lui donna le nom de 
Lucine, du mot lux, parce qu’on 
croyait qu’elle soulageait les fem- 
mes en travaii dans leurs douleurs, 
et qu’elle leur faisait prompte- 
ment mettre au jour leur fimit. 
On la représentait assise sur une 
chaise tenant de la main gauche 
un enfant emmailloté, et de la 
droite , une ilei». On lui donnait 
une couronne devdictame, pni^ 
que cette herbe passait pour favo- 
riser Im Bccoucmnens. > 

LUDL^M, fameuse sorcière, 
dont l’habitation,- suivant les ha- 
bitans du’Canton de Surrey, en 
Angleterre, est située dans une 
caverne voisine du cliütcau de 
Farnhara . Elle protégea it tous ce u x 
qui imploraicDt sa protection. 

LUGUBRE [Mylh. ainérir.), 
oiseau du Brésil, dont on n’en- 
tend le cri funèbre que la nuit. 
Les Brésiliens croient qu’il est 
chargé de leur porter des nouvel- 
les des morts. 

LU-IN ( Mytk. ehin. ) , grande 
iêuillo imprimée, dont loooio est 
signé de In marque du Boiise. 
On porte, cette feuille -aux furié-r 
railles des parents , dans une hoir* 
te scellée par le Bonze. C’est une 
espèce de passeport pour le voya- 
ge de ce monda é l’autre. 

LUKI { Myth. ind. ), déesse 
des grains chez les .Gentous. 
On célèbre deux fêtes an sou 
honneur, la premii^e tombe le 
premi(‘r jeudi dumeis de Décem- 
bre, et la seconde le dernier jour 


Ll’NU ,41 

du même mois. Cette divinité h 
à peu près les mêmes attributs 
que Cérès. 

LUNE, la plus grande divinité 
du paganisme, après le Soleil: 
Hésode la fait fille d’Hypérionet 
de Théa. Les Égyptiens et les 
Orientaux donnaient à la Lune 
les deux sexes. Astre, elle était du 
féminin; être mystique, c’était 
un dieu que tous les peuples ado- 
rèrent sons des noms différents. 
En Orient c’était Ctleste; chez 
les Phéniciens, Attarti; chez tes 
Égyptiens , Iti» ; chez les Perses , 
A/y/<ssa; chez les Arabes, Alitât; 
à Rome , Diane; et chez les Grecs , 
Silène. La Lune fut, ainsi que le 
Soleil, le premier objet de l’ido- 
Ifitrie chez la plupart des nations, 
et l’on peut assurer que la plu- 
part des divinités du paganisme sc 
rapportent à ces deux astres. Elle 
était la même que Diane, Pro- 
serpine et Hécate. Les païens la 
ineltuicntnuningdos dieux du oicl. 
Quand elle s’éclipsait, ilscroyaicnt 
que c’était l’effet de quelque en- 
clmntcincnt magique; c’est pour- 
quoi ils faisaientuii grand bniit ou 
frappant sur des bassins d'air.-tin , 
afin qu’elle ne pût entendre ces «1- 
chantemens. Élle avait deux tem- 
ples à Rome, l’un sur le mont Pa- 
latin et l’autre sur le mont Aventin . 
où elle était honorée sous le nom de 
Noctiluca. La Lune chez les Péru- 
viens, était rcgaivlcc comme la 
sœur et la femme du soleil , et com- 
me la inèredcleursincas.lls l’ap- 
pCUaient la mérS' ünivcrsclle <le 
toutes choscsv Les Muhométans 
ont :pne grande vénération pour la 
Lune; ils la saluent dès qu’elle pa- 
rait, et lui présentent leurs bourses 
ouvertes, la priant d'y faire mul- 
tiplier les espèces. 

LUNUS. Dans l'Explication det 
pierres gravées du. Palais -Royal , 
lü 
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M. Leblond démontre qu’il n’a 
point existé de dieu Lunus, et que 
le Dieu représenté sous la Ggurc 
d’un jeune homme avec le bonnet 
phrygien et le croissant , n’est 
autre chose que le dieu Men ou 
Mois, dont nous parlerons & son 
article. Spartien est le premier 
qui ait imaginé d’appeler ce dieu 
Lunus , et c’est sur la foi de cet 
auteur, que les eOmmenlatcurs se 
copiant successivement sans criti- 
que et sans examen, ont consacré 
l’erreur que M. Leblond combat 
avec succès dans son ouvrage déjé 
cité. 

LIIPEIVCAL, grotte située au 
pied du mont Palatin, dans la- 
quelle Rénius et Romulus furent 
allaités par la louve. Elle avait 
été, dit-on, ainsi nommée, parce 
qu’elle était consacrée à Pan sur- 
nommé Lupercal, ù cause qu’il 
préservait les bestiaux des loups. 
Peut-être serait-il aussi naturel de 
croire qu’elle dût son nom la lou- 
ve , nourrice des deux jumeaux? 

LLPERCALES, fêtes que l’on 
célébrait à Rome , en l’honneur 
de Pan, au mois de février, et 
pendant lesquelles des jeunes gens 
tout nnds couraient les rues , te- 
nant d’une main les Couteaux avec 
lesquels ils avaient immolé des 
chèvre.s , et de l’autre, >ine cour- 
roie dont ils frappaient les pas- 
sans. Les feannes, loin d’éviter 
leurs coups , s’y offraient, per- 
suadées que cela les rendrait fé- 
condes. 

LUPERCES ou LL’PERODES, 
prêtres du dicuj’an. Ils étaient 
divisés d’abord en deux collèges, 
les Fabiens et les Quinliliens : 
•Iules César y en ajouta un troi- 
.sième qu’il nomma Juliens. Cette 
e.spéce desacerdocc était si peu en 
honneur A Rome, que Cicéron re- 
procha A Antoine de l’avoir exercé. 
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LUSTRAL , jour où les enfans 
nouveaux -nés recevaient leurs 
noms et la lustration. C’était pour 
les mSles le neuvième jour, pour 
les femelles , le huitième après la 
naissance. 

LUSTRALE ( Eic ), eau sacrée 
que l’on mettait A la porte des tem- 
ples. C’était chez IcsGrecs une sorte 
d’excommunication que d’en être 
privé. 

LUSTRALES, fêtes que l’on 
célébrait A Rome de cinq en cinq 
ans. C'est de là que viut l’usage 
de Compter par lustres. 

LUSTRATION , cérémonie sa- 
crée , accompagnée de sacrifices 
par lesquels on purifiait les villes , 
les champs, les armées, les trou- 
peaux , les personnes souillées de 
quelque crime ou de quelque im- 
pureté. Elles étaient publiques ou 
particulières, et se faisaient pai- 
l’eau , l’air ou le feu. 

LUTIN, esprit malin .qui ne 
parait que de nuit, pour faire du 
mal et du désordre. 

LYB.AS, Grec de l’année d’U- 
lysse. La flotte de ce prince ayant 
été jetée par une tempête sur les 
côtes d'Italie, Lybas insulta une 
jeune fille de Témesse, que les 
habitans de cette ville vengèrent 
en tuant le Grec. Mais bientôt les 
Témessiens, afliigés d’une foule 
de maux, pensaient A abandonner 
entièrement leur ville , quand l’o- 
racle d’A'pollon leur conseilla d’a- 
paiser les mânes de Lybas en lui 
faisant bôtir un temple, et en lui 
immolant tous les ans une jeune 
fille. Ils obéirent A l’oracle, et Té- 
messe n’éprouva plus de calami- 
tés. Quelques années a|>rès , un 
brave athlète, nommé Ëuthyme, 
s’étant trouvé A Témesse dans le 
temps qu’on allait faire le sacri- 
fice annuel , entreprit de com- 
battre le génie de Lybas, et d’ar» 
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rnclicr A la mort la victime qui y 
était dévoilée. Le spectre parut, 
eu vint aux mains avec l’uthléte, 
fut vaincu, et du rage alla se pré- 
cipiter dans I;i mer. Les ïéines'- 
siens, délivrés de ce fléau, ren- 
dirent de grands honneurs A Eu- 
thynic , qui épousa la jeune 
fille qui lui devait la vie. 

LYCAMBE, de l’ile de Paros , 
père de NTobule, promit sa fille 
en mariage au imè te Archilo(|uc, 
mais ayant manqué à sa parole , 
il irrita ce poète irascirhie, qui 
fil contre lui , des vers pleins de 
fiel et de rage. Lycainbe se pen- 
dit de désespoir. 

LYCANTHROPE , éti e fantas- 
tique que les Démonograplies di- 
sent être un homme que le diable 
courre d’une peau de loup, et 
qu’il fait errer par les villages et 
les campagnes. C’est à peu près 
la même chose que le loup-ga- 
rou. 

LYCAON, roi d’Arcadie, était 
filn de Pélagus , et selon d’autres 
de Titan et de la terre. Ovide ra- 
conte queJupiter, voyageant sur 
la terre , était descendu ebez Ly- 
caon, ni'i les peuples allaient le 
reconnaître comme dieu. Mais le 
prince arcadien, se moquant de 
leur crédulité, leur dit qu’il sau- 
rait bientôt s’il avait repu chez 
lui un dieu ou un homme. Il 
tenta d’ilbord de tuer .lupilerpen- 
dant qu’il dormait ; mais n’ayant 
yii exécuter son attentat, il lit 
égorger un des étages que les 
Molüs*es lui aviiieut envoyés, et 
ayant donné ordre qu’on en fit 
bouillir les membres et rôtir le 
reste, il le présenta sur sa t.ible A 
Jupiter. Le père des dieux, irrité 
d’une telle barbarie , fit desi;endre 
la foudre, sur le palais du tyran , 
ét le réduisit en cendres. Lycaon 
cffnyé s’enfuit dans les bois , où 
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il fut changé en loup. A«cas. 
— Il a existé p|ii!jieurs autres Lt- 
CXO.N ; un, frère de Nestor, qui 
fut tué par Hercule; un autre , 
Glsde Priant et de Laothoé. Vendu 
A Lemnos, racheté parEëtion, il 
revint A Troie , et y passa oiiie 
jours A célébrer avec scs amis son 
heureuse évasion ; imjis le dou- 
zième il tomba entre les mains 
d’Achille, qui le tua. — Ltcxox, cé- 
lèbre ouvrier de Gnossp, avait fuit 
pour Iule, une épée dont la poignée 
était d’or et lefonrreau d’ivoire. 
Iule fît présent de celte épée A 
Eiiryale. 

, LYCAS, capitaine latin, fut 
consacré au dieu de la médecine, 
parce qu’en naissant, il avait été 
tiré du sein de sa mère, déjà 
morte, et qui était tombée sou.s 
les coups d’Euée. 

LYCÉES, fête.» d’.Arcadie , ac- 
compagnées de jeux, où le prix 
du vainqueur était une armure 
d’airain, ün appelait aussi Lycée, 
une lélc que l’on célébrait à Ar- 
gos en l’honneur d’Apollon , qui 
avait chassé les loups du pays. 

LYCIl AS,cst le nom de l’esclave 
qui présenta A Hercule, delà part 
de Déjanire, qui avait conçu de la 
jalousie eoiUre lole , lu robe du 
centaure Nessiis. A peine le héros 
l’eut-il sur son corps, qu’il .sentit 
le poison s’in.sinucr dans ses 
veines. Alors, devenu furieux, il 
s-lisit Lychas, et le lança dans lu 
mer , où il péril ; mais les dieux 
eu eurent coatpassion , et le chan- 
gèrent en rocher, que les mate- 
lots montraicnlüans l,i mer d’Eu- 
béc , et dont ih n’osaient iq>pro- 
chor, comme s'il eut tvmservé 
encore quel. pic sensibijilé. , . 

LYtilE, nymphe, aiii^c d’A-* 
pollon , eut de Lii un lils, nommé 
Jnulius. — Lvcie, jimvince .le l’A- 
/ sieminenie, célèbre parles oracles 
ifl* 
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d’Apollon» et parla fablu delà 
Cliiinère. 

LYCIMNIA, escloYC d’un roi 
de Mconie , auquel elle donna un 
fils nommé Hélt'nor , qui fut éleTé 
secrètement, et envoyé, contre 
les lois de la milice , au siège de 
Troie. 

LYCIUS. Danaüs avait fait éle- 
ver un temple magniliqueé Apol- 
lon-Lycius ou le loup , parce que 
disputant à Gélanor la couronne 
d’Argos, un loup ayant terrassé 
un taureau, il fit accroire aux 
Argiens, qu’Apollon avait, par 
ce prodige, décidé en sa faveur. 

LYCOMKDE, roi de Scyros et 
père de Déidamie. Ce fût chez 
lui qu’Achillc fut envoyé par sa 
mère Téthis , pour qu'il fût dis- 
pensé d’aller au siège de Troie. 
Thésée, fils d’Égée, obligé de 
quitter Athènes, se réfugia au- 
près de lui. Mais ce prince gagné 
par Mnesthée, le mena sur le plus 
haut rocher, et l’en précipita. 

LYCOMIDES, famille sacer- 
dotale d’Athènes, consacrée au 
culte de Cérès-Élcusine. 

LYCOPURON , fils de Périan- 
dre, roi de Corinthe vers l’an 628 
avant J.-C. , n’avait que dix-sept 
ans lorsque son père tua Mélise, 
mère de ce jeune homme. Pro- 
clus, son aïeul maternel, roi d’É- 
pidaure, le fit venir à sa cour, 
avec son frère nommé Cypsèle, 
Qgé de dix-huit ims, et les ren- 
voya quelque temps après à leur 
père, en leur disant; « Souvenez- 
.vous qui a tué votre mère ! » 
Cette parole fit une telle impres- 
sion sur Lycophron , qu’étant de 
retour à Corinthe , il s’obstina û 
ne point vouloir parler A son père, 
.Périandre, indigné, l’envoya A 
Corcyré ( aujourd’hui Corfou ) , 
cl l’y laissa sans songer à lui. 
üans la. suite , sc sentant accablé 
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des infirmités de la vieillesse, et 
voyant son autre fils incapable de 
régner, il envoya offrir A Lyco- 
pbron son sceptre et su couronne ; 
mais le jeune prince dédaigna 
même de parler au messager. Sa 
sœur, qui se rendit ensuite auprès 
de lui pour tâcher de le gagner, 
n’en obtint pas davantage. Enfin, 
on lui envoya proposer de venir 
régner à Corinthe , et que son 
père irait régner A Corfou. 11 
accepta CCS conditions; mais les 
Coreyriens le tuèrent, pour pré- 
venir cet échange qui ne leur plai- 
sait p.as. 

LYCORÉE ou LYCORIS, ville 
de Phocide sur le Pâmasse, anté- 
rieure A Delphes, qu’on éleva sur 
ses ruines. Lycorée eut pour fon- 
dateur Lycorus, fils d’Apollon et 
de la nymphe Corycie, et l’on 
prétend qu’il bâtit celte ville à 
l’endroit où s’était arrêtée la bar- 
que de Deucalion, après le déluge 
connu sous son nom. 

LYCORUS, fils d’Apollon et 
de Corycie, bâtit une ville sur le 
mont Parnasse, après le déluge 
et A l’endroit même où s’était ar- 
rêtée la barque de Deucalion et 
Pyrrha. 11 lui donna le nom de 
Lycoris. 

LYCURGUE, fils de Dryas, roi 
de Thracc, ayant un jour pour- 
suivi, sur la montagne de Nysse, 
les nourrices du Bacchus qui célé- 
braient ses orgies, les dispersa tout 
épouvantées. Peu après, en taillant 
ses vignes, pour animer scs ou- 
vriers, il se coupa les deux jambes 
d’un coup de hache, ce qui fut 
regardé comme un effet de la ven- 
geance de Bacchus. — Lyci'bgfe, 
roideThracc. Sessujetss’abandon- 
nant à l’ivrognerie, il fit arracher 
toutes les vignes de ses états; ce 
qui a donné lieu aux poètes de dire 
qu’il avait déclaré la guerre à 
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ïacchus, et i’aralt forç^do passer 
la mer et de sc réfugier dans l’ile 
dcNaxos; mais que ce dieu, irrité 
de son impiété, l’avait fransjmrlé 
d’une telle fureur , qu’il s’était 
cassé les jambes. — Ltcoscve, fils 
de Phérès , roi de Thessalie . et 
frère d’Admète, institua les jeut 
Néméens, en mémoire de son fils 
tué par un serpent, pendant que 
sa nourrice montrait une source 
aux Épigones. — Ltcurccb, un 
des amans d’Bippodamie, dont 
Œnomafis triompha. — Ltccbcce, 
fils d’Hcrcule et de Praxitéc. — 
LTCoRGCB,géantqu’Osiris tua dans 
la Thi^tc. 

LYCUS, roi de Béotle, avait 
d’abord épousé Aniiopc, fille du 
roi Plicléc , qu’il répudia lorsqu’il 
ftit instruit de scs amours avec 
Jupiter, changé en satyre; puis il se 
maria avec Dircé. Celle-ci, crai- 
gnant que son mari ne reprît sa 
première femme, la fit enfermer 
dans une étroite prison ; mais Ju- 
piter, touché de compassion, la 
mit en liberté. Alors elle se réfu- 
gia snric mont Cithéron, od elle 
accoiichad’Amphion ctdcZélhus, 
qui furent élevéspar un berger du 
yoisinage. Dans la suite , ayant 
été instnilts de leur naissance, ils 
tuèrent Lycus et Dircé. J'oy. .4»- 
PBloit et Dmcè. — Ltccs , citoyen 
banni deThèbes, voulant, pour 
oxécoter ses desseins ambitieux, 
profiter du temps qti’Hercule était 
descendu aux enfers, avait déjà 
fait mourir le roi Créon , et s’était 
emparé de la royauté. II était 
même sur le point do faire vio- 
lence A Alégare, femme d’Hcr- 
cule , lorsque ce héros arriva pour 
tuer le tyran ; mais Junon, qui 
protégeait Lycus et haïssait Her- 
cule, irritée de ce qu’il l’avait fait 
mourir, lui inspira un si grand 
accès de fureur, qh’ayaut perdu 
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le sens , il massacra Alégare et scs 
enfans. ^ — Lycos, fils dePandion, 
frère d’Egée, et ouclo de Thésée, 
donna son nom aux Lyciens. — 
LveoS, roi de Lybie , Immolait 
des étrangers. Diomède ayant 
échoué sur les cdtes do scs états, 
le tyran le jeta dans un cachot 
d’od il fut délivre par Callirhoé , 
fille do Lycus, qui se pendit de 
désespoir, voyant que Diomède 
l’abandonnait. — Lycos, roi des 
Maryandiniens, fils de Neptune 
et de Céléno, donna l’hospitalité 
aux Argonautes. Hercule le tua, 
pour pouvoir plus librement sa- 
tisfaire scs désirs sur Mégarc , 
femme do Lycus , dont il était 
àmourelix. 

LYDIEN , ancien mode de mu- 
sique, sur lequel Orphée appri- 
voisa les animaux , et Amphiuii 
h.1lit les murs de Tlièbes. 

• L T N C É E , fils d’Aphairéus , 
un des argohaules qui accompa- 
gnèrent Jason A la conquête do 1a 
toison d’or. Sa vue était si per- 
çante , selon la fable, qu’il voyait 
au travers des ihurs, et décou- 
vrait même cc qui se passait dans 
les deux et dans les enfers. L’o- 
rigine de Cette fable vient appa- 
remment de ce que Lyncéc ensei- 
gna le moyen de trouver les mi- 
nes d’or et d’argent , et qn’il fit 
des observations nouvelles sur 
l’astronomie. Il tua Castor, et fut 
tué par Polliii, 

LYNCÉE, l’un des cinquante 
fils d’ÉgypfuS , épousa llypcr- 
mnestre , l’une dés cinquante 
fiUcs de DanaQs , roi d’Argos ; 
cette princesse ne voulut pas l’c- 
gorger la nuit de ses noces, A l’i- 
mitation de scs autres sœurs, et 
aima mieux désobéir A son père 
que d’étre cruelle envers son mari. 
Horace met dans In bouche d» 
ccllcfcmmcun discours touchant; 



« LcM'-lui, dit-cllu A Lynche, de 
|)cur quu lu ne trouves lu mort 
(luns les bras de lu volupté. Je 
veux te soustraire A lu burburle 
do mon père et de mes sœurs. 
Duus ce moment même, ces lion- 
nes déebirent les innneentes bre- 
bis , qui troiiipées pur rutnuiir , 
sont venues se livrer ù leur rage. 
Moiije UC suis ni cruelle, ni perfi- 
de, ctjcraiine: je veux te sauver. 
(,»ue mon père m’en punisse par 
les plus rudes cbùtimeiis, il n'en 
est aucun dont on ne puisse se 
consoler pur le pinisir d’avoir fait 
du bien. Adieu! fuis, je t’en coii- 
jure par notre mutuelle lendi esse. 
Que la nuit le. prêle ses .sombres 
voiles, elle pi-ocurc un heureux 
asile! l’iiissious-nous un joiirêtro 
léiiiii.s! Puissent nos cendres être 
déposées dans .la inênie urne ! 
Puisse notre amour servir de 
inndl^ A la postérité! » Lyncée , 
écbaj^é'au danger, arrsicbu le 
tronc et la vie à .son beau-père. 

LïNCESTIUS AMMS, fleuve 
de Mücéduinc , dont on ne pou- 
vait boire l’eau , comme si l’on 
eut bû trop de vin. 

LYNÇIDE , renvers.1 Hypsée 
dans le çombat livré â roccusion 
de niynicn de Persée et d’Andro- 
mède. , ‘ 

UŸ'NCIJ.S ou lynx , roi do 
Sèvfliic, prince barbare et cruel, 
qui donna rbosjiilalité à Triplo- 
lê'me , que Cérès avait envoyé par 
tout ruiiivers jiour apprendre aux 
liomnics à cultiver les terres, les 
ensemencer, et à faire usage des 
fruits. Loi'squ’il eut appris le nom 
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de son hèle, sa patrie , et le sujet 
de ses voyages , il forma le des- 
sein do le tuer pour s’attribuer lu 
gloire d’une si belle invention. 
Mais, dans le moment où il allait 
exécuter son crime, Cérès lecban- 
gea en lynx , bête féroce de son 
nom. 

LYNX, animal fabuleux, con- 
sacré A Bacebus. 11 passait pour 
avoir la vue très-perçante. De là 
celte expression proverbbtlc , il a 
d( s yeux de lynx. 

LYllCÉLiS, fils naturel d’Abas, 
donna son nom à lu ville de Lyncée 
dans l’Argolide. Elle avait pris ce 
premier nom de Lyncée (ni s’y 
était réfugié après avoir ète sauvé 
par llyperinneslre(^ oy. ce nom). 

LYRE, instrument de musique 
de forme II iangulairc,très-fameux 
cher, les anciens. On en attribue 
l’invention A Mercure , à Am- 
pbion.et à Apollon; et Orphée 
iïit un des premiers qui s’en servit. 
La Lyre était rattribul d’Apollon. 
— LvKE(la), con.stellalion. C’é- 
tait la Lyre d’Orphée, que Jupi- 
ter , sollicité par les Muses , mit 
au rang des astres. 

LYSIDICE, fille de Pélops et 
d’ilippodamie , femme d’Elec- 
tryon , et mqrc d’Alcmène. Sui- 
vant d’autres, elle est femme de 
Me.stor , fils de Persée, roi de Ti- 
rinlhe. . ^ 

LYSSA , c’c.sl-ù-diro la rage , 
elle de la nuit. On la regarde 
Comme une qiinlrièiiic furie , et 
on la lepré.senlocomirielcsaiilre.s, 
avec (les serpens qui sifllcnt sur 
su tête. ' 
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, une des femmes qui sul- 
Taicnt Rhéc. Jupiter la chargea 
de l’éducation de Baochus. Les 
Lydiens adoraient Rhée sous le 
nom de Ma. — M* jap.), 

EspritrUàtin. Les Japunaissinlols- 
tes, donnent ce nom au renard, 
qui cause de grands ravages dans 
leur pays. 

M ABOI A, c’est le nom que don- 
nent les Caribes ou Caraïbes, ü 
un mauvais principe auquel Ils 
rendent hommage. Ils lui attri- 
buent tous les événemens sinis- 
tres , les tempêtes , les tonner- 
res, les inondations, les épidé- 
mies, etc. 

MACAR, fils du Soleil et de la 
nymphe Rhode , donna é l'ile de 
Lesims le nom de Macarie. 

MACARÉE, fils d’l<:oIe, ayant 
commis un inceste avec sa soeur, 
celle-ci se tua, et Macarée se ré- 
fugia é Delphes , oiï il fut admis 
parmi les prêtres d’Apollon. — 
MACARiE, fils de Crinacus et pe- 
tit-fils de Jupiter. — Macarée, fils 
de Jnson et de Médée.— Macarée, 
fils de Lycaon, donna son nom à 
une ville d’Arcadie. 

MACARIE , fille d’Hercule. 
Après la mort de ce héros , £u- 
rysthée persécuta ses enfans et 
chercha les moyens de les faire 
périr, lisse réfugièrent à Athènes, 
près do l’autel de la Miséricorde; 
les Athéniens ne voulurent pas les 
livreréEurysthce,qiii, piqué de cc 


reftis, leur déclara la guerre. L’o- 
racle, consulté, répondit que si 
quelqu’un des fléraclides voulait 
se dévouer aux dieux des enfers, 
les Athéniens remporteraient la 
victoire sur leur ennemi. Macarie, 
ayant appris la réponse de l’ora- 
cle , se dévoua. Les Athéniens 
par reconnaissance, lui élevèrent *■ 
un tombeau qu’ils ornèrent de 
fleurs et de couronnes. 

MACÉDON, fils d’OsIris, et 
selon d’autres, petit-fils de ücu- 
calion, donna son nom à la .Macé- 
doine. Diodore de Sicile dit qu’il 
était un des généraux d’Osiris, et 
qu’il portait une peau de loup 
pour armure. ~- 

MACilAON, célèbre médecin, 
fils d’Esculape et frère de Poda- 
lire, accompagna les Grecs au 
siège de Troye, et y fut tué par 
Euripile. suivant <}. Calaher. 

MACOCHE ou MOCOCIIE 
[Mylh. slav.), divinité deRieiv , 
dont on ne connaît guère que le 
nom. Les auteurs ne lent mention 
de lui qu’avec les autres dieux, 
auxquels, le gr.ind prince Wla- 
diuiir fit ériger des autels. 

MACRlS,fille d’Aristée, donna 
l'hospitalité à Bacchus après que 
Mercure l’eut retiré du milieu des 
flammes et lui fit prendre du 
miel. Junon irritée contr’elle, la 
persécuta et la furj-a de quitter 
l’ile d’Eubéo. Macris se réfugia 
dans nie de PLéacie 
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MACANTIl!S,tro3'cn, échappa 
aux flammes dont la ville de Troie 
devint la proie. Une chronique 
fabuleuse lui attribue la fonda- 
tion de Mayence, parce que dans 
d’uncicnneschroniques , cette ville 
est appelée Magantia. 

MAGES , ministres de la reli- 
gion chez les Perses. Ils jouis- 
salentd’une grande considération, 
soignaicntl’éducation des princes, 
et faisaient subir un examen aux 
rois, avant qu'ils fussent couron- 
nés. Les Mages croyaient que les 
âmes, après 1 a mort, passaient 
par sept portes , ce qui durait des 
millions d’années, avant d’arri- 
ver au soleil, le séjour des bien- 
heureux. ILs rendaient au feu un 
• culte religieux, ctee niêiuo culte, 
fondé par Zoroostre, et que l’on 
nomme M âgisme , subsiste en- 
core aujourd’hui chez les Guè- 
bres, et dans quelques contrées 
de l’Asie. 

MAGIE, l’aft prétendu du pro- 
duire des choses au-dessus du 
pouvoir de l’homme , par le se- 
>-«ours des dieux, au moyen de 
certaines paroles et cérémonies. 
La magie date de la plus haute 
antiquité. 

MAGNES, flilc d’Éolc et d’A- 
narélc, donna son nom à la Ma- 
gnésie, sur laquelle il régnait. 
Son fds Alector lui succéda — Mi- 
CRÈs. grand poète, et fameux 
musicien , né à Smyrne , eut un 
grand crédit à lu cour de Gygés , 
roi de Lydie. — Mxcrès, jeune 
homme au service do Médée , fut 
changé par clic, en pierre d’ai- 
mant. 

MAHADEVA {Myth. ind. ) , 
le même que Sliiva, {f^oy. Siiirx). 
Sous ce premier nom , il est re- 
gardé comme le chef dus dieux. 

MAHASLMÜEIVA {Myth. 
ind. ) , femmes qu’on voit à ge- 
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noux dans les temples de Goud- 
ma au Pégu. Les Indiens croient 
qu’elle protégera le monde jus- 
qu’il sa destruction,, et qu’alors 
ce sera elle qui replongera l’uai- 
vers dans le chaos d’où il est 
sorti. 

MAHOMET, prophète, légis- 
lateur, conquérant et souverain 
des Arabes, naquit de parents 
pauvres, mais nobles, l’an de 
J.-C. 578. Son père se nommait 
ÀbdoClah\ sa mère, qui était 
juive, Amenah. Privé fort jeune 
desesparens, Mahomet fut élevé 
par son oncle Abu-Taleb. Lors- 
qu’il fut figé de vingt-cinq ans , 
une riche veuve, nommée Kadi~ 
gia ou Kadisha , le choisit pour, 
facteur, et l’envoya en Syrie, con- 
duire plusieurs chameaux char- 
gés de marchandises, afin d’y 
vendre ces marchandises, et d’en 
rapporter de nouvelles. Ce fut 
dans ce voyage, qui a fuit dire à 
quelques auteurs qu’il avait été 
conducteur de chameaux, que 
Mahomet lia connaissance avec 
un moine nestorien nommé Ser- 
gius, et un hérétique jacobitc 
appelé Bâtiras, et que, de con- 
cert avec eux, il compila son al- 
coran. A son retour de Syrie , K.a- 
digia, sa inailresse, se prit de 
passion pour lui, et l’épousa. Ce 
fut alors qu’ils’occupa d’exécuter 
le plan qu’il avait conçu dans le 
voyage de Syrie, Et d’abord il se 
mit à débiter qu’il avait reçu de 
Dieu la mission de renverser les 
idoles, abolir leur culte, et don- 
ner aux hommes une nouvelle loi. 
Sa femme, Abuubekro son beau- 
pérc , Ali son cousin , et plu- 
.sieurs autres de ses parens , flattés 
de la considération qu’ils espé- 
raiciil obtenir , le secuudèreiU de 
tout leur pouvoir. Chassés du la 
Mecque, Mahomet et ses parti- 
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sans se réfugièrent é Médine, où 
ils rassciublcrcnt un grand nom- 
bre de gens sans aveu , k la tète 
desquels Mahomet se mit ù exer- 
cer sa prétendue mission. Par sa 
valeur et son génie, il vint ùbout 
de soumettre toute l’Arabie ù sa 
religion, et, avant de mourir , il 
eut la jouissance de voir ses pro- 
jets couronnés du plus heureux 
succès. Pour établir la divinité de 
M religion, il avait imaginé de 
litre que l’alcoran lui était envoyé 
delà part de Dieu, par l'ange 
Gabriel, qui venait, unefoisTan- 
née,liii révéler les points de foi 
omis l’4nnée précédente. Cet 
ange Gabriel n’était autre qu’un 
pigeon qu’ii avait instruit é venir 
lui becqueter des grains dans l’o- 
reille. 11 n’y eut pas jusqu’aux at- 
taques d'épilepsie , auxquelles il 
était sujet, dont il ne tirât avan- 
tage , en persuadant au peuple que 
c’étaient autant d’extases par les- 
quelles il était ravi au sein de 
Dieu. Après sa mort , sou tom- 
beau fut placé dans la grande 
mosquée de ftlédine. ^ oyez Mé- 
Dias, Hécibe, Koaxs. 

MAHOMÉTISME, religion de 
Mahomet. Elle comprend aujour- 
d’hui presque toute l’Afrique et 
l’Asie , et la partie de l’Europe ha- 
bitée par les Turcs. Elle sc réduit 
ù deux points , runitc de Dieu et 
la mission de Mahomet. Le pre- 
mier renferme les articles sui- 
vans : croire en Dieu , aux anges, 
aux écritures , aux prophètes , â 
la résurrection , etc. ; le second a 
pour objet la prière, les ablutions, 
le jeune du Ramadan, et le pèle- 
rinage de la Mecque. 

MATA, fdle d’Atlas et de Pléio- 
nc ; elle fut aimée de Jupiter , 
et en eut Mercure. Ce dieu lui 
doana à nourrir Areas , qu’il avait 
eu de la nymphe Calysto. Ju- 
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non , déjà irritée contre Maïa , 
lui aurait fait sentir sa colère, 
si Jupiter ne l'eût soustraite à 
sa vengeance , en la plaçant au 
ciel à la tête des sept Pléiades , 
dont elle était 1a plus brillante. Il 
y a des auteurs qui disent que le 
mois de mai a pris son nom de 
cette déesse , parce que tous les 
marchands offraient en ce mois 
des sacrifices à Maïa et à Mercure. 
D’autres prétendent que 1a Maïa 
ù qui le mois de mai est consacré 
est la même que la déesse Tellus 
ou la Terre. 

MAIS {Myth. ind.), est h; 
troisième substitut de W’ihsnou , 
suivant la doctrine d’une des 
sectes des Banians , son pouvoir 
■t’étend surtout sur les morts. — • 
Maïs {Myth. mexic.'), au Mèxi- 
que, les prêtres faisaient de lon- 
gues processions pour bénir le 
Maïs. Ils l’arrosaient du sang tiré 
des parties viriles. 

MAKEMBA , idole des noirs du 
Congo, dont l’emploi est de pré- 
sider ù la santé du roi. Ün l’adore 
sous la ligure d’une uatte. 

MALÉANDRE, roi de Biblos, 
où les flots avait porté le coffre 
dans lequel Typhon avait renfer- 
mé les membres d’Osiris , et à la 
cour duquel Isis sc réfugia quel- 
que tems. 

MALVINA. Voyez Ossub. 

MAMAMVA,idolemonstrueu- 
se des Banians. Tous scs adora- 
teurs sont marqués au front avec 
du vermillon , et regardent ce si- 
gne comme un talisman , contre 
la puissance des esprits infernaux. 

M A M O N E , dieu des ri- 
chesses chez les Phéniciens , le 
même que Plutus chez les Ro- 
mains. Voyez ce mot. 

MANA, déesse des Romains, 
présidait aux maladies des fem- 
mes. ün lui sacrifiait des chiens. 
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vncorc à b manirllr, parce que 
cetle chiiiresl plus pure que toutes 
les autres. 

MANAR-SUAMI ( VytA. ind.), 
dninitc aujourd'liui inconnue, 
qu’ori eroil f-fre la môme que Shi- 
\a. Scs temples qui sont très pe- 
tits , sont dans les champs. 

MANCO-CAPAC , fondateur 
et législateur de IVinpiro du Pé- 
rou, y introduisit le culte du so- 
leil. Avant son arrivée, les Péru- 
viens étaient plongés dans la 
jilus gm.ssière et la plus barbare 
superstition ; ils immolaient é 
leurs idoles des victimes humai- 
nes, et quelquefois leurs propres 
enfans. Manco - Capac eoneut 
qu’il fallait à l’aide de quelque 
mensonge adroit, frapper l’esprk 
de ces barbares. En effet, il se 
préscnla*anx Pérutiens dans un 
équipage radieux, se dit fils du 
Soleil, et envoyé par son père 
pour établir son culte dans le 
j'ay.s. On crut Manco-Capae , et 
fl établit sansdiflîculté . au Pérou , 
le culte du Soleil, civilisa les ba- 
bitans, et acquit par ses bienfaits 
toutes sortes de droits à leur re- 
connaissance. Ainsi fut fondé le 
fameux empire des Incas. Les 
lois de Manco ne so bornaient 
jpas à la religion ; il fonda sur des 
lois sages le gouvernement civil 
de son empire, et mourut en 
grande vénération parmi ses su- 
jets, qui, après sa mort, le mi- 
rent au rang des dieux. ' 

MANDE CA S, espèce de ma- 
rionnette hideuse. C'étaient jcer- 
tains personnages , que les ro- 
mains produisaient à la comédie 
ou dans d’autres lieux publics 
potir faire rire les uns et effrayer 
les autres. Les mères se servaient 
de leur nom pour épouvanter les 
enfans. 

MANE, le Noé de la mytbo- 
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logic indienne , fut sauvé au 
jour du déluge universel , en 
récompense des vertus qu’il avait 
seul pratiquées au milieu de la 
corniption de son siècle. Dn jour 
qu’il se baignait , Dieu se présenta 
A lui sous la forme d’un petit 
poisson, et lui (Ht de le prendre. 
Mfine l’ayant fait, et le voyant 
grossir dans sa main, le mit dans 
un va.se , où il grossit encore 
avec tant de promptitude, que 
le mAne fut contraint de le porter 
dans un grand bassin, do là dans 
un étang, puis dans le Gange , 
et enfin dans la mer. Alors le 
poisson lui apprit que tous les 
hommes allaient être noyés dans 
les eaux du déluge, à l’exception 
de lui Mâne Râja. 11 lui ordonna 
de prendre A. cet elbq une barque 
qtii SC trouvait sur le livagc, de 
l’attacher à ses nageoires, et de 
se mettre dedans. MSne, ayant 
obéi , fut sauvé de la sorte , et le 
poisson disparut. Tout cela fut 
fait en sept jours. 

M.4NES , les ombres ou les 
aines des morts. Il y a des auteurs 
qui disent que c’étaîenf les génies 
des' hommes; d’autres, des divi- 
nités infernales, et généralement 
toutes celles qui présidaient aux 
tombeaux. Les païens croyaient 
que les mSnes étaient malfnisans. 
et ne se plaisaient qu’à tounnen- 
ter les vivans. Ils les apaisaient 
par des libations et par des sacri- 
fices. La fête des ni3nes se célé- 
brait nu mois de février, et durait 
douxe jours. 

MANES, fils de Jupiter et de. 
la Tern?, époux de Callirhoé , 
fille de l’Océan, donna le jour à 
Cotys et fut .succes.scur de Méon 
au royaume de Lydie. 

MANIA, déité romaine, qu’on 
regardait comme la mère des La- 
res. Le jour de sa fête, on lui 
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offrait autant de figures de Lares 
qu’il y avait de personnes dans 
chaque famille. 

MANICAVASSER {»Yth, Ind), 
ministre de Pandi-Rajah, roi de 
Mnduré, fut initié dans Icsmjstè- 
resde Shiva.parcedieu lul-méme, 
qu’il avait reconnu, quoique Shiva 
se fût présenté à lui sous la figure 
d’un Brahme. C’est à l’occasion 
de ce miracle, qu’on célèbre tous 
les ans la fSte d’Avani-Monlon , 
qui arrive dans le mois d’Avani , 
lequel répond au mois d’aoftt. 

MANlfOU,* c’est le nom que 
la plupart^dcs sauvages d’Amé- 
rique donnent û certain esprit 
qu’ils s’imaginent Otre renfenné 
dans toutes les créatures vivantes 
et inanimées. Chaque sauvage 
choisit poursa divinité, le premier 
objet qui frappe sa vue, et l’ho- 
nore comme sa divinité tutélaire. 

MANMADIN ( A/yt/i. ind.), 
r/iU eju'ilf le cœur. C’est le dieu dq 
l’amour. Ils est fils de Yilisnou 
et de la déesse des richesses. Il dif- 
fèrcpeudu Cupidondes anciens. 

MANNÜS, ülsde Tuistun, était 
honoré comme un dieu chez les 
peuples de la Germanie qui le re- 
gardaient comme un de leurs fon- 
dateurs. 11 eut trois fils dont chacun 
donna son nom é différentes peu- 
plades, les Ingévones, les ller- 
mioncs et les Istévones. 

MANTO, fille de Tircsias, et, 
famcu.se devineresse , ayant été 
trouvée parmi les prisonniers que 
ceux d’Argos firent é Thèbes, fut 
envoyée A Delphes et vouée ù 
Apollon. Alcméon, général de l'ar- 
mée des Argiens, eu devint éper- 
dument amoureux; il en eut un 
fils nommé Atuphiloque, et une 
fille appelée Tisiphone, renommée 
pour sa beauté. Pausanias oit que 
de son temps on voyait ù la porte 
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d’im temple une pierre appelée le 
Siég» de Manlo , sur laquelle elle 
avait rendu des oracles. Virgile, 
d’après une tradition populaire, 
fait arriver Manto en Italie, et lui 
fuit épouser Tuscus, dont elle eut 
un fils nommé Acnus , qui fut 
fondateur de la ville de Mantouc , 
A laquelle il donna le nom de sa 
mère pour honorer su mémoire. 

MARABOUTS, prêtres maho- 
métans dont la secte est très-ré- 
pandue en Afrique Le mot mara- 
buut^ traduit' littéralement, signi- 
fie enfant du roseau ardent, soit 
parce que ces prêtres brûlent or- 
dinairement leur» victimes avec 
des roseaux, soit parce qu’ils se 
vantent de savoir cracher du feu. 
Ils sont en grande vénération- 
parmi les Maures et les Arabes. 

MARAMBA , idole des liabitans 
du royaume de Loango en Afri- 
que. ils l’invoquent dans toutes 
les circonstances de leur vie, et le 
gouverneur de la province en est 
toujoùrs précédé. Elle est présente 
A scs repas, et les premiers mor- 
ceaux lui sont offerts. 

MARATHON, bourgade de 
l’Attiquo, célèbre par ht victoire 
de Thésée sur un taui-eau qui dé- 
solait le pays. Il l’amcua vivant A 
Athènes, et le sacrifia à Apollon. 
Marathon dut son nom à un cer- 
tain4larathop, fils d’Epopée, qui,' 
pouréviter les mauvais iraitemcns 
de son père, y était venu s’établir. 

MAIvCIUS, fameux devin dont 
les livres avaient prédit la défaite 
de Cannes , et sur une propliéti<î 
duquel on institua des jeux en 
l’honueur d’Apollon. Depuis cette 
époque, on garda soigneusement 
les livresde MarOiiiS , avec les au- 
tres livres publics et sacrés. 

MA RI AT A LA {Myth. ind.) , 
déesse de la pclile-vérolc , est la 
même que Ganga. Ellccomnianda 
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aux cir mens, tant qu'elle conserva 
lu pureté tic son cœur : mais Cha- 
iiiadugninison mari, s’étant aperçu 
qu’elle avait penlu ce pouvoir, lui 
fit trancher latétcpar sou propre 
flls Parassouruma ; maiv vojant 
que celui-ci était désespéré de la 
perte de sa mère, il lui dit d'aller 
prendre son corps , d'y joindre la 
tête qu’il avait décollée, et qu’au 
moyen de certaines paroles, elle 
'ressusciterait. Ce fils s’empressa 
d’exécuter cet ordre; mais, par 
une méprise sinfttilièw, il joi^it 
é In tête de sa mère la corps d^lne 
Parichi , qui avait été suppliciée 
pour ses infamies. La déesse de- 
venue impure par ceiiiélanf^, fui 
chassée de la maiaon, et commit 
toutes sortes de cruautés. Les Oc- 
vcrkcls l'appalsérent, en lui don- 
nant le pouvoirdoguérirla petite- 
vérole. Pdle est la grande dérsse 
des Parias, qui la regardent comme 
supérieure é Dieu lui-m6me. 

&1AUICA , nyvophe qnc le roi 
Faunus épousa , ut de qui il eut 
Latinus. Elle donna son nom à un 
marais, proche de Mintume, sur 
le bord duquel il y avait un temple 
de Vénus , que quelques-uns con- 
fondent avec Marica : cette der- 
nière est, aelon Lactanoe, la même 
que Circé. ' 

MABIS, fils d'Amisodar, fut 
tué par Thrasymëde, fils de 'fl es- 
ter, en voulant venger la mort de 
son frère Atyinnius, qui avait 
succombé sous les coups d’Asti- 
loquc, autre fils de Nestor. 

MARISrriN ES ( Myth. jap. ). 
C’est le nom d’un des Dieux de la 
guerre, chexles Laponais. Sa fête 
est une des plus solennelles du J»- 
pon ; on la célébro au mois d’avril, 
par des joQtes et des combats si- 
mulés. 

&1ABON , un des héros grecs 
qui SC sacrifièrent au passage dos 
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Tbermopyles, tous Léonidos. If 
fut révéré comme un dicti. — 
Mar O H , compagnon d’Usiris, 
donna sou nom à la ville de 
Maronée, en Thrace 11 con- 
naissait très-bien la culture de ta 
vigue. — Maror, fils d’Eran- 
the, grand-prêtre d’Apollon, àls- 
marc, fut sauvédu pillage, lui, sa 
femme et ses enfans, par la pro- 
tection d’Llysse , à qui il témoi- 
gna ta reconnaissance en lui fai- 
sant présent d’cxcellens vins. 

MARPESSE , fille d'Évémis , 
roi d’Étolie , fut enlevée par Idas, 
fils d’Apharce, sur le char de Ncp- 
tiino , tout le temps qrfApollon la 
recherchait eu mariage. Apollon 
la lui enleva A son tour, et Idas 
s’en étant plaint à Jupiter, le maî- 
tre des dieux donna à Marpesse le 
choix entre scs deux rivaux. Slar- 
pesse choisit tdas, A cause de l’in- 
constance d’.’Vpullon , dont clic 
pouvait avoir A redouter les effets 
par la suite. 

MARS, dieu de la guerre, fils 
de Jupiter et de Junon, selon Hé- 
siode, ou de Junon seule, selon 
Ovide , qui raconte que cette 
déesse , jalouse de ce que son 
mari , en se frappant le front , en 
en avait fait sortir Minerve armée 
de pied en cap , se mit en voyage 
pour chercher un moyen d’en faire 
autant que lui. Étant arrivée au 
palaisde Flore, femmedeZéphirc, 
elle lui dit le sujet de son voyage. 
Flore lui promit de lui découvrir 
le secret qu’elle cherchait , si elle 
ne voulait pus le révéler A Jupiter. 
Junon le lui ayant juré par le StyX, 
elle lui indiqua une certaine plante 
qui croît dans les campagnes d’O- 
léne en Achaie , sur laquelle une 
femme, en s’asseyant, concevait 
sur-le-champ. Junon exécuta ce 
(pic Flore lui avait dit, et donna 
ainsi le jour A Mars, qu’elle noiu- 
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ma le diou de 11 guerre. Ce dieu 
présidait tous les combats. Il 
aima passionnément Vénus, arec 
laquelle Vulcain le surprit. On le 
représente toujours armé de pied 
en cap, et un coq auprès de liii^ 
parce qu’il métamorphosa en uuq 
Alectryon son farori, qui, faisant 
sentinelle pendant qu’il était avec 
Vénus, le laissa surprendre. On 
bfitit beauceup de temples en son 
honneUr^upèticulièrcinent dans 
lu ThnMMHns la Soytbic et chez 
les Grecitaifrésidait aux jeux des ' 
gladiateiM et à lu chasse, parce 
que ces exercices avaient quélque 
chose de belliqueux. On lui don- 
nait pour sœur Bellone , déesse de 
lar%uerre , que l’on représentait 
arec un casque entête, une pique 
et un fouet dans les mains , et quel- 
quefois tenant une torche ardente 
pour allumer la guerre. Le cheval, 
le loup, le chien et le pivert étaient 
les victimes qu’on immolait é Hars^ 
Les Romains le révéraient parti- 
culiérement, parce que, suivant 
l’opinion vulgaire, il était père de 
Rémus et de Romulus. On lui 
avait bâti é Rome un temple sous 
le nom de Mars-Vengeur. Lors- 
qu’un général romain pariait pour 
la guerre, il entrait dans ce tenO- 
ple, remuait les boucliers consa- 
crés à ce dieu , et secouait sa sta- 
tue en lui criant : Mars, vigila ; 
«Mars, veille é notre conserva- 
tion. » Rubens a représenté Mars 
s’arrachant des bras de Vénus pour 
voler auxeombats ; il renverse sous 
ses pas'tous les attributs des arts; 
la Nature, sous l’emblème d’une 
femme, serrant son enfant dans 
sesbras , fiiit épouvantée. Ce beau 
tableau se voit dans le grand salon 
du Musée de Paris. — Mass était 
autrefois le premier mois chez les 
Romains, (^luoique prenant son 
nom du dieu Mars, il était sou.s la 
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protccilon de Minerve. Aux ca- 
lendes de Mars, on allinnait du 
feu nouveau sur l’hôtel de Vesta ; 
on ôtait les vieilles branches de 
laurier et les vieilles couronnes , 
tant de la porte du roi des sacri- 
fices, que des maisons des n.i- 
mines et des haches des consuls , 
pour en mettre de nouvelles, et 
l’on célébrait les Matronnlcs et la 
fête des boucliers sacrés. Le mois 
de Mars était personnifié sons la 
figure d’un boitinie vêtu d’une 
peau de louve, parce que la louve 
était consacrée au dieu Mars. 

MARSI.A. V oy. MxnsTAS. 

MARSHIS, fils de Circé, roi 
des Toscans , vivait trois cents 
ans avant la fondation de Rome. 
On le regardait comme l'niiteur 
de la science des augures. Les 
Harscs faisaient remonterleur ori- 
gine jusqu’à lui. 

MARSYAS , né en Phrygie , 
excellent joueur de flûte, mit lo 
premier en chant les hymnes con- 
sacrées aux dieux. Etant arrivé à 
Nysa avec Cybèlc , dont il était 
aimé , il osa disputer à Apollon le 
prix de l’hannonie. Son orgueil 
lui fut IbtuI , et faillit l’être aussi 
à son frère Babys. En Vain il dé- 
ploya toutes les ressources de son 
art à emboucher son instrument; 
Apollon, ayant marié avec graco 
sa voix mélodieuse aux sons de sa 
lyre , enleva tous les suffrages, 
hormis celui de Midis. ( Voy. ce 
mot ). Le vainqueur indigné fit 
attacher ce rival téméraire à un 
chêne-, où il fut écorché vif. Lo 
dieu le changea ensuite en un 
fleuve de Phrygie, qui porte lo 
nom de Marsyos , selon la fable. 

MASARIS 7 nom de Mars chez 
les Cariens. 

MASCULA, surnom commun 
à Vénus et à la Fortune. 

MASQUES. Ou se servait, dans 
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les niyslèrcs d'isi.s , d’un mnsque 
A figure de chien, qui cnreloppait 
la lêle enlière. LcsUïaqucs lepor- 
laicnl même dans les rues. On se 
servait aussi de masques dans plu* 
sieurs l'ête^,, et nolaïuincnt dans 
celles de Bacchus. . « 

MASSLK , symbole ordinaire 
d’IIercule. Après la guerre des 
géants , le héros consacra sa mas- 
sue à Mercure. Elle était de bois 
d’olivier sauvage, prit racine, et 
devint un grand«rQrq. 

MATAMBOLA {Myth. nfr.). 
C’est le nom de Celui des Congés 
qui se cliarge ,dc ressusciter les 
morts. 11 parvient en effet à rani- 
mer le corps , prohubicmeut ÿ 
l'aide de la physique , et il le rend 
ainsi à scs purens ; mais en les 
chargeant de tant de préceptes 
impraticables, qu'ils ne m.mquent 
pas d’en enfreindre quelques-uns, 
de sorte que les prétendus résur- 
rections restent sans effet. 

MATRONaLES , fêtes célé- 
brées à Rome par les Matrones 
au.\ calendes de Mars. Entre plu- 
sieurs causes qu’üvidc assigne. A 
l'institution de cette fête, la pre- 
mière est que les Sabines , enle- 
vées par les Romains , mirent fin 
A la guerre que se faisaient le.s 
deux Rations, et eu sc jettant au 
milieu de la mêlée , arrêtèrent le 
sang prêt a couler. Nous ne nous 
arrêterons point aux autres. On 
faisait en ce jour des sacritices à 
Mars, i\ Junon-Lucine , et ^ tou- 
tes les divinités qui présidaient 
aux mariages. Pendant le? Ma- 
tronalcs, les dames accordaient 
à leurs servantes la même liberté 
que les hommes donnaient aux es- 
claves mâles durant les saturnales. 

MATTA, idole monstrueuse qui 
reçoit des hominagcs à Nagrakut, 
ville du Décan , au nord de la 
province de L.ihor. , 
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MATT.A SALOMPO , premier 
roi de Boni , dans l’ile des Célè- 
he.s; il était, dit-on , descendu du 
ciel, et eut de sa femme, qui était 
aussi d’origine céleste , un fils et 
cinq filles , dont descendaient les 
rois de Boni. Il remonta au ciel 
api és quarante ans de régne. 

MAT/.OL' , divinité chinoise. 
C'était ou une magicienne ou une 
dévote célèbre par sa vertu. Les 
Chinois lui ont acctMjdAiie* hon- 
neurs divins. 

M A U SO L Ë , Carie. 

Après sa mort, ArtéoflSl sa fem- 
me lui fit faire , parqiiatre célèbres 
architectes, un tombeau si ma- 
nifique, qu'il passa pour une des 
sept merveilles du monde. Scopas 
entreprit le côté de l’orient , Ti- 
mothée, celui du midi , Lcocha- 
rés travailla au couchant , et Bria- 
xis au septentrion. Pithis se joignit 
encore à ces quatre artistes; il 
éleva au-dessus de ce pompeux 
bâtiment une pyramide, sur la- 
quelle il posa un char de marbre 
attelé à quatre chevaux. Cette 
merveille d’architecture fut très- 


dispendieuse, etic philosophe .Ana- 
xagoras, de Clazomène, dit en la 
voyant: « Voili bien de l’argent 
changé en pierres! » C’cstdunoui 
de ce monument antique qu’ou a 
appelé mausolées les beaux sépul- 
cres ou même les représentations 
des tombeaux dans les pompes 
funèbres. . 

MAYA ind.) suivant les 

Indiens, c’est la mère de la na- 
ture, et de tous les dieux du se- 
cond ordre. 

MÉANDRE, filsdcCarcuphus, 
et d’Anaxibéc, étant en guerre 
contre la ville de Pessinonte, fit 
le vœu à Cybèle, de lui sacrifier 
s’il était vainqueur la première per- 
sonne qui viendrait le féliciter. Il 
lui immola Archélaus son fils , sa 
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sœur, et sa mère que le Iiaznrtl uiTrit 
lespreiiiiersà sa vue. Il se jeta en- 
suite dans rAnabniion, auquel il 
doiinasunnom. — MiiiüDRE, (leu- 
vede la grande Phrygie, cêlèlirc 
dans la inytiiologic grecque. On a 
prétendu trouver dans les différen- 
tes sinuosités qu’il décrit avant de 
se rendre dans l’Archipel, toutes 
les lettres de l’alphabet grec. 

.WECQLE (la) , ville de l’Ara- 
hie-Ucureuse, célébré pour avoir 
été le berceau du mahométisme, 
i.cs mustilmaris sont obligés de 
faire, une fois dans leur vie, le 
pèlerinage de la Mecque. A six 
lieues do cette ville est le mont 
Ararat, sur lequel les musulmans 
disent qu’Abraham offrit i\ Dieu 
le sacrifice deson fils Isaac. 

MÉDÉBRONTKS, CIs d'IIer- 
cule et de Mcgarc, que son père 
tua dans un accès de fureur. 

M ÉDEE, fille d’Eétés roi de 
"Colcbidc, et d’Ilypsée, fameuse 
par ses encliantemens. Médéc 
ayant vu débarquer les capitaines 
grecs A Colchos, fut si éprise de 
Jason leur chef, qu’elle leur pro- 
mit de les délivrer de tous les 
dangers auxquels ils allaient s’ex- 
poser pour enlever la toison-d’Or, 
si Jason voulait l'épouser. Ce 
prince y ayant consenti , elle lui 
donna d’abord de quoi assoupir 
l’affreux dragon qui gardait cette 
toison , et ensuite lui facilita les 
moyens de l’enlever; après quoi, 
elle s’embarqua avec lui pour le sui- 
vre en Grèce. .Mais dans la crainte 
quesoujèrc ne la fit arrêter dans 
sa fuite, elle massacra son frère 
Absyrte, encore en faut, et en dis- 
persa les membres sur le chemin, 
afin que la vue de ce spectacle sus- 
pendit la rapidité de ses poursui- 
tes , et qu’elle pût échapper à sa 
vengeance. Etant nrrivéeeiiThes- 
ealic, elle rajeunit Eson son heaii- 
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père ; et pour venger son mari de 
la perfidie de Pélias son oncle, 
qui avait voulu le faire périr, elle 
conseilla aux filles de cet oncle 
d’égorger leur père, avec pro- 
messe de le rajeunir, ce quelle ne 
fit pas. Peu après, Jason s’étant 
dégoûté de Médéc pour épouser 
Créüse, fille de Créon, roi de 
Corinthe, elle en conçut une (elle 
j.ilousie, qu’elle se transporta ;l 
Corinthe pendant les réjouissances 
du mariage, et empoisonna le 
bcau-pére, la femme de Jitson , et 
deux enfans qu’elle-mème avait 
eus de lui, et se sauva sur un char 
traîné par deux dragons ailés. De 
retour dans la Colchîdc, elle re- 
mit son père Eétés sur le trône , 
d’oû on l’avait chassé pendant son 
absence, (\oyc7. Mènes.) • On 
prétend, dit M. de Grâce, que 
l’histoire de Médéc fut altérée plu- 
sieurs siècles après su mort, et 
que ce ne fut que dans ces ilcrnicrs 
tcmps-là qu’on lui imputa tant de 
crimes, qu’elle n’av.ait réellement 
pas commis. On assure, au con- 
traire, qu’à l’exception de sa foi- 
blcssc pour Jason, à qui elle 
fournit le inoyerT d’enlever les 
trésors de son père, elle donn.i 
toujours des marques d’un cœur 
généreux et rempli de vertu. La 
connaissance des simplcsavait fait 
l’occupation de sa jeunesse, et 
elle ne s’en était servie que pour 
procurer du secours aux malades; 
mais les postes en ont pris occa- 
sion d’en faire une magicienne. • 
{Introduelion à l’ Histoire dcl’V- 
niters^, tome six, p. fiGJ.) 

M É D 1 > E , ville de l’Ara- 
bie heureuse , située à neuf 
lieues nord .- ouest de Iq Mec- 
que , et i\ 495 de Constantinople, 
Mahomet y établit le siège de 
l’empire des Musulmans , et y 
mounit. On voit son tombeau 
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dans la famnisc mosquée qui est 
située au milieu de la ville, où 
les inahométans vont en péléri- 
nage. • 

MEDIOXIMES, dieui aeriens, 
qui tenaient le milieu entre ceux 
du ciel et de la terre. 

MÉDITERRANÉE. La Fable 
dit qu’Hercule ayant séparé les 
deux montagnes Calpé et Abyla, 
qui arrêtaient l’Océan , la mer 
entra avec violence dans les terres, 
et forma ce grand golfe que l’on 
nomme Méditerranée. 

MÉDITRINA, MÉDITRI- 
NALËS. On célébniit à Rome , en 
l’honneur de Méditrina, déesse 
qui présidait aux guérisons , des 
rètes appelées Méditritiales,w\ on 
lui taisait des libations de vin 
vieux, et de vin nouveau. 

MÉDIUS FIDIUS, Gis de Mars 
et d’une GHc Rente , fronda la ville 
de Cures. , 

MÉDUS, fils d’Egée et de Mé- 
déc , fut reconnu de sa mère dans 
le moment qu’elle pressait Perses, 
roi do Colcbide, au pouvoir de 
qui elle était, de le faire mourir, 
le croyant fils de Créon. Revenue 
de son erreur, elle demanda à lui 
parler en particulier, et lui donna 
une épée, dont il se servit pour 
tuer Perses lui-même. Médus re- 
monta ainsi sur le trône d’Éétês 
son aïeul, que Perses avait usurpé. 

MÉDUSE, l’une des trois Gor- 
gones, Clic aînée de la nymphe 
Célo, et du dieu marin Phorcus. 
Elle habitait les îles Orcades dans 
l’océau étbiopicn. Neptune, épris 
de scs charmes, en jouit dans le 
temple de Minerve. Cette déesse, 
irritée de ce sacrilège , métamor- 
phosa les cheveux de Méduse, 
qui étaient d’un blond doré en 
serpens, et donna à sa tête la vertu 
de changer en pierre tous ceux 
qui la regarderaient. Persée, muni 
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des* ailes de Mercure, coupa la 
tête de Méduse, du sang de la- 
quelle naquit le cheval Pégase, 
qui, frappant du pied contre terre, 
fit jaillir la fontaine llippocrcne. 
Persée ayant cnchêssé cette tête 
dans le bouclier de Pallas., revint 
triomphant dans son pays, où il 
changea en pierres tous ceux à 
qiii il la présenta. 

MÉGALÉSIE , fête instituée à 
Rome en l’honneur de Cyhèle , 
surnommée Mcgnlé, la, grande', 
on y célébrait des jeux que l’on 
appelle Mi'galt’sicns , et pendant 
leur célébration , on s’envoyait 
mutuellement des présens. 

MÉGALOSSACUS, Dolien, tué 
par Castor et Pollux. 

MÉGAMÈDE, fille d’Arnéus, 
femme de Thestius , et mère des 
cinquante Thestiades. 

MÉGANIRE ou MÉTANIRE, 
femme de Triptolèmc, et mère dq, 
Déiphon , eut un temple en Béo- 
tie. 

MÉGAPENTHE,filsdcPi(rtiis. 
roi deTyrinthe, changea ses états 
contre ceuxdePerséc, quand celui- 
ci eut tué son père .\cri.se. — II ÿ 
eut un nulle MécArEnTBE , Gis de 
Ménélas. 

M EGARA. On appelait ainsi 
dans l’Attique les anciens temples 
deCérès, parce qu’ils étaient plus 
grands que les nouveaux , et plus 
propres à exciter la vénération. 

MÉGARE, ville de l’Alliquc. 
Les habitans prétendaient qu’A- 

t iollon, aidé d’Alcathuib, en avait 
iriti les murailles. Les ftÀimcs et 
les Gllos de Mègare avalent des 
mœurs très-dissolues, cl leur nom 
servait dans la Grèce dé.signcr 
les femmes de mauvaise vie. — 
MéuARE, fille de Créon et femme 
d’ilerculc. Pendant la descente 
d’IIerculc aux enfers, Lycus vou- 
lut forcer Mégarc de lui céder le 
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royaume, et Je ac livrer ù lui; 
maia Hercule revenu du Tartarc, 
luaTusurpateur. Junon, toujours 
irritée contre Hercule, parce qu’il 
était fils d’une des concubines de 
Jupiter, trouva que cette mort 
était injuste, et lui inspira une 
telle fureur qu’il massacra Mé- 
gare et les enfans qu’il avait eus 
d’elle. 

MÉGARKUS, fils deîSeptuncet 
père d’Hyppoméne. Ayant épousé 
Iphinoé, fils de Nisus, il vint au 
secours de son beau-père, assiégé 
par Minos dans sa capitale ; mais 
ayant été tué dans le combat , on 
lui éleTadesmontimens héroïques, 
et la ville, qui s’appelait aupara- 
vant Nisa, fut nommée Mégarc, 
du nom de ce héros. 

MÉGARL'S, fils de Jupiter et 
de la nymphe Sithnidc, se sauva 
du déluge de Deucalion en ga- 
gnant le sommet d’une montagne, 

■ guidé par une bande de grues. 
r Cette montagne s’appela depuis 
le mont Géranien, de Geranos, 
gruc._ 

MKGERK,runc des trois furies. 
y oy. Ecménides. 

MEGISÏIAS, fameux aruspicc 
de Mélampc en Acarnanie , qui 
avant la journée dcsTlierrinopj les, 
prédit la mort à tous ceux qui 
étaient présents. Léonidas voulut 
le renvoyer, mais il ne crut point 
devoir obéir et partagea le sort de 
ses compagnons. Il s’était conten- 
té de faire partir un fils uni(|uc 
.qu’il avait à ses côtés. 

MËL.\MPL'S , fameux devin 
parmi les anciens, et habile mé- | 
decin, fils d’.Amythaon et d’A- 
giata, et frère de Bias, vivait du 
..temps de Prætus, roi d’Argos, 
avant la guerre de Troie, et vers 
^l’an i38o avant J.-C. H témoi- 
gna tant d'alfrction à son frère 
Bias, qii’illui profura une femme , 
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puis une couronne. Nélée, roi de 
Pyle exigeait de ceux qui vou- 
laient se marier avec sa fille, qu’ils 
lui amenassent des bœufs d’une 
grande beauté, qu’Iphiclus nour- 
rissait dans la Thessalie. Mélain- 
pus, pour mettre son frère en état 
de faire à Nélée ce présent , en- 
treprit d’enlever ces bœufs. Il 
n’y réussit pas, et fut mis en pri- 
son ; mais ayant prédit dans sa 
prison les choses qu’Iphiclus dé- 
sirait connaître , il obtint, pour 
récompense, les bœufs qu’il vou- 
lait avoir, et fut ainsi cause du 
mariage de son frère. (Quelque 
teiïips après , les filles de Pr.x‘tui> 
et les autres femmes d’Argos était 
devenues furieuses, il offrit de les 
guérir, à condition que Prætus 
lui donnerait un tiers de son 
royaume, et un autre tiers ù sou 
frère Bias. La maladie augmen- 
tant de jouren jour, on consentità 
ces conditions, et Mélampus gué- 
rit les Argienues en leur donnant 
de l’ellébore noir , qu’on nom- 
ma depuis melatipodiuni. Quel- 
ques auteurs pensent que la ma- 
ladie de ces femmes n’était autre 
chose que la fureur utérine; leur 
iinagir.atiou était si blessée , 
qu'elles croyaient être des va- 
ches. 

Pnr-tidet imoU'riint fnitit mug'^ihut 
«gros t ^ 

jitnOH tam turpes pccudum tamen una 
secitfa est 

Concubitus ; qiiamitscollo lîmuissct ara~ 
Iriim, 

El serpi in levi qua-sisst.t eomua fronic. > 

Mélampus épousa Iphianasse , 
l’une des filles de Prætus, etf ut 
le premier qui apprit aux Grecs 
les cérémonies du culte de Bac 
chus. Dans lu suite, ui» lui éleva 
des temples, et œ lui offrit des 
sacrifices. Il entend.tit, selon la 
Fable , le langage des oiseaux , cl 
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apprenait d’eux ce qui devait ar- 
river. On a feint même que les vers 
qui rongent le bois répondaient 
il ses questions. Nous avons sous 
son nom plusieurs TruUàf de mé- 
decine, en girc, qui sont cons- 
tamment supposés. 

MliLANIüN, lils d'Ampliida- 
mus, cl pctit-lils de Lycurgue, 
roi d’.4rcadie, épousa AInInntc, 
fille d’Iasius , i-oi du pays, et 
en eut un fils nommé Parthé- 
nope. 

MÊLA NIPPE, fille d’Éole, 
épousa elandeslinement Neptune, 
de qui elle eut deux (ils. Son père 
en fut si irrité, qu’il (ît exposer 
ses deux enfans aussitôt après 
leur naissance, et crever les yeux 
A Mélanippe, qu’il renferma dans 
une. étroite prison. Les enfans 
ayant été nourris par des bergers, 
en firent sortir leur mère, et Nep- 
tune lui ayant rendu la vue, elle 
épousa Mélapoiile, roi d’Icaric. 
— MéiAMPfE, fille de Chiron , 
ayant été séduite par Loïc, pria 
les dieux île dérober sa grossesse 
aux regards de son père. Elle l\ll 
alors eliangée en cavale et placée 
parmi les étoiles. 

MÉLANIPPUS, fils de Mars, 
et de la nymphe Trétia, prêtreise 
de .Minerve, fonda en Achaïe une. 
ville à laquelle il donna le nom 
de sa i4fire. — ^ MÉiANiPPrs, jeune 
homme d’une figure charmante, 
SC fil aimer de la belle Cométho, 
prêtresse de Diane, et obtint ses 
JP faveurs dans le temple même de 
la déesse. Pour venger cette pro- 
fanation, Diane frappa le pays 
dNme stérilité générale, qui ne 
cessa que par le sacrifice annuel 
d’un jeune garçon et d’une jeune 
fille. — Mélahippüs, capitaine thé- 
bain, blessa '%déc et fut tué pur 
AmphiaraQs. Avant de mourir, 
Tydée se fit apporter su tête et la 
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|| déchira A belles dents : en puni- 
|! tion de cette barbarie, MiiierVe 
lui retira le remède qui devait le 
sauver. — Mélanippcs, fils dp 
Thésée et de Périgonc. — Méla- 
I MPt'S, fils de Pri.iin. — .Mélanip- 
ri!S, fils de Thésée. 

1 MÊLAN’niLS,ClsdePandro- 
pompe, de la race des Néléïdes, 
fut chassé de Messénie parles Ilé- 
raclides cl se réfugia à Athènes, 

I oA il enleva la couronne A Thy- 
I mœthès, par supercherie, et fut 
j père de Codrus, premier roi d’A- 
thènes. 

MELCOERTÜS, dieu en l’hon- 
neur duquel les Trnyctis célé- 
braient des jeux solennels tous 
; les quatre ans. Les Grecs l’appe- 
1 laierit rilcrculc de Tyr, A cause 
de la confunnité de son culte Avec 
celui d’Hercule. 

j MELCllOM, dieu des Ammn- 
I nites, que l’on croit être le mêm%. 
i que Molocb. .Salomon lui avait 
bâti un temple dans la vallée 
d’Ennon. 

MÊLÊAGRE, fils d’OEnéc, roi 
de Calydon et d’Althéc. Sa mère, 
accoiicliant de lui, vit les trois 
Parque» aupré.s du feu , qui y 
mettaient un tison , en disant ; 
« Cet enfant vivra tant que le tî- 
I son durera. » Altbée alla proinp- 
1 terne, ni se saisir du tison , 'l’étei- 
gnit, cl le garila bien fioigncusc- 
meiit. OEnée son époux, ayant 
oublié, dans un .sacrifice qu’il 
faisait à tous les dieux , de nom- 
mer Diane, celte déesse s’en ven- 
gea en envoyant un sanglier ra- 
vager tout le pays de Calydon. 
Les princes grec» s’assemblèrent 
ponr tuer ce monstre, et Mcléa- 
gre A leur tête fit paraître beau- 
coup de courage. Atalonte blessa 
la première le sanglier, et cette 
I beauté guerrière lui en offrit la 
I hure, comme la plus cousidéra- 
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ble dépouille. Les frères d’Althée, 
mécontens de cette déférence , 
prétendirent l'avoir; mais le jeune 
prince , jaloux d’un présent qui 
tialtait son orgueil y et qui venait 
sur-tout d’une main chère , tua 
^s oncles , et en resta posses- 
seur. Althéc vengea la mort de scs 
frères en jetant nu feu le tison fa- 
tal, et Méléagro nussitCt se sentit 
dévorer les entrailles, et périt dès 
que le tison fut consumé. — 11 ne 
faut pas le confondre avec AléLÉx- 
cae , roi de Macédoine, l’an 280 
avant l’èrc eliréliennc. 

MÉLÉA(ŸRiff)ES, sœurs de 
Méléagre , désolées de la mort 
de leur frère , se couchèrent au- 
près de leur tombeau , et le 
pleurèrent jusfju’à ce que Diane, 
touehée de leur douleur , les 
changea en oiseaux, excepté Gorgé 
et Déjanirc. C’était une espèce de 
poules, qu’on appelait oiseaux de 
Méléagre. 

MÊLES, roi rie Lydie, dernier 
desHéruclides, père ile Cundaulc. 
— MÉLès, jeune athénien , aimé 
deTimagore , lui ordonna un jour 
de SC précipiter du haut de la 
citadelle, ’fiibagore 'lui obéit , 
désespérant de fléchir sa rigueur. 
Mélés repentant, sc jeta du haut 
du même rocher, et périt de lu 
même manière que Timagore. 
Ce fut à cette occasion que les 
Athéniens ft*igèrcnt un temple en 
Khooueur d’Anteros. — Mébin , 
fleuve de l’Asie, auprès duqucLon 
dit que naquit Uoiiièrc. 

'MÊLlfiËE, une des filles de 
Niobéc , dont le nom fut change 
en celui de Ohloris , è cause de sa 
pfilcur. Elle et sa Sœur Aipycla 
furent les seules que Diane épar'^ 
gna ; en reconnaissance, elles éle- 
vèrent tiu temple en son honneur,' 
dans la ville d'Argos. 

MÉLlCERTi; , fi«e d’Atliainas 
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et d’ino. Pour se soustraire A lu 
fureur de son père, elle sc préci- 
pita dans les flots , et fut jetée sur 
le rivage , dans l’isthme de Co- 
rinthe , où Sysiphe lui accorda 
les honneurs de la sépulture , 
changea son nom en celui de Pa- 
lémon , et iustitua en son honneur 
les jeux isthmiques. 

MÉLINOÉ, nom qu’un hymne 
orphique donne à la fille que Ju- 
piter , sous les traits de Pluton, 
eut de sa propre fille Proserpine. 
Elle naquit sur les eaux du Co- 
cyte , et devint la reine des om- 
bi-es. 

MÊLISSA, fille de Mélisséiis, 
roi de Crète , eut le soin, avec sa 
sœur .Amallhéc, selon la fable; de 
nourrir Jupiter de lait de chéVre 
et de-miel. On dit qu’elle inventa 
lu manière de préparer le miel ; 
ce qui a donné lieu de feindre 
qu’elle avait éiô changée en 
abeille. 

MÊLITIS ou Margitès, Grec, 
dont la sottise a été immortalisée' 
par les vers d’Homère , était si 
stupide , qu’il ne poiivaitcomptej- 
au-^là de cinq. S’étant marié . 
il n’osait rien dire ù sa nouvelle 
épouse , de peur qu’elle n’allfit 
s’en’ plaindre A sa mère. 

MELiTÊUS,fil8 de Jupiler,etde 
la nymphe Othréis. Sa mère re- 
doutant la vengeance de Junon , 
l’exposa^lans une forêt, où il fut 
nourri par des abeilles; Il y fut 
découvert parPhraagus, autre fils 
d’Othréis et de Jupiter, qui l’é- 
leva et le nomma Mèlitéus. 11 
fonda une ville appelée Mélita. 

MELLOKE, ’aivinité champê- 
tre, prenait sous-sa protection les 
abeülcs , et leurs ouvrages. 

MELPOMÈNE, l’une des 
neuf Muses , déesse de ’la tra- 
gédie. On là représente ordinai- 
rement sous la figure d’une jeune 
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fille, avec un air sérieiiK, super- 
bement Têtue , chaussée d’un co- 
thurne, tenant des sceptres et des 
couronnes d’une main , et un poi- 
gnard de l’autre. 

M ÉLU SI NE, fée dont il est 
souvent question dans nos romans 
de chevalerie. Elle descendait du 
roi d’Albanie, et fut la tige des 
maisons de Lusignan, de Luxem- 
bourg , de Chypre , de Jérusalem 
et de Bohême. On disait qu’elle 
apparaissait , lorsque quelqu’un 
de la maison de Lusignan devait 
mourir, et poussait des cris pl.ain- 
tifs et des gémissements. C’est 
jfcut-c(rc de là qu’est venue cette 
expression proverbiale : faire des 
cris de Merlusiiie. 

flÉMËUCUS, fils aîné de Ja- 
son, et de Médcc , fut déchiré par 
une lionne à la chasse. 

MEMNON, roi d’Abydos, fils 
de Tilhon et de l’Aurore. Achille 
le tua devant Troie, parce qu’il 
avait amené du secours à Priam. 
'Lorsque son corps fut sur le bû- 
cher ,. Appollon le métamorphosa 
en oiseau , à la prière de l’Aurore. 
Cet oiseau multiplia beaucoup, 
et se retira en Ethiopie avec ses 
petits. Ovide écrit que CCS oiseaux, 
appelés Memnonies, revenaient 
tous les ons d’Ethiopie dans les 
campagnes de Troie, où après 
avoir voltigé trois fois autour du 
tombeau de Memnon , ils se 
séparaient en deux bandes ; et fon- 
dant les uns sur les autres, ils 
s’immolaient aux mânes de leur 
père. Tacite raconte que Germa- 
nicus, étant en Thébaïde, avait 
considéré avec admiration une sta- 
tue de Memnon , qui rendait des 
sons articulés, lorsque les rayons 
du soleil commençaient à la frap- 
per. Strabon dit aussi les avoir 
entendus; mais il doute qu’ils 
vinssent de la statue. On a un 


’ - MÉNA 

savant Mémoire sur la statue par- 
lante de Memnon ou d’Amenophis 
dans les Additions de M. Langlès 
à son édition du Voyage de Nor- 
den, tome III. L’auteur y a pris 
pour base une Dissertation latine 
de Jabinivski sur ce monument 
célèbre, dont il existe cncoredes 
restes mutilés près de Thèbes dans 
la Haute-Egypte. C’est Camhyse 
qui la fit mutiler vers l’an 5a4 
avant l’ére vulgaire. Une partie 
est encore sur pied , et l’autre est 
dispersée par terre autour de sa 
base. Le son vocal que rendait la 
statue de Memnfn était une jon- 
glerie sacerdotale: elle perdit la 
voix à l’époque où les empereurs 
chrétiens dépouillèrent ses prêtres 
de leurs richesses et de leur crédit. 
M- Langlès y voit un emblème du 
soleil du printemps. 

MEMPHIS, Ülle d’Uchoreus, 
roi d’Egypte, fut aimée du Nil, qui 
SC transforma en taureau, et ept 
d’elle un fils nommé Egyptus, qui 
eut une force et un* vertu extraor- 
dinaires. 

MEMRUMUS, dieu des Phé- 
niciens, était fils des premiers 
géants. Ce fut lui qui apprit aux 
hommes ù se couvrir de peaux de 
bêtes. Après sa mort, on établit 
des fêtes annuelles en son hon- 
neur, c’est, dit- on, le premier 
exemple d’un culte religieux ren- 
du à des hommes mofts. 

MÉNADES, femmes transpor- 
tées de fureur , qui suivaient Bac- 
chus, et qui mirent en pièces 
Orphée. On les appelait aussi 
Bacchantes. 

MÉNALCÈS, un des cinquante 
fils d’Egyptus. 

HÉNALE , montagne d’Arca- 
uic, célèbre pour avoir été le théâ- 
tre d’un des travaux d’Hercule. 
Une biche aux cornes d’or et aux 
pieds d’airain y avait son gîte. 
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Hercule fut envoyé parEurysthée 
jiour la prendre ; elle exerça loug- 
teinps l’ugiiité du héros , qui la 
prit enfin comtne elle passait le 
fleuve Ladon , et l’apporta à My- 
cènes. — Mbkile , ville de l’Ar- 
cadie, fameuse par le culte que 
l’on rendait au dieu Pan , qu’on y 
suriioj||inait Ménalius , dut son 
nom Olénale, fils de Lycaon. 

MÉNALIPPE, sœurd’Antiope, 
reine des Amazones. Hercule 
Payant vaincue et faite prisonnière 
dans une bataille , exigea , poiirsa 
rançon, ses armes et son baudrier, 
parce qu'Euristhée lui avait com- 
mandé de les lui apporter. — Mé- 
NAUPPE , citoyen de Thèbes , 
qui, ayant blessé â mort Ty- 
dée au siège de cette ville, fut 
ensuite tué lui-même. Tydée se 
fit apporter la tête de son ennemi, 
et assouvit sâ vengeance, en la 
déchirant avec ses dents, après 
quoi il expira. — Une fille du cen- 
taure Chiron, nommée Méhalippe, 
épousa Eole, elle fut changée en 
jument, selon la fable, et placée 
parmi les, constellations. 

MENDES , un des principaux 
dieux de l’Egypte, adoré sous la 
forme d’un bouc. I.e véritable 
sens du mot cophte mendrs est ce- 
lui qui engendre beaucoup. Les 
anciens regardaient le bouc comme 
l’animal le plus enclin à la géné- 
ration, et cette propriété lo fit as- 
signer par les Egyptiens pour le 
symbole de Mendés, et par' les 
Grecs pour celui de Pan, attendu 
<iuc ces deux divinités étaient 
l’emblème d’une propriété de la 
nature, celle, de tout produire. Il 
y avait en Egypte un homme et 
une ville appelés Mendés. 

MÉMÉ, déesse, la même que 
la Lune, et dont parle Jérémie et 
Isaïe , était communément adorée 
dans la Palestine. 
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MÉNECÉE, prince thëbain s 
fils de Créon, qui se dévoua pour 
sa patrie. Dans le temps que Thè- 
bes était assiégée parles Argiens^ 
on coifsulta l’oracle, qui répon- 
dit qu’il fallait, pour sauver la 
ville , que le dernier des de.scen- 
dans de Cadmus se donnât la 
mort. Ménecée, ayant appris la 
réponse de l’oracle, n’hésita pas 
à se percer le cœur de son épée. 

MËNËDEMUS ayant été tué en 
combattant pourllcrcule, fut en- 
terré par ce héros sur le promon- 
toire' L^préum. 

MËNÉLAS ou MËNËLAUS, 
frère d'Agamemnon etfilsdePlys- 
tène, épousa Hélène, fille de 
Tyndare, roi de Sparte, et suc- 
céda à son beau-père. Hélène , 
peu après ce mariage, ayant été 
enlevée par Péris, Méaélas, ou- 
tré de cet affront , conduisit toute 
la Grèce au siège de Troie , et dé^ 
fia en combat singulier le ravis- 
seur, qui fut dérobé é ses coufts 
par Vénus. Après la prise de la 
ville, Hélène fut remise aux 
mains de Ménélas , qui se récon- 
cilia avec elle , et la conduisit â 
Sparte, où ils n’arrivèrent que 
huit ans après leur départ de 
Troie,. 

MÉNËLÉB, fameux centaure. 

MÉNËPHIRAUS, géant, fiis 

In ■’ai'ivx 

MÉNÉPHON ou MÉNÉ- 
PHRON, changé en bête par 
Diane, pour avoir voulu séduire 
sa mère, d’autres disent sa fille. 

MËNEP'rOLEME , comman- 
dait les Phtiens au siège de Troie. 

MÈNES,, législateur et pre- 
mier i<oi d’Egypte, succéda aux 
dieux et aux héros dans le gou- 
vernement des hommes. Il bâtit 
Memphis, et y éleva un temple en 
l'honneur de Vnlcain. Après sa 
mort , il fut mis au rang «les dieuv , 
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sous le num d'Otirés. üii lui at- 
tribue l’origino de l’idolâtrie. 

MÉNESTIIÉE ou JllNES- 
TilEE , descendant d’Érichléc , 
s’empara du trône d’Athènes, 
avec le secours de Castor et de 
i'oilux , pendant l’absence de 
Tliésée. Il fut un des princes qui 
allèrent au siège de Troie; il mou- 
rut à son retour, dans l’ile de Mé- 
los, l’aii »i83 avant ^--C. , après 
un rèçne de vingt-trois ans. — .Mé- 
KESTUüE, fils de Pétée, monta sur 
le trône d’.4thènes, par le secours 
de Tyndaris , et for<;a ’Uièsée à 
chercher un asyle dans l’île de 
Scyros. Il alla au siège de Troie, 
et rendit de grands services à 
Agamemnon. Il mourut dans l’ile 
de Mélos , après un règne de 
vingt-trois ans. 

MÉ.VI, idole que les Juifs ado- 
rèrent. Les uns ont pensé que ce 
flouvait être Mercure; d’autres le 
dieu Meii des Phrygiens. Cette 
dernière opinion nous paraît la 
plus vraisemblable. 

MliiNlPPE et MÉTIOCllA, 
filles d’Orion, s’immolèrent pour 
le salut de leur pays, et lurent 
placées au rang des astres. — MÉ- 
iiiprB. Néréide. 

.MÈNES [Mytii. êgyp.), roi d’E- 
gypte, apprit le premier à ses su- 
jets l’usage de l’argent monnayé, 
ut les dégoiUa ainsi de 1a frugalité 
et de lu tempérance. Une colonne 
placée dans un temple de Thèhes, 
portait une imprécation contre ce 
Prince. 

MÊMES, fils de Lycaon, fut 
changé avec son père en loup, et 
écrasé par Jupiter pour avoir 
blasphémé contre ce Dieu. 

MÉNOETIUS , fils d’Actor et 
d’Egiuc, époux de Stliénéléc et 
père de Patroclc , fut un des Ar- 
gonautes. — Ménobtius, fils de Ja> 
petu» cl de Clymènc, fut préci- 
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pité d’un coup de tonnerre , par 
Jupiter dans l’Erébe,cn punition 
de su méchanceté et de son or- 
I gueil, ou pour avoir assisté les 
' Titans dans leur combat contre 
' les dieux. 

MENOPUANE, général de 
Mithridate, ayant saccagé Délos, 
pilla le temple et entbva l^tatue 
j d’Apollon, qu’il jeta à iftner. 

: Mais comme il revenait chargé de 
ces dépouilles sacrées , Apollon 
’ le fit périr dans les flots. 

I MENS, la pensée, l’amc, l’in- 
; telligcnce. Les anciens on avaient 
I fait une divinité , qui suggérait de 
I bonnes pensées , et le préteur 
j T. Ottacilius lui fit bâtir un tem- 
!! pie sur le_ Capitole. 

' MENTES, roi des Taphiens, 
dont Minerve prit la ressemblance 
pour assurer à Pénélope qu’Elysse 
était vivant, et pour engager Té- 
; lémaque à l’aller chercher. Hn- 
' mère le distingue de Mentor. — 
Mentes, roi des Ciconiens, dont 
I Apollon prit les traits pour empê- 
cher Atrée d’emporter les armes 
' de Panthus. 

MENTOll , gouverneur de Té- 
lémaque. C’était l’homme le plur 
sage et le plus prudent de son siè- 
cle. Minerve prit sa figure pour 
I élever Télémaque, et l’accompa- 
I gua ainsi lorsqu’il alla chercher 
son père après le i.icgc de Troie. 

MÈNETIllS {Mjth. égypt.), 
divinité adorée dans un bourg du 
même nom, situé près de la ville, 
de Canopus, soi^nom signifie, la 
fléesse de l’eau. 

MÉON, roi de Phrygie. On l’a 
; donné pour père A Cybèlc. 11 se 
peut que Méon ait eu une fille ap- 
pelée Cybèle; mais il ne sauiuit 
être considéré c«inme le père de 
la fumeuse Cybèlc , mère des 
dieux, fille du Ciel etdc la Terre. 
C’est pourtant ce que font euten- 
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> dre les mythologues , qui , sur la 
foi (leDioJorc, ajoutent que Méoq 
s'élant aperçu que Cybèle était 
enceinte, Gt mourir Atys, et laissa 
-.ou corps sans sépulture. Au sur- 
plus, les tables anciennes sont 
remplies de pareilles contradic- 
*tions, que les modernes ne sc sout 
pas donné la peine d’expliquer, 
et que nous ne faisons remar- 
quer bue lorsqu’elles sont trop 
palpables. — Méok, capitaine thé- 
^ain , échappa seul de cinquante, 
aux embûches d’Ëtéocle. 

MÉONIDES; les Muscs ainsi 
nommées de la Méonic, patriei 
d’Homère. 

MÉONIL'S , Bacchus, en Méo- 
iiie. 

MÉOTIDE ( iK palus), reçut 
les honneurs divins. 

MÉPHITIS, déesse des mau- 
vaises odeurs, avait un temple 
auprès des murs de Crémère. 

MER (Lu) , é lait chez les au- 
ciens une grande divinité à la- 
quelle on faisait des libations et 
et on offrait des sacrifices. Les 
Egyptiens avaient la Mer en abo- 
mination, parce qu'ils croyaient 
qu’elle é*ait Typhon , un de leurs 
anciens tyrans. 

MËRA, fille de PraUns et 
il’Aiitéa, suivait Diane à la chasse, 
(iomine elle était fort belle, Ju- 
piter, qui l'aperçut, prit l.i Ggu- 
re de 1a déesse pou r en jouir. Diane 
en fut si courroucée, que, pour 
empêcher que quelque antre dieu 
n’employât le même artifice, elle 
la perça d'un trait et la changea 
eu chien. 

MERCURE, fiU de .lupiler 
et de Maïa, Dieu de l’éloquence, 
du commerce et des voleurs, 
fut appelé Henniis par les Crées. 
On le regardait comme le mes- 
sager de.s dieux, piincipalcment | 
de Jupiter, qui lui avait attaché’ 
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des .liles a la tête et aux talons 
pour qn’il e.xécut.lt ses ordres 
avec, plus de vite.ssc. 11 condui- 
sait les aines dans les enfers , 
et avait le pouvoir de les en tirer. 
Il savait parfaite ment bien la mu- 
sique. Ce fut lui qui déioba les 
troupeaux, les armes et la lyre 
d’.Vpollon, et se servit de cette 
lyre pour endormir cl tuer Argics, 
qui gardait la vache lo. 11 iiiéta- 
morphosa Battus en pierre d e 
touche, délivra Mais de la prison 
où Vulcâin l’avait eiiferiné, et 
attaclia Promélhée sur le mont 
Caucase. 11 fut aimé de Vénus, 
doiitilcul llerniaphrodilc. (f’’ <yr; 
Aglache et Muette.) On le repré - 
sente ordinairement sous la figure 
d’un beau jeune homipc, tenant 
un caducée à la main', avec des 
ailes .'lia tête et aux talons. Comme 
il portait la parole nitcrnniivemuni 
aux dieux du ciel et des enfers , 
la langue lui était consacrée. On 
élevait , en son honneur, des sta- 
tues de pierres carrées , au haut 
desquelles on ne voyait qu’une 
tête, et on les plaçait daps Ic.s car- 
refours. Regardé connue dieu ili.-s 
chciiiins, il était honoré par tous 
les voyageurs qui jetaient une 
pierre sur les iiioiiceaiix appelé- 
Accri-i mercuriales , qu’on voyait 
sur les grandes routes. Fe^îus l’.iit 
venir le nom de Mercure de iiur- 
ciitm cura, parce (|n’i! présidait 
au commerce et à tous les arL- 
qui le font fleurir. L.i pluralité des 
noms qu’on a donnés à Mercure 
amis quelque coiifiisioii dans son 
histoire. Jious avons déjà dit que 
les Grecs rappelaient Herniés, qui 
signifie interprète. Les Latins iu- 
diqiendamuu'iil d u nom de Mercii - 
rius, lui donnuienl celui de Cyl- 
lemiiiis , parce qu’ils le croyaient 
né sur la iiioiU.igiie de Çyllénc; 
de Nomius, à cause des lois dont 
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il pnssuit pour être l’auteur; de 
Camillus, parce qu’il était le mes- 
sager des dieux. Les Carthagi- 
nois l’appelaient Sûmes , par la 
même raison ; les Egyptiens, Plii- 
ne; les Alexandrins, Thot; les 
Catilois, Theutatès, et ces der- 
niers noms lui étaient donnés, 
dit-on, pour marquer son élo- 
quence. — SIebctbe Tbismégiste. 
Voy. Hebmès. 

MERCURIALES, fêle splendi- 
de, qu’on célébrait dans i’ile de 
Crète, au profit du commerce. 
La même fête se célébrait aussi à 
Rome, le quatorze de Juillet, mais 
arec moins de pompe. 

MERGIAN-PÉRI, ou la fée 
Mergiannc ou Morgianne. Mcrgi- 
an-Péri était une des personnes 
les plus distinguées de la race des 
Péris. Dans une irruption que les 
Dives, commandés par Dcmsnik , 
firent dans la Perse, Mcrgian- 
Péri fut prise et emmenée eu cap- 
tivité. Dcmsrtik, auquelclle échut 
en partage, voulut obtenir scs fa- 
veurs, et n’en ayant reçu que des 
mépris, il la traita de la manière 
la plus cruelle, et l’enferma dans 
les cavernes des montagnes de Caf. 
Elle 7 resta jusqu’é ce que son 
persécuteur ayant été vaincu et 
tué par Thahamurath, ce héros 
lui rendit la liberté. Ayant engagé 
son libérateur dans une guerre 
malheureuse où il perdit la vie, 
Mergian-Péri, désolée, quitta la 
Perse , et se retira en Europe où 
elle s’acquit une grande réputa- 
tion sous le nom de la fée Mer- 
gianne ou Morgianne. 

MÉRION, conducteur du char 
d’Idoménée, se distingua beau- 
coup au siège de Troie. Homère 
le compareù Mars pour la valeur. 
— Il y eut un autre Mébion, fils 
de Jason, célèbre par ses riches- 
ses et par son avarice. 
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MÉROPE, fille d^Vtlas et de 
Pléione , et l’une des sept Pléia- 
des , rendait une lumière assez 
obscure , selon la fable , parce 
qu'elle av.ait épousé Sisyphe , 
homme mortel , au lieu que ses 
sœurs avaient été mariées à des • 
dieux. — Méropc est aussi le nom 
del’épouse de Cresphonte, héros 
grec , laquelle reconnut son fils 
à l’instant même où clic allait 
l’immoler. Elle était fille de Cyp- 
sélus , roi d’Arménie. Elle est* 
l’héroïne de deux chefs-d’œuvre 
.de Maffci et de Voltaire. — MÉ- 
*BOPE , sœur de Phaëton. — .MÉ- 
BOPE , mère d’Hippoméne. — MÉ- 
BOPE , mère de Dédale. 

MEROPIS , fille d’Çumelus , 
fut changée en chouette. 

MÉROPS , le plus éclairé des 
devins du côté des Troyens , ne 
put empêcher ses deux fils Adrastc 
et Amphius , d’aller à la guerre , 
quoiqu’il leur prédit qu’ils y se- 
raient tués , et ils le furent en ef- 
fet. — MÉBors , un des géants. 
— Mérops , roi de l’ile de Cos , 
changé en aigle par Junon , tou- 
chée de l’aflliclion (|ue lui causait 
la mort de sa femme. — Mébops 
épousa Clyméne enceinte de Phaë- 
ton. 

MKROS, montagne située en- 
tre rindus et le Cophis , domi- 
nant l.i ville de Nysa , et sur la- 
quelle Bacchus fut élevé. H y .à 
toute apparence que le nom grec 
de cette montagne Meros , qui 
.signifie cuisse , a donné naissance 
à la fable qui renferme Bacchus 
dans la cuisse de Jupiter. 

MERVEl LLE.S DU MONDE. Il 
y en avait sept : les jardins de Ba- 
bylone , les f>yramides d’Egypte , 
la statue de Jupiter Olympien , le 
colosse de Rhodes . les murs de 
Babyloiic , le temple de Diane ù 
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Ephèsc , et le tombeau de Mau- 
iiole. 

MESCIIIA et MESCHIANE , 

. .sont , suivant le» Persans , les 
auteurs du genre luimain. Ils 
étaient nés du corps d’un arbre 
appelé Reivas, qui avait été pro- 
duit de la semence de Kaimorta 
(le premier homme) à l’instant 
•qu’il expira. 

MÉSOTl'S , surnom de Bac- 
chiis en Achale. 

MÉSOSTROPHONIES , fôtes 
que l’on célébrait à Lesbos. 

MESS.\PE , fils de Neptune, 
marcha au secours de Turnus. 

MESSAPEE , Jupiter au pied 
du mont Taygète. 

MESSÈNE , fille de Triopas, 
roi d’Argos , épousa Polycaon , 
fils cadet de Eélex , roi de Laco- 
nie. Elle persuada é sou mari de 
se faire roi A tel prix que ce, fût. 
Docile au.x conseils de sa femme, 
Polycaon se rendit maître d’une 
contrée de Laconie qu’il appela 
Mc ssénie , du nom de Messène. 
Messène introduisit dans son nou- 
veau royaume le culte de Gérés 
et de Proserpine; et après sa mort 
on lui éleva à Ithome un temple 
et une statue, moitié or, moitié 
marbre de Paros. 

MESSIE (MytA. rabb. } , le li- 
bérateur des Juifs , et dont ils 
attcndcntlu venue avec une pieuse 
ferveur. Les rabbins ont débite 
* une foule de rêveries sur ce pré- 
tendu libérateur. 

MESSOU. C’est le nom que les 
sauv.agcs Américains donnent A 
celui qu’ils disent avoir été le ré- 
parateur du monde après le dé- 
lugc. 

MESTHLES, filsdePylemène, 
marcha avec Antiphiis, son frère, 
au secours des Troyens. Ilsav.aicnt 
sous leurs ordres les Méoniens. i 
* MESTOR , fils de Persée et | 
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d’Andromède , roi de Mycène , 
épousa Lycidla , fille de Pélops , 
et en eut Ilyppothéc , que Nep- 
tune enleva. 

MÉÏABÜS, eu de Sysyphe et 
petit-fils d’Eole , fonda Méla- 
ponte, et y reçut après sa mort 
un culte et des honneurs divins. 
— Métabi's, père delà fameuse 
Camille qui vint au secours de 
Turnus. 

MÉTAGITNIES. Les habit ans 
de Mclite ayant quitté , sous les 
auspices d’Apollon , leur bourg 
ponr aller s’établir dans un bourg 
voisin , et leur transmigration 
ayant été heureuse , fondèrent en 
l’honneur d’Apollon Métageit- 
nios, une fête appciléc Métagit- 
nies, R. Geitnia, voisinage. 

MÉTALCES, un des cinquante 
fils d’Egyptus. 

MÉTAMORPHOSES. C’est la 
transformation d’une personne , 
son changement en une autre 
fonne. Métamorphosis est formé 
de la préposition grecque mêla , 
qui marque le changement , et 
mor phi , '{orme. Les métainor- * 
phoses sont fréquentes dans la 
Mythologk. On en distingue de 
deux sortes : l’une, celle des dieux 
qui n’était qu’apparente , parce 
qu'ils ne conservaient pas la nou- 
velle forme qu’ils prenaient; l’au- 
tre, celle des hmpnies, qui était 
réelle , c’est-à4|fc , qu’ils res- 
taient dans leur*ouvcllc forme. 
Telles furent les Métamorphoses 
de Daphné en laurier, d'Arachné 
en araignée, etc. 

MÉTEMPSYCOSE , transmi- 
gration de l’atne dans différens 
corps d'hommes , de plantes ou 
d’animaux. Ce mot est formé des 
deux prépositions mita entre, en 
dans , et du substantif psiichi , 
amc. Les prêtres égyptiens ad- 
mettaient une circulation perpé. 
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tucUe (les aines dans différons 
corps d’animaux, d’où elles re- 
venaient habiter le corps bumaiii, 
après un circuit de trois mille 
ans. Cette doctrine est fondée sur 
l’immortalité de l’ame , sur la 
nécessité de récompenscrla vertu 
et de punir le vice, et sur l’origine 
^ du mid moral et du mal physique ; 
Pythagore la reçut d’eux dans ses 
voyages , et la communiqua aux 
Grecs à son retour. Origène, phi- 
losophe chrétien , adopta la même 
idée , et cette doctrine fait encore 
aujourd’hui le principal fondement 
de la religion de l’Inde et de la 
Chine. 

MÉTÉOROMAN’CIE , divina- 
tion par le tonnerre et les éclaii's. 

METHÉE , 1’ un des chevaux de 
Pluton. 

MÉTHON , fils d’Orphée hSüt 
une ville de Thrace, à laquelle il 
donna son nom. 

MÉTHONË , fille du géant 
Alcyonée. 

MÉTURÈS , petit-fils d’Age- 
nor, et aïeul de Didon. 

* MÉTHYDRIUM , ville de l’Ar- 
cadie , prës'de laquelle il y avait 
ue temple de Neptune , et une 
montagne surnommée Thauma- 
sia ou Miraculeuse. Les gens du 
pays prétendaient que c’était sur 
cette montagne que Cybële avait 
fait avaler é Satupie la pierre Aha- 
dir. On y mont^Baussi la caverne 
de cette déesse , oiï les femmes 
attachées à son culte avaient seules 
le droit d’entrer. 

MÉTHYMNE, fille de Macaréc, 
donna son nom Méthymne , ville 
de l’îlc de I.Æ9bos. 

MÉTHYNAouMÉiiNA. Hoff- 
man, dans son Lexique universel, 
lait mention de Metina, déesse du 
vin , que l’on adorait à Rome le 
dernier jour de novembre; mais il 
ne cite point son autorité; de sorte 
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que l’on peut relever Uétina 
parmi les divinités imaginaires. 

MÉTIADÜSE , femme de Cé- 
crops et mère de Pandioii. 

METION, fils d’Erechtéc , roi 
d’Athènes , épousa Alciopc , fille 
de M.irs et d’Aglaure. 

METIS, déesse dont les lumiè- 
res étaient supérieures à celles des 
autres divinités. Cc‘ fut par son- 
conseil que Jupiter fit vomir à 
Saturne la pierre qu’il avait avalée. 
Ensuite il l’épousa. Mais ayant 
appris de l’oracle que l’enfaut 
dont elle allait accoucher devien- 
drait le souverain de l’univers, il 
avala la mère et l’enfant. Le nom 
grec de Métis qui signifie pruden- 
dencc , a donné lieu vraisembla- 
blement à cette fable allégorique 
par laquelle on a voulu faire en- 
tendre que Jupiter se conduisit 
toujours avec prudence. — Métis, 
océanidc. , 

MÉTOECÏES , fêtes que l’on 
célébrait cher les Athéniens en 
l’honneur de Thésée , qui les avait 
fait venir des endroits où ilsétaieùt 
dispersés, pour les réunir dans 
l’enceinlc d’une ville. 

MÉTOPE, fille du lleuve La- 
don, femme d’Asojnis. — Métope, 
femme de Cisséus et mère d’Hé- 
euhe. 

MÉTRA, fille d’Erésichthon. 
Neptune, qui en avait abusé, lui 
donna , pour récompeiwc , le pou- 
voir deserevêlirde la figure qu’éllc 
voudrait. Son père Érésicbthon 
( rqy. cet art. ), à qui Cérès avait 
envoyé une faim ins.-Uiable, pour 
le punir d’une ofiense, qu’il avait 
commise envers elle , la veiulit 
pour vivre ; mais clic prit la figure 
d’un pêcheur, et se mit en liber- 
té. Erésiehlhon , profilant do cet 
avuntage, la vendit plusieurs fois, 
eltoujoui’s elle s’allVaiichil de ses 
chaînes , eu prenant la ligure». 
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tantôt d’wie génisse, tantôt d’une 
jument, quelquefois celle d’un 
cerfou d’un oiseau. Enfin, voyant 
que sa fille ne voulait plus vivre 
avec lui , ni fournir à tes besoins, 
il fut réduit ô dévorer ses propres 
inenibrus. 

MELLOLD (le). Les Musul- 
mans appellent ainsi la fêle de la 
naissance de Mahomet. Elle est 
aussi célèbre que celle de Boiram, 
quoique difl'éremment solennisée. 
On passe le Meuloud dans la re- 
traite et le recueillement. 

MÉZiENCE, contemptor Dioum, 
tyran de l’Etrurie, père de Pallas, 
chassé par scs sujets, marcha au 
secours de Turnus, et fut tué par 
Enéc. 

MICHAPOUS , est le nom que 
les sauvages de l’Amérique méri- 
dionale donnent au créateur de 
toutes choses. 

MIÜAMLS, un des cinquante 
fils d’Egyptus. 

MIDAS, fils de Gordius, roi de 
Phrygic, reput Bacchus avec ma- 
gnificence dans ses états. Ce dieu, 
en reconnaissance de ce bon office, 
lui promit de lui accorder tout ce 
qu’il demanderait. Midas demanda 
que touteequ’il toucherait se chan- 
geât en or. 11 se repentit bientôt 
d’avoir fait une telle demande ; 
car tout SC changeait en or, jus- 
qu’à ses alimens dès qu’il les tou- 
chait. Il pria Bacchus de reprendre 
ce don funeste, et alla, par son 
ordre, se laver dans le Pactole, 
qui , depuis ce tcmps-là , roula 
des paillettes d’or. Quelque temps 
après, ayant été choisi pour juge 
entre Pan (ou Marsyas) et Apol- 
lon, il donna une autre marque 
de son peu de goôt , en préférant 
les chants rustiques du dieu des 
bergers , au.x chants uiéludieiix 
d’Apollon. Le dieu des vers et de 
la musique. Irrité, substitua des 
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oreilles d’.âne aux siennes. Midas> 
honteux et désespéré, ne con0a 
son aventure à personne qu’à son 
barbier, avec défense de la divul- 
guer. Celui-ci ne pouvant se con- 
tenir, fit un creux en terre", et. cria 
en se baissant : « Midas a des oreilles 
d’âne; » après quoi il remplit le 
trou. Dans la suite il sortit de cet 
endroit une grande quantité de ro- 
seaux, qui, étantseesetagitéspar 
le vent, répétèrent le secret du 
barbier, et l’apprirent à tout le 
monde. Nous avons un Opéra- 
comique intitulé ; le J ugement de 
Midjs, dont les paroles sont de 
d’Hèlc’, et la musique dcGrétry. 

MIDE, nymphe que Neptune 
rendit mère d’Asplédon, — Midé 
eut d’HerCule Antiochus. 

MIDGARD. Voyez MvDCinD. , 

MIGONITIS. Hélène, ayant 
accordé ses faveurs à Paris , dans 
un territoire de Laconie, vis-à- 
vis l’île de Cranaé, le Phrygien, 
pour témoigner à Vénus sa rccoiir 
naissance, fit bâtir à Vénus-Migo- 
nitis un temple magnifique , à l ’en- 
droit même qu’il appelailfigoaitim, 
d’un mot qui signifie V amoureux, 
mystère. 

MIHR, MtHIR ou MHIR, cé- 
lèbre divinité persane. Les Grec.s 
et les Romaius, qu i l’appelaient M t ■ 
thra, Mitliras'ou Mit tirée, ont cru 
qucc’était le soleil; mais Hérodote, 
l)caucoup mieux -instruit qu’eux 
à cet égard , assure que les Perses 
adoraient sous ce nom la Vénus- 
Célcste ou Uranie , dont ils avaient 
emprunté le culte aux Arabes et 
aux Assyriens. Ce furent les na- 
tions situées à l’occidcntde la Per- 
se. qui les premières confondirent 
celte divinité avec le soleil. Cette 
erreur fut adoptée parles Romains, 
qui insliiuéreiil en rhouneur de 
: ,Miliir.iS, des fêtes appelées Mi- 
tlir'uH)u.es , dont nous ferons mi 
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article particulier, et qui étaient 
en tout dilTcrentes decellesque les 
Persans nommaient Mihragan, et 
qu’ils célébraient solennellement 
en l’hooncur de Vénus-L’ranie. 

MILKÏ. ojez Chalès. 

MILÉTUS, fils d’Apollon et de 
Déîoiinc , et selon d’autres , d’A- 
casis , fille de Minos , Toulut, mais 
en Tain, détrôner son aïeul. Pour 
se soustraire A la colère de Jupi- 
ter, il passa de Crète en Carie , 
où il s’acquit, par son mérite et 
son courage , l’estime du l•oi 
Eurytus, qui lui donna sa fille 
Dotliée , et lui assura son trône. 
Milétus, devenu roi, fit bStir la 
ville de Milet, capitule de Carie. 

MIMER, personnage célèbre 
dans la mythologie des Scandi- 
naves. Cet homme ayant eu pen- 
dant sa vie une grande réputa- 
tion de sagesse, quand il fut mort, 
Odin lui fit couper la tête, la fit 
embaumer, et persuada aux 
Scandinaves qu’il lui avait rendu 
la parole par ses cnchanlemens. 
Il la portail toujours avec lui, et 
lui faisait prononcer les oracles 
dont il avait besoin. 

MIMON, un des dieux Tel- 
chines. 

MINlvIDES, filles de Minée ou 
Minyas Tbébain , ayant refusé de 
se trouver A la célébration des 
fêtes de Bacchus , et témoigné. du 
mépris pour ce dieu, furent chan- 
gées en chauve-souris. 

MINERVE ou PALLAS, 
dée.sse de la sagesse, de la guerre 
et des arts, et fille de Jupiter. Ce 
dieu épousa la nymphe Mélhis , 
et, la voyant près d’accoucher , 
il la dévora, parce qu’un oracle 
avait annoncé qu’elle allait mettre 
au monde une fille d’une sagesse 
consommée , et un fils A quil’cm- 
piredii monde était réservé. Quel- 
que temps après, se sentant une 
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grande douleur de t^e, il fit sor- 
tir de son cerveau Minerve armée 
de pied en cap. Son père se fit 
donner un coup de huche sur la 
tête par Vnlcain pour la mettre 
au monde. Minerve et Neptune 
disputèrent A qui donnerait un 
nom A la ville de Cécropie. Celui 
qui produirait sur-le-champ la 
lus belle chose devait avoir cet 
onneur. Elle fit sortir de terre 
avec sa lance un olivier fleuri ; et 
Neptune, d’un coup de son tri- 
dent, fit naître un cheval, que 
quelques-uns prétendent être le 
cheval Pégase. Les diCux décidè- 
rent en faveur de Minerve , parce 
que l’olivier est le symbole de la 
paix; et elle appela celle ville ^ 
Athènes, nom que les Crées don- 
naient A celle déesse. Pallas est 
représentée avec le casque sur la 
tête, l'égide au bras, tenant une 
lance, comme déesse delà guerre, 
et ayant auprès d’elle une chouette 
et divers instrumens de mathé- 
matiques , comme déesse des 
sciences et des arts. L’égide était 
une espèce de bouclier dont Ju- 
piter lui avait fait présent dans le 
temps de la guerre de Troie, et 
sur laquelle était la tête de Mé- 
duse. Minerve refusa constam- 
ment de se marier, et conserva 
toujours sa virginité. La chouette 
était son oiseau favori, et l’oli- 
vier l’arbre qui lui était consacré. 
Elle avait plusieurs noms relatifs 
aux différons attributs qti’o» lui 
donnait. Elle s’appelait 
teiii, comme déesse de la guerre; 
Cæsia, parce qu’elle avait les 
yeux bleus: Médica, A cause 
qu’elle se mêlait de médecine ; 
Pallas, du nom qui lui venait du 
géant Pallas qu’elle avait tué, ou 
plutôt de sa pique qu’elle balan- 
çait ; 7’ri7o/i in , du marais Trito- 
nis en Lybic , sur les bords duquel 
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elle s’étuit montrée pour l.i pre- 
mière fois en ces lieux, ou, se- 
lon d’.nutrcs, «le Gnossc, ville «le 
Crète, qui s’appelait ancienne- 
ment Trilta, oii elle était née. 
Erichthon, fils de Vulcain, insti- 
tua en son honneur des fêles ap- 
pelées Panathénées. Elles se célé- 
braient en commun par les peu- 
ples de l’Altique. Chaque bour- 
gade donnait un bœuf pour les 
sacriGccs, afin qu’il y eût sufTi- 
samment de quoi faire un festin é 
tous les assistans. On distinguait 
deux sortes de Panathénées, les 
grandes et les petites. Les. pre- 
mières se célébraient tous lescinq 
ans, et les petites tous les ans. On 
faisait pendan t ces fêtes des espèces 
de processions appelées Pompes , 
Pompœ, où chacun portait une 
branche d’olivier. V oya 
lUoMCs, EnicDTBon, Mentob, MÉ- 
DCSE , Pabis , etc. 

MINITHYE. Voy. Thaiesteis. 

MINOS I", fils de Jupiter et 
«l’Europe, régna dans l’île de 
Crète, l’an \{(â‘x avant Jésus- 
Christ; après l'avoir conquise. Il 
rendit ses sujets heureux par ses 
lois et par ses bienfaits. 11 bêtit 
des villes et les peupla de citoyens 
vertueux, en écarta l’oisiveté, la 
volupté , le luxe , les plaisirs. Les 
jeunes gens y .apprenaient à res- 
pecter les maximes et les coutumes 
de l’état. Les lois de Minos, fruits 
des longs entretiens qu’il avait eus 
avec Jupiter, étaient encore dans 
toute leur vigueur du temps de 
Platon , plus de mille ans après la 
mort de ce légi.slateur. Il eut un 
fils nommé Lycastc, père de Mi- 
Ros II, roi de Crète, d’E.aque et 
de Hadamanthc, qui exercèrent 
la justice avec tant de rigueur , 
que la fable feignit qu’ils avaient 
aux enfers l’emploi de juges des 
humains. Le nom de Minos, sui- 
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i vant Bailly, a un rapport singu- 
lier avec le mot Minnor , qui , 
en langue du nord, signifie Être 
puissant. 

MINOS III, roi de Crète, de la 
même famille que les précédons, 
régnait l’an i5oo avant J.-C. Il 
imita la sévérité de ses ancêtres 
dans l’administration de la jus- 
tice, et fit plusieurs lois qu’il pré- 
tendait avoir reçues «le Jupiter. 11 
défit les .Athéniens et les Méga- 
riens, auxquels il avait déclaré la 
guerre, pour venger la mort de 
son fils Androgée. 11 prit Mégarc 
I par le secours «le Scylla , fille de 
[Nisus, roi de cette contrée, la- 
quelle coupa à son père le cheveu 
fat.al dont dépendait la destinée 
des habitons , pour le ‘donner à 
.Alinos. Il réduisit les Athéniens ù 
une si grande extrémité, que, par 
un artiele du traité qu’il leur fit 
accepter, il les contraignit «le lui 
livrer tous les ans sept jeunes 
hommes et sept jeunes filles, pour 
! être laproic du Minotaure. C’était, 
selon la fable, un monstre moitié 
homme et moitié taureau , né «le 
Pasiphaé, femme de Minos, et 
d'un taureau. Minos enferma ce 
monstre dans un labyrinthe, parce 
qu’il ravageait tout, et ne se nour- 
ris.sait que de chair humaine. Thé- 
sée, ayant été dn nombre des 
jeunes Grecs qui en devaient être 
la proie, le tua, et sortit du laby- 
rinthe par le moyen d’un peloton 
de fil qu’Ariadne, fille de Minos, 
lui avait donné. 

MINOTAURE, monstre au 
corps d’homme et ù la tête de tau- 
I reau, était le fruit des amours in- 
fâmes de Pcisiphaé, femme de Mi- 
nos et d’un taureau. Pour sous- 
traire à tous les yeux celte marque 
de sa honte et de celle de son abo- 
minable épouse, Minos fit bâtir 
par Dédale le fameux labyrinthe 
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où l’on cnfcrnia rc monjtrc, qui 
ne PC noiirrispiiit que de cluiir hu- 
maine. Les Atliénirns , a}'ant été 
vaincus par ülinos, Turent 'forcés 
(l’envoyer tous les ans au Wino- 
taurc .sept garçons et sept filles, 
pour lui servir de pâture. Le tri- 
but fut payé trois fois; mais à la 
qualrième, le sni-t étant tombé sur 
Tbé.séc , ce héros tua le inon.strc, 
et délivra sa patrie, d’un si hon- 
teux tribut. 

MINL'TILS, dieu que l’on in- 
voquait pour les petites choses. Il 
avait à Rome un temple qui donna 
le nom à la porte MiiiatUi. 

MINYAS. Voyez MixÉihes. 

MI>YLrS, fleuve qu’llercule 
fit passer parl’Klidc. jtour enlever 
les fumiers qui iilfcctaienl Incain- 
p.ngnc. 

SlINYT.NS, surnom des Argo- 
nautes venus pour la plupart de 
Minye. 

MIN YTl’S, un des fils de Niohé. 

MIPLESFTH , idole de quel- 
ques peuples de la Palestine. 

MllVOR, sorte de niche prati- 
quée dans chaqVic Mosquée, et où 
l’on place l’.Alcoran. 

lilISÉNE, fils d’Eolc, et trom- 
pette d’Enéc : 

î Qtio non prœstonticr alicr 
AKrc cicre vtres , Marlcmquc aceendere 

cantu. 

ayant osé défier Triton le Irohi- 
pette (le Neptune, celui-ci le jeta 
dans la mer. Enéc, désolé de sa 
perte, lui éleva un monument su-| 
perbe à l’endroit qui fut depüis 
nommé le cap Miséne. 

MISÈRE, divinité, fille de l’E- 
rébe et de la Nuit. 

MISÉRICORDE. Les Grecs et’ 
les Romains avaient fait une divi- 
viné de cette vertu , dont les tem- 
ples et les autels servaient d’asile 

MlTllRA, MITHR.AS, MI- 
TIIUÈS , MITHRIAQUES. Nous 
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avons fait voir à l’article Mihr, 
combien les Romains s’étaient 
trompés en prenant pour le Soleil 
cette divinité persane, dont ils 
adoptèrent le culte sous le nom 
de Mithra; nous allons ici parler 
succinctement du culte qu’ils lui 
rendirent , et de (xîs fameux mys- 
tères Mithria(jues qu’ils établirent 
en son hiyincur. Le culte mysté- 
rieux de Mithras ne s’établit à 
Rome qu’au régne dcTrajan, vers 
l’an loi de J. -C. , et ne péné- 
tra que postérieurement dans la 
Grèce, et les autres parties de 
l’empire. On célébrait ses mys- 
tères dans des i-éduils ténébreux, 
où l’on ne pouvait être admis 
qu’après les plus terribles épreu- 
ves. On soumettait l’aspirant à 
des toiirmens toujours naissans , 
qui mettaient .souvent .sa vie on 
danger, et il n’était admis à l’ini- 
tiation qu’aprés avoir-porté le cer- 
tificat d’uii prêtre qui veillait sur 
l’observation exacte de c-cs dou- 
loureuses pratiques. Alors on les 
purifiait par une espèce de lustra- 
tion; on imjvrimuit sur son front 
une marque , et on lui présentait 
une couronne soutenue d’une 
épée qu’il rejetlaitpar derrière sa 
tête, en disant ; 'C’est Mithraqiii 
est ma couronne. ‘Aussitôt on le 
déclarait soldat de Mithra, et le 
secret le plus rigoureux lui était 
ordonné. On immola sou v-eot dans 
ces abominables inystèresdes vic- 
times biimeines , pour pénétrer 
l’aveùir dans leurs entrailles; et 
le farouche Commode immola de 
sa propi*e main un homme ù Mi- 
tbra. Après ces affreux sacrifices , 
on montrait aux initiés -Mithra 
sous la figure d’un jeune homme 
domptant un taureau , et les hié- 
rophantes leur expliquaient les 
.symboles du culte de ce dieu. 
Tous avaient rapport nu passage 
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tk l’ame de l’homme d;nis les dif- 
l'éreotes planètes avant d’arrivcv 
au Soleil, (ii'i elle établissait enfin 
sa demeure; ce qui prouve que la 
métempsycose était la véritable 
doctrine des Mithriaques. 

31NÉMOSYNE, déesse de la 
Mémoire. Jupiter l’aima tendre- 
ment , et eut d’elle les neuf Mu- j 
.ses. Elle en accoucha surle mont 
Piérus. Cette fable est philoso- 
phique. Lcsdéesscs des beaux arts, 
toutes lilles de mémoire prouvent 
que S.U 1 S mémoire on ne peut 
nourrir son esprit ni fortifier son 
jugentent. 

MM'iNE , un des Congas ou 
prêtres du Congo. Il fait croire 
uux Nègres que les idoles man- 
gent les gerbes de maïs qu’on sus- 1 
pend à la rime des arbres et qu’il 
dérobe ta nuit. 

MNESTHÉE. Fore: MÉNES- 
THliiE. 

MOD-GliDLR ( Mylh. oeU. ], 
l’adversaire des Dieii.x , jeune fille 
à laquelle i»t confiée la garde d’un 
pont , dont la tête est couverte 
d’or brillant. 

MORKA,chiçnncd’lcarius, ap- 
prit iïErigone, par ses huriemciis, 
l’emlroit oiï son-maître était cn- 
terW:. Pour récompenser sa fidé- 
lité, Jupiter la plapu dans lu cons- 
tellation appelée canicule. 

MOGON , déité adorée par les 
Cutlcnës, anciens peupicsdu Nor- 
thumberland. 

MOISS.4SOUR f Myth. ind. ), 
chef des anges rebelles, souleva 
les .autres chefs des' bandes angé- 
liques, et les e-xcita-à la révolte. 
Dieu irrité de leurs crimes, les 
chassa du ciel et les précipita dans 
l’abime. 

MORISSOS ( Mith. ufric. ) , 
dieux ou génies révérés par les 
habitans de Luangu , mais subor- 
donnés nu dicu'suprëmc. 
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MOLIONE, femme d’Actur , 
et mère des Aluliunides, dont l’ar- 
ticle suit. Hercule ayant tué ses 
deux fils, Molionc demanda jus- 
tice aux Eléens et ne l’obtint 
point. Cotte mère infortunée , 
frappa de sa malédiction ceux des 
citoyens de Coryntbe, qui ose- 
raient é l’avenir as.sistcr aux jeux 
Isthmiques. Les Éléens rcdoii- 
taieut beaucoup les effets de cette 
menace. 

MOLIONIDES. llsétaientdeux 
frères nommés Cléatus et Eury- 
tus, fds d’Actor et de Mélionc. Ils 
n’avaient , dit la fable , (|u’un corps 
à eux deux , avec deux mains et 
quatre pieds. Ayant tué quelques- 
uns des compagnons d’Horcule , 
qui marchaient contre Aiigiasleur 
oncle, le héros leur dressa 'un 
piège dans la ville de Chone, et 
les tua. 

MOLLACR. C’est lenomd'une^ 
divinité religieuse chez les Ma- 
hoiuétans , qui répond à colle 
d’archevCque pannivles Catholi- 
ques. < 

MOLLESSE [leoti). Boileau l’a 
personnifiée dans son adniiralde 
poëmcdu Lafrcn , Voici comment 
il la dépeint r 

C'o»t U (Clteanx) qu’en un dortoir elle 
Tait son séjour, 

es plaisirs nonchalans fol&ttent l'cn- 
tour. 

L’an pétrit dautnneoin, l’embonpoint 
des chanoines , 

L’autre broie, en riant, le vermillon 
des moines ; 

La volupté la sert avec des yeox dé- 
vots. 

Et toujoars le sommeil lui verse ses pa- 
vots. 

La mollesse oppressée 

Dans sa bouebe é ces mots sent sa lan- 
gue glacée : . 

Et lasse de parler, succombant sous 
reffort , 

Soupire, étend les bras, terme l’Œil et 
s’endort, 
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MOLOCH ou MOLECH, la 
•jraiidc divinité des Ammonites , 
représentée sons la figure mons- 
trueuse d'un homme et d’un veau. 
Ou avait placé au pied de la sta- 
tue des l'ourncaux dans lesquels 
on^ctail des cnfans; ctpourqu’on 
n’entendît ]'as leurs cris, pendant 
qu’ils hiûlaient, les prêlies bat- 
taient du tambour autour de l'i- 
dole. 

MOLOII, petit-fils de Minos , 
adoré en Crète comme un dieu. 

MOLORCHUS, vieux pasteur 
du pays deCléone, dans le royaume 
d’Argos, reçut magnifiquement 
Hercule. Ce héros, pénétré de 
reconnaissance , tua en sa laveur 
le lion de Némée, qui ravageait 
tous les pays des environs. C’est 
en mémoire de ce bienfait qu’on 
institua, en l’honneur de Molor- 
chus, les fêtes appelées, de son 
nom Molorchccnncs. 

MÜMLS, fils duSommeilet de 
la Nuit, et dieu de la raillerie, s’oc- 
cupait uniquement i examiner les 
actions des dieux et des hoinmes, 
et à les reprendre avec liberté. Ses 
sarcasmes perpétuels Icfircnt chas- 
ser du ciel. Neptune ayant fait un 
taureau, Vulcain un homme et Mi- 
nerve une maison, il les tourna 
tous trois en ridicule; Neptune, 
pour n’avoir pas mis au taureau 
«les cornes devant les yeux, aÉli 
de frapper plus sûrement , ou du 
moins aux épaules, afin de donner 
des coups plus forts; Minerve, pour 
n’avoir point bâti sa maison mo- 
bile, afin de pouvoir la transporter 
'lorsqu’on aurait un mauvais voi- 
sin; et Vulcain, de ce qu’il n’avait 
pas mis une fenêtre an cœur de 
l'homme, pour que l’on pût voir 
ses pensées les plus secrètes. Le 
même Momus, voyant le nombre 
des dieux s’augmenter de jour en 
jour, se plaignait de ce que certains 
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d’entr’eux, non contons d’avoi rété 
élevés à un si haut rang, d’hom- 
mes qu’ils étaient auparavant , 
v'oul.'iient aussi déifier leurs servi- 
teurs et leurs servantes. On repré- 
sente Momus levant le masque de 
dessus un visage, et tenant une 
marotte à sa main. 

MONKIR et NERIR ( Myih. 
mahom. ) , anges , qui selon la 
croyance des musulmans, inter- 
rogent le mort aussitôt qu'il est 
dans le sépulcre, et sont chargés de 
tourmenter les réprouvés. 

MONOCROMATOS. Voyez 

CLtOPUANTE. , 

MONTAGNES. Les montagnes 
reçurent une espèce de culte clici 
les anciensqui les croyaient habi- 
tées par des dieux. Dans le lan- 
gage allégorique , les Montagnes 
furent appelées les rois du pays , 
et dans lasiiitcon en parla comme 
de rois réels. Souvent elles furent 
peintes comme des géants, et de- 
puis on les cit.s comme de véri- 
tables géants. D’où la fable ilc 
la guerre des Géants, des monts 
Atlas, Athos, Ossa, l’elion, etc.; 
d’un autre côté, le culte religieux 
dont on honora les montagnes 
avait pris sa source dans la recon- 
naissance. Et en elfel, après ces 
déluges fameux dont on ne peut 
contester l’authenticité, les monta- 
gnes furent les sauveurs du peu- 
ple, et en quelque sorte les pères 
du genre humain. Ceux qui en 
descendirent pour habiter les plai- 
nes furent appelés les enfans des 
montagnes; et c’cst-là une expli- 
cation naturelle de ces généalogios 
bizarres, où les montagnes figu- 
rent comme des personnages, et 
dont on trouve à chaque instant 
des exemples dans les raylholo- 
gies des différents peuples. 

MONT-SAINT-MICHEL (le), 
situé en Normandie sur le bord de 
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la nier, et près de la Bretagne, 
s’appelait autrefois Bi’/tx , de iîe- 
tènui , l’un des quatre grands 
dieux gaulois, auquel 11 était con- 
sacré. Il y avait sur ce mont neuf 
druidesses , qui vendaient aux 
marins des flèches qui conjuraient 
les orages , en les faisant lancer 
dans la mer par un jeune homme 
de vingt-un ans, qui n’avait pasen- ’ 
corc perdu sa virginité. , 
Mül’SUS, fils d’Apollon l't de 
Manto, fameux devin de l’anti- 
quité, vivait du temps de Calchns 
(f'oycr ce mot], qu’il surpassa en 
pénétration. Il y eut aussi un roi 
d’Athènes qui portait ce nom. — 
Hlfepscs, fils de la nymphe Chloris 
et d’Ampicus , et l’un des Argo'- 
nautes. Au retour de Colchos, il 
alla s’établir en Afrique: après sa 
rnort on lui décerna les honneurs 
divins , et on lui établit un oracle 
qui fut très-fréquenté. 

MORD. 4 D, nom de l’ange de 
la mort chez, les Guèhrcs, erchez 
les .Musulmans. 

MORDAfBS; les Turcs nom- 
ment ainsi ceux qui , de chrétiens 
se sont faits mabométans, qui 
depuis ont retourné au christia- 
TiisniCy et (]iii ensuite sont rentrés 
dans le mahométisme. Les Turcs 
ont pour eux un souverain nié- 
•pris. 

MORGAIN , soeur d’.Artiis et 
élève de Merlin, fut instruite par 
lui dans les SfHirets de la magie. 
Bile est fameuse dans les romans' 
de chevalerie! 

MORGES, roi d’une contrée de 
l’Italie, succéd.a Iialus, et fit 
prendre aux Œnatriens , le nom I 
de Morgètes. | 

3 IORPH EE , premier ministre i 
du dieu du soinmeil, selon la fable. I 
excitait é dormir , et présentait 
les songes sous diverses figures. 
Ovide décrit ses fonctions dans le 
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XI' livre des Mélamorpho.scs. Ce- 
lait , selon le p*i'le latin, le plus 
halrilc de tous les dieux [lourpreii- 
dre la démairlie, le visage, l’air 
et la voix de ceux qu’il voulait 
représenter. Il y en a plusiours 
exemples dans les poètes anciens. 
C’était lui qui touchait d’une bran- 
che de pavot ceux qu’il voulait 
endormir. Les poètes grecs et la- 
tins le prennent souvent pour le 
dieu du sommeil. * 

MORPIIO. Vénus avait à La- 
cédémone, $011:^ Ce surnu{ii,iiQ 
teqiple et une statue, avec des 
chaînes aux pieds, pour marquer, 
dit Pausaiiias , la subordination 
des femmes envers leurs maris. 

MORl (la), fille (Je pfiiit et 
sœurdii Sommeil, habitait leTar- 
tare. Cependant la Grèce n’élevo 
à la Mort ni temple, ni autel; et, 
quoique reconnue pour déesse, 
elle u’eiit aucun prêtre dans cellè. 
contrée. Les anciens représen- 
taient la Mort avec des ailes noi- 
res, C’est-à-dire dans leuEs-poë- 
mes; car 011 ne connaît aiigiiri 
monument des lu-ts oO la Mort 
soit personnifiée. Sciileineht ils 
figuraient quelquefois celte re- 
doutable divinité sous l’emblêine 
d uii génie tenant uii flambciui 
renversé. Les tombeaux antiques 
eu sont ornés, ainsi que de vases 
et de fleurs, et cliaqms. année les 
parens en allaient répandre sur les 
sépultures. C’était ainsi que les an- 
ciens savaient émouvoirl’amc par 
de douces nllégorics,,san3choquet 
les yeux par des peintures dégofi- 
taiites. On immolait un coq à la 
Mort, parce qu’on croyait l’ho- 
iiorer en lui faisant une olfrande 
qui flattait la Nuit, dont on la 
croyait fille. 

• MORTA, c’était chez les ji;-e- 
miers Uomuiiis, le iioii^dc latroi-« 
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eième l’arque, qui n’était autre 

que la Mort cllc-n^ine. 

MORTS. Lc.s iineicns croyaient 
que la vue d’un corps mort souil- 
lait non-seulement les hommes, 
mais encore les dieux. Rien de 
pluscélèbrt^eanmoinsquelc res- 
pect que l’on eut dans l’antiquité 
pour la Bfiétnoire des morts, et 
(es soins que l’on employait pour 
empêcher la prolunalion des tom- 
beaux. 

MORYCnUS, surnom de Bac- 
chus en Sicile. 

' MOSQUEES , temples des Mu- 
sulmans , dans lesquels on ne vbit 
ni autels, ni figures, ni images. 
On y entre par une grande cour 
ornée de sycomores ou d’autres 
arbres toulTus, au milieu de la- 
quelle on voit une fontaine et plu- 
sieurs petits bassins de marbre, 
où les Musulmans font leur ablu- 
tion avant la prière. 

MOTYA, indiqua à Hercule le 
voleur de ses troupeaux. 

MOUCHES. Les Acarnaiiiens 
les honoraient, et presque tous 
les autres peuples oll'raient de 
l’encens et des vœux à une divi- 
nité qui les chassait. 

MOURANTS. Les anciens re- 
cueillaient avec le plus grand soin 
les dernières paroles des mou- 
rants , dans la persuasion que leurs 
aines, ù demi-dégagées des liens 
du corps, voyaient déjà l’avenir 
à découvert. 

MOUTll , nom sous lequel les 
anciens Espagnols rendaient vers 
Cadix un culte particulier à la 
*Mort. 

MUBAD. On appelait ainsi, 
avant la réforme de ^ronstre, le 
chef souverain de la religion des 
Perses. 

MUETTE (Muta ou Tacita), 
déesse du Silence , et fille du fleu- 
ve Almon. Jupiter lui fit couper 
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la langue et In fit conduire aux 
enfers, parce qu’elle avait décou- 
vert î\ .limon son commerce avec 
la nymphe Jutume. Mercure , 
touché de sa beauté, l’épousa, 
et en eut deux enfans nommés 
Lares , auxquels on sacrifiait cour-, 
me à des génies familiers... ^ oyet 
AnceroKb. 

> .MUMDO-JUBO, espèce d’idolb 
doql les nègres de Guinée sc ser- 
vent pour épouvanter leurs fem- 
mes, en leur persuadant que non- 
seulement elle veiijc sur leurs 
démarches , mais qu’elle lit dans 
le fond de lenr cœur, pour punir 
jusqu’à la pensée de commettre 
des fautes. Cette idole a uneflgute 
iflonslrueiise et terrible ; et pen- 
dant la nuit , un nègre caché dans 
l’intérieur, pousse des cris affreux: 
ce qui augmente laierreurfqu’ins- 
pire aux femmes le Mumbo-jubo. 

MURCIE , déesse de lu pitresse, 
chez les païens. Ses statues étaient 
toujours couvertes de > poussièré 
et de mousse , pour exprimer sa 
négligence. Son nom est dérivé 
du mot Marcus ou Marcidus, quij 
chez les* Romains , signifiait stu- 
pide, lâche, paresseux. • 

MUSAGETES , ou conducteur 
des Muses.. Ce nom fut donné à 
Apollon , parce qu’on le représen- 
tait souvent accompagné des neuf 
doctes Sœurs. Au Musée des Arts 
on.rcmnrque, dans le Sivllon des 
Muses, une statue antique d’A- 
pollon Musagètesde laplusgrande 
beauté. Le dieu est vêtu d’une 
robe traînante , et tenant une lyre. 
Hercule fut aussi surnommé Mu- 
sagètes, parce que, dit-on, en 
purgeant la terre des monstres qui 
la désolaient , il procurait du re- 
pos aux Muses. 

MUSÉES, fêtes qnc l’on célé*- 
braitsurlemontHélioon, en l’hen- 
ncor des Muses. Elles duraient 
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«Tetif )oun« 4 catMc du aombi-e 
des Miiscu. 

MUSES. Cesdéesscs « célèbres 
ihins raritinuilé , si célèbres en- 
core parmi nous, étaient filles de 
Jupiter etdeMiiémosine.'On n’en 
connut d’abord que trois -, et leur 
culte fut établi en Grèce par les 
Alnides, qui les nommèrent Mà- 
■lètè , Mnimè et Aœdè , c’est-ù- 
dire « la méditation , la mémoire et 
le Chant. D’oii il est*aisé de voir 
* qti’en donnant ces noms aux Mu- 
ses, on ne gisait que personni-' 
freè les qualités néces-saires pour 
composer un poeme. Hésiode est 
le premier qui ait compté les neuf 
AtUscs , dont Toici les noms , les 
fonctions et les attributs : Glitr, 
Muse de l’Histoire , ainsi nom- 
mée de cleiein, célébrer} on la 
représente sous la figure d’une 
jeune fille couronnée de lauriers, 
tenant d’une main un livre, de 
l’autre une trompette ; Euterpe , 
Musc de la Musique, dont le nom 
signifiait qui tait plaire’, c’est une 
jeune fille couronnée de Qeurs ^ 
et jouant de la flûte; Thalic, Muse 
de la Comédie , dont le nom 
veut dire qui fleurira toujours ; 
V»n la représente couronnée de 
lierte, tenant un masque d’une 
main , et un brodequin de l’autre. 
Melpomène, Musc de la Tragé- 
die, de melpos, chant, figurée par 
une femme d’un maintien grave, 
chaussée d’un cothurne , tenant 
d’une main des couronnes, et do 
l’autre un poignard; Tcrpsichore, 
Muse de la Danse , et dont le nom 
exprime la fonction , est peinte 
comme une jenne fille enjouée, 
couronnée de guirlandes , tenant 
une harpe nu son de loqucllc elle 
forme des sons voluptueux; Erato, 
Musc de In poésie éro tll{ue, H'Eros, 
amour , représentée sous la figure 
d’une nymphe enjouée, couron- 
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née de myrtes et de roses , ayant 
près d’elle un petit amour avec 
des ailes , un arc et un flambeau 
allumé; Polymnie, Muse de la 
Ahétorique, de beaucoup, • 
et uriinot, chant; elle est couron- 
née de fleurs , lu aaain droite * 
'étendue, et un sceptre é la gau- 
che; Uranie, Musc de l’Astrono- 
mie , d'ottranos , ciel ; auprès 
d’elle est placé tin globe ; ses vè- 
temens sont de couleur d’atur, et 
elle est couronnée d’étoilés; Cûl- 
liope enfin , Musc de la Poésie 
hépiîque , de kallos , beau ; soh 
air est majestueQx , son front est 
ceint d’une couronne d’or; d’une 
main elle tient une trompette , 
del’aiitre un poeme épiqué. On 
doit conclure d’après tes noms, 
qui rappellent chacun La fonction 
de la muse qui le porte , qu’Hb* 
siode avait ainsi que les Aloîdcs , 
voulu personnifie^ les qualités 
nécessaires pour exceller dans les 
sciences et les arts , en les répon- 
dant néanmoins sur un plus grand f 
nombi'c (fé personnes. Les Muses, 
ou surplus, furent non-seulement • 
surnommées déësscs, mais elles 
jouirent encore des honneurs de IA 
divinité, etdansplusieurs endroits 
de la Grèce on leur offrait des sa- 
crifices; A Rome elles avaient un 
temple dans la première région. 

On a voulu qu’elles aiènt scrupu- 
leusement gardé leur virginité , 
et pourtant on verra 'quelques 
personnages, dans le cours de ce , 
Dictionnaire ; qui se snht flattés 
d’avoir une muse pourmère; mais^ 
peut-être est-ce vanité de leur 
part, et nous aurions tort d’en 
rien préjuger contre la sagesse des 
compagnes d’Apollon. 

MUSIA , l’une des heures. 

MUSICA , MUSICUS . sur- 
noms de Bacchus et do Minerve. 

MUSULMANS . rom que se 

i8* 
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donnont les Mnliométans. Des 
ailleurs ont prélcndu que cela 
sli'iiidait Vrais ernyans. Chardin 
prétend qu’il laiit entendre par ce 
mot Miisulinaii , arrirâ au salut ; 
Pt voici comme il l’expliqyc. Lors- 
que Maho(*et établissait sa reli- 
fjion par la force des annes , il 
égorp-ait impitoyablement ceux 
qui refusaient de faire la profès- 
sbin de foi : Il n’y a d'autre Dieu 
que Dieu, et Afalwmet est son Pro- 
phète. Lorsque quelqu’un , pour 
éviter la mort , faisait cette pro- 
on criait; Musclmoun^ Il 
est^rrivc au salut, c’est-à-dire, 
temporcUement parlant. 

MUTA. f'oy. Muette. . 

MliTIA. / oy, Micie. 

MUTIMUS, Mulo , Mutuns , 
siirnoin* 4c Prûipe. ün appelait 
aussi de ce nom l’elligie même de 
Priape , représenté alors sous la 
forme du membre viril. ( Voy. 
PuAELCS et l’art, suivant). 

MliTCNUS ou MLTINUS. 
C’était cheï les anciens Romains, 
non une divinité, comme l’ont dit 
la plupart îles mythographes, mais 
une espèce de talisman, un objet 
Sacré ; l’attribut le plus caractéris- 
tique du dieu Priape ; enfin le phat- 
liu des Phéniciens , des Syriens et 
des Grecs, et le linquam des In- 
diens. Ce simulacre du sexe de 
rhomnio était ordinairement isolé 
et colossal. Il présidait, eoinine 
Priape, .•! la fécondilédes produc- 
tions de la terre , à celle des fem- 
mes, à la vigueur des hommes; 
il détournait aussi les ebarmes 
nuisibles à l’acte du mariage et à 
la gi assc.sse des épouses. Quelques 
écrivains , Lucilius et Festus, nous 
parlent de cet objet sacré pour les 
anciens, et indécent pour les ino- 
dernes ; mais ce sont les Pères de 
l’Église, tclsqu’.Arnobe, Lactance, 
Tertullicn , saint Augustin , qui 
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nous ont transmis des détails 'Cu- 
rieux sur le culte qu’on lui rendait, 
sur sa forme, sur les cérémonies 
ridicules dont il était l’objet, et 
sur les vertus qu’on lui attribuait. 
Ils nous apprennent qu’à Lavi- 
iiium, pendant les fêtes appelées 
lih-’rales, ce simulacre était reli- 
gieusement porté sur un char ma- 
gnifique qui arrivait nu milieu de 
In place publique. On voyait la 
mère de fnrilille la plus vénérable 
venirplacerunecouroonedc fleifrs* 
I sur cette figure obscé»*= <!'>* ^os 
i dames romaines raliaient chercher 
ch procession dans sa chapelle, et 
lu transportaient au temple de 
Vénus-Erycinc , et qu’elles plh- 
çaient elles-mêmes ce simulacre 
de la virilité dans le sein de VMius; 
que ces mêmes daines, et surtout 
les nouvelles épousées , venaient, 
pour détourner les maléfices , en- 
jamber et s’asseoir à nu .sur cette, 
figure colossale. Ces écrivains joi- 
gnent toujours nu mot Mutunus 
nu Mutinus, celui de Tutunus ou 
Tutinùs. Ces deux noms signi- 
finicnt-ils deux cho.ses, ou bien la 
même chose avait-elle ces deux 
noms ? (iette question n’est pas 
bien décidée. .«.♦ 

M Y ACRE, MYODE ou MYA- 
CORE , dieu des mouches. On 
l’invoquait et on lui faisnU des .sa- 
crifices pour être délivré des in» 
sectes ailés. 11 [avait à Rome une 
ehapollc ,oh une puissance divine 
empêchait, dit-on, les chiens et 
les inouebes d’entrer. En Afriipic, 
on adorait celte divinité. païenne, 
sous le nom d’.Arehor. C’est le 
même que Béelrébut. 

MYCEMÎ, fille d’Inachns, et 
femme d’Areslor, donna son nom 
à la ville de Mvcéncs. 

MYCÉNÉE, fils de .Sparton, 
cl petit-fil.s de Phoronéo. On lui 
attribue In fondation de Mycènes. 
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MYCERINÜS, fils de Cheops, 
succéda à Chéphrcu son oncle , au 
royaume d’Egypte. Ayant perdy 
sa fille unique, il en fut si désolé, 
qu’il fit renfermer son corps dans 
une urne de bois doré, -et lui fit 
rendre, nuiket jour, déshonneurs 

f iresque divins. Ayant. appris de 
'oracle qu’il n’avait plus que sU 
ans é vivre, il chercha i éluder 
la prédiction, en doublant les six 
années qui lui restaient. T'oùtes 
* les nuits son palais était- éclairé 
d’un grand nombre de flambeaux, 
et on s’y livrait, ainsi quu-le jour, 
ii de oontinuelles réjouissances. 

MYDGARD ou MYGDARD , 
serpent monstrueux , né de Loke 
et de la géante Augerbode, fut 
précipité parUdiuidansle fond de 
la grande mer : iWhis ce mon.«trc 
s’y accrut si fort, qu’il ceignit 
dans le fond des eaux le globe de 
la terre, et qu’il put encore se 
mordre l’extrémité de la queue. 
A la fin des siècles, Mydgard se 
roulera dans l’Océan , et , par ses 
niouvemens, la terre sera inondée. 

MYIA, amante d’Endymion, 
et rivale de Diane, fut changée en 
mouche pur cette déesse , parce I 
•qu’elle réveillait toujours le berger 
donneur, par scs chants et son 
babil. Depuis ce temps elle aime ; 
il troubler le sommeil , sur-tout 
des jeunes gens. 

MYIAGRUS, génie imaginaire, 
auquel on attribuait la vertu de 
chas.ser les mouches pendaqt les 
sacrifices. 

MYRJNA , reincdcsAmitiones, 
fut tuée par un certain Mopsus, 
dans une grande bataille où la 
plupart de ses compagnes furent 
taillées en pièces. 

MYRMEX, femme d’Epymé- 
thée , et mère d’Ephyrus. — 
Mvbmex, jeune fille que Minerve 
métamorphosa en fourmi, pour | 
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s'ètre attribué l’invention de la 
charrue, qu’elle devait à la déesse. 

, MYRMIDONS. Onappcktdela 
sorte les hahitans dont l’ilc d’Eginc 
fut repeuplée après une peste. 
Eaque, roi du pajs, ayant prié 
Jupiter de remédier à la dévasta- 
tion qu’elle avait causée, vit en 
songe sortir d’un vieux chêne des 
fourmis qui , à mesure qu’elles 
paraissaient , devenaient des hom- 
mes ; le lendemain, à son réveil, 
on vint lui annoncer que ses états 
étaient plus peuplés qu’avunt la 
peste. R. Murmex, fourmi, ©n 
donne encore une autre origine 
aux Myrmiduns. Ouïes suppose 
nésd’une jeunefille nommée 
mex, changée en fou^i par Ali- 
nerve, pour s’être attribué lîin- 
vention de la charruc-^Quoi qu’il 
en soit , les Myrmidons accompa- 
gnèrent -Ychille au siège de Troie. 

51YRRHA, fille de Cyniras , 
roi de Chypre, eut un commerce 
criminel avec son propre père^ par 
le moyen «le sa détcsfimlcnourricc, 
qui là' substi tuaà la place dé sa mètre 
auprès de Cyniras. Ce père infor- 
tuné, ayant reconnu son crime, 
voulut tuerMynha; mais elle fut 
métamorphosée en arbrisseau d’oé 
découle la myrrhe. Adonis naquit 
de cet inceste. 

MYRTE , arbrisseau consacré 
à Vénus, parce qu’un jour il lui 
avait été d’un grand secours. 
Etant sur le point d’être surprise 
au baiv par des satyres, elle avait 
été forcée de chercher un abri 
sous des myrtes qui se trouvaient 
près d’elle. 

MYRTILE , cocher d’Œno- 
maüs. fils du dieu Mercure et du 
Myrto, fameuse amaîone. Pélops 
le gagna avant que d’entrer en 
lice à la course des chariots avec 
Œnomaiis, père d’Hippodamic, 
pour laquelle il fallait combattre 
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quant} on la demandait en ma- 
riage. MyrlUe ôta la clavette qui 
tenait la roue; et le char ayant 
versé, OEnomaüs se fracassa la 
tête. Pélops. victorien!, mais in- 
digné contre le vii ministre de 
son triomphe, jeta Alyrtile dans 
la mer, pour avoir Iilchcmcnt 
trahi son maître. 

MYSCILE ou MYSC ELLES, 
habitant d’Argos, ne put débrouil- 
ler un omclc qui lui avait dit ; 
« de bâtir une ville où il se trou- 
verait surpris par la pluie dans 
ufi t^ps serein et sans nuage. > 
Il alla en Italie où il rencontra 
une courti.sane qui pleurait. Il 
trouva le gens de l’oracle dans 
cette aventure, et bâtit la viUc de 
Crotoiic. 

MYSIES, fêtes que l’on célé- 
brait à Mysic, dans le Péloponèse, 
en l’honneur de Cérès. Elles 
avaient cela de singulier, qu’au 
troisième jour, les femmes chas- 
saient les Iioiiimes et les chiens, 
et s’y tenaient renfermées avec 
les chiennes. Le lendemain elles 


MAHA 

rappelaient les hommes , et cette 
journée se passait dons hta. fes- 
tins. 

MYSTÈRES, de nuirin, fermer, 
et stoma , bouche. Les Mystères 
étaient des cérémonies religieuses 
secrétes ,* qui n’éuiient connues 
que des préti«s et des initiés. Le 
berceau dos Mystères Ait en Eg3rp- 
te, d’où ils se répandirent sur 
presque toute la terre. Conuiie 
nous avons consacré ^ chacun 
dosplus fameux, un article parti-r *' 
culier, il est inutile d’en parler 
pkis longuemeat ici. Voyez ftli- 
TBBIAQCF.S, IsuqcBS, EsBCsis , Si-> 
uoTBBicB, etc. 

MYTHOLOGIE. Par ce mot 
l’on entend ta connaissance géné- 
rale de tout ce qui concerne les 
rites et les cérémonies de la reli- 
gion des anciens peuples, de leurs 
dieux, de leurs domi-dteux, et 
les héros qu’il.s ont divinisés &. 
muthos , fable , et bogos , dis- 
cours. 

MYTILÈNE rut de Aeptuno 
Myto, fondateur de Uytilène. 
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NaBAHAS, diviuité des Ilé- 
lolciis, éluil. ù ce qu’ou cjoit, la 
tuêuiç, que Naho. 

NABO ou NEBQ, gronde divi- 
nité des Babylonien.s , tenait le 
premier rang après Bi^d ou Bel. 
Vossius croit que c’élatt bi lune. 
Quoi qu’il eu soit , la plupart des 
rois de Babylonc portaient le nom 
de celle divinité joiut avec le leur 
propre : IVtféo-Nassiir , Nubo-Vo- 
lassar, lYwée-Sart^aii , etc. 


NÆNIA ou NENIA, déo.sge qui 
prenait sous sa protection ceux 
qui étaient sur le point de mou- 
rir , et qui pré.sidait aux funé- 
raillea. On appelait aussi îiœttigi 
ou Nfiùa des vers funèbres que 
chantaient à lu louange des morts 
des femmes iiomiiiées /*/■«.'/<'■«, cl 
qu'on louait pour ces tristes céré- 
monies. 

NA^IA^^A (Mjt/i. rabb, ), sœur 
de ïuliaUn, belle comme les anges 
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auxquels elle s’abandonna, est, 
suivupt le Talmud, lu luèru des 
anges- 

NAÏADES , filles de Jupiter. 
Elles présidaient aux fleuves et 
iUU fontaines, et ou les honorait 
çonune des divinités. 

NAINS [Myllt. cett.), espèces 
de créatures qui s’élaient fotiuées 
du corps du géant line, ç’est-à- 
dirc de 1a poudre de la terre. On 
a cm reqoaoajtre en eux les La- 
pons. 

.?<ANEE, déesse' avait un tem- 
ple célèbre^s\ Eliuials en Perse. 

* Les uns croient que c’était Diane 
ou la Lune, d'autres Vénus, du 
nombre de ces derniers, est Po- 
Ijbc. Enfin , d’autres prétendent 
que c’était Cybéle, 

NANEE ( ) , législa- 

teur et fondateur de la nation 
Seyke, qui regarde son apparition 
sur la terre, comme une espèce 
d’incarnation secondaire de la di- 
vinité. On place sa naissance vci'S 
l'aQ- i4fl0- il passa une partie de 
sa vie, à parcouiir l’Inde, la 
Perse} l’Arabie et le Ceylan, et 
mourut à l’âge de soixante -dis 
uus. Le lieu où il mourut attire 

• chaque année, un concourt proifi- 
gieux de ses sectateurs. 

NAPÉES , nympiics dont les 
unes président aux forêts et aux 
collines , les autres aux bocage.s , 
aux vallons et aux prairies. On 
leur rendait à peu prés le même 
culte qu’aux Naï.ides. ' 

NAKAYAN {Myth. i/id. ), l’er- 
prit flottant sur les eaux avant la 
création du monde. On le repré- 
sente çuucbé et flottant sur les 
eaux , et ayant une teinte bleuâ- 
tre sur le yisago. 

NABCÉE , fils de Bacebus , dé- 
cerna le premier les honneurs di- 
vins â son père. 11 fit aussi bâtir 
un temple h Minerve. . 
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NARCISSE, fils de Céphise et 
de Liriopc, était si beau que toutes 
les nymphes l’aimaient ; m.iis il 
n’en écouta aueune. Echo, ne 
pouvant le toucher, en sécha de 
douleur. Tirésias prédit .aux pa- 
rons de ce jeune homme qu’il 
vivrait tant qu’il ne se verrait pas. 
Revenant de la chasse, il su re- 
garda dans une fontaine, et devint 
si épris de lu! -même qu’il sécha 
de langueur , et fuUnétamorphosé 
en une fleur qu’on appelle Nar- 
cisse. Ovide, chez lus Latins, et 
Malfilâtre parmi nous-, ont orqé 
cette fable des charmes de la Jtoé- 
sie. Le fonds peut en être histo- 
rique. Voici de quelle manière 
Pausqnias rapporte l’histoire, de 
Narcisse. « Narcisse avait que 
soeur qui lui ressemblait entière- 
ment; mêmes traits %c visage, 
même faille, même chevelure, 
presque même habit : car en ce 
temps-là les jeunes filles et les 
garçons de Eimille portaient de 
longues robes. Le frère et ta sœur 
a valent eou tu inc d’aller à la chasse 
toujours 'ensemble. Ce fut alors 
que Narcisse commença à sentir 
une .amitié tendre pour sa jeune 
compagne. La sœur étant venue à 
mourir, Narcisse, pour se conso- 
ler en quelque façon d’une perte 
si sensible , se rendait à une fon- 
taine où il était sdhvcntallé avec 
sa sœur pour se délasser dans l’ar> 
deur delà chasse. En regardant, 
comme pour amuser sa douleur, il 
vit une ombre daosTeau; quoiqu’il 
reconnût que c’était la sienne 
même, cependant, à cause de la 
parfaite rèsseniblutice qui avait 
existé entre ces deux umuns, il s’i- 
magina, pur une flatteuse rêverie, 
que c'était l'image de sa sœur, 
et non la sienne. Depuis ce mo- 
ment , Narcisse réveillant sans 
cesse son .ur deur pour son prciniev 
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;iiiiour. ne fc lassait point d’aller 
Irès-soiivenl à cette source , d’où 
lui est resté le nom de fontitine 
de Narcisse. Elle est sur les fron- 
tières des Tliespicns, près d’un 
village appelé Nédonacum. » 

NAREDA, fds <lc Orahiua, fut 
un habile législateur, et excella 
dans tous les arts liliér.aux. Il in- 
venta la T'iiin , ou flûte indicone. 

NARRAIN ( ind. ), est 

le même que Clirishna , l’Apollon 
des Indiens. 

NASCIO ou NATia, déité ro- 
utine, que l'cn adorait spéciale- 
ment Â Ardes , ville des Latins , 
où elle avait un temple. Elle pré- 
sidait k la naissance desenfans. 

NASTllANDE. Dans la mù'lho- 
logîc Scandinave, ou distinguait 
deux enfers: Nastrandc et Nifle 
liim ( Voytt ce (h;rnier mot). Le 
Nastrandc était ci'lui qui, après 
i’eiidirâsemcnt du monde, était 
destiné à recevoir les lâches, les 
})arjnres et les meurtriers. C’était 
un vaste bâtiment dont la porte 
était lourtiée vers le Nord. Il n’é- 
tait construit que fie cadavres de 
serpens, dont toutes les tètes 
étaient tournées vers l’intérieur 
de la m.dson. Ils y formaient un 
Iting fleuve empoisonné, dans Ic- 
ipici flottaient les parjures et les 
meurtriers, et ceux qui cher- 
chaient à séduife les femmes d’au- 
trui. 

NA'rCRE, fille de Jupiter. 
Quelques-uns la font sa mère , 
fl’a'itres sa femme. Les anciens 
philosophes croyaient que la Na- 
ture n’était autre chose que Dieu 
même, et que Dieu n’était autre 
chose que le monde. c'eSt-à »lirc 
tontrunivers : opinion qui a en- 
core des partisans. 

N.AUPLIL’S , roi de l'ilc fl'Eu- 
bée ou Négrepont , et père de 
l’alainede. bon fils étant allé au 
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siège de Troie, y fut lapidèj par 
l’injustice d’Lljsse. Naupliiis en 
fut indigné.* .Après la prise de 
Troie, voyant la flotte des vainr- 
queurs battue par une violente 
tempête, il fit allumer des feux 
pendant 1a nuit sur les côtes de la 
mer, vis-à-vis des endroits où 
étaient les plus dangereux écueils, 
contre lesquels la plupart deleur* 
vaisseaux vinrent échouer. Nau- 
plius, ayant appris qu’L’lysse et _ 
Diomède en étaient échappés , 
conçut tant de dépit go’il se pré- 
cipita dans la mer. ‘'HL 

NALi.SICAÉ, fille d’AlcinoOs-ÿ" 

I roi fies Phéaciens dans Pile de 
Corcyre , accueillit avec beauconp 
de bonté t lyssc , qu’un naufrage 
avait jeté sur la côte fie cette île. 
Cette princess^Tient un ning tlis- 
lingué datis l'Odyssée d’Homère. 

NATTES, un descfunpagnons 
’d’Knée, que Virgile peint comme 
inspiré par Minerve. Lu garde du 
I Palladium lui avait été confiée, 

I et il le transporta en Italtf . ( foy. 

I PAI,I.JimVM ). 

j NAVIRES SACRES. C'êlaîeot 
! le navire qu’on lançait à la mer 
I ayx fêtes flTsis ; celui qui portait 
j à .Mcm|»liis le nouveau boeuf Apis; ♦ 
I celtiicnfiti dans lequel Caron pas- 
sait les âmes des morts. 

NAVUJS-ACTIUS , Tameux 
■atigure chez les Romains. Tar- 
quin l’anfuen , voulant s’as.surcr 
de .son habileté dans l’art de pré- 
dire, le fit venir, et lui demanda 
si CP qu’il avait pfmsé ptfuvait sc 
faire. Navius , après avoir pris 
les auspices, répondit qfiela chose 
était possible, a Je veux, reprit 
ieroi , couperen deux ceticpierre 
avec un rasoir. » L’augure l’as- 
sura que cela était facile . et , 
prenant en mémo-temps un ra- 
soir, il la coupa par le milieu 
; comme Tarquin le désirait. Cf tt < 
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atiecdrtic de l’histoire romainecsl 
nne des mille fables que la cré- 
dule' antiquité nous a transmises. 

.NAXOS ou NAXDS, l’une des 
îles <]yelades. Bacchus yavaittin 
temple fameux, et l’on y célébrait 
ses fêtes aTcc la plus grande so- 
lennité. L’excellent yin que pro- 
duisait cette île a donné lieu aux 
fables relatives à Bacchus et 
Ariane, et que nous avons citées 
à leur article. Des mythologues 
prétendent que le nom de cette 
île venait d’qn Naxus, fils d’A- 
pollon ; d’autres d’un Naxus, fils 
d’Endymion. 

NEANTHI'S , fils de Pittneus , 
tyran de Lesbos , ayant achéfé la 
lyre d’Orphée , crut qu’il n’y avaTt 
qu’i la toucher, pour en lirerles 
mêmes sons que hlP; mais il réus- 
sit si mal, que les chiens le mi- 
rent en pièces. 

NÉCESSITÉ, divinité allégo- 
rique, fille de la Fortune, ado- 
rée par toute la terre. Sa puis- 
sance était telle, que .Iiipiter lui- 
même pétait forcé de lui obéir. 
Personne n’avait droit d’entrer 
dans son temple é Corinthe. On 
la représentait toujours avec la 
Eortune.sa mère, ayant des mains 
de bronze , dans lesquelles elle le- 
n.ait de longues chevilles et de 
grands coins d’airain. Horace la 
peint énergiquement dans ces vers: 

Te temper anieit tava fieeeuitat, 

C lavot/ Irabales cl cuneot manu 

Gextans nitenâ , rice sevcrtit 

Vneux abcs! lif/uUIunn/ue plumbiim. 

La déesse Némésis était .sa fille. 

NÉCROMANCIE, sorte de di- 
vination par laquelle on préten- 
dait invoquer les morts pour con- 
naître d’eux l’avenir. Elle était 
fort en usage dans la Grèce , et 
surtout en Thessalie, oiî on arro- 
sait de sang chaud le cadavre 
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d’un mort, qui répondait ensuite 
aux questions qu’on lui faisait 
On en attribue l’origine ù Tiré* 
sias. 

NECTAR. C’était la boisson 
des dieux. Ganymèdc le servait à 
Jupiter; Hébé aux autres divi- 
nités. 

NÉCÜSIES, fêtes solennelles, 
que l’on célébrait dans la (îri-c^ 
en l’honneur des morts. 

NÉCYS.tNET, NÉTOS ou 
NÉTON, divinité i laquelle les 
Espagnols rendaient de grands 
honneurs. Sa statue était ornéd 
de rayons. Ceux qui ont cru les 
Espagnols une colonie scythe ont 
prétendu que Nécys était Mars 
dont ils avaient apporté le culte 
de Scythie, ort ce dieii était en 
grande vénération. N'uus osons 
ne pas être de cet avis , et les 
rayons qui ornaient la tête de la 
statue de Nécys, nous porteraient 
é croire que cette-divinité n’était 
autre que le Soleil. 

NÉDA ou NEDÉE, neuve du 
Péloponésc, A laquelle la jeunesse 
de Phigalée consacrait sa cheve- 
lure. C’est mal A propos qu’on 
l’a confondu avccla fontaine Néda, 
située au pied du moufithome 
en Messénie, laquelle était sup- 
posée devoir son nom A Néda, 
nourrice de Jupiter, et dont nous 
avons parlé A l’article Ithomé. 
Quelques mythologues même ne. 
se sont pas contentés de faire 
nourrir Jupiter par Néda sur le 
mont Itbome en Messénie, ils lui 
ont donné les même fonctions sur 
le Lycée en Arcadie. • • 

NÉÉRA, déesse aimée du So- 
leil , en eut deux filles: Phaétuse 
et Lampétie qui allèrent par t»r- 
dre de leur mère habiter Trina- 
crie , et prendre soin des trou- 
peaux de leur père. 

NÉÉTHUS, rivière d'Italie, 
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qui est au rojaume de Naples. 
line pariiu des Greps au rapport 
de Sitraboo, qui revinrent du siège 
de Troie, s'arrêtèrent A son embou- 
ahure. Pendant qu'ils exploraient 
le pays, les captives Iroyennes 
enuuyées des fatigues de (a nier , 
brûlèrent leurs vaisseaux, et les 
obligèrent ainsi de s’arrêter dans 
aette partie de l’Italie. 

NÉHALENNlà, déesse adorée 
dans le fond scpteytcional de la 
Germanie, ün a peusé que c'étaU 
la déesse de la Navigation , parce 
^ue le nom de Neptune se trouve 
ioint trois fois aux statues de cette 
déesse 'trouvée dans l’île de Val- 
cheren, près d’Oesbourgen 164 Ü, 
époque X laquelle on entendit 
parler de Nehaleouia pour la pre- 
mière Ibib Mais les autres attri- 
buts qui raccooipagiiuient , tels 
qu’une corne d’abondance, des 
fruits, uu panier, la feraient plu- 
tôt prendre pour la déesse de la 
Terre. 

NÉITH, NÉmiA, NÉITHÉ, 
divinité principale de Sais et de 
la Basse-Egypte. A l’entrée du 
temple célriue qu’elle avait à 
Suis, on lisait cette inscription: 
Je suis te qui est, te qui sera , ce 
qui aété. Personne n’a soulevé mon 
vilement , le fruit que j’ai produit 
est le SoUii. D’après cela, nous 
ne concevons guère comment 
Platon, et ceux qui sont venus 
après lui, ont trouvé de l’analogie 
cotre Nelth et la Minerve dea 
Athéniens. L’analogie, certes, est 
bien plus frappante entre elle et 
risis égyptieiine. Ncith était com- 
me Isis la divinité créatrice qui 
animait la uature, et vivifiail les 
générations. Lu scarabée était 
.son symbole. Il y avait aussi eu 
Gnub:, dit-on, une Neilli qui était 
la divinité des Eaux. 

HÉLÉE, fils de Neptune cl de 
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la nyi^be Tyro, ayant été chassé 
de la '1 hessalie par son frère Pé- 
Ijas, alla SC réfugier A Lacédé- 
mone, où il épousa Chloris, dont 
il eut douze enfuns. Mercula le 
massacra avec eux , A l’exccptiua 
de Nestor, pour lui avoir refusé 
le passage en allant en Espagne. 
V MxtÀiivcs et Méoox. 
Nézéb, bis de Co4rus et frère de 
Médou, privé du trône d’Athènes 
par l’oracle qui pruoonça en fa- 
veur de son frère, se mit A la tête 
d’une jeunc.s$c florissante et alla 
fonder une culooie dans lu terri- 
tuii'c de Milet. Il massacra les 
Milésiens et donna leurs femmes A 
ses soldats. 

* NÉMÉE, fille de Jupiter et de 
la Luiic, donna sou nom A une 
contrée de l’Klide, ofl il y avait 
une vaste forêt, fameuse par le 
terrible lion qu’Heccuie étoufia 
en faveur de Molorchus. On y cé- 
lébrait des jeux eu rhouueurdece 
demi-dieu. 

NÉ.MEENS, jeux qu’on célé- 
brait auprès de la forêt de Néméc, 
à l’occasion de lu victoire qu’lier- 
cule remporta .sur le lion terrible 
qui y faisait sa demeure habi- 
tuelle. Ces jeux étaient comp-, 
tés parmi les plus fameux de la 
Grèce. 

NÉMÉSIS ou ADRASTÉE, 
déesse de 1a Vengeauee, fllle de 
Jupiter et de la Nécessité, châtiait 
les médians et ceux qui abusaient 
des présens de la Fortune. On la 
représentait toujours avec des 
ailes, armée de flambeaux et de 
serpens, et ayant sur la tête une 
couronne rehausséo d’upe. corne 
de cerf. Némésis avait à Rome un 
temple sur le Capitole , et uq 
autre fort célèbre A Rhamous , 
d’oii lui vient le uuui de RUaiu-' 
uusie. - 

NÉNIE. Voy. Nahu. 
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NKUMËMËi», fêtes que l'on 
célébrait chez les anciens, ù cha- 
que ouuTelle lune. Klles passèrent 
lies Egyptiens aux Grecs, qui les 
solenulsuioat nu commciicenicnt 
de chaque mois , en l’huaineur 
d’ApoUon-Néuinénius. Les Ro- 
mains ensuite les adoptèrent sous 
le nom de Calendes , et ce jour-lù 
toutes les l'utuincs étaient obligées 
de se baigner. U. Neos, nouveau, 
ut ménè , lune. 

NÉül*rOLÈ.ME. r. Ptbbhos. 

NÉPENTHES, plante d’Egyp- 
tu , qui avait, dit-on, le pouvoir 
de dissiper la tristesse. Hélène 
s’en servit pour distraire Téléma- 
que de ses chagrins. 

NÉPllÉLIES « sacrifices qui 
s'accomplissaient sans vin ; ce que 
signifie le mot même qui veut dire 
en grec sobrUU. ün y oiTntit de 
l'hydromel. Les Athéniens célé- 
braient les Néphéties en l'honneur 
de iMnémosime, l’Amour, le So- 
leil, la Lune, Uranie, etlcsNyin- 
phes._ 

NEPH ELÉ, femme d’Atliaiuas , 
roi ^e Thèbes, en eut Phrixus et 
Hellé. Ce prince ayant repris Ino 
sa première femme , Néphélé fut 
Vouée à la mort, ainsi que ses en- 
fants, par un oracle forgé parlno. 
•\u moulent du sacrifice, Néphélé 
se changea en nuée, enveloppa 
ses deux enfants, et les chargea 
sur le dos d’un mouton é toison 
d’or. — Néenécé, la Nuée, qn'l- 
xion rendit mère des Centaures. 
Ces deux fables ont été eompo-, 
sées d’après le grec Néphélé, qui 
signifie nur’r. 

NEPHTE ou NEPBtis, femmo 
de Typhon et filled’Athor. Nephlé 
ayant eu avec Usiris un com-r 
iiierce criminel, ce coinmcrcc fut 
découvert par Typhon ; et In 
frayeur qu’en eut Nephté, la lit 
accoucher d’Anuhis avant terme. 
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0(1 rendait à Nephté un culte par- 
ticulier dans certaines villes d’E- 
gypte , et souvent ou plitpidt sa 
représentation sur les sistres. 

NEPTUNE, CIs dcSatiiruect 
de Uhéc. Lorsqu’il partagea avec 
scs frères, Jupiter et Plutuii , la 
succession de Saturne qui avait 
été chassé du ciel , l’empire des 
eaux lui échut, et il fut nommé 
le dieu de la iher. Rliée l'avait 
sauvé de la fureur de son père , 
comme elle en avait garanti Ju- 
piter , et l'avait donné ù des ber- 
gers pour l’élever. Neptune épou- 
sa .'Vmphitrite, eut plusieurs con- 
cubines, et fut chassé du ciel avec 
Apollon , pour avoir voulu cons- 
pirer contre Jupiter. Ils allèrent 
ensemble aider Laomedon ù rele- 
ver les murailles de Troie ; et il 
punit ce roi pour lui avoir refusé 
son salaire , en suscitant un mons- 
tre marin qui désolait tout 
rivage. Il fit sortir des entraides 
de la terre le premier cheval , ù 
l’occasion de sa querelle avec 
Pallas, pour savoir à qui il ap- 
partiendrait de donner un nom é 
lu ville d’Athènes : c’est pour cela 
qu’on lui donnait le soiq des che- 
vaux et des chars, et que tes fêtes 
se célébraient par des jeux éques- 
tres. Il exei'çait un empire sou- 
verain sur toutes les mers, et pré- 
sidait à tous les combats qui se 
livraient dans l’étendue du ses 
domaines. Un le représente ordi- 
nairement sur un char en forme 
de coquille, traîné par des che- 
vaux marins, tenant é sa main un 
trident. Neptune a. eu plusieurs 
surnoms. Il était honoré ù Athè- 
nes sous le nomd’Asphalée, parce 
qu’il procurait lu sûreté û ceux 
qui étaient sur mer. On l’appelait 
Consus, ù cause des bons avis 
qu’il donnait ; Eqiicster ou liip- 
pius , parce qu’il fut le premier 
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qui troiiTa l'art de dompter les 

chevaux ; Nntnlitins , parce qu’il 

Î )rcsiduit, dit>on,à lu naissance des 
loinines ; second Jupiter, à cause 
du rang qu’il tenait panni les 
dieux ; eiiriii les Philistins l’honu- 
raient sous le nom de Dagon. 

NKRlhî, N/rms , dieu marin, 
fils de l’Océan et de Tùthys, épou- 
sa sa sneur Doris, dont il eut cin- 
(juante filles appelées Néréides ou 
Nymphes de In mer. — rll ne faut 
jias confondre ce dieu avec la nym- 
phe NééaÉK ( Nfirra ) , que le So- 
leil ,limn cl dont il eut deux filles. 

NÉRÉIDES, lilles de Nérée et 
de Dor’is , fonnaient une des fa- 
milles des Nymphes marines, llé- 
' siode en conijite cinquante , dont 
les noms places chacun jü leur ar- 
ticle dans le cours de ce Diction- 
naire, et .presque tous tirés de la 
langue greciiue, comicnnent par- 
nmement à des divinités de la mer, 
puisqu'ils cxpriuiciit les flots, les 
vagues, labonacc, les tempêtes, 
etc. Les Néréides avaient des bois 
sacrés et d«s autels, en plusieurs 
endroits delà Grèce, notanmient 
sur les bords de la mer. Ün leur 
offrait crf sacrifice du lait , du 
miel, de riiiiile, et quelquefois 
nu leur immolait des chèvres. 

NERGEL, divinité dus Chu- 
téens, qu’on dit avoir été adorée 
sous lu figure d’une poule de bois, 

' . ou sous ce.llu d'une flamme qu’un 

entretenait sur les autels en l’hon- 
neur du Soleil. 

N É RIOSS ENG U L, ange 
qu’Urmuzd députa à 7airoastrn, 
pour lui annoncer sa mission di- 
vine. 

NESVOCH, dieu des Assyri- 
ens. Selon les Juifs, c’était une 
planche de l’Archu de Noé, dont 
on Conservait les restes dans les 
montagiics d'Arménie. Scnnaché- 
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rib, adorait cette idole, lorsqu’il 
fut tué par deux de ses fils. 

NEiSSliS, centaure, filsd’Ixioii 
et de la Nue, offrit ses services à 
llerciiie pour porter Déjanire au- 
deli\ du fleuve Evéne. Lorsqu’il 
l’eut passée, il voulut l’enlever; 
mais Hercule le tua d’un coup de 
flèche : Iccentaiinîdonnaen mou- 
rant une chemise teinte de son 
sang à Déjanire , l’assurant que 
cette chemise aurait la vertu de 
rappeler Hercule, lorsqu’il vou- 
drai ts’attaclfcr à quelqu’autre maî- 
tresse. Elle était imprégnée d’un 
poison très-subtil , qui fit perdre 
la vie é ce héros. 

NESTüR, fils de Nélêe et de 
Chloris, roi do l’ylos-, ville du 
Eéloponése , prés «lu fleuve Æma- 
the en Arcadie. Après être échap- 
pé nu malheur de ses frères qui 
furent tous tués par Hercule, il 
lit la guerre fort jeune , et , du vi- 
vant du son père, aux Epceiis, 
peuple du l’éloponèse, appelés 
dans la suite Eléens. Etant aux 
noces de l’irithoüs, il combattit 
contre les centaures qui voulij^cnt 
enlever llippodamie. La vioillesse 
ne l’empêcha pas de partir pour 
la guerre de Troie avec les autres 
princes grecs, auxquels il fut si 
utile par la sagesse de scs conseils , 
qii’Agamcninon disait que s’il 
avait dix Nestor dans son année, 
il prendrait la ville d’Ilion en peu 
de temps. Son éloqiiuiice était si 
douce et si toiichanlc, qu’Homère 
dit que le miel coulait de ses lè- 
vres (juand il parlait. Il avait 
épousé Eurydice, fille de Climéne, 
dont il eut .sept fils et une fille. 
Homère -dk qu’il vécut trois siè- 
cles, ce qui ne peut être pris que 
pour une fiction poétique. 

NIBB,.\S, divinité Syrienne 
qu’on croit être la même qu’Anu- 
bis. Après son apostasie, l’Em- 
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pcreur Julien , rétablit le culte de 
cette divinité. •' 

NICl'i, Victoire, une des com- 
paf;nes inséparables de Jupiter, 
était fille de Pallas et du*Styx, 
fils de l’Océan , et de Thétis. 

NIÇÉA, fille du fleuve Sanpar, 
fut séduite par Bacchus qui l’en- 
ivra , et elle devint ainsi mère des 
Satyres. Elle donna dit-on, son 
nom à Nicée, ville de Bitbynie. 

NICKEN, divinité Danoise, 
qui présidait aux mers, et qui 
est la même que Nocea. 

N ICO N, lamciix Athlète de 
Tliase , avait été couronné qua- 
torie fois dans les jeux solennels 
de la Créer. Après sa mort, un de 
ses rivaux ayant insulté et frappé 
sa statue, elle tomba sur lui et 
l’écrasa. Les fils du-mort poursui- 
virent en justice la statue qui fut 
jetée dans la mer , eu vertu d’une 
loi de Dracon ; mis , quelques 
années après, une );rande famine 
ayant désolé les Thasiens , ceux-ci 
consultèrent l’oracle, et, d’après 
sa réponse, retirèrent la statue de 
la mer, et lui rendirent de notf- 
veaux honneurs. 

NIL, fleuve d’Egypte. L’utilité 
infinie dont ce fleuve a été de tout 
lemps pour l’Eg vpte, le fit toujours 
regarder comme un dieu, et même 
comme le plus grand des dieux. 
Les Ethiopiens l’appellaient 
et voilé pourquoi quelques my tJio= 
logues modernes l’ont confondu 
avec Osiris dont il n’était qu’une 
émanation , Osiris étant , comme 
nous le ferons voir h son article , 
lin .symbole du Soleil. Ou faisait 
le Nil père de toutes les divinités 
égyptiennes , auxquelles on n’en 
donnait pas un particulien On cé- 
lébrait une grande fête en son hon- 
neur nu solstice d’été, époque de 
cet utile débordement qui féconde 
l’Egypte; et l’on jetait dans ses 
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eaux , par fonne de sacrifice , de 
l’orge, du blé et des fruits. Mais, 
par une horrible superstition, on 
souillait cette journée piirle sacri- 
fice d’une jeune fille qu’on noyait 
dans le fleuve. Cette fête s’appelait 
Niloennc. Le Nil s’était ancienne- 
ment, dit-on, appelé Egyptus, 
du nom d’un roi du pays : ce nom 
fut changé en celui de Nil, d’un 
Nilus , i-oi d’Egypte , ou d’un 
autre Mlus, petit-fils d’Atlas. Au 
surplus, ces changemens doivent 
remonter fort haut, car le Nil a 
porté ce nom de temps immé- 
morial ; et pour donner quelque 
probabilité é toutes ces mutations 
de nom , et aux motifs qui les ont 
occasionnées, il faudrait que ceux 
qui les rapportent n’en attribuas- 
sent pas l'honneur à tant de per- 
sonnages différens , et missent un 
peu moins de confusion dans leurs 
récits. — Nil, père de Mercure. 
Cicéron dit qu’il n’était pas per- 
misitdc le nommer chei les Egyp- 
tiens. 

N ILEUS,' un des ennemis de 
Persée dans les combats contre 
Phinée. — Niléps, fils de Codrus, 
conduisit une colonie d’ioniens en 
Asie, et y fonda Ephèse", Milot, 
Triène, Colophon, Téos, etc. 

NIMÉTULAHIS, ordre reli- 
gieux chci les Turcs. Pour être 
reçu dans cet ordre , il faut passer 
quarante jours enfenné dans une 
cluimbre , n’ayant par jour que* 
trois onces de pain. .Au bout de ce 
temps, le néophite a, ou feint 
d’avoir, tlgs visions que l’on ins- 
crit sur un registre, et on le re- 
çoit Nimétulabis. 

NINERTÈS, néréide. 

N INIFO , déesse de la Volupté 
chez les Chinois. 

NI NUS, premier roi des Assy- 
riens, fils de Béltis et mari de Sé- 
miramis. On le regarde comme 
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rmitenrdii culte des idoles, )iorcc 
qu’il fit rendre à son père les hon- 
neurs divins. 

NIOBÉ, fille de Phoronce, fut 
la première maîtresse de Jupiter, 
et eut dfc lui Arpus, 4* roi d’Ar- 
gos. — Ninsi, fille de Tantale et 
soeur de Pciopa, épousa Abiphion,- 
roi de Thèbes, celui qui bâtit la 
ville au son de sa Ijrre, et en eut 
beaucoup d’enfans, sur le nombre 
desquels, néanmoins, les auteurs 
varient. Les parçons étaient Al- 
phenor ou Apénor, IsménUs, My- 
nitus, Phoedimus, llionée, Tan- 
talus , Dainérichton ; les filles , 
Amycla, Astioché, Ethosén, Cléo- 
dexa, Astyératéa, Mélibœc, Ogy- 
gin , Isinène , Phlin , Pélopia. 
Fière d’une aussi nombreuse fa- 
mille, Niobé méprisa Latonc qui 
n’avait que deux enfans, et pré- 
tendit mériter plutôt qu’elle des 
autels et des temples. Latonc irri- 
tée, remit sa vengeance aux mains 
de OiSue etd’Apollon, qui tuèrent 
à coups de flèches tous les enfans 
de Niobé, à l’cicepfion d’Amycla 
etdeMéliboee. A cet aftrcux spec- 
tacle, Niobé, outrée de douleur, 
répand des flots de larmes , cl dc- 
meiwe hhmobile ; aussitôt elle est 
changée en nu rocher que le vent 
emporte sur une montagne de Ly- 
die , oô elle continue de répandre 
des larmes. 

NIORD. C’était, dans la my- 
thologie Scandinave, le dieu qui 
présidait aux mers et aux lacs. 11 
était le maître des vents, et ap- 
poisait les eaux et le fpu ; il de- 
meurait dans un lieu appelé Noa- 
iiim. On l’invoquait pour obtenir 
des trésors, pour la chasse, la 
pèche , et pour avoir une heureuse 
navigation. Comme il présidait au 
pins perfide des élémens , on ne 
croyait pas qu’il fût de la race des 
grands dieux descendant d’Odin. 
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I NIRKE, roi de SaHans , dont 
la beauté était passée en proverbe, 
formait Un parfait contraste avec 
Thersite , l’homme le plus laid 
du cafhp des Grecs. 

NIREUPAN. C mot. qui si- 
gnifie mu'nnlissrmnil , iiii/xif.'si/ii- 
tUr , est celui que les Siamois don- 
nent à leur paradis ; et par lA on 
peut jtiger de l’espèce de bonheur 
qu’ils supposent qu’ont y goûte! 
Outre le Nireupan, les Siamois 
eomplent neuf lieux de bonheur, 
au-dessus des étoiles ; mais d’oû 
l’on doit, nu bout d’un certain 
temps , revenir sur la terre. 

NIRLÜY ( J/ytA. inrf, ) , roi 
des démons et des génies raalfui- 
faisans, c.sl le quatrième des dieux 
protecteurs du huitième coin du 
monde ; il soutient la partie sud- 
ouest de Tunivers. 

NISCS, roil^ lUégareen Achnîe, 
avait, parmi scs cheveux blancs, 
un cheveu de couleur do pourpre 
sur le haut de sa tête, d'oû dépen- 
dait, selon l’oracle , la conserva- 
tion de ion royanme. Scylla sa fille, 
ayant conçu de l’amour pour Mi- 
nos, qlii assiégeait Mégare , coQpa 
pendant le sommeil de son pèrè 
le cheven fatal et alla le porter t 
Hinos qui , peu après , se rendit 
maitrede la ville. Nisnsen conçut 
tant de dépit qu’il sécha de dou- 
leur ; et les dieux , touchés de 
compassion , le changèrent en 
épetvier. Scylln. se voyant mé- 
prisée de Minos qui manqua A sa 
parole en partant sans elle , se jeta 
de désespoir dans la mer pour le 
suivre, cty périt. Les dieux l’ayant 
ch.angée en aloncttc , l’épervier 
fondit aussitôt sur elle , et devint 
.son plus cruel ennemi. — Ni.ses, 
liéros troycn qui stiivit Enée en 
Italie. Ayant voulu venger la mort 
de son ami Eiiryale, tué par les 
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Rutulcs , il fut la victime de son 
courage et dé son amitié. 

MTOCRIS, reine de Baby- 
lone, rompit le coars de l’Euphra- 
te, et lit bûtir un pont sur ce 
fleuve. Elle se fit élever un tom- 
bl;au au-dessus d’une des portes 
les plus remarquables de la ville, 
avec ces paroles : « Si quelqu’un 
de mes successeurs a besoin d’ar- 
gent, qu’il ouvre mon sépulcre, 
et qu’il en puise autant qu’il vou- 
dra; mais qu’il n’y touche point 
sans une extrême nécessité, si- 
non sa peine sera' perdue. « Le 
tombeau demeura fermé jusqu’au 
régne de Darius, fils d’Hystaspes, 
qui l’ayant fait ouvrir vers l’an 
1 16 avant i.-C. , au lieu des tré- 
sors immenses qu’il se flattait 
d’en tirer, n’y trouva qu’un cada- 
vre et cette inscription ; k Si tu 
n’étais insatiable d’argent et dé- 
voré par une basse avarice, tu 
n’aurais pas violé la sépulture des 
morts. ') 

NITOES, démons ou génies que 
les habitans des îles Moluques 
consultent dans leurs alTaircs im- 
portantes. Cette opinion supers- 
titieuse donne lieu é des cérémo- 
nies biuirres et singulières. 

« NIXES; Ni^eii Dût dieux, au 
nombre de trois, qu’on invoquait 
dans les accouchemens dilllcilcs, 
et quand on croyait qu’il y avait 
plusieurs enfans. 

NOCTULIUS, dieu de la nuit. 
On ne le connaît que par une 
inscription de Bresse , trouvée 
avec sa statue; une chouette est à 
ses pieds,. et il éteint son flam-- 
bcau. 

NODINUS, NODITIS ou NO- 
DDTUSÿ dieu qui présidait aux 
moissons lorsqu’elles gennaieat, 
et que les noeuds se formaient aux 
chaumes. 

NOMIUS, fils d’Apollon et de 
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Cyréne. On adorait aussi Sous ce 
nom Jupiter et Apollon', comme 
dieux protecteur des campagnes, 
des pâturages surtout, et des ber- 
gers. 

NONPINA, déesse que les Ro- 
mains invoquaient quand ils don- 
naient un nom à leurs enfans : ce 
qu’ils faisaient le neuvième jour 
apres leur naissance. 

NOR [Myth. celt.), géants père 
de la Nuit, laquelle est noiro 
comme toute sa famille. 

NORNES {Myth. celt.), fées 
ou parques qui dispensent les âges 
des hommes. Elles sont au nom- 
bre de trois et toutes trois vier- 
ges. 

NORTIA, déesse Etrusque que 
l’on honorait à Volsinie. On la 
croit la même qüo Némisis. 

NORUS , fondateur fabuleux 
du royaume de Norwège. 

NOAND-GHOSE , c’est l’Ud- 
mète des Indous , dont le dieu 
Kriühnn a gardé les troupeaux. 

NUIT , déesse des Ténèbres, 
fille du Chaos , et femme de l’E- 
rèbe. Elle enfanta plusieursinons- 
tres qui assiégeaient l’entrée des 
enfers. Hésiode compte parmi ses 
enfans le Travail, la Misère, les 
Destins , les Parques , les Hespé- 
rides, Némésis, la Tromperie, 
l’Amour , les Contentions , la 
Vieillesse , et ta Mort. Virgile 
met aussi à la porte du royaume 
de Pluton une foule de monstres 
malfaisans qui sont à peu près les 
'mêmes. Les peintres et lès poètes 
représentent la Nuit avec des ha- 
bits noirs parsemés d’étoiles, te- 
nant â sa main un sceptre de 
plotnb , et traînée dans un char 
d’ébène, par deux chevaux dont 
les ailes ressemblent à celles des 
chauve-souris. ' 

NUMERIE, déesse qui prési- 
' dait â l'arithmétique. Les femmes 
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enceinU'i l'inruqiiaient pour oblc- 
iiir une heureuse ilélivranct*. 

MC’l'iMl S, fils «le Lycaoo. 
Jupiter l’épargna quand il fou- 
droya ses frères avec son père. Ce 
fut de son temps qu’arriva le dé- 
luge de Deuculion. 

N Y MPH KS , div inités subalter- 
nes que l’on représentait sous la 
figure de jeunes et jolies filles. L’u- 
nivers était peuplé de Nymp) es. 
Il y avait des Nymphes l'r.inies 
qui gouvernaient la sphère du 
ciel, et des Nymplies terrestres ou 
éjiigies, qui étaient subdivisées 
elles-mêmeseiiNymphesdela ter- 
re etNymphes des eaux. Les Nym- 
phes de là terre et des eaux for- 
niaientencore plusieurs classes, et 
il T avait des Nymphes, même dans 
les enfers. On offrait en sacrifice 
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aux Nymphes, de l’huile, du miel 
et du lait; quelquefois même ou 
leur immulail des chèvres. On 
n’accordait pas aux Nymphes une 
itumorlalité absolue , mais on 
croyait iju’elles \ iv aient fortlong- 
tenips. On leur consacrait quel- 
quefois de petits temples , quel- 
quefois des anircs naturels ou 
creusés à dessein, dans le voisi- 
nage des fontaines ou des ruis- 
seaux. Chaque divinité supérieure 
de l’un et l’autre sexe avait aussi 
ses Nymphes : Diane avait les 
siennes , et les Muscs elles-mêmes 
étaient les Nyui|>hes d'.Apollon. 

NYSliS, c’était le nom qu’IIy- 
gin donne i\ celui qui soigna l’é- 
ducation de Bacchus et dont , 
selon lui, il prit le nom de Dio- 
nysus. 
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« 

OaNÜÈS, OANÉS ou oen, 

un des dieux des Syriens, qu’on 
représentait sous la figure d'nn 
monstre à deux têtes , avec des 
mains et des pieds d’homme, le 
corps et une queue de poisson. 
On le croyait sorti de la mer 
rouge , et qu’il avait enseigné 
aux hommes les arts, l’agricul- 
ture, les lois , ete. 

0.4XÈS, fleuve de Crete, ainsi 
appelé d’Oaxès, fils d’Apollon. 

OAXDS, fils aussi d’Apollon 
et d’Anchiale, était fondateur 
d’Oaxns, ville de Crète. On le 
Confond quelquefois avec le pré- 
cédent. 

OBERON , roi des fantômes 
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aériens qui jouent un grand rôle 
dans la poésie anglaise. Obéroit 
est le titre d’un poème du célébixî 
AVieland. 

OBY ( Le viEiLLABD D el’), idole 
des Tartares ostiaques qui habi- 
taient les bords de l’Oby. Ces 
jteuples l'invo(]uaicnt pour obte- 
nir une pêche abondante. 

•OCfiASION, divinité allégo- 
rique qui préside au iiiumcnt le 
plus favorable pour réussir dans 
une entreprise. On la représen- 
tait sous la figure d’une femme 
nue, ou d’un jeune homme chauve 
par derrière , un pied en l’air, et 
l’antre sur une roue, tenant un 
rasoir d’une main et un voile de 
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l’autre, et (fuclquefois marchant 
avec Titesse sur le tranchant d’un 
rasoir sans se blesser. 

OCCATOR,iindes dieux des la- 
boureurs, présidait é cette partie 
de l’agriculture qui consiste A 
herser les terres labourées. 

OCÉ.\N, dieu marin, (ils du 
Ciel et de Vesta , père des fleu- 
Ycs et des fonlaincs, épousa Té- 
tbys, dont il eut plusieurs enfans. 
Les anciens payens l’appelaient 
le père de toutes choses, parce 
qu’ils croyaient qu’elles en étaient 
engendrées; ce qui est conforme 
au sentiment de Thaïes, qui éta- 
blit l’eau pour premier principe. 

üCÉ.\NIDliS, filles de l’océan 
et deTéthys. On en compte jus- 
qu’il trois mille. 

OCHINÉU5, ûlsd’nélias etdc 
Rhodes , succéda à son père sur 
le trône de Rhodes , et eut de la 
nymphe Ilégétoria, une fille ap- 
pelée Cydippe. 

OCHNA, fille de Colonus et de 
Tanagra , s’étant éprise d’Eunos- 
tus, fils d’Élicus, qui était iusen- 
sible à son amour , l’accusa ,au- 
^près de ses frères de lui avoir, fait 
violence. Ceux-ci tuèrent Euijos- 
tus. Ochna, désespérée du crime 
qu’elle avait causé , se précipita 
du haut d’un rocher, et un bâtit 
une cliapelle en l’honnenr d’Eu- 
nostus. , 

OCHNUSou Adcncs, fainéant 
condamné dans le Tartarc à tor- 
dre une corde de jonc, qu’un âne 
Tongeait i mesure qu’elle était 
üaito. 

OCYPETE, une des harpies, 
«insi appelée de son vol rapide , 
habitait les îles Strophudes avec 
ses sœurs Aello et Célæno. 

OCYRüÉ , nymphe , fille de 
Cbiron le Centaure etde Chariclc, 
nequit sur les bords d’un fleuve 
rapide, comme son nom, qui est 
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grec le .signifie. Les poètes disent 
que , peu satisfaite d’avoir été 
instruite dans tous les secrets de 
la nature , elle voulut .se mêler 
de prédire l’avcuir , et que les 
dieux irrités de son audace la 
changèrent en jument. 

ODIN , gr.aiid-prélrc , conqué- 
rant , monurqui:, orateur et poète, 
parut dans le nord euviron 70 ans 
avant Jésus-Christ. Le ihéilre 
doses exploits fut principalement 
le Danemarck. Il avait la répur 
tution de prédire l’avenir et de 
rc.ssuscitcrlcs morts. Quand il eut 
fini scs expéditions glorieuses, il 
retourna en Suède, et , sc sen- 
tant près du tombeau, il ne vou- 
lut pas que la maladie trancliât 
! le fil de ses jours , gprôs avoir 
j si souvent bravé la mort dans 
les combats. 11 .convoqua tous 
scs amis, les coiupiignons de scs 
exploits; il SC fit, sous Icu^s yeux, 
.avec la pointe d’une lance, neuf 
blessures en forme do cercle ; et 
au moment d’e.\pircr, il déclara 
qu’il allult dans la Scytbic pren- 
dre place parmi les djeux, pro- 
mettant d’accueillir un jour, avec 
honneur dans le paradis tous ceux 
qui s’exposeraient cuurageusc-- 
.ment dans les batailles, ou qiû 
mourraient les armes à la main. 
Toute la mythologie des Islandais 
U Odin pour principe, comme le 
prouve VEddu. Les rois qui as- 
piraient au respect des peuples 
dans uue partie du Nord sc di- 
saient tou.s iil.s d’Odin. C’est à lui 
qii’oii attribue la poésie erse , les 
caractères rimiques, et Ja semen- 
ce delà haine que les iiatious sep- 
tcnlrioualcs marquèrent contro 
les Romains, ün le croit auteur 
d’un poème intitulé HawliuU^ 
c’est-à-dire Discours sublime. Il 
c.st composé d’environ.ccnt vingt 
strophes. C'est un recueil deprin- 
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ripps moraux , parmi lesquel* on 
peut citer ceux-ci : « Ne -vous fici 
ni à la glace d’un jour, ni à un 
serpent endormi , ni aux caresses 
d(r celle que vous devez épouser, 
ni à une épée rompue , ni au lils ! 
d’un homme puissant , ni à un : 
champ nouvellement ensemencé. I 
— Il n’y a point de maladie plus r 
cruelle que de n’ètre point lon- 
tènt de son sort. — Si vous avez h 
un ami , visitez le souvent ; le I 
chemin de l’amitié se remplit I 
d’herbes ,. les arbres le couvrent i 
bientôt si l’on' n’y passe pas sans | 
cesse. — Soyez circonspect lors- ; 
que vous ave* trop bu , lorsque ' 
vous êtes près de la femme d’au- ; 
tnii, et quand vous vous trouvez 
parmi des voleurs. — Ne riez point . 
du vieillard : il sort souvent des i 
paroles pleines de sens des rides ! 
de la peau ». Après avoir donné 
la partie historique de l’histoire j 
d'Odin , nous allons le présenter 
sous le rapport du merveilleux ! 
qu’inspirent ses actions guerrières, | 
et des croyances superstitieuses | 
qui font la base de la religion des ' 
Scandinaves. Odin , était la prin- 
cipale divinité des anciens Scan- j 
dinaves, et généralement de tous ! 
les peuples du nord. C’était le 
dieu terrible et sévère , le père ' 
du carnage , le dépopulateur , ' 
l’incendiaire, l’agile, le bruyant, ) 
celui qui donne la victoire. Il était î 
le créateur de l’univers ; et avant 
que le ciel et la terre existassent , ^ 
il était déjà avec les géants. Voi- ' 
là l’idée que ces peuples avaient i 
d’Odin. Mallet qui , dans son In- ! 
iroduction à l’ Histoire de Dane- 
marck, a traité à fond tout ce qui ^ 
concerne la mythologie celtique, ' 
donne sur cette redoutable divi- ' 
nité des renseignemens précie'ux , ; 
dont nous allons , suivant notre j; 
méthode , donner un abrégé suc- || 
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ciot. Selon lui, Odin étàit déjà 
le nom d’une divinité connue an- 
ciennement dans la Scandinavie, 
lorsqu’un certain Frigge, fils de 
Fridulphe, roi d’unpeuplc Scythe 
qu’il appelle A ses , dont la oa ■ 
pitale était .Asgard [ I‘'oyet ces 
mots"), marcha vers l’occident de 
l’Europe , soumettant tout sur 
son passage. Après avoir étonné 
l’univers par lu rapidité de ses 
conquêtes , il passa en Suède, où 
régnait un prince nommé Gyl- 
phe , qui , rempli d’admiration 
pour lui, l’honora comme un dieu. 
Après la mort de Gylphe , le con- 
quérant scythe, auquel on avait 
donné, ou peut-être qui avait pris 
son nom de la première divinité 
des Scandinaves , gouverna la 
Suède avec un penvoir absolu. 
Étant tombé malade , il rassem- 
bla ses amis , et se fit neuf bles- 
sures en forme de cercle , avec la 
pointe d’une lance , et déclara 
ensuite qu’il allait prendre place 
arec les autres dieux, à un festin 
éternel où il recevrait , avec de 
grands honneurs, ceux qui mour- 
raient les armes à la main. Il mou- 
rut , et son corps fut brûlé avec 
beaucoup de magnificence à Si- 
gutna. Après sa mort, Odin fut 
mis aur.ing des dieux ; peu à peu 
on s’accoutuma à le confondre 
avec la divinité dont il avait pris 
le nom, et usurpé les autels; et 
comme il avait joué sur la scène 
du inonde , avec le plus grand 
éclat, le rôle de conquérant, il 
devint par excellence le dieu des 
combats. Les amis et les parens 
de cèux qui périssaient dans une 
bataille leurcriaient : Puisse Odin, 
te recevoir ! Puisse-cu aller join- 
dre Odin! On croyait même qu’il 
venait souvent dans la mêlée frap- 
per ceux qu’il destinait à pélrir, 
et qu’il emportait leurs Smet dans 
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Asgarâ, la TÎHe céleste où il te- 
nait sa cour , et d’où assis sur un 
trùne sublime, il découvrait tout 
l’univers, et voyait toutes les ac- 
tions des hommes. Odin avait à 
Upsal un templemagnifiqtic,’doi]t 
le toit était entouré d’une chaine 
d’or, et un autre dans l’Islande, 
où l’on arrosait les assistans avec 
le sang des victimes. Dans les 
commencemens,on n’offrit ù Odin 
que les prémices des fruits de la 
terre ; ensuite on lui immola des 
animaux, et enün on lui sacriüa 
des hommes ; on lui sacrifia les 
enfants des rois, et quelquefois 
des rois mêmes. La manière la 
plus. ordinaire d’accomplir ces 
freux sucriliccs , était de coucher 
Ja victime entre deux pierres éuor- 
jnes où ils étaient écrasés ; et du 
plus ou moins d’impétuosité avec 
.lequel le sang jaillissait, les prê- 
tres inféraient le succès que de- 
vait avoir l’entreprise qui luisait 
l’objet du sacriüce. 

. OÉAX , fils de Nauplius et frère 
de i’-ilamède. Après la mort de 
ce dernier , OEax , par l’ordre, 
do son père , sut persuader aux 
femmes des principaux capitaines 
grecs ^ que leurs maris ramenaient 
de Troie des concubines, ce qui 
causa la mort de laplupart d’entre 
eux. 

ŒB A L U S , roi de Lacédé- 
mone, époux de Gorgophone, et 
père de Tyndare. A cause de lui , 
le pays de Lacédémone est quel- , 
quefois appellé Œbalie. — Œba- 
1VS, fils de la nymphe Sébéthie, 
allié de Turnus. 

ŒBOTAS , athlète, fut le pre- 
mier des Achéens qui se distin- 
gua à Oly npie. Ses compatriotes 
n’ayant point honoré sa victoire , 
il lit contre'cux des imprécations 
qu’un dieu exauça. Les Achéens 
s’en aperçurent, en voyant que. 
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pur suite, personne n’était cou- 
ronné aux jeux Olympiques ; et 
d’après la réponse de l’oracle , ils 
firent élevcràOEbolas dans Olym- 
pie , une statue qu’ils couron- 
naient quand ils étaient victorieux. 

ŒdIiPE, roi de ïhèbes, fils de 
Laius et de Jocasle. L’or.icle avait 
prédit à Laïus que son fils le tue- 
rait, et qu’il épouserait sa mère. 
Pour prévenir ces crimes , Laïus 
donna Œdipe , aussitôt après sa 
naissance , A un de ses ollicicrs, 
pour le fairq mourir ; mais cet 
ollicier, ému de compassion , l’al- 
taclia par les talons A un arbre. 
Un bei'gcr passant par-là prit l’en- 
fant et le porta A Polybe , roi de 
Corinthe, qui l’éleva comme son 
fils. L’oracle ayant menacé Œdipe 
des malheurs dont Laïus avait 
déjà été averti , il s’exila de Co- 
rinthe , croyant que c’était sa 
patrie. Il rencontra un jour L.aïus 
dans la Phocidc, sans le connaî- 
tre, eut querelle avec lui et le 
tua. De là il alla à Thèbes, et y 
^;xpliqua l’cuigmc du Sphinx. H 
fallait répondre A celte <piestion : 

« Quel est l’animal qui marche à , 
quatre pieds le matin , qui ne sc 
sert que de deux sur le midi, et 
qui marche à trois vers le soir? » 
OEdipe répondit que l’animal dont 
il s’agis.saitélaitrhomme, qui dans 
son enfance se traînait sur les mains 
et sur les pieds, qui dans la force de 
l’Age n’avait besoin que de scs deux 
jambes , et qui dans la vieillesse 
se servait clc bâton comme d’une 
troisième jambe pour sosoulenir. 
Le Sphinx , outré de dépit de ce 
qu’on avait deviné cette énigme, 

SC brisa la tête contre un locher: 
c’est ainsi que Thèbes en fut déli- 
vrée. Jocastc , la reine , devait 
être le prix de celui qui vaincrait 
ce monstre ; ce fut ain.si qu’Œ- 
dipe épousa sa propre mère. Les 
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clienX) irrités de cet ioccstc , frnp- 
pèrcnt les Thébains d’une peste 
qui ne cessa que quand le berger 
qui avait sauvé Œdipe vint à 
llièbes, le reconnut , et lui dé- 
couvrit sa naissance. Œdipe , 
après cette terrible découverte , 
80 creva les yeux de désespoir , et 
s’exila de sa patrie. Etéoclc et Po- 
lynice, si célèbres ohei les Grecs, 
étaient nés du mariage incestueux 
«l’Œdipe et de Jooaste, aussi bien 
qu’Antigone et Isméiie. L’abbé 
Gedoyn dit qu’Œdipe n’eut point 
d’enfans de Jocaste ; mais qu’il 
avait eu ces quatrc-lA d’Euryga- 
Tiéc , fille de Péripbas. Los mal- 
heurs d’Œdipe ont fourni un 
sujet de tragédie 6 plusi«*irs de 
DOS poètes. 

ŒNEE, roi de Calydon et ma- 
ri d’Althéc, dont il eut Méléagre, 
Tydéc et Déjanire. Diane irritée 
de ce qu’Œnée l'avait oubliée 
dans ses sacrifices, envoya un 
sanglier monstrueux qui ravagea 
tout le pays. — Œ*ée, fils de 
Céphale et de Procris, régna dans 
la Phocide, après la mort de son 
grand père Déionée, 

ŒNOMAÜS, fils de Mars , roi 
d’Élie et de Piso. Ayant appris de 
l’oracle que son gendre le forait 
mourir, il ne voulait accorder sa 
fille Hippodamie é aucun de ceux 
qui la demandaient , qu’à condi- 
tion qu’ils remporteraient sur lui 
Iq victoire à la course des chars , 
et que, s’ils étaient Vaincus, ils, 
périraient de sa main. Déjà trcïse 
jeunes gens avaient eu le mal- 
heur de succomber, lorsque Pé- 
lops, fils de Tantale, se mit sur 
les rangs. Mais avant d’entrw en 
lice, il c\rt soin de corroi^rc 
Myrtilc, écuyer du roi, qui mit 
au cbar do son maître nn essieu 
si faible, qu’oyant cassé au mibeu 
de la carrière, Œnomatts fut ren- 
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versé et brisé de sa chiMc. Se 
voyant près de mourir il con- 
jura Pélopsdele venger de la per~ 
fidc du flon écuyer. Eu efiet , ce 
jeune prifMC, au lieu de doaaer 
à Myrtiie la récompense qu’il lui 
avait promise , et qu’il demandait 
avec hauteur, le précipita dans 
la mer. 

ŒNONE, unedes nymphes du 
mont Ida, s’étant livrée à Apol- 
lon, en obtint une paribite con- 
naissance de l’avenir et de la mé- 
decine. Elle épousa Pàris, qui l’a- 
bandonna bientôt, et à qui elle 
prédit qu’il serait la cause de la 
ruine de Troie. Lorsque ce prince 
fut blessé par Philoctète , il alla 
la trouver sur le mont Ida ; mais 
elle le reçut mal. Blessé une se- 
conde fois par Pyrrhus , il y re- 
tourna St en fut traité comme la 
première. Cependant elle le sui- 
vit de loin , dans le dessein de le 
guérir; mais il mourut de sa bles- 
sure avant qu’elle arrivBt. Elle se 
pendit de désespoir avoc sa cein- 
ture , ou , solvant d’autres, se je- 
ta dans le bOcher de Pllris : elle 
en avait un fils nommé Corln- 
thus. 

ŒNOPÉUS, roi de l’ile de 
Chio, fit crever les yeux à Orion 
qui avait séduit s.*» fille. 

ŒMÜPION , fils de Tliésce et 
(l’Ariachie , passe pour être le fon- 
dateur de Chio. D autres le croient 
fils de Bacchus. 

ŒNOTIiUS, un des fils de Ly- 
caon , donna son nom à une con- 
trée dTtalie, où il vint s’établir. 
Quelques-uns rapportent le nom 
d'Œnotric qui fut donné à cette 
contrée à un ancien roi des S»- 
bins , nommé aussi GEnotrus. 

ŒONCS, fils de Lycimnius, 
frère d’Alcmèoe, a}’ant été taè 
parles fils d’Hippoooon-, Hercule 
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Tengea sa uiort sur le père et sur 
les enfuus. 

CETÂ , montagne de Thessalie, 
entreie Pindeetle Paruasse, et fa- 
meuse par la mort d’Uerculu qui 
s’y brûla. ( Foyez Huccle). Sé- 
nèque est auteur d’une tragédie 
intitulée Hercule au mont OEta. 
'Nous aTons dans notre langue un 
beau dythirambe sur le même su- 
)«t, par Théreneau. 

ÜG {Myth. rabh\ roi de Ba- 
sant était selon les Babbins, un 
des anciens géants qui av'bient vé- 
«u ayaut le déluge , et qui ne se 
préserva de l’inondation» qu’en 
montant sur le toit de l’arche de 
Noé. 

OGÉNUS» dieu des vieillards , 
que de son nom les Grecs appel- 
laient quelquefois Ogenidea. 

GGIAS» géant qui, suivant un 
deslivresapoor 3 rphes, futcondam- 
ué par le Pape Gelèse, avait vécu 
avant le déluge. 

ÜG&IIOS, OGMION ou 0«M- 
os, en langue celtique, puissant 
sur mer. C’était une divinité Gau- 
k)istt, représentée sous la forme 
d’un vieillard chauve et décrépit, 
porlaut de la main droite une 
massue, l’arc de la gauche , et un 
carquois sur l’épaule : de sa km- 
gu« |)«udaient de petites cliaines 
d’or et d’ambre, avec lesquelles 
U entraînait uae multitude d’hom- 
mes qui le suivaient volontaire- 
ment, symbole de son éloquence 
irrésistible. Nous ignorons sur 
quel fondement presque tous les 
mythologues ont prétendu que 
rOgmios des Gaulois était l’Her- 
cule des Grecs et des Romains; 
et nous cherchons vainement quel- 
que rapport entre e«s deux divi- 
nités. Peut-être est-ce la massue 
dont Ogmios est porteur, qui au- 
ra foit établir ce rapport lo seul 
qui existe ; maiail faut remarquer 


que cette massue, attribut dis- 
tinctif du fils de Jupiter et d’Alc- 
mène, n’est qu’un attribut fort 
accessoire d’Ogmios , et que tous 
les autres qu’on lui duuiie sout 
diamétralement opposés é ceux 
d’Hercule. Hercule était l’emblê- 
rae do la force ; Ogmios est un 
vieillard décrépit. Hercule n’a 
jamais brillé par sou éloquence : 
Ogmios cutraîne la multitude par 
le charme de ses discours. Nous 
pourrions eoeoro appuyer uotre 
opinion d’autres comparaisons, 
mais nous nous conteuterons 
d’observer que si l’on a pris 
Ogmios pourUercule, par la seule 
raison que tous deux portent une 
massue, on aurait aussi bien pu 
le prendre pour l’Amour, à cause 
de son arc et de son carquois; 
pour Saturue, é cause de son vi- 
sage ridé ; pour Neptune , é cause 
de sou uom: Puissant sur mer; 
etsur-tout pour Mercure, puisque 
ses principaux attributs sout ceux 
du dieu de l’éloquence, et que 
d'ailleurs son nom a beaucoup 
d’analogie avec le surnom grec de 
Mercure, iVomioj. oyez ce mut.) 

Quand é l’idée que l’on peut se 
foire des diviuités gauloises, et de 
leur rapport avec les divinités 
grecqueset romaines. V oyez Dbm, 
Dbciobs, Teut ou Teutâtbs, etc. 

O G OA, nom que les Carieus 
de la ville de Mélasse donnaient 
au dieu de la mer. Il avait dans 
cette ville un temple sous lequel 
un croyait entendre jiasser la 
mer. 

OGYCiiS, fils de Neptune cl 
d'Alistra, régna dans la Grèce, 
•ù U fourla plusieurs villes. De 
sou temps, uu déluge afiTreux sub- 
mergea toute l’Attique et toute 
l’Achaîe, On en place l’époque 
communément à l’an xj3 avant le 
déluge de Deucaüuu. 
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GICLÉE J père d’Amphiaraüs 
épousii Hypermncstre , fille de 
Thcstius, dont il eut Ëphiamre, 
Dolybéc et Amphiarciiis. Il fut tué 
par Laomcdon , sur le ri rage de 
Troie. 

OIGNON, plante potagère que 
l’on adorait en Egypte. Sur la 
rive oricnt.ale de lu bouche Pélu- 
siaque, dans une bourgade dé- 
pendant du Nôme Sethroïte , on 
avait élevé un temple dans lequel 
on rendait un culte à l’oignon 
marin. 

OILEE, roi des Locriens , é- 
pousa Eriape, dont il eut Ajax. 
Il fut un des Argonautes, et des 
ci)mpi»gnnns d’Hercule. 

ÜINOSPOND.A , sacrifices qui 
consistaient en libations de vin. 

OISE.AUX d’Égypte. Le res- 
pect que les Égyptiens avaient 
pour les animaux , s'étendait par- 
ticulièrement sur les oiseaux. Ils 
les embaumaient, et leur don- 
naient une sépulture honorable. 1 
Nos voyageurs modernes parlent 
d’un puits aux Oiseaux qui se 
voyait dans le champ des Mo- 
mies. 

OISEAUX DE L’ILE d’ARÉ- 
CIE. Les Argonautes ayant été 
poussés par une tein]iêto dans 
Î’îlc d’Arécie, ils y essuyèrent un 
combat contre certains oiseaux 
qui leur lançaient de loin leurs 
plumes meurtrières. 

OISEAUX DE DIOMÈDE. Les 
compagnons de ce prince, grec 
ayanttenu des discours méjirisans 
contre Vénus qui le poursuivait , 
furent changés en oiseaux. 

OISEAUX DES AUSPICE.S. 
Les oiseaux dont on observait 
plus particulièrement le chant , 
quand on prenait les auspices , 
étaient l’aigle, le vautour, le mi- 
lan , le hibou , le corbeau et la 
eorneîlle. 
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01 SON , animal consacré à Ju'- 
non. 

OLBA ou OLBÉ, ville de Pfsi- 
dic, célèbre par un temple de Ju- 
piter , dont Ajax , fils de Teucer , 
était fondateur , et dont les prin- 
ces du pays étaient grands - prê- 
tres. 

OLBIA , nymphe. 

ÜLÈNE, fils de Jupiter et d’A- 
naxithéc, une des Danaïdes , fut 
le fondateur d’OIénus en .Achaïe. 
Il avait épousé Lethèe, qu’il aimait 
éperduement. Il fut changé avec 
I sa femme en rocher sur le mont 
I Ida. — ÜLKWE, fils de Vulcain et 
d’Aglaé. 

OLERÈS, ville de Crète où 
l’on célébrait des fêtes nommées 
Olcrics, en l’honneur de Minerve 
qui en prit le surnom {i'Oteria. 

OLIVARIUS. Hercule avait à 
Rome un temple sous ce nom , 
vraisciiiblablemcnl A cause de sa 
massue d’olivier sauvage. 

1 OLIVIER, arbre consacré A 
Jupiter, mais surtout A Minerve 
qui avait appris aux Athéniens A 
le cultiver, et à exprimer l’huile 
de son fruit. L’olivier est le sym- 
bole de la paix. Les nouveaux 
époux A Rome port.iicnl des cou- 
ronnes d’olivier, et l’on couron- 
nait aussi d’olivier les morts que 
l’on portait au bûcher. Un olivier 
frappé de la foudre annonçait , 
selon les augures, la rupture de 
la paix. 

OLIVIER SAUVAGE. Un ber- 
ger de la Pouille ayant insulté 
des nymphes qui étaient sous la 
protectiondii dieu Pan. fiitchangé 
en olivier sauvage. L’olivier sau- 
vage était consacré A .Apollon. On 
le plantait devant les temples, et 
l’on y suspendait les offrandes et 
les vieilles armes. 

OLY, la plusrévéréedesidoles 
des Madecasses. Elle consiste en 
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une petite boite divisée en tuyaux 
remplis de saletés , tel que du 
sang de serpent , des fleurs des 
femmes qu’ils aiment, des pré- 
. puces d’enfans circoncis , des ra- 
cines aphrodysiaques, delà chair 
des français qu’ils ont égorges , 
et de celle du crocodile. 

OLYtMBRAS ou OLYMBRÜS, 
fils du ciel et de la terre. 

OLYMPE, montagne delà Ma- 
cédoine, voisine de celles d’.Ossa 
et Péiion. L’Olympe était fameux 
dans la mythologie des anciens , 
qui en avaient fuit la demeure de 
Jupiter, l’endroit où se tenaient 
la cour céleste , et le conseil des 
douze grands dieux, qui de là fu- 
rent appelés Olympiens : Jupi- 
ter, Mars, Neptune, Pluton , 
Vnicain, Apollon, Junon, Yesta, 
Minerve, Gérés , Diane et Vénus. 
On prétendait aussi que les nym- 
phes avaient anciennement habité 
rOlympe, d’où leur surnom d’O- 
lympiades. * 

OLY.MPIAS, fontaine ainsi 
nommée à cause de son voisinage 
du mont Olympe. Tout auprès il 
sortait de terre des flammes que 
l’on regardait comme une suite 
du combat des Titans contre les 
dieux. 

OLYMPIE, OLYMPIEN. 
Olympie, ville du Péloponèseen 
Elide, célébra dans toute l’anti- 
quité païenne par le temple ma- 
gnifique de Jupiter Olympien, et 
les oracles qui s’y rendaient. Le 
temple et la statue de Jupiter- 
Olympien étaient le fruit des dé- 
pouilles que les Éléens remportè- 
rent sur les habit.ms de Pise,dont 
ils saccagèrent la ville. Cette sta- 
tue, ouvrage de Phidias, et l’une 
des sept merveilles du monde , 
était d’or et d’ivoire ; elle repo- 
ifhit sur un trône brillaqAd’or et 
de pierres précieuses. Ptrasanias , 
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qui a donné dans les plus grands 
détails la description de cette su- 
perbe statue, ajoute que Phidias 
ayant prié Jupiter de marquer si 
cet ouvrage lui était agréable, le 
pavé du temple fut aussitôt frappé 
de la foudre, sans en être en- 
dommagé. Mais Olympie devint 
surtout fameuse par la célébra- 
tion des jeux nommés à cause 
d’elle, Olympiques. 

OLYMPIQUES (jECx). Lesjcux 
Olympiques étaient les plus célé- 
brés de to^.ite la Grèce. Les Grecs, 
jaloux de donner à toutes leurs 
institutions la plus illustre ori- 
gine, faisaient remonter à Jupiter 
même celle des jeux Olympiques 
Ils disaient que Jupiter et Sa- 
turne .ayant combattu ensemble à 
la lutte dans Olympie ,l’empiredu 
monde appartint à Jupiter vain- 
queur. D’autres voulaient que Ju- 
piter, .ayant triomphé des Titans , 
eût institué lui-même ces jeux où 
Apollon remporta le prix de la 
course sur Mercure, et sur Mars 
celui du pugilat, et fut couronné 
'le premier. Les jeux Olympiques 
furent interrompus et repris à 
différentes époques ; mais ils s’é- 
tablirent enfin solidement, et fu- 
rent célébrés régulièrement tous 
fts cinq ans. Voici ce qui s’y pra- 
tiquait. On faisait d’abord un sa- 
crifice à Jupiter : ensuite on ou- 
vrait le pentathle , c’est-à-dire, 
les cinq exercices du saut, delà 
tour.se, du palet, de la lutte et du 
javelot. Ces jeux se célébraient 
au solstice d'été; ils duraient cinq 
jours. X>es atlilétes combattaient 
tout nus, et il était défendu aux 
femmes et aux filles, sous peine 
d’être précipitées du haut d'un 
rocher fort escarpé , voisin de l’Al- 
phée , d’as.sister à ces jeux , et mê- 
me de passer l’Alphée, penilant, 
tout lè temps de leur eélébratioiu 
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OLYMPIONIQJUES. C’estainsi j! quanti le corps nrait reçu la sé- 
qu’on appelait ceux qui élnicnt I pulturc. 

rainqueurs aux jeux olympiques. I] OMERCA ou OMORCA , était. 

Les Olympioniques étaient extrê- suivant la mj'thologiechaldécnnc, 
mcment honorés dans leur patrie, une femme é laquelle étaient sou- ' 
parce qu’ils étaient censés lui mis les animaux monstrueux qui 
faire beaucoup d’honneur. habitaient le chaos. Bélus coupa' 

OLYMPUS, gouverncurde Ju- | en deux parties le corps de cette 
pitcr. — OtvMPOs, fils d’Hercule j Omerca : de l’une d'elles il forma 
et d’Eubée. — Ocvapcs, disciple | le ciel, de l’autre la terre, et sa 
de Marsyas, fameux joueur de mort causa celle de tous les mons- 
llûtc, vivait avant le siège de très du chaos. 

Troie. Il était fils de Méon et OMOPHAGIES , fêtes liorri- 
Mysien d’origine. 11 touchaitaussi blés qui se célébraient dans les 
de plusieurs instrumens à cordes. îles de Cliio et de Téuédos, en , 
— OiiMPcs. C’était en langage l’honneur de Bacchus : on lui sa- 
d’.augurcs, une fosse creusée avec crifiait un homme que l’on mel- 
des cérémonies religieuses, et d’où lait en pièces. C’est de là que ce 
l'on commençait à tracer le sillon dieu reçut le surnom d'Omatliiis 
qui devait fiarmer l’enceinte d’une {omos, crud ,et ado, je me plais) j 
ville nouvelle. et que fa fête fut appelléc Orna- 

OLYMPUSA, fille de Thestius, ptiagies [ omos, crud, phago, \c 
eut d’ilcrcule Hatocratès. mange ). 

‘ OLYNTHUS, fils d’Hercule, OMPUALE, reine de Lydie et 
donna à ce que l’on croit, son femmed’Hereule,réponditàra- 
nom au fleuve Olynthus, et à la mour de ce hérefc , parce que , 
ville Olynthus — Olththcs , fils selon la fable , U tua près du fleuve 
de Strymon , roi de Thrace, ou Sangaris un serpent qui désolait 
d’Hercule, futtué à la chassepar son royaume. Hercule eut tant 
un lion qu’il avait attaqué. II se ] de passion pour cette princesse , 
forma près de son tombeau, une I qu’il prenait sa quenouille et s’a- 
ville qui porta son nom. musait à filer avec clic. 

OMADIUS, surnom de Bac- I OMPHALOMANTIE , divina- 
chus. ! lion qui consistait à ex.aminer le 

OMAN , OMANUS^ Fey. Ama- cordon ombilical de l’cufant nou- 
ïttis. veau né, ctà juger, parle nom-' 

OMBI et TENTYRIS , deux hre des nœuds qui s’y trouvaient, 
villes d’Égypte perpétuellcmenl du nombre d’enfans que l’accou- 
ennemies , parce que dans l’une chéc ferait ensuite. U. Oit) photos, 
Ombi , on adorait le crocodile, I nombril. 

et qu’à Tentyris on le coupait par ONCIIESTE , ville de Béolic 
morceaux, et on le mangeait. dans laquelle Neptune avait un 
OMBRES. Les païens enten- temple, une statue et un bois sa- 
daient par ombre quelque chose cré , d’où il fut surnommé On- 
qui tenait le milieu entre le corps chestius. On y célébrait en son 
et l’ame , mais qui n’était ni honneur des fêtes appellécs On- 
l’un ni l’autre. C’était l’ombre cheslics. 

qui descendait aux enfers,, et ONCUB, fils d’Apollon, donna 
ne pouvait passer le Styx, que sou nom à un canton de l’Arca- 
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die , où son père fuir honoré sous 
le nom d’Oncéntes Ce fut parmi 
les cavales d’Oncus que Cérès, 
métamorphosée en jument , sc 
cacha pour se soustraire aux pour- 
suite de Neptune. Mais ce dieu 
s’étant lui-même déguisé en che- 
val , eut avec Cérès un commerce 
d’où naquit le cheval Arion, dont 
Oncus fit ensuite présent é Her- 
cule. 

ONËRIUS, fils d’Achille et de 
Deïdnmic, tué par Orestc. 

ONÉSIPPE, fils d'Hercule. 

ONÉTOR , père du pilote 
Phronlis. 

ONGAjOGGA, ONCA, déesse 
originaire de Phénicie, adorée ù 
Lacédémone , et à laquelle Eu- 
rotas avait consacré un temple 
près de i.'ioo ans avant Jésus- 
Christ. Ceux qui veulent trouver 
un rapport entre les divinités des 
dilTércns pays, ont prétendu que 
ccttc Onga n’était autre que la 
Minerve des Athéniens. Onga ou 
Ogga signifiait au surplus en lan- 
gage phénicien jeune fille. 

ONUAVA, divinité des anciens 
Gaulois. Sa figure portait une tête 
de femme, avec deux ailes dé- 
ployées au-dessus, et deux lar- 
ges écailles qui sortaient de l’en- 
droit où sont les oreilles. Cette 
tête était environnée de serpons 
dont les queues allaient se penlre 
dans les deux ailes. Ceux qui ne 
veulent absolument pas laisser aux 
Gaulois une seule divinité indi- 
gène , indè genlla , ont trouvé 
qu’Onuava était la Vénus céleste. 
Nous laissons au lecteur à com- 
parer les attributs , et juger par là 
de la justesse du rapprochement. 

ONÜPHIS , bœuf sacré des 
Égyptiens, très-distinct de l'A- 
pis de Memphis, et du Mnevis 
d’Héliopis. Onuphîs était adoré à 
Hcrmuntis , dans un temple dé- 
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dié au Soleil. Ce bœuf étiiit noir 
avec les poils à contre-sens, et, 
s’il faut en croire Macrobe , il 
changeait de couleur d’heure en 
heure, ünuphis, enlonguccophtc, 
signifie bon génie. 

OPillONÉË, chef des mau- 
vais génies qui se révoltèrent con- 
tre Jupiter , au rapport de Phé- 
récyde de Scyros; d’où quelques 
mythologues ont conclu que les 
païens ont eu quelque connais- 
sance de la chute de Lucifer. Ce 
mol grec signifie serpent; ce qui 
a encore contribué à accréditer 
son système. — Ophiokbc, célè- 
bre devin de la Messénie , qui 
était aveugle de naissance. Il de- 
mandait à ceux qui venaient le 
consulter, de quelle manière ils 
s’étaient comportés , et il leur pré- 
disait ce qui devait leur arriver. 
Ne serait-ce pas lù ce qui a fait 
supposer à quelques mythologues 
qu’il y avait en Messéuic une 
classe d’augures consacrés à Plu- 
ton , surnommé Ophionée , que 
l’on appellait eux-mêmes Ophio- 
nées , et que l’on aveuglait à l’ins- 
tant de leur naissance ? 

O P 1 M E S ( Déposilles ). On 
donnait ce nom aux armes con- 
sacrées à Jupiter Férétrien. II 
fallait que ces armes eussent été' 
remportées par le chef ou par 
tout autre olFicier de l’armée 
romaine, sur le général ennemi, 
après l’avoir tué de sa propre 
main en bataille rangée. On les 
suspendait dans les endroits les 
plus fréquentés de la maison du 
vainqueur. 

OPS, filio du Ciel et de Vesta, 
sœur et femme de Saturne, estl» 
même que Rhée et Cybèle. Cicé- 
ron la prend pour la Terre , parce 
que c’est elle qui produit les cho- 
,ses nécessaires à la subsistance des 
hommes. T^oy. Ct»i;le. 
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ORA , l’unc des maîtresses de 
Jupiter, qu’elle rendit père d’un 
fils nommé Colax. 

ORACLES. C’était la plus au- 
guste et la plus religieuse espèce 
de prédiction qui fût dans l’anti- 
quité. Les oracles avaient pour 
l)ul d’obtenir des dieux des lu- 
mières dans les affaires épineuses, 
mais surtout la connaissance de 
l’avenir. Jupiter était regardé 
comme le premier moteur des 
ofacles. C’était à ses yeux seuls 
que s’ouvrait le livre du destin , 
et il en révél.ait ce qu’il juge;iit à 
propos aux divinités subalternes. 
Ce dieu s’étant déchargé sur Apol- 
lon du soin d’inspirer les devins, 
les oracles les plus accrédités 
lurent les siens , et le plus re- 
nommé de tous fut sans contredit 
celui de Delphes. Ix; privilège des 
oracles fut accordé dans la suite 
é presque tous les dieux et les hé- 
ros. Il en est question à chacun 
de leurs articles. Les anciens peu- 
ples du nord eurent leurs oracles 
aussi bien que les Grecs et les 
Romains, et ces oracles n’étaient 
ni moins célèbres, ni moins révé- 
rés. Un des plus grands secrets 
des oracles , c’était l'ambiguité 
des réponses , et l’art qu’on avait 
de les accommoder A tous les évé- 
nemens qu’on pouvait prévoir. 
Les oracles dégénérénent inseusi- 
Llcraent ; et leur crédit tomba 
enfin tout entier, lorsque la re- 
ligion chrétienne triompha hau- 
tement du paganisme , sous les 
premiers empereurs chrétiens. 

ORBONA , déité que les parens 
invoquaient pour garantir leurs 
enfans de sa colère. Elle était 
aussi regardée comme la protcc- 
fricc des orphelins , et avait un 
temple à Rome. 

ORCIDÈS , capitaine hébry- 
sien, combattit vaillamment con- 
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tre les Argonautes desoendant sur 
le rivage de sa patrie, et tua de sa 
main Talaüs. * 

ORGES, dieu des Enfers, le 
même que Pluton, ainsi appelé 
du nom greedf*»» tombeau ou sé- 
pulcre. Les anciens donnaient ce 
nom à toutes les divinités de l’en- 
fer , mêçic à Cerbère. Il y avait 
de ce nom un fleuve de Thessalie 
qui sortait des qiarais du Styx , 
dont les eaux étaient si épaisses, • 
qu’elles surnageaient comme de 
l’huile sur celles du fleuve Pé- 
néc , dans lequel elles se déchar- 
geaient. Ce fleuve aurait bien pu 
donner aux poètes une idée des 
demeures infernales. 

ORËADES, nymphes des mon- 
tagnes. On donnait aussi ce nom 
aux nymphes de la suite de Diane, 
parce que cette déesse se plaisait 
à chasser dans les montagnes. 

ORESTE , roi* de Mycèues , 
fils d’Agamemmjn et de Clytem- 
nestre. Sa sœur Electre, craignant 
qu’Égisthe , qui avait tué Aga- 
memnon et dé.shonoré Clytem- 
nestre, ne le fit mourir, l’en- 
voya secrètement chez Slrophius, 
roi de Pbocéc , qui le fit élever 
avec son fils Pylade dont il de- 
vint dés -lors l’ami inséparable. 
Après y être resté douze ans, il re- 
vint à Argos avec quelques Pho- 
céens envoyés par Strophius,qui 
avaient ordre d’annoncer )a mort 
d’Oreste dans la ville. Electre, 
qui était du complot, l’introdui- 
sit avec les Phocéens chez sa mère 
Clytcmncstrc, qu’il tua d’abord, 
et ensuite Égiste , pour venger 
la mort de son père. De là, p.is- 
sant en Épire dans le temple de 
Delphes, il y poignarda Pyrrhus 
au pied de l’autel où il allait épou- 
ser Hermionc, et voulut enlever 
cette princesse ; mais toujours 
agité des Furies depuis son par- 
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ricidc, l’oraclc lui ordonna d’al- 
ler dans la Tauride pour sc puri- 
fier de ses crimes. Il partit , ac- 
compagné de Pj’lade son intime 
ami, qui ne voulut jamais le quit- 
ter; et lorsqu’ils furent arrivés, 
ils furent arrêtés par ordre de 
Thoas , roi de cette contrée, pour 
être sacriûés. Oreste fyant été 
désigné pour l’être le premier, 
Pylade voulut inutilement pro- 
• longer la vie de son ami , en mou- 
rant à sa place; mais dans le mo- 
ment qu’üreste allait recevoir le 
coup de couteau, Iphigénie sa 
soeur, prêtresse de Diane, le re- 
connut. Ils tuèrent Thoas et pri- 
rent la fuite. Pjlade épousa Iphi- 
génie, et Oreste eut llermiune, 
dont il gouverna les états. Il mou- 
rut de la morsure d’une vipère 
vers l’an 1 144 .avant J.-C. 

ORfilES { (TOrgé, fureur, co- 
lère. ) On donnait , en général , 
ce nom é toutes les fêtes qui sc 
célébraient avec tumulte et con- 
fusion; telles étaient les fêtes de 
Bacchus, de Cybèle et de Gérés. 
Mais ce fut principalement en 
l’honneur de Bacchus que se cé- 
lébrèrent les. Orgies. Voycz-cn 
les détails à l’article BiccHÀMLBs. 

^ ORION , Cls de Neptune et de 
la nymphe Euryale. Ovide le sup- ' 
pose fils d’un pauvre homme | 
nommé llirée , chez lequel Jupi- 
ter, Neptune et Mercure, voya- 
geant sur la terre , allèrent loger. 
Les dieux, voulant le récompen- 
ser de l’hospitalité qu’il leur avait 
donnée avec joie, promirent de 
lui accorder ce qu’il leur deman- 
derait. Hirée, qui était vieut et 
sans enfans, souhaita d’avoir un 
fils. Aussitôt Jupiter et ses deux 
compagnons versèrent de leur 
urine sur une peau de taureau 
nouvellement immolé, et ordon- ! 
nèrent à leur hôte de l’enfouir eu ! 


ORIP a9<) 

terre pendant neuf mois, après 
lesquels il irait la retirer. Hirée, 
ayant exécuté les ordres des dieux, 
trouva au bout de neuf mois le 
petit Orion enveloppé dans cette 
peau. Quand il fut grand, il ap- 
prit d’Atlas l’astronomie , et ap- 
porta de Libye en Grèce la con- 
naissance des astres et du mou- 
vement des cieux. 11 fut en même- 
temps grand chasseur, et si fier 
de son adresse et de ses forces, 
qu’il se vantait de terrasser toutes 
sortes de bêtes. La Terre , indi- 
gnée de son insolence , fit naître 
un scorpion dont la piqûre le fit 
mourir. Diane, qui l’aimait, le 
plaça au rang des astres. Horace 
écrit au contraire que cette déesse 
le perça à coups de llèchcs , parce 
qu’il avait osé attenter à son hon- 
neur : d’autres disent à celui de la 
nymphe Opis qui était de sa cour, 
et le mettent dans les enfers, 
comme a fait Homère dans l’O- 
dyssèc. Quoi qu’il en soit, on le 
connaît au ciel pour une constel- 
lation qui excite des tempêtes à 
son lever et é son coucher. Orion 
fut chez les l’arthes le nom du 
dieu de la guerre. 

ORIPPE, habitant de Mégarc, 
étendit au loin , par ses conquêtes, 
les limites de sa patrie , et fut le 
premier des Grecs qui courut tout 
nu aux jeux Olympiques, où il 
fut couronné plusieurs fois. Après 
sa mort, les Mégaréens, par or- 
dre de l’oracle de Delphes , lui 
élevèrent un monumenthéroïque, 
ainsi que le constate l’inscription- 
grecque de ce même monument, 
déposée au cabinet, des antiques 
de la hibliotbèquc royale. 

ORITII YE , fille d’Érecthée , 
et reine des Amazones , enleyée- 
par Borée, eut de lui 7.éthès et 
Calais. — Il y eut une autre Oiu- 
TBiE, reine des Amazones , cèlè- 
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br« pur sa valeur et par sa vertu, 
qui voulut venger ses soeurs in- 
sultées par Hercule et par Thésée; 
mais le succès ne répondit pas ù 
ton courage. Les historiens pla- 
cent CCS héroïnes dans la Samia- 
tie, surle fleuve Thermodon en 
Cappadoce. Elles ne recevaient 
parmi elles aucun homme; mais 
elles SC rendaient une fois l’an sur 
la frontière pouryrccevoirles ca- 
resses de leurs voisins. Elles .gar- 
daient les filles dont elles deve- 
naient enceintes, et rendaient les 
enfans mâles auxpércs. On ajoute 
qu’elles se brûlaient une mamelle 
pour tirer mieux de l’arc, et con- 
■servaient l’autre pour la nourri- 
ture de leurs enfans. On prétend 
qu’elles étendirent leur domina- 
tion jusqu’à Ephèseen .Asie; mais 
qu’ayant voulu repasser eu Eu- 
rope , elles furent défaites par les 
Athéniens. Quelques critiques 
traitent l’existence des Amazones 
de fable , et la croient fondée sur 
l’usage que ces femmes avaient de 

suivre leurs noaris à la guerre 

V oyez l'Histoire des Amazones, 
par l’abbé Guyon. 

OR M IJ Z D [Mytkol. per s. ) , 
L’étre suprême, l’ayant créé d’une 
matière plus pure que le reste des 
génies, l’approcha de son trône, 
et en fit le premier ministre de 
ses volontés. C’est lui qui inspire 
aux mortels leurs bonnes actions 
par l'oivlre du Tout-Puissant; car 
le système de Zoroastre ne fait 
point à Dieu l’injure de lui attribu- 
er également le bien et le mal. On 
aime Ormuzd ; rien n’égale le res- 
pect qu’on lui porte ; et les devoirs 
de scs adorateurs sont, surtout, 
de le seconder dans scs desseins , 
de conserver son ouvrage, et de 
combattre autant qu’il est en leur 
pouvoir Arimane, le chef des 
mauvais génies, son ennemi juré 
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I et son rival. Ormuzd est le père 
de plusieurs espèces de génies de 
feu , au nombre de cinq ou six. 

ORNÉE, ville de la Grèce, fon- 
dée, selon quelques mythologues, 
par une nymphe qu’ils appellent 
Ornéa,el selon d’autres parOr-né- 
tts fils d’Erecthée. On y célébrait en 
l’honneur do Prinpe surnommé 
Ornéus, àes fêtes appelées Ornées, 
pendant lesquelles ce dieu n’avait 
pour ministres que des femmes 
mariées. 

OROMASE, divinité personne. 
Oromase, principe du bien, était 
né, suivant Zoroastre, de la plus 
pure lumière, et avait produit 
six dieux, dont le premier était 
.auteur do la bienveillance; le 
deuxième de 1a vérité ; le trobiù - 
me de l’équité; le quatrième de 
la sagesse; le cinquième des riches- 
ses ; le sixième des plaisirs. Arima- 
nc, principe du mal, créa un 
pareil nombre de dieux méchants. 
Oromase, alors s’étant élevé au- 
dessus du soleil, autant que le 
soleil est lui-même élevé au-des- 
sus de la terre, orna le ciel d’astres, 
et créa encore vingt-quatre dieux 
qu’il mit dims uu œuf. Arimane 
en créa autant qui percèrent l’œuf, 
et le mal sc trouva mêlé avec le 
bien. Nous observerons en pas- 
sant qu’il y a une grande an.alogie 
entre cet œuf d’Orumasc, et l’œuf 
d’Osiris dont nous avons parlé. 
Oromase, après avoir des millien 
d’années combattu contre Arima- 
ne, le détruira enfln; alors les 
hommes seront heureux , et n’au- 
ront plus besoin de manger. 

OttOMÉDON , l’un des géants 
qui voulurent escalader le ciel. 

ORONTE , fleuve de Syrie , qui 
passe sous les murs d’Antioche, 
ainsi appelle du nom d’un géant 
trouvé dans son ancien canal , dans 
un tombeau de briques de onze 
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coudées. Si l’on nous demande 
comment l’on a pu savoir le nom 
de ce géant, pour le donner é ce 
fleuve, nous répondrons que ce 
fut l’oracle d’Apollon à Claros, 
qui daigna lui-tn€-me l’apprendre 
aux Syriens. 

ORPHÉE, fils d’Apollon et de 
Calliopc (d’autres disent d’Æagre, 
roi de Thrace , et do Polymnie) , 
jouait si bien de la lyre , que les 
arbres et les rochers, émus, quit- 
taient leurs places , les fleuves 
suspendaient leur cours, et les 
bêtes féroces s'attroupaient autour 
de lui pour l’entendre : 

Syli'ttlm bom'mct laeer interpmqae 
D*orum, 

Caedibut et vletu fada déterrait Or- 

pbeai; 

. Victut oh hoc tenir» tigre» rabidonjme 
Uone». ■ 

Hor. j4rt. polt. 

Eurydice, sa femme étant morte 
de la morsure d’un serpent le 

j our même deses noces, en foyant 
es poursuites d’Aristée, Orphée 
descendit aux enfers pour la re- 
demander , et toucha tellement 
Pluton, Proser{«ne et toutes les 
divinités infernales, par les ac- 
cords de sa lyre, qu’ils la lui ren- 
dirent, à condition qu’il ne regar- 
derait pas derrière lui jusqu’à ce 
qu’il fftt sorti des enfers. Ne pou- 
vant maîtriser son impatience, il 
se retourna pour voir si sa chère 
Eurydice le suivait; mais elle dis- 
parut aussitôt. Depuis ce malheur 
il renonça aux femmes. Son in- 
différence irrita si fort les Bac- 
chantes, qu’elles se ligiièrentteon- 
tre lui, le mirent en pièces, et 
jetèrent sa tête dans l’Hèbre. Les 
Muses recueillirent ses membres 
dispersés , et leur rendirent les 
honneurs funèbres. Il fut méta- 
morphosé en cygne par son père , 
et son instrmnenl fut placé au 
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nombre des ruiistcllations. On re- 
présente ordinairement Orphée 
une lyre à la main. 

ORSILOCUS, fds d’Idomé- 
née, suivit son père à la guerre do 
Troie avec les autres princes do 
la Grèce. S’étant opposé de toutes 
scs forces à ce qii’ Ulysse eût au- 
cune part au butin de cette ville, 
ce prince lui passa son épée au 
travers du corps. — Oasitoces est 
aussi le nom d’un capitaine froyen 
dont parle Virgile, et qui fut tué 
porTcuoer, fils de Télamon. — 
Oasaoetts, fils d’Alphée et de 
Télégone, régna sur Un grand peu- 
ple, et fut père de Dioclès. 

O RT H U S , chien , frère de 
Cerbère et de l’hydre de Leme, 
était fils de Tryphon, le plus im- 
pétueux des vents, et d’Echidna, 
monstre, moitié femme et moitié 
vipère. H gardait les troupeauxde 
Géryon , et périt de la main d’Hcr- 
cule. Il avait une tête de moins 
que Cerbère. 

ORTHYGIE , île de la mer de 
Sicile, oU était la fontaine d’Àré- 
fhuse. On donnait aussi le nom 
d’Orthygic à Dèlos, .à cause du 
grand nombre de cailles qui s’y 
trouvaient. R. OrUtx, caille. 

ORUS, fils d’Osiris et d’fsis, 
fiit le dernier des dieux qui ré- 
gnèrenten Egypte. Il tua Typhon, 
meurtrier d’Osiris, et remonta sur 
le tréne qu’il avait enlevé à son 
père. 11 fut tué à son tour par le# 
Titans. Sa mère Isis le rappela à 
la vie, lui procura même l’immor- 
talité, et lui apprit la médecine et 
l’art de la divination. 

OSCILL.E, petites figures 
d’osier qti’Hercule substitua .mx 
victimes humaines que l’on offrait 
à Saturne en Italie. Oscillœ s’en- 
tendait aussi d’autres petites fi- 
gures de bois que les Romains ba- 
lançaient sur des espèces d’escar- 
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pulettcs aux féricslatines, comme 
une image de la vie liiimainc, qui 
n’est qu’un mouvement perpétuel. 
Oscillic enfin se disait d’une sem- 
blable petite figure qui représen- 
tait les personnes qui se tuaient 
elles-mêmes , et que l’on balançait 
sur une escarpolette , dans la per- 
sua.sion que cette cérémonie qu'on 
appelait oscillution , faisait jouir 
des mânes de ces personnes, d’un 
repus qu’elles d’auruieut jamais 
éprouvé sans cela. 

OSIIUS, célèbre divinité égyp- 
tienne, était frère et mari d’Isis. 
Jsous ce nom d’Osiris , les Égyp- 
tiens adoraient le Soleil, de même 
qu’ils adoraient la Lune sous le 
nom d’Isis, ainsi que nous l’avons 
fait voir â son article. Osiris était 
quelquefois, néanmoins, un em- 
blème particulier du Nil , et alors 
Isis, âlaquelleil s’alliait, devenait 
i’emblême de la terre. Quand les 
Grecs eurent connaissance d’Osi- 
ris, ils lui forgèrent à leur gré 
une généalogie , comme ils avaient 
fait à l’égard d’Isis. Ils supposè- 
rent donc qu’Osiris, était fils de 
Saturne et de Rhée ; qu’il épousa 
sa sœur Isis, et qu’il régna avec 
elle en Égypte dans 1a plus grande 
union , s’appliquant à polir scs 
sujets , et leur apprenant l’agri- 
culture et tous les arts nécessaires 
à la vie. Après cela, ajoutaient ces, 
mêmes Grecs, Osiris ayant laissé 
h Isis la régence de son royaume, 
partit pour policer j’uni vers. Com- 
me il revenait en Égypte, comblé 
de gloire, son frère Typhon lui 
dressa une einbflclie dans laquelle 
il périt. Isis trouva son corps sur 
les côtes de la Phénicie , où les 
flots l’avaient jeté , et le rapporta 
à Abydos, où elle lui fit élever un 
magnifique monument. Pour peu 
que l’on ait étudié la mythologie 
égyptienne , on sera facilement 
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convaincu que cet Osiris grec n’c> 
tait point du tout l’Osiris égyptien 
qui. Comme nous l’avons annoncé, 
était une divinité purement allégo- 
rique , sous le nom de laquelle on 
adorait lesoleil. Son nom, uièmecn 
langage cophte , signifie Course du 
temps. Il SC peut néanmuiins que 
les Grecs tinssent ces faus.ses ex- 
plications des prêtres égyptiens 
eux-mêmes, qui, ne voulant pas 
divulguer le secret de leurs mys- 
tères, contentaient par des allé- 
gories détournées, la curiosité de 
ces étrangers, et peut-être même 
celle de leurs, compatriotes. Les 
voyages et les conquêtes d’Osiris 
firent aussi croire aux Grecs que 
c’était le même que Bacchus, 
parce que, d’ailleurs les mysthes 
et les orphiques enseignaient que 
Bacchus n’était autre chose que le 
soleil. Les Romaius adoptèrent 
cette idée, et dirent qu'Osiris était 
l'inventeur de la culture de la 
vigne. Beaucoup de commenta- 
teurs ont été du même avis : mais 
nous avons, pour différer a\ec 
eux d’opinion , un motif que nous 
croyons au moins plausible: c’est 
que les Kgyptiens pensaient qu’il 
y avait dans le vin un principe 
pestilentiel, et qu’il était produit 
par un mauvais génie, loin d’être 
un bienfait de lu divinité. Il sc 
peut, au surplus, et nous ne vou- 
lons pas aflirmer _le contraire , 
qu’il y ait eu en Égypte un ou 
plusieurs rois ou reines nommés 
O.siris ou Isis : mais ce furent sans 
doute des princes bienfaisans aux- 
qu^ , par recunnai.ssuuce , les 
peuples donnèrent le nom des deux 
divinités les plus révérées dans le 
pays ; car , nous le répétons, Osiris 
et Isis étaient des divinités pure- 
ment allégoriques. Porphire dit 
très-positivement, dans la lettre 
qui précède las Mystères de Jam- 
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hiique, que les prfitrcs cçyptieiu 
rapportaient aux étoiles, à leur 
aspect, au cours annuel du soleil, 
aux phases de la lune et au ISil, 
non-seulement ce qui était ensei- 
gné d’Isis et d'üsirU, mus encore 
toutes leurs autres fables sacrées. 
Cet usage, au surplus, de donner 
auxTois le nom des dieux, et qui 
fut commun à plusieurs autres 
peuples , ainsi que l’on peut s’en 
convaincre aux articles Daal , 
Odin , etc. , est cause de la con- 
fusion qui règne dans les fables 
antiques, et Implication que nous 
essayons d’en donner ici , servira 
peut-être à y jeter quelque jour. 
Osiris est quelquefois représenté 
avec un bûton, et Plutarque dit 
qu’à l’équinoxe d’automne, on 
célébrait en Égyptela fêtedu bâton 
d’Osiris ou le soleil, comme si cet 
astre, étant dans son cours, eût 
eu besoin d’être soutenu. 

OSSA, montagne de Thessa- 
lie, l’une de celles que les géants 
entassaient pour escalader le 
ciel. 

OSSILAGO ou OSSIPANGA, 
déesse dont la charge était de con- 
solider les os des enfans , et de 
guérir les fractures. 

OTH AÉIS, ny m pbe queJ upiter 
rendit mère de Mélitéus, ctApol- 
lon de Pbagrus. 

üïilRlüNÉE, prince Tbrace, 
auxiliaire de Troie, tué pur Idu- 
ménéc. 

OTRÉRA, amazone de laquelle 
Mars eut, suivant quelques au- 
teurs , la fameuse Hippoly te. 
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OTRiiUS, frère d’Hécube , et 
père de Pantbée. — Otrbus, un 
des prétondans à la main d’Hé» 
sione, tué par Amycus. 

OTRYNTÉE, père d’Iphitioo, 
qu’il eut de la nymphe Nais. 

OL'ARACABA , espèce d’idole 
des Caraïbes. C’est un morceau 
de bois en forme de planche fort 
épaisse, ayant la ligure d’un tra- 
pèze , élevé debout sur le plus 
petit do scs côtés , at posé en tra- 
vers sur lu proue d’une pirogue 
caraïbe. 

OU RSE(la grande et la petite) , 
deux'constell.'itions septentriona- 
les. Voyez Calisto. 

OXYLUS, fds d’IIémon, ayant 
tué son frère par mégarde , quitta 
l’Etoliectse réfugia en Eiide. A 
cette époque, les Hérnelides vou- 
lant rentrer dans le Péloponèse, 
furent avertis par l’oracle de pren- 
dre troisyeuxpour guides. Comme 
ils cherchaient le sens de ces pa- 
roles, Oxilus vint à passer sur un 
mulet borgne; et Cresplionte leur 
chef, lui appliquant la réponse de 
l’oracle, l’associa à leur entreprise, 
et avec son secours rentra en pos- 
session du Péloponèse. — Oxvlus, 
fils de Mars et de Protogénic. — 
OxTLos, père supposé des ilama- 
driades. 

OXYNIUS. Quelques mytho- 
logues donnent ce nom à un fils 
d’Hector et d’Androin.-iquc. On 
s’accorde cependant assez géné- 
ralement à reconnaitre Astianax 
comme le seul fruit de l’union do 
ces deux époux. 
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tins à se réfugier dans l’île de 
Lesbos. 

PACTOLE, Qcuve de Phrygie, 
dans lequel se baigna Midos , fa- 
tigué du don fatal que Bacclius 
lui avait fait de changer en or tout 
ce qu’il toiiclierait. Depuis cette 
époque, le Pactole roula de l’or 
dans ses flots. Cette rivière est à 
peine connue de nos jours. 

PAEAN ou Paian, hymne ou 
cantique que l’on chantait origi- 
nairement en l’honneurd’ApoIlon. 
Voici l’origine que lui donne Athé- 
née. Latone , dit-il, ayant passé 
auprès de l’antre du serpent Py- 
thon , et ce monstre étant sorti 
pour l’assaillir , elle prit Diane 
entre ses bras, et dit à Apollon 
aie paian , frappe, mon fils 1 Les 
nymphes accoururent et répétè- 
rent cemême cri, qui depuis servit 
de refrain à tous les hymnes en 
l’honneur d’Apollon. Un composa 
des pcean par la suite enl’honneur 
des autres dieux, et notamment de 
Mars ; on chantait celui-ci sur la 
flûte en allant an combat, ün en 
composa enlin pour les héros et 
les grands hommes. 

P/EÜN , médecin originaire 
d’Égypte , et dont les laleus le 
tirent passer pour médecin des 
dieux. — P æok , fds d'Endymion , 
donna son nom à la l’æonie. — 
Pæos , fds d’Aiitiloquc, eut plu- 
sieurs tils, qui, chassés de Messène 
par les Iléraelides, se retirèrent 
à Athènes , oû leurs descendans 
lurent appelles Pœoniques. Apol- 
lon est aussi quelquefois surnom- 
mé Pæon. 

PÆON lA ou l’ÆoniEiuvE. Mi- 
nerve était honorée de ce sur- 
nom dans le voisinage d'Oropc , 
comme conservatrice de la santé. 

PAGANALJ^S , fêtes que célé- 
braient les villageois après les se- 
mailles. Hsfaisaicnt autour dclcurs 
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villages dcslustrations, etoffraieiiL 
aux dieux des gâteaux eu sacri- 
fice. R. Pagus , bourg ou village, 

PAGASE, ville maritime tle la 
Magnésie oû les Argonautes s’em- 
barquèrent , dit-on , pour aller 
conquérir la toison d’or ; d’oû 
vient que dans les poètes ils sont 
appellés quelquefois pagasœi, et 
leur navire pagastea navis. 

PAGODES. C’est le nom que 
l’on donne aux Indes et dans la 
Chine aux temples et aux dieux 
qui les habitent. Quelques au- 
teurs prétendent que ce mot est 
dérivé de pogadah ou pokiwda , 
qui, en langue persanne, signi- 
fie idoles ou temples d’idoles. Les 
Pagodes - dieux sont ordinaire- 
ment de ridicules magots que l’on 
expose de tous côtés à la vénéra- 
tion publique. Les Pagodes-tem- 
ples, qui sont en quantité innom- 
brable, servent de demeure aux 
bonzes qui exercent riiuspifalilé 
envers les voyageurs. L’idole 
principale à laquelle est dédiée la 
Pagode, est placée au milieu sur 
un autel peint eu rouge , et ^e dis- 
tingue par la hauteur de sa taille. 

Paix, divinité allégoviciue , 
fille de Jupiter et de Thémis. Ou 
la représente avec un air doux, 
tenant d’une main une petite 
statue du dieu Plutiis, cl de l’au- 
tre une poignée li’épis , de roses 
et de branches d'olivier, avec une 
demi-couronne de laurier sur la 
tête , et des cornes d’abondance 
à scs pieds. 

PAL.ESTRA, fille de Mercure, 
d'autres disent d’ilercide. On lui 
attribue l’invention de l'exercice 
de la lutte. 

PALAMÈDE, fils de Nauplius, 
roi de l’ile d’Eubée , était parti 
avec les princes grecs pour la 
guerredeTroie, lorsqu’on s’aper- 
çut qu'Llyssc, roi d’Ilhaque, était 
*0 
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resté dans son royaume. En effet, 
ce pHncc ne pou ram se résoudre 
A quitter sa femme Pénélope, qui 
était jeuncetbclle,contn;fît i’inseu- 
sc; et pour persuader qu’il l’était, il 
s’avisa d’atteler 6 sa charrue des 
animaux d’espèces différentes , et 
de semer du sel au lieu de blé. 
Palaméde , son ennemi déclaré , 
ayant été envoyé pour s’assurer 
de la vérité , découvrit sa feinte, 
en mettant son fils, encore au 
berceau, sur le bord d’un .sillon ; 
alors Ulysse qui l’aperçut de loin, 
leva doucement le soc delà char- 
rue de pour de le blesser. La ruse 
étant découverte , il fut obligé 
de suivre Palaméde. Mais lors- 
qu’ils furent arrivés au camp , 
Ulysse, pour se venger de son 
ennemi , supposa une lettre du 
roi Priain à Palaméde , par la- 
quelle ce prince le remerciait 
d’un service qu’il lui avait rendu, 
et lui annonçait qu’il lui envoyait 
la somme d’argent dont ils étaient 
convenus. La fausse lettre ayant 
été lue dans l’assemblée des prin- 
ces grecs, Pnlamèdc, accusé de 
Iralilsun , allait être condamné , 
lorsqu’Ulysse feignit tkî prendre 
la défense de son ennemi , en dé- 
clarant qu’on ne devait point le 
juger sur cette lettre, niais en- 
voyer dans sa tente pour s’assurer 
si l’argent y avait été déposé. On y 
trouva en efl'et la somme énoncée 
qu’Ulysse y avait fart enfouir par 
des esclaves affidés. Palaméde, 
par cette perfidie, parut convainu 
de trahison, et fut lapidé. 

PALAMNÉENS, les mêmes que 
les dieux ïelchincs , dieux nial- 
faisans qu’on croyait toujours 
occupésà nuire aux hommes. Ju- 
piter était surnommé Palamnéen 
quand il punissait les coupables. 

PALANTHA ou Pàlantdu , 

' ou Palitcà, fille d’Hyperboréc , 
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épousa Hercule , dont elle eut 
Latinus, selon ce que dit Festus; 
mais Vairon la fait fille d’Évandre 
et femme de Latinus. On croit 
qu’elle donna son nom au mont 
Palatin. Elle était particulière- 
ment révérée à Home surce mont. 
On nommait ses prêtres palalua- 
Us , et les sacrifices qu’on lui of- 
frait paJataals. 

PALÉMON ou MÉLICERTE, 
dieu marin, fils d’Athomas, roi do 
Thébes, et d'Ino, qui, craignant 
la fureur du prince son père , prit 
Mélicerte entreses bras, et se jeta 
arec lui dans la mer. Ils furent 
changés en divinités marines : la 
mère, sous le nom de Leucotbée, 
que l’on suppose être la même 
que l’Aurore, et le fils, sous celui 
de Palémon ou de Portuiiine , 
dieu qui présidait aux ports. Pau- 
sauias dit que Mélicerte fut sauvé , 
sur le dos d’un dauphin , et jeté 
dans l’istbme de Corinthe, oA 
Sisyphe son oncle , qui régnait 
en cette ville , institua les jeux 
itshmiques en son honneur. 

PALES , déesse des pasteurs , 
ù laquelle ils faisaicntdcssacrifioes 
de miel et de lait, afin qu’elle les 
délivrAt , eux et les troupeaux , 
des loups et des dangers. On lui 
offrait dans ces sacrifices du vin 
cuit , du millet ou d’antres grains, 
et l’on faisait tourner les trou • 
peaux autour de l’autel pour l.v 
prier d’écarter les loups. Une cé- 
rémonie essentielle é la fête était 
de mettre le feu A des tasde paille, 
sur lesquels les bergers passaient 
en sautant. 

P.ALESTINUS, filsde Neptune, 
roi de Tlirace, se preerpita dans 
le Canosus, qui depuis fut appelé 
Palcstinus , et ensuite Strymon. 

11 sc tua par suite de la mort de 
son fils Aliaemon qui avait péri 
dans une bataille. 
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PALEUR , Palier. Les Ro- 
mains i’adoraient conjointement 
avec la Peur. Us en aTaient fait 
des dieux, parce qn’en iatin leurs 
noms sont mascnlins. 

PALICES , frères jumeaux , 
«nfans de Jupiter et de Thniie. 
Cette nymphe, se voyant enceinte,' 
craignit la colère de Junon , et 
pria la Terre de l’engloutir. Sa 
■prière fut exaucée , et elle y ac- 
coucha de deux garçons , qui fu- 
rent appelés Polices , parce qu’ils 
naquirent deux fois : la première 
fois , de Thalic , et la seconde , 
delaTerrc qui les rendit an jour. 
Il se forma deux lacs formidables 
aux parjures et aux criminels dans 
■l’endroit oii ils naquirent. Les 
■Siciliens leur sacrifiaient comme 
A des divinités, et leur temple était 
nn lieu de refuge et de sûreté pour 
les esclaves fugitifs. 

PALINURË, pilote du vaisseau 
d’Enéc , s'étant endonni , tomba 
dans la mer avec son gouvernail. 
Après avoir nagé trois jours , il 
aborda en Italie. Les babitans le 
tuèrent , et jetèrent son corps 
dans la mer. Ils en furent punis 
par une peste terrible , qui ne 
cessa que quand ils eurent rendu, 
suivant la réponse de l’oracle, les 
derniers devoirsàPalimire. oy. 
PaoiiBis). Enée le trouva dans 
les enfers, et y apprît de lui-même 
sa triste catastrophe. 

PALLADES , jeunes filles 
que l’on consacrait d’une maniè- 
re infâme A Jupiter - Ammon , 
et que dans la ville de Thèbes 
en Egypte, l’on choisissait parmi 
les plus belles des plus nobles fa- 
milles. 

PALLADIUM , célèbre statue 
de Minerve , haute de trois cou- 
dées, cl qui n’était que de bois. 
La déesse paraissait marcher , 
tenant une pique A la main droite. 
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à la gauche une quenouille et an 
fuseau. Jupiterl’avait. dit-on, fait 
tomber prés de la tented’lliis, lors- 
que celui-ci oonstriiisait la forte- 
resse d’Ilion, et l’oracle consulté 
avait ordonné de bâtir un temple 
(I Minerve dans la citadelle , et 
d’y conserver soigneusement cette 
statue , promettant que la ville 
serait imprenable . tant qu’on y 
conserverait ce précieux dépôt. 
Lors du siège de Troie , Diomède 
et Ulysse, qui avaient connais- 
sance de l’oracle , pénétrèrent 
dans la citadelle par surprise , et 
enlevèrent la statue qu’ils rappor- 
tèrent au camp des Grecs. Quel- 
ques auteurs ont prétendu cepen- 
dant que ce Palladium enlevé par 
Ulysse et Diomède, était un faux 
Palliidiiiin que Dardamis avait 
fuit faire, et que le véritable de- 
meura, lors de la prise de Troie, 
en la possession d’Enée, qui l’em- 
mena en Italie. Les Romains 
étaient si persuadés que ce Palla- 
dium apporté par Enée, et dont 
ils étaient possesseurs , était le, 
véritable, que dttis la peur qu’on 
ne le leur enlevât, ils firent, k 
l’exemple de Dardanus, plusieurs 
statues semblables qui furentcon- 
fondiics avec la véritable , et dis- 
persées dans le temple de Vesta, 
dont les ministres seuls èt.'iient nu 
fait du secret. Plusieirrs villes 
néanmoins disputèrent à Rome 
l’honneur de posséder le Palla- 
dium , entre autres Liris, ville de 
Lucanie , et colonie troyenne , 
Lucérie , Argos , Sparte , Athè- 
nes , et quantité d’autres. Ce qu’il 
y a de certain , au surplus, c’est 
que les Iliens le leur disputèrent 
toujours ; et sous le consulat de 
L. .Sylla , Fimbria, lieutenant de 
Valerius - Flaccus «ayant brfilé 
llion, on trouva dims les cendres 
du temple de Minerve le palladium 
20* 
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sain et entier ; prodij^e dont les 
lliens conservaient le souvenir 
sur leurs médailles. 

PALLANTIDES. Ils claicnt 
cinquante^ frères, fils de Pullas , 
frère d’Égée , roi d’Alhènes ; 
ayant voulu détrôner leur oncle, 
ils furent découverts et tués par 
Thésée. Quelques auteurs pré- 
tendent néanmoins que les Pallan- 
lides ne périrent point , et qu’a- 
près la mort d’Egée ils reprirent 
le dessus et chassèrent Thésée 
d’Athènes. 

PALLAS. Voy . Minebve. — 
Palus , le père des Pallantides. 
— Pallas , fils d’Évandre , tué 
par Turuus. — Palus , fils de 
Lycaon , donna son nom è lu 
ville do Pallantium. On compte 
aussi trois géants du nom de Pal- 
las , l’un desquels était père de la 
victoire , de la force et de la vio- 
lence; le second, père de Minerve, 
qui pritsonnoin après.qu’ellel’cut 
tué , lorsqu’il voulut la déshono- 
rer , et le troisième celui qui fut 
tué et écorché vif par Minerve, 
et dont elle prit«ussi le nom. Ce 
rapport de circonstances pourrait 
faire présumer que ces trois per- 
sonnages n’en étaient qu’un. 

PAMPHVLL'S, fils d’Égimius, 
roi de Doride et frère de Dymas, 
fut tué avec son frère dans une 
irruption que les lléraclides firent 
dans leur pays. Deux tribus des 
Spartiates portèrent le nom de 
ces deux frères. 

PAN, un des huit grands dieux, 
fils de Mercure, dieu des campa- 
gnes et particulièrement des ber- 
gers. Il poursuivit Syrinx jusqu’au 
fleuve Ladon, entre les bras du- 
quel se jeta cette nymphe, qui 
fut aussitôt métamorphosée en ro- 
seau. Pan le coupa et en Ut la 
première flûte. (Voyez les articles 
PiTTisctMAESTAS.) Il accouipagiia ; 
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Bacchus dans les Indes, et fut père 
de plusieurs satyres. Les poètes 
le représentent avec un visage 
enflammé , des cornes sur la tête, 
l’estomac couvert d’étoiles, un 
bâton recourbé à la main , et la 
partie inférieure du corps sem- 
blable àceile d’un bouc. Ses cornes 
marquaient, dit-on, les rayons 
du soleil et les cornes de la lune. 
Son visage enflammé désignait l’é- 
lément du feu; son estomac cou- 
vert d’étoiles signifiait le ciel; ses 
cuisses et scs jambes velues et 
hérissées marquaient les arbres, 
les herbes et les bêtes. Il avait 
des pieds de chèvre pour mon- 
trer la solidité de la terre; sa flûte 
représentait l’harmonie que quel- 
ques anciens philosophes suppo- 
saient produite par les cieux; son 
bâton recourbé signifiait la révo- 
lution des années. C’est sans doute 
riinagination qui a donné ces ex- 
plications; car, pour ne parler 
que des cornes, on sait que, dans 
l'antiquité sacrée et profane, elles 
ne sont ni le symbole de 1a lune, 
ni celui du soleil; mais de la force, 
de la puissance , de la majesté : 
voilé pourquoi l’on se plut à re- 
présenter les rois successeurs d’A- 
lexandre avec des cornes à la tête. 
Les anciens croyaient que Pan 
courait la nuit par les montagnes: 
ce qui a fait nommer terreur pa- 
nique cette épouvante dont on 
est saisi pendant l’obscurité de 1a 
nuit , ou par une imagination sans 
fondement. Quelques mytholo- 
gues l’ont confondu avec le dieu 
Sylvain et le dieu Faune. Les Ar- 
cadiens riionoraient d’un culte 
particulier, et principalement sur 
les monts Lycée et^ Ménalc. Les 
bergers se couronnaient de bran- 
ches de pin , qui lui était consacré , 
pour célébrer ses l'êtes appelés 
Lujicrcales. Dans la suite, elles se 
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célébrèrent aussi à Home au mois 
de février sur le Mont-Aventin , 
où l’on croyait qu’elles avaient 
été instituées par le roi Évandre. 
On n’y oOrait à ce dieu que du 
lait, du miel et du vin dans des 
vases de terre. 

PANACÉE, fille d’Esculape, 
révérée comme une déesse , qui 
présidait à la guérison de toutes 
sortes de maladies. 

PANATHÉNÉES, gr.mdcs fê- 
tes que l’on célébrait à Athènes 
en l’honneur de Minerve. Il y en 
a qui en font remonter l’origine 
jusqu’è Érichfonius, fils de Viil- 
cain ; mais l’opinion la plus com- 
mune est que Thésée ayant in- 
corporé dans la ville d’Athènes 
toutes les bourgades de l’Attique 
qui jusqu’alors avaient eu un 
gouvernement particulier , ins- 
titua les Panathénées, pour éter- 
niser la mémoire de cette réunion. 
Quoi qu’il en soit , on y recevait, 
d’après l’intention de Thésée , 
tous les peuples de l’Attique, 
pour les habituer é reconnaître 
Athènes, où elles se célébraient, 
comme la patrie commune. Les 
Panathénées ne durèrent d’abord 
qu’un jour, mais ensuite on leur 
assigna un terme plus long. On 
établit alor.s de grandes et de pe- 
tites Panatliénées. Les grandes se 
célébraient tous les cinq ans le 
a5 du mois kèratombiio/i , et les 
petites tons les ans le 20 du mois 
targétion. Chaque ville de l’Atti- 
que offrait un bœuf i Minerve, 
qui avait l’honneur du sacrifice, et 
le peuple le profit. La chair des 
victimes était distribuée à tous 
les spectateurs. 11 y avait à ces 
fêtes des prix pour trois combats ; 
le premier pour la course, le se- 
cond pour la lutte, le troisième 
pour la poésie et la musique. Ces 
combats étaient suivis de festins 
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publics qui terminaient la fête. 
Telle était en général la manière 
dont se célébraient les Panathé- 
nées ; mais les grandes l’empor- 
taient sur les petites par leur ma- 
gnificence, et parce qu’ù celles-là 
seules on conduisait e» pompe 
un navire orné du peplus de 
Minerve. ( F’ oyez ce mot. ) Tous 
ceux qui assistaient à cette pro- 
cession portaient à la main une 
branche d’olivier pour honorer la 
déesse à qui le pays était redeva- 
ble de cet arbre utile. Les Ro- 
mains célébrèrent à leur tour les 
Panathénées sous le nom de quin- 
qualriœ , mais cette imitation ne 
servit qu’à relever l’échit des Pa-, 
nathénées athéniennes. 

PANDA, déesse en grande 
vénération chez les Romains , par- 
ce qu’elle ouvrait le chemin à 
toutes les entreprises , et parce 
qu’elle présidait à la paix pendant 
laquelle les portesdes villesétaient 
ouvertes. Son nom vient de pan- 
dore, ouvrir. 

PANDARE , fils de Lycaon , 
un de ceux qui vinrent au secours 
des Troyens contre les Grecs ; il 
fut tué par Diomède. — Il y eut 
unautrcPANDXBE ,qui suivit Enée, 
etfuttué parTurnus. — Pandabb , 
fils de Mèrope , eut trois filles , 
Mérope, Cléotheri et Aedon. Ces 
princesses perdirent leur père et 
leur mère par un effet du courroux 
des Dieux, et Vénus, prenant pi- 
tié des pauvres orphelins , prit 
scinde leur éducation. Les autres 
déesses les comblèrent à l’envi de 
leurs laveurS; 

PANDARÉE, d’Éphèse, père 
de deux filles , l’une nommée 
Aedon , et l’autre Chélidonée , 
maria l’aînée à Polytechnus, de 
Colophonen Lydie. Les nouveaux 
époux vécurent d’abord heureux , 
mais s'étant flattés dcs’.iimer plus 
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que Jupiter et Juaoii , cette déesse 
leur envoya la discorde, qui les 
eut bientôt brouillés. Polytcchnus 
Ht violence à Cbélidonée, soeur 
de sa t'emine. Les deux soeurs , 
pour s’en venger , firent manger 
à Folytechnus , Stys , son fils 
unique. Les Dieux les changèrent 
tous en oiseaux. — PAXDXaÉa , 
fils de Mérope , était le complice 
de Tantale dans ses vols , et fit 
souvent pour lui de faux scr- 
mens. 

PANDION, fils d’Érichtonius, 
cinquième roi d’Athènes , vers 
l’an i4C3 avant Jésus-ChrLst, vit 
sous sou règne une si grande 
abondance de blé et de vio, que 
l’on disait que «Gérés et Bacchu-s 
étaient allés dans l’Attiquc. » 11 
donna sa fille Progné en mariage 
à Térée; mais la brutalité de ce 
prince envers Philomèle , sa belle- 
soeur , alluma le flambeau de lu 
discorde dans la famille de Pan- 
dion , qui en mourut de chagrin 
vers l’an iqaS, avant J.-C. — 
PxADion , fils de Cécrops II , aussi 
roi d'Athènes, fut chassé de son 
royaume par les Métiunides et se 
réfugia auprès de Pylus, roi de 
Mégare, né il mourut. 

PANDORE, statue quo Vulcain 
fit, et que Minerve anima. Les 
dieux s’asseinblèrent pour la ren- 
dre accomplie, en l’ornant à l’envi 
des dons les plus précieux. Vénus 
lui donna la beauté, Pallas la sa- 
gesse, Mercure l’éloquence, etc. 
Jupiter, irrité contre Proinéthéc 
qui avoit dérobé le feu du ciel 
pouranimer les premiers hommes, 
envoya Pandore sur la terre, avec 
lino boite oé tons les maux étaient 
renfermés. Prouiélbée, à qui elle 
présenta cette boîte. Payant re- 
fusée, elle la donna à Kpiinéthée, 
qui eut l’indiscrétion de l’ouvrir. 
G’est de celte boite fatale que sor- 
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tirent tous les maux dont la terre 
fut inondée. 11 n’y resta que la 
seule espérance. Foy- ÉpiMBTHiB. 

PANDROSE, la troisième des 
filles de Cécrops. Minerve lui 
ayant confié é elle et à ses sœurs 
un dépôt, elle fut la seule qui 
demeura fidèle à la déesse. Les 
Athéniens lui élevèrent après sa 
mort , un temple auprès de celui 
de Minerve. 

PANIQDE (Teubwb) . On ap- 
pelé ainsi les frayeurs qui n’ont au- 
cun fondement réel. Parmi vingt 
origines fabuleuses que l’on donne 
à ce mot, voici l’une de celles qui 
sont les plus généralement adop- 
tées. On prétend que Pan, servant 
de capitaine à Bacchus, s’avisa, 
pour mettre l’ennemi en déroute, 
de faire faire ù ses soldats un grand 
bruit dans une vallée où il avait 
remarqué plusieurs échos , ce qui 
fit croire leur nombre plus consi- 
dérable qu’il ne l’était, de sorteque 
l’ennemi s’enfuit sans combattre. 

PANOPE, l’une des Néréides, 
reeominnndahle par sa snges.se et 
par l’iutégrité de ses mœurs, était 
une des Divinités qu’on nommait 
Litlorales. — U y eut une autre 
P-iKOPE , fille de Thésée , qu’Her- 
cule épousa, et dont il eut un fils 
qu’il nomma aussi Panopb. 

PANORMLS et GONIPPÜS, 
deux jeunes Messéuiens, beaux 
et bien faits , faisaient ciiscinble , 
pendant la guerre de Messéne 
contre Lacédémone, des courses 
en Laconie, d’iM ils rapportaient 
toujours quelque butin. Un jour 
que les Lacédémoniens célé- 
braient la fête des Dio.scures , ils 
se présentèrent dans un costume 
éclatant à la tète de leur camp, 
ceux-ci les prirent pour les Dio.s- 
curcs ciix-mêmes , et se proster- 
nèrent à leurs pieds. Aussitôt les 
deux Messéniens firent main ba.'se- 
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sur eux , on tuèrent un ^and 
nombre, et su retirèrent à 51es- 
sèae. Les Dioscures en tirèrent 
vengeance en causant la ruine des 
Messèniens. 

PANTHÉES, de pan, tout, et 
tkees, dieu. On appelait Panthées 
les statues composées des figures 
ou symboles de plusieurs divinités 
réunies ensemble. On représentait 
ainsi ces divinités , soit parce que 
l’on croyait que tous les dieux 
que l’on honorait, n’étaient au 
fond que la même chose, soit parce 
que l’on voulait honorer plusieurs 
(lieux à la fois. 

PANTHÉE. Voy. PE!«T*Éa. 

PAPHOS , ville de l’île de Chy- 
pre consacrée à Venus, qui en prit 
le surnom de Papfdcnne. Elle y 
avait un temple magnifique, et 
cent autels sur lesquels fumait un 
encens éternel. Jamais le sang n’y 
coulait, et ses ministres n’y im- 
molaient point de victimes. La 
déesse y était représentée sur un 
char conduit par des amours, et 
traîné par des colombes. 

PAPHIIS, fils de Pygmallon et 
d’Éburnéc. Son père , excellent 
sculpteur, fit une femme d’ivoire 
si parfaitement belle, qu’il en de- 
vint amoureux , et pria Vénus do 
l’animer. La déesse ayant exaucé 
su prière, il trouva à son retour 
sa statue vivante, l'épousa , et eu 
eut un fils nommé Puphus. 

PARABRAIIMA, le premier 
des dieux Indiens. Il est le père 
de Brama et de Wishnou. Les In- 
diens représentent ces trois dieux 
sous la figure d’une idole à trois 
têtes. 

PARESSE ou OISIVEVÉ, di- 
vinité allégorique, fille du Som- 
meiletde la Nuit, métamorphosée 
en tortue, pour avoir prêté l’o- 
roille aux paroles flatteuses de 
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Vulcain. Le limaçon et la tortue 
lui étaient consacrés. 

PARIS ou ALEXANDRE, fils 
de Priam et d’iléciibe. Sa "mère, 
étant enceinte de lui, crut dans un 
songe porter eu son .sein uu flam- 
beau. Effrayée, elle alla consulter 
l'oracle, qui répondit oqiic cet 
enfant serait un jour cause de la 
ruine de sa patrie. « Priam, pour 
éviter ce malheur, ordonna à Ar- 
chélaüs, un de ses officiers, de 
faire mourir l’enfant aussitôt qu’il 
serait né; mais Arcliélaüs, tou- 
ché de compassion à la vue de 
celte teudre victûne, le donna à 
des bergers du mont Ida pour l’é- 
lever, et montra A Priam nu autre 
enfant mort. Quoique Paris fût 
élevé parmi des bergers, ce jeune 
prince s’occupait A des choses bien 
au-dessus de cette condition. Sa 
valeur lui fit donner le nom d’A- 
lexandre, et sa beauté lui mérita 
le cœur et lu main d'OEnone, 
nymphe du mont Ida. Jiipitcr le. 
choisit pour terminer le différend 
entre Jiinon, Pallas et Vénus, 
touchant la pomme que la Dis- 
corde avait jetée sur la table dans 
le festin des Dieux aux noces de 
Thétis et de Péléc.P.lris, devant qui 
ces trois déesses parurent, donna 
la pomme A Vénus, dont il mérita 
la protection par ce jugement; 
mais il s’attira la haine de Junnn 
et de Pallas. Paris était aussi un 
des fameux athlètes de son temps. 
Il SC signalait dans tous les jeux et 
les combats qui se donnaient A 
Troie, et y remportait la victoire 
sur tous ses concurreus, même sur 
Hector, qui, piqué d’être vaincu 
par un berger, lira son épée pour 
le percer, lorsque Pâris lui fit 
connaître , par des bijoux de son 
enfance , qii’îl était son frère. Il 
fut en même temps reconnu pac 
Priam, qui le rétablit ÿans son 
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rang. Peu de temps après, ayant 
été envoyé en ambassade en Grève 
pour ramener sa tante Hésionc, 
<4110 Télanion y avait emmenée du 
temps de Laomcdnn , il arrivai 
Sparte cher le roi Ménclas, où il 
vit la belle Hélène ( Foj. Hélène), 
et conçut pour elle une passion si 
forte , qu’il l’enleva en l’absence 
de son mari. Celui-ci de retour 
envoya promptement des ambas- 
sadeurs au roi Priam pour lui de- 
mander su femme. Priam l’ayant 
refusée avec üerté, tousles princes 
grecs indignés de ce procédé se 
liguèrent, et vinrent inellre le 
siège devant Troie. La brave ré- 
sistance des Troyens le fit durer 
dix ans, après lesquels la ville fut 
prise cl réduite en cendres. Pa- 
ris, qui avait vu ses frères et tous 
les prinres de Troie tomber sous 
les coups d’Achille , vengea leur 
mort en décochant une flecbe em- 
poisonnée à ce héros dans le tem- 
ple d’Apollon, où il s’était rendu 
pour é|)OUscr Polyxène, fille de 
Priam , sa sœur. H fut tué lui- 
iiiCMnc peu après par Pynlius fils 
d’Achille, ou, selon d’autres, par 
Pbiloctète, ami de ce héros. Lors- 
qu’il fut blessé , il se fil porter sur 
le mont Ida. auprès d’Olùionc, 
pour SC faire guérir ; car elle 
avait une connaissance parfaite 
de la médecine; mais Œnone , 
qu’il avait abandonnée , le reçut 
mal, et le laissa mourir. J'oy. 
CEnone. 

PARNASSE, la plus haute 
montagne de la Phocide , a deux 
sommets autrefois très- fameux, 
l’uri qui était consacré à ilaccbus. |i 
l’autre ù Apollon et aux nymphes. Il 
Le Parnasse se prend au figuré, jl 
pour le séjour dcs^pot'lcs, et la 
poésie elle-même. Thémis y avait 
un temple qui lui valut le surnom 
de et les Muscs qui 
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habitaient cette montagne Rirent 
surnommées Pantassides. 

PARNASSIIS, fils de Neptune 
et de Cléodore , habitait les en- 
virons du mont Parnasse, auquel 
il donna son nom. On lui attribue 
l’invention de l'art des augures. 

PAKQCES, filles de l’Enfer et 
de la Nuit étaient trois : Clotho, 
Lachésis cl Alropos. Lu vie des 
hommes, dont les trois sœurs fi- 
laient la trame , était entre leurs 
mains ; Clotlio garnissait et tenait 
la quenouille , Lachésis tournait 
le fuseau, et Atropos coupait le fil 
aveedes ciseaux. Ainsi, lapremière 
présidait à la naissance ; lu seconde 
au cours de la vie; et la dernière 
ù la mort. Elles employaient de 
lu laine blanche , mêlée d’or et 
de soie, pour composer les jours 
longs et heureux, et de la laine 
noire et sans consistance, pour 
les jours dévoués au malheur ou 
de peu de durée. Quelques an- 
ciens leur donnent une autre ori- 
gine , d’autres fonctions et d’autres 
noms ; ils les appellent Vrsta , 
Rlinerre , Miirtiu on Marte, ou 
bien Nona, Dcrim et Maria. V<>)\ 
Mr.LÉACnE. 

P A RR H AS US ou PARUA- 
SIL'S , fils de Mars et de Pbilo- 
nomie , nymphe de Diane , fut 
nourri par une louve, avec son 
frère Lycaste, dans une fùrêt où 
leur mère les avait abandonnés 
aussitôt apW'S leur naissance. 

PARTHÉNOPE, l’une des 
Syrènes qui tentèrent en vain de 
charmer Llysse par leur chant ; 
elle SC tua de désespoir. Son corps 
I fut jeté par les flots sur les côtes 
j d’Italie , et les peuples habitans 
I de ces bords, qui le trouvèrent, 
lui élevèrent un tombeau. La ville 
où était ce tombeau fut depuis 
appelée Parthénope , du pom de 
la Syrène dont elle possédait les 
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dépouilles ; mais cette ville ayant 
été renversée , on y en bâtit une 
autre plus magnifique, qu’on ap- 
pela Néapolis , c’est -dire Ville 
nouvelle. 

PARTHÉNOPÉ, fils de Mé- 
léagi-e et d’Atalante , et , selon 
d’autres, de Mars et de Ménalippe, 
fut un des sept chefs de l’armée 
des Argiens devant Thèbes. 

PARTHÉNOPÉE, fille d’Ancis 
et de Samia, reconnaissait pour 
père le fleuve Méandre. Elle fut 
aimée d’Apollon , dont elle eut 
un fils nommé Lycomède. 

PASIPHAÉ, fille d’Apollon ou 
du Soleil, et de la nymphe Per- 
séide, épousa Minos, roi de Crète, 
dont elle eut Androgée, Ariadnc 
et Phèdre. Elle conçut, selon la 
Fable , de la passion pour un tau- 
reau , et eut le Minotaurc (mons- 
tre moitié homme et moitié tau- 
reau ) , que Minos enferma dans 
un labyrinthe, parce qu’il rava- 
geait tout, et qu’il ne se nourris- 
sait que de chair humaine. Thésée, 
ayant été du nombre des jeunes 
Grecs qui devaient en être la proie, 
le tua , et sortit du labyrinthe par 
le moyen d’un peloton de fil qu’A- 
riadne, fille de Minos, son amante, 
lui avait donné. Quant à l’objet de ' 
Pasiphaé , le plus grand nombre 
des mythologues fout à l’huma- 
nité l’honneur de présumer que 
ce fut un seigneur de la cour de 
Minos , nommé Tauros , plutôt 
qu’un animal mugissant. 

PASITHÉE. fille de Jupiter et 
d’Eurynome, était, selon quelques 
auteurs, la première des trois Grâ- 
ces. Vraisemblablement qu’elle a 
dans la suite cédé sa place â Tha- 
lie, Eiiphrosinc ou Aglaé, puis- 
qu’elles sont restées seules toutes 
les trois en possession du titre. 
Pasithée, au surplus, avait en 
Laconie un temple et un oracle 
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célèbres , à ce que nous apprend 
Cicéron. On se renfermait dans ce 
temple pendant la nuit, et on y 
apprenait en songe ce que l’on 
voulait savoir. Quelques mytho- 
logues ont mis ce temple et cet 
oracle sur le compte d’une Pasi- 
phaé différente de la mèro du Mi- 
notaure. — Pasithée, fille d’Atlas 
et d’Éthra. — Pasithée, femme 
d’Erichtonius,etmèredePandion. 

PATAIQUES, divinités dont 
les Phéniciens , plaçaient l’image 
sur la poupe'de leurs vaisseaux. 
Elles avaient la forme de petits 
marmousets ou pygmées. 

PATRAGALI , déesse adorée 
par les Indiens et fille d’Ixora, 
un des principaux dieux des Indes. 
Les Malabares l’invoquent contre 
la petite vérole. 

PATROCLE, fils de Ménætius 
et de Sthénelé, fut élevé parChi- 
ron avec Achille , et devint célè- 
bre par l’étroite amitié qu’il lia 
avec ce héros. Il fut l’iin des 
princes grecs qui allèrent au siège 
de Troie; voyant qu’Achille, qui 
s’était brouillé avccAgamemnon, 
ne voulait plus combattre en fa- 
veur des Grecs , et ayant tenté 
vainement de le fléchir, il s’avisa 
de se couvrir des armes de son 
ami, pour inspirer au moins par 
ces déhors de la terreur aux 
Troy ens. Cet artifice ranima la va- 
leur des Grecs consternés. Patro- 
clc fit fuir devant lui les Troyens, 
qui le prenaient pour Achille, et 
vainquit Surpèdon dans un combat 
singulier ; mais ayant été recon- 
nu , il fut enfin vaincu lui-même 
et tué par Hector. Achille devint 
furieux A la nouvelle de sa mort, 
et s’en vengea par la mort d’Hec- 
tor dont il traîna trois fois im- 
pitoyablement le cadavre autour 
des murs de Troie. > 

PÉAN, Voyct P*AH. 
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PÉGASE, cheval ailé, célè- 
bre dans la fable et produit par 
Neptune ; scion d’autres, il naquit 
du sang de Méduse lorsque Per- 
sée lui coupa la tête. En naissant 
il frappa du pied contre terre et 
fit jaillir une fontaine, qui fut ap- 
pelée Hippocri-ne. Il habitait les 
monts Parnasse , Hélicon et Pié- 
rus,ct paissait sur les bords d’Hip- 
pocréne , de Castalie et du Peo- 
messe. Persée le monta pour al- 
ler en Égrpte délivrer Andro- 
mède. Bcllérophon s'en servit 
aussi pour combattre la Chi- 
mère. 

PELÂRGÉ, fille de Potneus, 
ayant rétabli à Thèbes le culte des 
Cabircs, on lui décerna , iiprès sa 
mort, les honneurs divins, par 
l’ordre même de l’oracle de Del- 
phes. 

PÉLAGES. Le plus ancien 
nom des Grecs, qu’ils portaient é 
l’époque où ils menaient dans les 
forêts une vie errante, sans arts, 
sans agriculture, et ne vivant que 
de fruits sauvages. 

PÉLASGDS, homme qui parut 
dans le pays d’.Arcadie, et que 
l’on a supposé fils de la terre, parce 
qu’on ne savait d’où il venait. Il 
apprit aux Arcadiens à se faire des 
cabanes, use vêtir de la peau des 
sangliers, et à incingcr du gland, 
au lieu d’herbes sauvages , et quel- 
quefois nuisibles dont ils se ser- 
vaient auparavant. PÉLISGCS, fils 

d’Inachus et père de Lycaou. — 
PÉLiscos, fils de Phoronée. — Pé- 
Liscns,fils de Jupiteret de Niobé. 
•— PitAsccs , fils d’Arcas. — P éus- 
evs , fils d’Asupc et de Mérope. 
— PÉtàScrs, fils de Neptune. — 
Pétisccs , fils de Lycaon. — PÉ- 
LSSGDS, fils de Triopas, roi d’Ai^ 
gos, reçut chez lui lu Danaides 
fuyaut la poursuite de Lyncée, 
et bfltit un temple magnifique ù 
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Gérés , qui de là fut surnommée 
quelquefois Pe/tugis. C’est au pre- 
mier de tous ces Peiasgus, que 
les Grecs, suivant les mytholo- 
gues, ont dû leur premier nom 
<lc Pélttiges. Robaud de Saint- 
Étienne pense au contraire que 
c’est le nom de Pélasget qui a fait 
supposer l’existence du premier 
Peiasgus qu’il révoque en doute, 
ainsi que celle de tous les autres. 
Il appuie son opinion d’ailleurs 
d’excellentes raisons. 

PÉLÉADES, filles de Dodone, 
douées du don de prophétie. 

PÉLÉE. y oy. Thétis et Acaste. 

PELIAS, fils de Neptune et de 
Tyro , et frère d’Éson , roi de 
Thessalie, usurpa le royaume au 
préjudice de Jason son neveu , 
que l’on déroba à sa fureur. Jason, 
ayant atteint l’âge de vingt ans, 
se fit reconnaître par ses parens, 
et redemanda ses états. Pélias ne 
les lui refusa pas ; mais il l’engagea 
d’aller à la conquête de la Toison 
d’or, croyant qu’il périrait dans 
cette expédition 11 devint ensuite 
plus fier et plus cruel, et fut égorgé 
par ses propres filles, auxquelles 
Médéc avait promis de le rajeunir 
comme elle avait rajeuni Eson. 

PÉLINA ou PÉLIM'S, divi- 
nitégatdoisc. 

PÈLÉON, montagne de Thes- 
salie, sur laquelle les géants entas- 
sèrent rOssa pour escalader le ciel. 

PELLÉNÉ , ville d’Achaïe , 
où Diane était honorée sous le 
nom de Pelléné. Quand on por- 
tait en procession la statue de 
Diane-Pelléné, son visage deve- 
nait, dit-on, si terrible, que per- 
sonne n’osait la regarder; et le 
prêtre qui la servait , ayant porté 
sa statue en étolc , tous ceux qui 
la virent devinrent insensés. 

PÉLOPÉE, fille dcThieste, eut 
de son père, sans le connaître. 
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Egysie, qu’elle ûl exposer. Eosuile 
ayant épousé son oncle Atrée , elle 
lit élever son fils avec Ménélaa, et 
Agamemnon ; mais Thicste ayant 
reconnu son fils é l’épée qu’il por- 
tait, et qui était celle que lui avait 
arrachée sa fille , au moment où il 
lui faisait violence, Pélopée, dé- 
sespérée de son inceste involon- 
taire. se perça de cette mêmeépéc. 

PÉLOPIA, fille de TÎiobé. — 
PÉLOPiA , fille de Pélios. 

PÉLOPS, PÉLOPIDES. Pé- 
lops, fils de Tantale, roi de Lydie, 
ayant passé dans lu Grèce , se mit 
au nombre des prétendans la 
main d’ilippodatnie, et, par la 
protection de Minerve , il épousa 
la princesse, et devint roi de Pise. 
A cette ville il joignit quantité 
d'autres pays, dont il agrandit ses 
états, auxquels il donna le nom 
de Péloponèse. On raconte que 
Pélops étant encore enfant , Tan- 
tale son père ayant reçu les dieux, 
il leur fit servir, pour éprouver 
leur divinité , le corps de Pélops 
m&lé avec d’autres viandes. Gérés 
en avait déjà mangé une épaule, 
quand Jupiter découvrit la bar- 
barie de Tantale. Alors U ressus- 
cita le jeune prince , lui remit une 
épaule d’ivoire à la place de celle 
qui avait été mangée, et précipita 
Tantale dans les enfers. Un éleva 
é Pélops, après sa mort, un tem- 
ple magnifique dans le voisinage 
d’Olympie, et les archontes, avant 
d’entrer en charge , lui faisaient 
un sacrifice qui avait cela de par- 
ticulier, qu’on ne mangeait rien 
de la victime qui était immolée. 
Pélops eut d’Hippodamie sa fem- 
me, entre autres enfans, Atrée, 
Thyeste et Plystliènc qui prirent 
le nom patronimique de PMopides. 

PÉNATES, dieux domestiques 
des anciens. Cicéron dit qu’on 
les appelait Pénates parce qu’on 
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les plaçait dans l’endroit le plus 
reculé de la maison , in penilis 
œdiba» , d’où s’est formé le mot 
Penetralia, pour signifier la petite 
chapelle des Pénates. Ces divini-. 
tés étaient regardées comme les 
génies ou les âmes des hommes 
décédés, auxquelles les familles 
rendaient un culte particulier. 
On les honorait en brûlant devant' 
leurs statues de l’encens et les 
prémices de ce qu’on servait sur 
la table. Il y avait des Pénates 
publics qui étaient les protecteurs' 
des villes et des empires. Les 
poètes confondent souvent leé 
Pénates avec les Lares , parce 
qu’ils étaient les uns et les autres 
des dieux domestiques. 

PÉNÉE, fleuve de Thessalie, 
qui prend sa source au Pinde , 
coule entre l’Ossa et l’Olympe , 
et arrose la vallée de Tempé. On 
le fait fils de l’Océan , et père de 
Cyrène et de Daphné , qui pour 
cela, dans les poètes, sont l’une. 
et l’.autre appellées Peneia. 

PÉNÉLEE , roi de Thébes, 
commandait la flotte que les Thé- 
bains envoyèrent contre Troie, 
et fut tué avant d’y arriver. 

PÉNÉLOPE, fille d’Icare 
( V oyet ce mot. ) et frère de 
Tindare , roi de Lacédémone , 
fut femme d’Ulysse, et se rendit 
si célèbre par sa chasteté , qu’un 
la propose en exemple encore 
aujourd’hui, et qu’elle est pas- 
sée en proverbe. On dit qu’Llys- 
se l’obtint par les bons offices 
de Tindare , en récompense d’un 
bon conseil qu’il avait donné ; 
d’autms disent qu’il la gagna ù la 
course , Icare ayant déclaré à 
ceux qui hii* demandaient sa filin 
qu’il la donnerait à celui qui 
courrait le mieux, Ulysse fut ce- 
celui-là.Baylcdit: « Ou le pourrait 
donc comparer ù ceux qui courent 
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un bénéfice, et qui l’emportent 
pour avoir eu de meilleurs che- 
vaux. » 11 ne put jamais se résou- 
dre & demeurer À Lacédémone ; 
comme son beau-père le souhai- 
tait; il reprit le chemin d’Ithaque, 
et fut suivi parson épouse. Ces non • 
veaux mariés s’aimèrent tendre- 
ment, de sorte qu’Ulysse fit tout ce 
qu’il put pour ne pas aller au siège 
de Troie: mais toutes ses ruses fu- 
rent inutiles , il fallut se séparer 
de sa chère femme qui lui avait 
donné un garçon. Il fut vingt ans 
sans la revoir; pendant cette lon- 
gue absence , elle se v it recherchée 
par un grand nombre de personnes 
qui la pressaient de se déclarer. 
Pour se délivrer de leurs impor- 
tunités, elle leur déclara qu’elle 
ne se marierait point qu’elle n’eut 
achevé une toil« pour envelopper 
son beau-père Laërte quand il 
viendrait à mourir. Ainsi elle les 
entretint trois ans jusqu’au retour 
de son mari , sans que sa toile s’a- 
chevât 'jamais, parce qu’elle dé- 
faisait la nuit ce qu’elle avait fait 
le jour : d’où est venu le proverbe, 
la toile de Pénélope, dont on use, 
en parlant des ouvrages qui ne 
s’achèvent jamais. On loue avec 
beaucoup de raison la prévoyance 
qu’elle eut de ne vouloir pas trai- 
ter Ulysse comme son mari , avant 
que de s’être bien éclaircie qu’il 
était Ulysse. Sa vertu, quoique 
chantée par le plus grand de tous 
les poètes, et par une infinité d’é- 
crivains, n’a pas laissé d’être expo- 
sée à la médisance. Quelques-uns 
ont dit que si ses galans échouè- 
rent, ce fut à cause qu’ils aimaient 
mieux faire bonne chère aux dé- 
pens d’Ulysse , que (de coucher 
avec sa femme. D’autres disent 
qu’efTectivement ils couchèrent 
avec elle, et que le dieu Pan fut le 
fruit de leurs amours. Mais quel- 
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qiies auteurs out mieux aimé dire 
qu’elle conçut Pan lorsque Mer- 
cuce déguisé en bouc, lui êta par 
force sa virginité. C’est une opi- 
nion assez générale que , ne pou- 
vant pas jouir d’elle, ils s’adres- 
sèrent à ses servantes , et les dé- 
bauchèrent. LeshahitansdeMan- 
tinée assuraient que Pénélope 
mourut dans leur ville. Des écri- 
vains ont dit qu’Homère ne l’a tant 
louée, que parce qu’il était de ses 
descendans ; d’autres, qu’elle sur- 
vécut à Ulysse, et qu’elle se re- 
maria. 

PÉNIE , déesse de la pauvreté, 
plut au dieu des richesses. Suivant 
Platon, et en eut un fils qui fut 
l’Amour; espèce d’allégorie qui 
signifie peut-être que l’amour 
rapproche les extrêmes. 

PENTIÏÉE, fils d’Échlon et 
d’Agavé. Cet incrédule, se mo- 
quant des prédictions dcTirésias, 
défendit â ses sujets d’honorer 
Bacchus qui venait d’arriver en 
triomphe dans la Grèce , et leur 
ordonna inCme de le prendre et de 
le lui amener charge de chaînes. 
Arcète eut beafi lui raconter tou- 
tes les merveilles que ce Dieu 
avait faites , ce récit ne servit qu’A 
l’irriter davantage. Il voulut aller 
lui-même sur le mont Cithéron 
pour empêcher qu’on n’y célébrât 
les orgies; mais Bacchus le livra 
à la fureur des Bacchantes qui le 
mirent en pièces. 

PENTHÉSILÉE , reine des 
Amazones, succéda A Orythie, 
et donna des preuves de son cou- 
rage au siège de Troie, où elle 
fut tuée par Achille. On lit dans 
Pline ( liv. 7 , ch. 56), qu’elle 
inventa la hache-d’armes. 

PÉON, médecin fameux, ori- 
ginaire d’Égypte , passe dans la 
fable pour le médecin des dieux. 
Des historiens prétendent qu’il 
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est un surnom d’Apollon. — Péos, 
unedesfillesd’Endyinion, raincuc 
à la course , par son frère Epée , 
céda la couronne au Toinqueur, 
et donna son nom à la Péonie. — 
PÉON , fils d’Antiloque , eut plu- 
sieurs fils qui se réfugièrent à 
Athènes , et furent les chefs de la 
famille des Péonides. 

PERDIX, neveu de Dédale, é 
qui il avait été confié par sa sœur 
pour l’instruire dans les arts mé- 
caniques , s’y rendit fort habile. 
11 inventa la scieetluQoinpns. Sou 
oncle fut si jaloux de cette inven- 
tion , qu’il le précipita du hant 
d’une tour. Les dieux , en eurent 
pitié et le changèrent en oiseau de 
son nom , c’est-é-dire en perdrix, 
qui , se souvenant de sa première 
chute , évite les lieux élevés , et 
fait son nid à terre. 

PERDOIÏE, nom d’une di- 
vinité adorée autrefois par les 
anciens habitons de la Prusse, 
et particulièrement par les mari- 
niers 

PËRGAMUS, le dernier des 
trois fils de Pyrrhus et d’Andro- 
maque , alla chercher fortune en 
Asie , où il donna son nom à une 
ville. 

PERGUBRIOS , idole des an- 
ciens habitans de ki Prusse, qui 
présidait aux fruits de la terre, et 
en l’honneur de laquelle on célé- 
brait une fête le aa de mars. 

PÉIIIBÉE . fille d’Alcathous , 
roi de l’ilc Eginc, fut promise 
poui épouse H Télamon , fameux 
par sa valeur et pur son fils. Le 
père de cette princesse, s’étant 
aperf’u qu’elle n’avait rien refusé 
ù Télamon avant son mariage , 
menapu violemment cet amant 
téméraire, qui prenant la fuite 
laissa sa mai tresse exposée au 
courroux d’un père inité. Alca- 
thoüs donna ordre ù un de scs 
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gardes de délivrer ses yeux d’une 
vue si odieuse , et d’aller à l’ins- 
tant jeter sa fille à la mer ; cet 
olBcier, touché de pitié, ne put 
se résoudre à noyer la princesse 
et aima mieux la vendre. Thésée * 
l’-iyant achetée, la mena à Sala- 
mine : elle y trouva son cher Té- 
lamon, obtint la liberté, donna 
sa main é son amant au pied des 
autels , et fut mère d’un enfant 
qui fut depuis si terrible sous le 
nom d’Ajax. — PéaisÉs, tille 
d’Hippouoüs , s’étant laissé sé- 
duire par un prêtre de Mars, son 
père pour la punir, l’envoya A 
Œnée , roi de Calydon , avec or- 
dre de la faire mourir. Celui-ci 
veuf de sa femme Althée, cher- 
cha à scconsoler avec elle, et l’é- 
pousa. Il en eut Tydée, père de 
Diomède. 

PÉRICLYMÈNE, filsdeNélée, 
frère de Nestor et de Chronius , 

I avait reçu de Neptune son aïeul, 
le pouvoir de se changer en telle 
forme qu’il voudrait. En effet. 
Hercule ayant déclaré la guerre A 
Nélée, Périclyméne se métamor- 
phosa en mouche pour le tour- 
menter; mais ce héros l’écrasa de 
sa massue. Ovide prétend qu’il 
s’était changé on aigle, ctqu’llcr- 
cule le perça d’une flèche au mi- 
lieu des airs. 

PlilUCïlONÉ, femme d’A ris- 
ton, fut mère de Plutus. Apollon 
fut, dit-on, épris de sa beauté, 
et Plutus dut le jour au commerce 
que ce dieu eut avec elle. 

PÉRIGONE, fille du géant 
Sinnis. Thésée .ayant fait périr ce 
brigand, Périgoiie se sauva dans 
un bois plein de roseaux et d'as- 
perges, les priant de l’empêcher 
d’être aperçue, leur promettant, 
en récompense, de ne les arracher 
jamais. Thésée l'entendit, l’ap- 
pela, l’épousa, et en eut un ni» 
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nommé Ménalippe. Il la maria 
ensuite k Déjonéc, qui la rendit 
mèro d’Ioxiis , chef des loxides , 
peuple de Carie chez lequel s’est 
cnnserréc la coutume de n’arra- 
' cher ni les asperges ni les ro- 
seaux. 

PÉRIMAL {Mylk. ind .) , divi- 
nité adorée pur les Indiens, sous 
la forme d’une perche ou d’un 
mAt de navire ; A ses pieds est le 
le fameux singe Hnnuman. 

FÉRIMÈLE, lille d’Hippoda- 
mic, s’clant laissé séduire par le 
fleuve Achéloiis, son père la fit jeter 
dans la mer. Elle fut métamorpho- 
sée en l’une des fies Echinades. 

PÉRIPHAS, roi d’Athènes qui 
régnait avant Cécrops, mérita par 
sa vertu d’ètre mis, de son vivant 
même, au rang des dieux, sous 
le nom de Jupiter- Consolateur, 
Jupiter irrité voulait le préqipitèr 
dans leTartare; mais, à la prière 
d’Apollon, il le métamorphosa en 
aigle, dont il fit son oiseau favori, 
et- auquel il donna le soin de la 
foudre. La reine son épouse subit 
In même métamorphose. — Péai- 
PHxs , héraut troyen , sous jes traits 
duquel Apollon anima Énée au 
combat. 

PÉRISTÈRE, nymphe connue 
dans la fable par le trait suivant : 
Un jour l’Amour défia sa mère 
A qui des deux cueillerait le plus 
de fleurs dans l’espaced’une heure, 
les enjeux placés , la jeune Péris- 
tère parut soudain, et se joignit 
à la déesse qui ne faisait que ra- 
masser les fleurs que la nymphe 
arrachait. Cette ruse assura sans 
beaucoup de jieine la victoire à 
Vénus; mais Cupidon , irrité d’une 
telle tricherie , s’en vengea sur 
l’auteur de sa défaite , et la méta- 
morphosa en colombe. 

PÉRO, fille de Nélée etdeChlo- 
rls , était sœur de Nestor et de Pé- 
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riclymène. Sa rare beauté la fit 
rechercher par plusieurs princes ; 
mais Nélée, qui haïssait Hercule, 
déclara qu’il ne la donnerait qu’à 
celui qui lui amimcrail les bœufs qui 
avaient été enlevés àce héros. Bias, 
fils d’Amithaon, aidé de son frère 
Mélampe, les ayant trouvés, les 
amena à Nélée qui lui donna sa 
fille., 

PÉROU N, et chez quelques peu- 
ples Sclavons, Perthoun. C'était 
la première divinité. Son nom si 
signifiait Tonnerre , et on lo con- 
sidérait comme l’auteur de tous 
les Phénomènes aériens. 

PëRSÉë, fils de Jupiter et de 
Danaé, et célèbre dans la fable 
par ses exploits. Acrise, père de 
cette princesse, ayant appris de 
l'oracle que son petit-fils lui don- 
nerait la mort, fit enfermer Danaé 
dans une forteresse , afin qu’elle 
n’eût point d’enfans. Mais Jupiter 
se changea en pluie d’or, cor- 
rompit scs gardes, et eut de Da- 
naé un fils nommé Persée. Acrise 
ayant appris que «a fille était en- 
ceinte ^ In fit enfermer dans un 
coffre, et jeter dans la mer; mais 
les flots le portèrent sur les eûtes 
de la Daunie en Italie, et il y fut 
recueilli par des pêcheurs qui y 
trouvèrent la mère et l’enfant en 
vie. On les porta l’un et l’autre au 
roi Pilumnus, qui ayant appris la 
naissance de Danaé et son aven- 
ture, l’épousa, et envoya son fils 
à Polydectc son parent, roi del’ilc 
de Sériphe pour l’élever. Quand 
le jeune Persée fut en Age de por- 
ter les armes , il reçut de Mercure 
ses talonnières et une épée recour- 
bée. Minerve lui fit présent de son 
égide, et dans cet équipage il 
entreprit son expédition contre les 
Gorgones. Elles étaient trois sœurs 
Méduse, Sthéno et Etiryale, qui 
habitaient à l’extrémité de l’Éihiu- 
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pic. Ces monstres ayaient nne 
chcTelure de scrpens et un seul 
œil entre trois , dont elles se ser- 
vaient toup-à-tour pour changer 
en pierre tous ceux qui les regar- 
daient. Pcrsce étant arrivé dans 
le pays des Gorgones, se couvrit 
du bouclier de Minerve qui était 
d’un airain luisant, etparle moyen 
duquel ayant appcrçu Méduse, 
la plus redoutable de toiites, qui 
avait fermé son œil et était endor- 
mie, il lui trancha la tête d’un 
seul coup, et l’atlacha ù son bou- 
clier. Après cet exploit, il revint 
en Mauritanie, où parle moyen 
de cette tête, il changea en mon- 
tagne le roi Atlas qui lui avait 
refusé l'hospitalité. Il en usa de 
môme A l’égard du monstre marin , 
à la fureur duquel la jeune An- 
dromède était exposée , et l’épousa 
après l’en avoir délivrée. Phinée 
et ses complices qui avaient en- 
trepris de lui enlever sa femme, 
éprouvèrent le même sort : ils 
furent tous ou tués ou changés en 
pierre. De retour dans sa patrie 
avec Andromède, il changea Prœ- 
tus en pierre; et sans se souvenir 
delà cruauté de son aïeul à l’égard 
de sa mère , il le rétablit dans son 
royaume. Hygin prétend qtie Da- 
naé n’aborda point sur la cOtc des 
Dauniens, mais dans l’ile de Sé- 
riphe où elle épousa Polydcclc , et 
où Acrise son père fut tué d*un 
coup de palet par Pensée qui ne 
le connaissait point. Il ajoute que 
Persée fut si affligé de cet accident, 
qu’il en sécba de douleur, et que 
Jupiter touché de compassion, le 
mit aux nombre des constellations. 
Persée fut honoré comme un dieu 
à Chemnis, ville de la Thébaïde. 
11 y eut un temple, environné de 
palmicrsjoùilapparaissaitsouvcnt 
avec une chaussure de deux cou- 
dées de longueur: ce qui était, 
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selon les prêtres , le présage d’une 
grande fertilité. 

PERSÉHONE, V. PaosBarntB 

PERSÈS , oyez Méovs. 

PERSES. Les Perses n’avaient 
originairement ni statues ni tem- 
ples, ni autels. Ils adoraient le 
soleil, la lune, l’air, la terre, le 
feu , les vents. Ce ne fut que pos- 
térieurement qu’ils reçurent des 
Arabes le culte d’Uranic ou Vénus 
céleste, qu’ils adorèrent sous le 
nom de Mihr. ( V oyez ce mot ) . 
Dans leurs sacriflccs,les Perses ne 
laissaient rien pour les dieux, 
parce que, selon eux, ils sc con- 
tentaient de l’ame de la victime : 
le sacriGcatcnr ne pouvait prier 
pour lui seul; il fallait qn’il priât 
pour toute la nation. 

PETA , divinité romaine , pré- 
sidait aux demandes que l’on fai- 
sait aux Dieux , et on les consul- 
tait pour savoir si ces demandes 
étaient justes ou non. 

PÉl’ÈS, Egyptien, flIsd'Ornée, 
père de Ménesthée , qui com- 
mandait les Athéniens au siège de 
Troie , et contribua beaucoup & 
la prise de cette ville. 

PETT.A , fille de Nannus , roi 
des Ségobrigiens. Elle épousa 
Euxéne qui fut un des fondateurs 
de Marseille. 

PHAÉTON,Cl3dn Soleil et de 
la nymphe Clymène. Epaphus, 
fils de Jupiter, lui ayant dit dans 
une querelle, que le Soleil n’était 
pas son père, comme il se l’ima- 
ginait , Phaéton irrité alla s’en 
plaindre à Clymène sa mère , qui 
lui conseilla d’aller voir son père 
pourqu’il fît connaître à toutl’uni- 
vers qu’il était son fils. Le soleil 
ne pouvant résister à scs prières 
et à ses larmes , lui confia son char 
après l’avoir revêtu de ses rayons. 
Dès qu’il fut sur l’horizon , les 
chevaux prirent le mors aux dents; 
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de sorte que s’approchaut trop de 
la Terre , tout y était brûlé par 
l’ardeur du nouveau soleil, et que 
s’en éloignant trop , tout y péris- 
sait par le froid. Jupiter ne trouva 
d’autre moyen de remédier à ce 
- désordre, qu’en foudroj’ontPhaé- 
ton7 qui tomba dans la mer il l'em- 
bouebure de l’Lridan , aujour- 
d’hui le Pô. Scs soeurs et Cycnus 
sou ami pleurèrent tant qu’ils 
furent métamorphosés en peu- 
plier, leurs larmes en ambre , et 
Cycnus en cygne. On les appe- 
lait Phaétontiades : elles étaient 
au nombre de trois ; Ovide n’en 
nomme que deux, Phaétuse et 
Lampétic. 

PHAÉTONTIADES. Foj. l’ar- 
ticle précédent. 

PHALANTHE , jeune Laco- 
nien , (îls d’Aracus , fonda la ville 
de Tarente en Italie. Les Messé- 
iiiens ayant violé les iilles de Spar- 
te , qui avaient assiste à une de 
leurs fêtes , les Lacédémoniens 
résolurent de venger cet outrage. 
Ils assiégèrent Messène , et tirent 
serment do ne point retourner 
dans leur pays, qu’ils n’eussent 
saccagé cette ville. Mais après dix 
ans de siège, ils furent obligés , 
pour repeupler Sparte, de ren- 
voyer dans leur patrie les jeunes 
gens qui n’avaient pointeu départ 
au serment , avec permission de 
jouir de leurs femmes. Les fruits 
de CCS unions furent appelés Par- 
llit'niens, nom qui désignait l'illé- 
gitimité de leur naissance. Cette 
tache les obligea de s’expatrier. 
Ayant choisi Phalunte pour leur 
chef , ils abordèrent é Tarente , 
petit port à l’cxti émité de l’Italie, 
qu’ils changèrent en ville assez 
considérable , après en avoir 
chassé les habitons. Phalante est 
un des héros du Tiinnaquc de 
Fénélon. 
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PIIALANX. , frère d’Arachné 
Pail as prit un soin particulier de 
leur éducation; mais indignée de 
ce qu’ils y répondaient mal, et de 
la passion criminelle qu’ils avaient 
conçue l’uu pour l’autre, elle les 
métamorphosa en vipères. 

PH ALARIS, tyran d’Agrigcntc. 
On n’est pas d’accord sur l’époque 
même à laquelle Phalaris a vécu. 
Eusèbe rapporte le commence- 
ment de son règne i la 38' olym- 
piade ; saint Jénune i\ la 5a'. 
L’opinion de Dodwcll , dans son 
Traité De Ætate Phuluridh et 
Pjihagorw, (Lond., 1701, in-8“.), 
a été savamment et apodictique- 
ment réfutée par Richard Ben- 
tley , lequel a aussi démontré jus- 
qu’ii l’évidence , contre le même 
Dodwell, ainsi que contre Charles 
Boyle, Jean Seldcn et Guillaume 
Temple , le caractère apocryphe 
des Lettres attribuées é Phalaris. 
Celles-ci ont été publiées de nou- 
veau , avec un grand appareil 
d’érudition , par Jean-Daniel V un 
Lcnnc]) , qui a aussi traduit les 
écrits polémiques de Bentley à ce 
sujet, Groningue , 1777, iu-Zj'. 
Ce tyran se signala par sa cruauté; 
car s’étant emparé de cette ville, 
il chercha tous les moyens de 
tounnenter les citoyens. Pérille , 
artiste cruellement industrieux , 
seconda lu fureur de Phalaris , eu 
inventant un Taureau d’airain. 
Le malheureux qu’on y renfer- 
mait , consumé par l’ardeur du 
feu qu’on allumait dessous, jetait 
des cris qui , sortant de cette hor- 
rible machine , ressemblaient aux 
mugissemens d’un boeuf. L’au- 
teur de cette cruelle invention en 
ayant demandé la récompense , 
Phalaris le fit brûler le premier 
dans le ventre du taureau. Les 
Agrigentinsse révoltèrent l’an 56 1 
avant J. -C. , et firent subir à Pha- 
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laris ie supplice auqutl il avait 
condamné teint de victimes de sa 
barbarie. Non» avons des lettres 
sous le nom d’Abaris , à ce tyran, 
avec les réponses ; mais elles sont 
supposées. On les imprima à 
Trévise, in*4'. , en 1471 , d’après 
la révision de Léonard .Arélin , et 
on y joignit la traduction latine. 
Elles avaient dejA été imprimées 
en Sorbonne l’année d’aupara- 
vant , in-4’. Nous en avons une 
édition d’üxford , 1718, in-8*. ; 
une autre de Groningue , 1777 , 
in-4°‘ ; une traduction française, 
Paris. 1726, in-12; et une autre 
par Bcnaben , Angers , an XI 
(i8o3), in-8“. 

PIIALÉROS, athénien, fils 
d’Aléon , ou du roi Erectiiée. 
Dans son enfance , un serpent l’en- 
tortilla , et son père tua le reptile 
sans blesser l’enfant. Les Athé- 
niens donnaient son nom A l’une 
de leurs tribus. 

. PIIALl.lQLES, fêles qu’on cé- 
lébrait à Athènes en rhonneur de 
Baecluis. Voici A quelle occasion. 
Les Athéniens ayant témoigné du 
mépris pour le culte de ce dieu, 
furent affligés d’une violente épi- 
démie. L’oracle consulté répon- 
dit que pour la faire cesser, ils 
devaient recevoir iSacchus avec 
pompe dans leur ville. On fit donc 
faire des figures du dieu , que 
l’on porta en procession , et on 
attacha aux ihvi'ses des représen- 
tations des parties malades. Ces 
représentations furent nommées 
Phallus, d’oii les (êtes qui eurent 
lieu depuis tous les ans, furent 
nommée» Phalliques , et ceux qui 
portaient les phallus, phallophores. 
Ces phallophores couraient le» 
rues, barbouillés de lie devin, et 
faisant d’horril)les contorsions. 
P'oY. l’article suivant. 

PHALLliü. Nous venons de voir 
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4 l’article précédent, ce que c’était 
que le phallus des Athéniens; nous 
parlerons dans celui-ci du phallus 
des Egyptiens. Tiphon ayant tué 
üsiris , mit son corps en pièces , 
et en dispersa toutes les parties, 
Isis en fit recueillir le plus qu’il 
lui fut possible; mai» comme on 
ne put retrouver celle que la pu- 
deur défend de nommer ici, elle 
en fit faire des représentatîbnsque 
l’on appcila phallus, et que l’on 
portait aux fêtes d’Osiris, surtout 
i\ celles que l’on célébrait à l’é- 
quinoxe du printemps en l’hon- 
neur d’Osiris retrouvé , ( f^oya 
PaxAÉlies ). 11 est facile de 're- 
connaître que les prêtres égyp- 
tiens inventèrent cette fable pour 
justifier aux yeux de la multitude. 

le culte allégorique qu’ils rendaient 

sous le nom et l’image du phallu.s, 
•U principe de la génération, dont 
üsiris étaitlesymbolc. Les Grcc.s, 
en adoptant le culte de la plu- 
part des divinités égyptiennes, 
j adoptèrent aussi celui de Phallus, 
j et le porteront en grande pompe 
aux fêtes de Bacchus et de Priapo . 
en lui forgeant, selon leur usage, 
une origine ù leur gré , et hono- 
rant ce symbole infâme par une 
licence et des débauches effré- 
nées. 

PHALOÈ, nymphe, fille du 
fleuve Lyris, ayant été délivrée 
d’un monstre ailé par un jeune 
homme nommé Elaatc, et celui-ci 
étant mort avant de l’avoir épou- 
sée, elle versa tant de larmes 
qu’elle fut changée en fontaine. 

PllALYSIUS, habitant de 
Naupacte, était presque aveugle. 
Ln jour Esculape lui envova par 
Anité. un paquet c.icheté , lui 
ordonnant de le lire. A peine eut- 
il jeté les yeux dessus, qu’il re- 
couvra la vue et renvoya Anité , 

1 après lui avoir donné deux mille 
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pièces d’or, sniviuit ce qu’il était 
ordonné dans la lettre. 

P II A N É U S. Les peuples de 
Chio adoraient Apollon sous ce 
nom , qui était aussi celui du pro- 
montoire d’od Lalonc aperçut 
l’ile de Délos. Phanein signifie 
éclairer. 

PHANTASE; un des trois son- 
ges, enl'ans du Sommeil. C’est lui 
qui SC iMétamoi'phosc en terre, en 
rocher, en rivière, en tout ce 
qui est inanimé. 

PlIANrOMES. Dans les an- 
ciens poètes on trouve beaucoup 
d’exemples de Phantûmes crées 
par les dieux pour tromper les 
hommes. C’est ainsi que dans Vir- 
gile, Junon, pour sauver Turnus 
qu’elle protège, sans néanmoins 
outrager sa valeur, le fait comhal- 
tre contre le phantéme du héros 
troyen. 

PII AON, jeune batelier de Mi- 
tylèiie de l’ile de Lesbos , reçut 
de Vénus, qu'il avait passée dans 
l’ile de Chio, un vase d’albâtre, 
rempli d’une essence qui avait 
la vertu de donner la beauté. Il 
ne s’en fut pas plutôt frotte qu’il 
devint le plus beau des hommes. 
Les femmes et les filles de Mity- 
lène en devinrent éperdueuieni 
amoureuses; et la célèbre Sapho 
se. précipita dans la mer, parce 
qu’il ne voidut pas répondre à sa 
passion. Il alla alors en Sicile où 
l’on dit qu’il fut tué par un mari 
qui le surprit avec sa femme, ün 
lit dans Ovide une lettre de Sapho 
à Phaon. Blin de Sainmore en a 
publié une en vers français. 

PIIABIS, fils «le Mercure et 
d’une des filles de Danaüs, bâtit 
une ville dans la Laconie, à laquelle 
il donna sou nom. 

PHASE, prince de laColchidc, 
queTéthys n’ayant pu rtuidre sen- 
sible , métamorphosa en fleuve. 


Il coule dans la Colchide, et ne 
mêle point scs eaux avec celles de 
la Mer-Noire où il su jette. 

PUASIS, fils d’Apollon etd’O- 
cy roé, Océanidc. Ce jeune homme 
ayant surpris $n mère en adul- 
tère , la tua , mais les furies s’em- 
parèrent de lui , et le portèrent A 
se précipiter dans une rivière qui 
s'appelaient Arcturus. et qui de 
son nom fut appelé Hiasis, — Pha- 
sis nymphe, dont Bacchus devint 
amoureux. Poursuivieparcc dieu, 
elle tomba épuisée de fatigues et 
privée de sentiment. Bacchus lu 
changea en un fleuve qui porte 
son nom. 

P H EDRE , fille du Minos, roi 
de Crète, et dePasipbaé, fut la 
seconde femme de Thésée , roi 
d’Athènes. Cette princesse conçut 
pour liippolytu , fils de Thésée 
ctd’Antiope, reine des Amaxones, 
une passion très-violente. Hippo- 
lyte n’ayant pus voulu l’écouter , 
elle l’accusa, dit-on, près de son 
époux , d’avoir attenté A son hon- 
neur. Thésée irrité, livra ce mal- 
heureux fils ù la fureur de Nep- 
tune. Phèdre rendit témoignage 
à son innocence en se pendant 
elle-même. Ce tragique événe - 
ment a fourni un sujet ù Euripide 
et A Racine , qui en ont composé 
deux excellentes tragédies, et ce- 
lui d’un bon tableau A M. Guérin, 
peintre moderne, qui a fait l’ad- 
miration des connaisseurs A l’ex- 
position du salon de l’an i8oa. 

PUÉGÉE, fils de Darèset frère 
d’idée , fut tué par Diomède. — 
Deux capitaines troyens, qui fu- 
rent tués parTumus, portaient ce 
nom. < 

PHÉNIX, oiseau fabuleux , 
unique au monde et consacré au 
soleil, que l’on dit vivre i4d> 
ans , nombre qui représente exac- 
tement une révolution de la 
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grande année solaire égyptienne. 
Son plumage est d’or cramoisi ; 
il >1601 du pays des Ténèbres pour 
mouriren Arabie, et suivant d’au- 
tres, en Egypte. Sentant sa vieil- 
lesse , il fait un petit bûcher de 
bois odoriférant sur lequel il se 
consume aux rayons du soleil qui 
allume ce bûcher , et de ses cen- 
rfres il renaît un ver , duquel se 
forme un nouveau Phénix. — 
Pnéxix, 61s d’Amyntor, roi des 
Dolopcs, fut accusé par Clytie, 
concubine de son père, d’avoir 
voulu lui faire violence. Il fut 
obligé de quitter Hella, sa pa- 
trie, et de s’enfuir en Thessalie 
auprès du roi Pelée, qui lui con- 
fia la conduite de son Ois Achille. 
Phénix suivit ce prince au siège 
de Troie, oû il devint aveugle; 
mais Chiron le guérit. Il donna i\ 
Achille une si excellente éduca- 
tion, qu’il fut regardé comme le 
modèle des gouverneurs de la 
jeunesse. Après la prise delà ville 
de Troie , Pélée reconnaissant 
des services qu’il lui avait rendus 
dons la personne de son 61s, quoi- 
que mort , rétablit Phénix sur le 
trône et le fit proclamer roi des 
Dolopes. Il faut le distinguer de 
Phénix, 61s d’Agénor et frère de 
Gadmus , qui a donné son nom 
aux Phéniciens, peuples de la 
Syrie , lesquels furent , dit-on , 
les inventeurs des premières let- 
tres, de l’usage de la pourpre, 
et de la navigation. (Voy$z Cin- 

MDS. ) , 

PHÉRAIA , 6Ilc d’Eole et mère 
d’Hécate , fut exposée par son 
grand-père sur un chemin A quatre 
routes. Le conducteur du char de 
Gérés la recueillit et l’éleva. C’est 
pourquoi les carrefours étaient 
consacrés à Hécate. 

PH ÉRÉCLGS. petit-fils d’IIar- 
inoniiis, construisit les vaisseaux 
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qui conduisirent Paris en Grèce. 

Il fut tué par Mérion. 

PHÉRËrniE , femme de Bat- 
tus, roi de Gy rêne, remonta sur 
son trône avec l’aide de Battus , 
roi d’Egypte , et 6t mourir dans 
d’horribles tortures les assassins 
de son 61s Arcèsilas» Elle périt 
dévorée des vers. 

PHÉEON , ûls de ’Sésostris , 
roi d’Egypte, ayant vu, sous son 
règne , le Nil se déborder plus 
qu’A l’ordinaire, lança, dans sa 
fureur, une flèche contre les flots 
du fleuve ; il fut aussitôt privé de 
la vue. Un oracle de la ville de 
Butis lui annonça qu’il recouvre- 
rait la vue, en se lavant les yeux 
avec l’urine d’une femme qui n’eût 
jamais connu d’autre homme que 
son mari ; les essais faits sur la 
reine sa femme , et sur une infinité 
d’autres femmes, furent infruc- 
tueux. Il trouva enfin le remède 
qu’il cherchait dans l’épouse d’un 
jardinier, qu’il épousa; puis il flt 
enfermer toutes les autres femmes 
dans une ville oû il flt mettre le 
feu. 

PHILAMMON.de Delphes, mu- 
sicien et poète, flis d’Apollon et 
de la nymphijChioné , vivait avant 
Homère, et, suivant les mytho- 
logues, était frère jumeau d’Au- 
tolycus, voleur très-adroit, aïeul 
maternel d’Ulysse, et que la même 
nymphe conçut de Mercure. Il est 
le premier, selon Plutarque, qui 
ait introduit des chœurs dans la 
musique : c’étaiqnt des troupes 
d’hommes et de femmes qui dan- 
saient en chantant au son des ins- 
trumens. LemSme auteur prétend 
qu’il composa ces airs appelés IVo- 
mes, que l’on jouait sur la cythare 
en s’accompagnant de la voix. 
PliéréCide assure que ce fut Phi- 
lammoij, cl nonOrphéc,qui suivit 
l’expédition des Argonautes. Il eut 
ai* 
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f tour 61s Thamjris, qui osa déûer 
es Muses, sousdcscomlitions hon- 
teuses pour elles. Vaincu et livré 
A leur vengeance, il fut privé de 
la vue, de la voix, de l’esprit, et 
inêine du talent de la musique. 
Il jela sa lyre de désespoir dans 
une rivière du Péloponèse, appe- 
lée pourcelaBrt/yra. On le regarde 
connue l’inventeur de l’harmonie 
dorieiine. Son talent dans la com- 
position des hymnes fit dire à Pla- 
ton que son aine, après sa mort, 
avait passé dans un rossignol , 
comme celle d’Orphée dans un 
cygne. 

PHII.lblON, Feyrr Baccis. 
PHILINNION, fille unique de 
Démostrateetde Charito, mourut 
en âge nubile, et fut enterrée avec 
tous .ses bijoux. Un jeune homme, 
nommé Mâchâtes , vint loger 
chez Démostrate son ami. Un soir 
Philinuion lui apparut, cl lui dé- 
clara (|u’ellc l’aimait et qu’elle 
voulait s’unir A lui. Mâchâtes qui 
ignorait sa mort, accepta celte 
ofl’rc avec empressement. Us se 
donnèrent des gages mutuels dtf 
leur foi. Cependant une vieille 
servante aperçoit Philiunion , et 
court, tout effrayée, en avertir 
son maître et sa imrffresse; ils ac- 
courent. Philinnion leur reproche 
leur curiosité, et retombe sans 
vie. Mâchâtes dése.spéré de son 
aventure, se donna la mort. 

PHILO, fille d’Alcimédon , 
capitaine grec, ayant eu un fils 
d’Herculo, son père fit exposer la 
mère et l’cufant. Hercule, averti | 
par une pie qui contrefaisait l’en- | 
fant, délivra la mèn; et le fils du i 
danger où ils étaient. 

PHILOBIA, femme de Persée, 
favorisa lesamours de Laodice et 
d’Acamas ( Voyez ce nom). 

PHILOCTËïE, fils de Pocan, 
fut compagnon d’IIcrculç, qui, 
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près de mourir, lui ordonna d’en- 
fermer scs flèches dans sa tombe, 
et le fit jurer de ne jamais décou- 
vrir le lieu de sa .sépulture. 11 
lui donna en même-temps scs 
armes teintes du sang de l’bvdrc. 
Les Grecs ayant appris de l’ora- 
cle qu’on ne prendrait jamais 
Troie sans les flèches d’Herculc, 
Philoclélc les leur fit connaitre 
en frappant du pied à l’endroit 
du tombeau où elles étaient ren- 
fermées. Ce parjure fut puni A 
l’instant; il laissa tomber une de 
ces flèches sur celui de scs pieds 
dont il avait frappé la terre. L’in- 
fection de sa plaie devint bientôt 
si grande, que les Grecs, ne pou- 
vant la sup|)orter, l’abandonnè- 
rent dans i’ile de Lemnos où il 
souflVit d’horribles et longues 
douleurs. Mais après la mort d’A- 
chille, ils furent obligés de re- 
courir A Philoctète, qui, indigné 
de l’injure qu’on lui avait faite, 
eut bien de la peine A se rendre A 
j leurs prières. Ulysse l’engagea 
cuCu à venir au camp des Grecs; 
il tua Pâlis d’un coup de flèche, 
et la ville de Troie fut prise. Phi- 
loclète ne voulant plus retourner 
dans sa patrie, vint aborder sur 
les côtes de la Calabre , et y bâ- 
tit 1.1 ville de Pètilic. L’abandon 
de Philoctète, dans l’ilc de Lcm- 
nos, a fourni à Laharpe le sujet 
de la tragédie de ce nom, repré- 
sentée avec succès sur le théâti e 
français; cette pièce, imitée de 
Sophocle, est une de.< meilleures 
de l’aristarque français. 

PHILOMELL, fille de Pan- 
dion, roi d’.Alhèncs. Progné, sa 
.sœur aînée , qui avait épousé Té- 
réc, roi de Thracc, le pria d’al- 
ler à Alhèues, et de lui amener 
Philomélo. Ce prince étant de- 
venu amoureux de lu jeune prin- 
cesse, lui fit violence en chemin. 
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pui<) lui coupa la langue, et l'en- Diane; Mars la séduisit et la ren- 
ferma dans un vieux château au dit mère de deux enlans qu’elle 
milieu des huis. Philuméle pei- jeta dans la forSt d’Erymanlhe , 
gnit siii' une toile tout ce que Té- pour ne pas encourir l’indigna- 
rée lui avait fait , et l’envoya à tion de son père. Une louve les 
sa sœur. Progné vint à la tCte allaita : le berger Télèplic en prit 
d’une troupe de femmes, le jour .soin et leur donna les noms de 
de la fête des Orgies , délivrer Lycastus et de Parrliasius. Ils 
Philomèle de sa prison ; puis succédèrent à leur aïeul sur le 
ayant étranglé son propre fils trône d’Arcadie. 

Itys, clic le fit servir dans un PHILYRË , fille de l’Océan, 
festin qu’elle donna à son époux, fut aimée de Saturne. lUiée les 
Après que Térée eut bien mangé, ayant surpris ensemble, Saturne 
pour lui montrer qu’elle connais- se métamorphosa en cheval pour 
sait son crime, et qu’elle l’avait s’enfuir plus vite. Philyre erra 
vengé, elle lui apporta la tête sur les montagnes où elle accou- 
sanglanle du inalhcurcux Itys. cha du centaure Chiron. Elle eut 
r.c prince irrité, s’etant mis en tant d’horreur d’avoir mis au 
Idevoir de poursuivre sa femme monde ce monstre qu’elle de- 
et de la tuer, fut métamorphosé manda d’être changée en tilleul 
en épervier; Progné fut changée et fut exaucée, 
en hirondelle, et Philomèle en PUÎNÉE, roi de Paphlagonie, 
rossignol. — Piiilomclb, frère de petit-fils d’Agenor, épousa Cléo- 
Plutus , SC trouvant réduit au pâtre, fille de Borée et d’Orilhye. 
plus strict nécessaire, acheta du 11 lu répudia après en avoir eu 
peu qui lui restait, des bœufs, j deux fils Orithus et Cramhus , 
inventa la charrue, et se procura i qu’il aveugla à la persuasion d’I- 
les moyens de vivre avec aisan- ! dée , fille de Dardanus , sa se- 
ce. (lérès l’enleva et le plaça au j conde femme. Borée vengea ce 
ciel parmi les constellations, sous ■ crime en crevant les yeux au cou- 
le nom de Boimcr. pahle , qui obtint pour toute con- 

P il ILONO. ME, seconde femme solation la connaissance de l’avo- 
de Cycnus, .ayant conçu une pas- nir. Ce fut aussi pour le punir 
sion criminelle pour Ténès ou | de son inhumanité , que Junon 
Ténus, que Cycnus avait eu de 1 avec Neptuneenvoyèrent les Ilar- 
sa |)remière femme, essaya iuu- pies, qui, parleurs ordures, gâ- 
tilcment de l’engager à y répou- ] taieut ses viandes sur sa table. Il 
dre. Outrée de dépit, elle l’ac- ne fut délivré de ces monstres 
cusa auprès de son mari <l’avoir que lorsque Calais et Zétliès , 
voulu l’insulter. Cycnus trop cré- deux fils de l’Aquilon et dn nom- 
dule ayant aussitôt fait enfermer lire des Argonautes, les chassè- 
son fils dans un cotl're, le fit jeter rent et les poursuivirent jusqu’aux 
dans la mer; mais Neptune , son îles Stroph.adcs. Hercule ayant 
aïeul, en prit soin, et le fit ahor- : rencontré dans le désert les deux 
der dans une île où il régna, et fils de Phinée qui étaient privés 
qui fut depuis appelée Ténédos. \ de la vue , fut si touché de leur 
— PniLOMOHE, fille de Nyctimus I malheur, qu’il alla le tuer sur- 
et d'Arcadie , et compagne de ;i le-champ. — Il y eut un autre 


Digitized by Google 



3aC PHOL 

PaiRÊE, roi de Thracc, et frère 
de Céphée , que Persée changea 
eu pierre avec tous ses compa- 
gnons, en leur montrant la tête 
de Méduse ; parce que ce roi pré- 
tendait épouser Andromède pro- 
mise à Persée. 

PHLÉGÉTON, fleuve d’enfer 
qui roulait des tourbillous de 
flammes , et env ironnait de toutes 
parts le noir Tartare. Aucun 
arbre , aucune plante ne croissait 
sur ses bords. 

PHLÉGIAS, fils de Mars, 
roi des Lapithes , et père d’Ixion. 
Ayant su que la nymphe Coro- 
uis , sa fille , avait été outra- 
gée par Apollon , il alla mettre le 
feu au temple de ce Dieu , qui le 
tua à coups de flèches , et le pré- 
cipita dans les enfers. Il y fut 
condamné à demeurer éternelle- 
ment sous un grand rocher qui , 
paraissant toujours prêt é tomber , 
luicausaitunefraycurcontinuelle. 
Ses descendons, les Phlégiens, fu- 
rent si impies, que Neptune les 
fit tous périr par un déluge. — 
Phlécus, fils de Mars et de la 
Béotienne Cbrysé , bStit , dans le 
territoire des Minyens, la ville de 
Phlegya, et fut tué par le fils 
Chthonius. 

PIIÜCUS fils d’Eaque et de la 
Néreïde Psnmraate , fut tué en 
jouant au palet par Pélée et Té- 
lamon. 

PHCEBUS , VoY. Apoiioii. 

PHOLllS , fils d'Ixion et do la 
Kue , et l’un des principaux cen- 
tauves, donna l’hospitalité è Her- 
cule, qui allait aux noces de 
Pirithoüs. Lorsque ce demi-dieu 
défit les centaures aux nocesd’H ip- 
odainic, il traita humainement 
holus, en reconnaissance du bon 
accueil qu'il en avait reçu. 

PHOBBAS , fils de Priam et 
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d’Epithésic , fut père dllionée , 
compagnon d’Enée. Il avait été 
vainqueur dans tous les combats 
livrés au siège de Troye; mais il 
fut vaincu é son tour, et tué par 
Ménélas. C’est sa figure qu’em- 
prunta le dieu du sommeil pour 
tromper Palin U re, pilote d’Enée. 
— Pbosbas, chef des Phlégyens, 
homme cruel et sanguinaire , 
s’étant emparé des avenues par 
le.squelles on pouvait arriver à 
Delphes, forçait tous les passans 
de se battre à coups de poings 
contre lui. Après les avoir vain- 
cus , il les faisait mourir dans 
d’affreux tourmens. Apollon le 
tua , déguisé en athlète. 

PHOIICYS ou Phobccs, fils 
de l’Océan et de la Terre, et, 
selon d’autres, de la nymphe Thé>- 
sée et de Neptune. 11 fut père de 
plusieurs monstres , tels que les 
Gorgones, le Dragon qui gardait 
lu jardin des Uespérides, etc. Ho- 
mère y ajoute Thoosa, mère de 
Polyphême. 

PUüRONÉE , fils d’Ina- 
chus et roi d’Argos , fut pris 
pour arbitre dans un différend 
qui s’était élevé entre Junon et 
Neptune. On croit qu’il fut le 
]>remier qui apprit aux hommes 
I é vivre en société. 

PHRA , nom que les Égyptiens 
I donnaient au Soleil , avant de 
I l’appeler Osiris. 

i PIIRONIME, fille d’Etéarque, 
roi de Crète, fut exposée, par 
I l’ordre de son père , à l’instiga- 
I tien do sa belle-mère. Elle devint 
; une des femmes de Polymneste ; 

I dont elle eut Battus, 
j PHRONTIS, princesse d’une 
I grandesages.se, avait épousé Pan- 
tbus, dont elle eut Euphorbe. 

PHRY’XDS, fils d’Athamas et 
j frère de Hellé. Pendant qu’il 
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était, STCC sa sœur, chei Cretô , 
leur oncle, roi d’iolchos , Dénio- 
dicc, femme de Creté, fit des 
aTancesàPhryxus ; maissevoyant 
rebutée , elle l’accusa d'avoir 
voulu attenter à son honneur. 
Aussitôt une peste ravagea tout 
le pays; l’oracle consulté répon- 
dit que les dieux s’apaiseraient , 
en leur immolant les deux der- 
nières personnes de la maison 
royale. Comme cet oracle regar- 
dait Phryxus et Hellé , on les 
condamna à être immolés ; mais 
dans l’instant , ils furent entourés 
d’une nue, d’où sortit un belier 
qui les enleva l’un et l’autre dans 
les airs , et prit le cbemin de la 
Colcbidc. Eu traversant la mer , 
Hellé, effrayée du bruit des flots, 
tomba et se noya dans cet endroit, 
qu’on appela depuis l’HclIespont. 
Phryxus étant arrivé dans la Col- 
chidc, y sacrifia ce belier à Ju- 
piter, en prit la toison qui était 
d’or, la pendit à un arbre dans 
une forêt consacrée andicuMars, 
et la fit garder par un dragon , 
qui dévorait tous ceux qui se pré- 
sentaient pour l’enlever. Mars 
fut si content de ce sacrifice, 
qu’il voulut que ceux chez qui se- 
rait cette toison, vécussent dans 
' l’abondance tant qu’ils la conser- 
veraient, et qu’il fût cependant 
permis à tout le monde d’essayer 
d’en faire la conquête. Voilà , se- 
lon la fable , cette fameuse toison 
d’or que Jason , accompagné des 
Argonautes, enleva par le sc- 
coursdcMédée. {l'oy. Jasoh.) Les 
poètes dirent que ce belier avait 
été mis au nombredes douze signes 
du zodiaque, et en était le jire- 
micr. C’esI A ries chez les Latins. 

PHYLLIS, fille de Lycurgue, 
roi de Thrace, écouta favorable- 
ment Demophoon, fils de 'Phé- 
sée, qui promit de l’épouser aus- 
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sitôt après son retour do Crète. 
Elle SC pendit, parce qu’il tardait 
trop à revenir, et fut métamor- 
phosée en amandier. Déinoplioon, 
de retour, l’alla mouiller de ses 
pleurs, et aussitôt il poussa des 
feuilles comme s’il eût été sensi- 
ble à ses caresses. 

PH YSC0.4 , fille de la Bassc- 
Elide, fut aimée de Bacchus , 
dont elle eut un fils nommé Nar- 
cée. Ce fils, devenu puissant dans 
l’Elidc, établit le premier des sa- 
crifices en l’honneur de Bacchus 
son père. 

PIASUS, chef des Pélasges , 
était honoré à Larisse, pri's de 
C urnes. 

PICOLLUS , divinité des an- 
ciens habitans de la Prusse. Quand 
il mourait quelqu’un, ou lui fai- 
sait un sacrifice pour l’apaiser. 

PICLMNUS, frère de Pilum- 
nus. Ils furent l’un et l’autre mis 
au nombre des dieux , et révérés 
comme protecteurs des liens du 
mariage. On les invoquait aux 
fiançailles. Picumnus appiit ù en- 
j graisser les terres avec do fumier, 
et Pilumniis à piler le blé pour 
faire du pain. Ctdui-ci épousa Üa- 
naé, fille d’Acrisius, qui avait été 
jetée sur la côte avec son fils 
Perséej 

PICIJS, nu des fils de Saturne, 
lui succéda en Italie. 11 fut père 
de Faune, et très-versé dans la 
science des Augures. Circé le 
métamorphosa en un oiseau qu’on 
I appelé pivert , parce qu’il n’avait 
' pus voulu l’épouser, et lui avait 
préféré la nymplic Cauente. 

PIÉRIDES, filles de Piérus : 
ayant délié les Tiluses à qui chan- 
terait le mieux, elles furent mé- 
tamorphosées en jiies jiar ces 
déesses. On donne aussi ce nom 
aux M uses , à cause du inontl’ié- 
rus qu’elles habitaient. 
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PlKRLSou PIKRILS, porte il fut ilévoré parle chien Cerbère, 
et musicien , naquit à Pierie en Thésée qui l’j avait suivi pour ser- 
Macéiloiiie. Quelques auteurs pré- vir son amour, fut enchaîné paror- 
lemlenl qu’il établit le culte di*s dre de Pliiton, jusqu’à ce qu’ücr- 
l euf Muses, appelées pour cela cule vint le délivrer. On croit que 
Piérides ; d’autres que lui-même cette fable a quelque fondement 
était leur père, et qu’il les'^i'ut dansrhistoire. Lessavausontcon- 
toutes d’Lvippc sa femme. Quoi jecturé que Proserpinc était fille 
qu’il en soit, on ne peut douter d’Aidoneus, roi des Molossiens; et 
qu’il n’ait e.vcellé dans la musique que Pirilhoüs ayant voulu la ravir, 
et la poésie, et donné naissance fut arrêté et livré aux chiens; mais 
à tout ce que la fable raconte de qu’Herculc le délivra, 
ces divinités , comme le dit Plu- PITHO ou SU.AÜA , déesse de 
taniiie dans son di.alogue sur la l’éloquence, fille de Mercure et 
musique , et qui nous apprend (juc. de Venus, à laquelle on la donnait 
c’était un poète musicien qui avait quelquefois pour compagne. Elle 
pris pour sujet principal de ses est rei>réscntéc ordinairement 
poëmes,rhi$toirc fabuleuse et les avec un diadème sur la tête, pour 
louanges de ces divinités, f^oye^ exprimer son empire -sur les cs- 
PiéridëS. prits. Elle a un br.is déployé dans 

PIL.ADE. Ore'te. l’attitude de la déclamation, et 

PILLMNL’S, frère de Picum- tient de l’autre main un fotidre 
nus, était l’inventeur de l'art de j et des chaînes de fleurs, signifiant 
moudre le blé. C’était le patron | le pouvoir de la raison et lecharme 
des meuniers. 11 eut de Danaé, [du sentiment, qu’elle suit égalc- 
tille d’Aerisius, Danaiis (jui donna i ment employer. On voit à ses 
le jour à Turfms. j côtés un caducée, symbole de la 

PIRITTIOLS, fils d’Ixion, d’oà ] persuasion , et les écrits de Dé- 
il fut surnommé Ixionidc par les I mosthène et <lc Cicéron, les deux 
poètes, ^yaiit entendu raconter ; orateurs qu’elle a le plus favo- 
une infinité de merveilles de Thé- , risés. 

sée, il lui déroba un troupeau |j PITYS, nymphe aimée en 
pour l’obliger à le poursuivre; même temps de Pan et de Borée. 
Tbésée ne manqua pas d<; le faire. | Celui-ci, imligiié de ce qu'elle 
Ils conrureiit dans le coinbal tant i avait donné la préférence à son 
d’estime l’un pour l’autre, qu’ils i rival, l'enleva dans iin tourbillon 
jurèrent de ne plus se quitter. , et la précipita sur des rochers, 
Pirithoüs secourut Thésée contre oà die expira misérablement. La 
les centaures, qui voulaient lui terre, toiie’uce de comi)HSsion 
enlever ilippadamie, sa femme. ‘ pour le sort de celte nymphe, la 
Après qu’elle fntmorle, Thésée i mctnmoiphosa on pin. 
et Pirilhoiis convinrent de ne pins ' PLEIADES. (î’est la même 
épouser que des filles de Jupiter, chose ([ue les .Atlantidcs. {fojr. 
C’est pour Je confonner à cette Atlasthies). Le nom de /’/èiadr.', 
idée, que Tliéséc enleva Hélène, : ausnqdus, fut donné .i cette cons- 
fille de Jupiter et de Léda. Piri- j tellation, parce que leur lever a 
thoüs , qui l’avait secondé dans . l’équinoxe du printemps, ouvrait 
cet enlèvement, descendit aux j lanavigntion./v. Pô /a , naviguer, 
enfers pour ravir ProserpLne; mais * PLISTENE, un des fils de, Pé- 
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lops, père d'Againeoinon et de Mé- 
uéla 5 , recummunda eu mou- 
rant SOS doux fils à sou frère Alrée, 
qui les fit élever comme ses pro- 
pres enfuns. C’est pourquoi, on 
leur duuiia le suruoiu d’Atrides. 

P LUT ON, dieu des Enfers, 
était fils de Saturne et de Rhéa. 
Sa mère cacha sa naissance , de 
peur que Saturne oc le dévorât, 
comme il avait dévoré ses autres 
enfants. Elle ne put cependant le 
soustraire à l’avidilé de son père; 
mais Jupiter, aidé de Métis , lui 
fit avaler un breuvage dont la force 
était telle que Pluton revint à la 
lumière. Dans le partage de l'em- 
pire du monde, le royaume des 
Enfers échut à Pluton. C’est là, 
qu’ assis .sur un trône de soufre, 
avec un regard cirrayant. il tenait 
un .sceptre de la main droite , et 
étoull'ait une ame de la gauche 
A ses pieds étaient placés Cerbère 
et les Harpies ; des quatre angles 
de son trône sortaient le Léthé , 
le Cocyte , l’Achéron et le Phlé- 
géton. Homère représente Pluton 
oomme une divinité inexorable, et 
Pirithoiisen fit la funeste épreuve, 
lors(]u’il descendit aux Enfers pour 
enlever Proserpine. Pluton fut 
ble ssé au .siège de Troie, et ne 
guérit que par les soins d’Escu- 
lape. Pluton avait pour armure ce 
casque si connu chez les anciens, 


de temples, qui n’étaient ouverts 
que dans le temps deses solennités. 
La couleuriioire était affectée aux 
victimes qu’on lui sacrifiait. Le 
cyprès, le narcisse et le capillaire 
étaient réservés pour ses sacrifices. 
On célébrait à Rome des fêtes en 
sou honneur, le 12 des calendes 
de juillet , et pendant qu'elles du- 
raient, tous les temples étaient 
feniiés, excepté les siens. Tout 
ce qui était de mauvais augure 
lui était consacré. 

PLUTES, dieu des richesses, 
était placé au nombre des dieux 
infernaux, parce que les richesses 
se tironl du sein de la terre, sé- 
jour ordinaire de ces divinités. 
Plutus était né de Cércs et de 
Jasion, et dans sa jciincsse avait 
très-bonne vue; mais ayant déclaré 
à Jupiter qu’il ne voulait aller 
qu’avec les gens de bien, ce dieu 
le rendit aveugle, et depuis ce 
temps, on ne le trouva que dans 
la société dos méchnns. Plutus 
avait à .Athènes une statue derrière 
la citadelle , proche le trésor pu- 
blic. Dans le temple de la Fortune 
à Thèbes, la déesse tenait entre 
scs bras Plutus enfant , et à Athè- 
nes, la statue delà Paix le tenait 
dans son sein. 

PODALIRE, filsd'Esculapc, et 
grand médecin comme son père, 
fut mené au siège de Troie avec 


sons la dénomination d'orri galca , 
et dont la propriété était de rendre 
invisible celui qui le portait. Ce 
casque avait été fabriqué par les 
Cyclopes , lors de la guerre des 
géants contre les dieu.x. Un des 
traits le.s plus célèbres de l’histoire 
de ce dieu des Enfers, est l’enlè- 
vement de Pro.'crpinc aux cam- 
pagnes d’Enna ( / oya Aidoxée, 
PnosEXPixe ). Le culte de Pluton 
fut célèbre dans la Grèce et à 
Rome, où on lui éleva une infinité 


Machaon son frère , par les prin- 
ces grecs. 

PŒN A , déesse de la punition, 
adorée en Afriipic et en Italie. 
.Apollon irrité contre les Argiens, 
envoya un monstre qui prenait 
les eti fans jusques dans les bras de 
leurs mères; on le nommait Puena. 
Il fut tué par Corœbus, à qui on 
rendit les liouneurs divins, en re- 
connaissance de cc service, f^ojr. 
PsÀSIATnÉ. 

PDLITE, le plus prudeut de» 


Digilized by Google 


53o POLY 

compagnons d’Ulysse. — Politb, 
fils de Priam , très-léger à la 
course, fut tué par Pyrrhus au- 
près du roi son père. 

POLLËAR , le premier et lo 

« lus grand des fils du dieu Shira. 

I préside aux mariages. 
POLLUX, Voyez Castob. 
POLYBE, roi de Corinthe , re- 
çut dans sa cour Œdipe au ber- 
ceau ; comme il n’avait point 
d’enfant, Il l’adopta et lui servit 
de père. Dans la suite, ayant 
consulté l’oracle, il apprit que scs 
deux 6lles seraient einportée.s, 
l’une par un lion, et l’autre par 
un sanglier. Polynice, couvert 
d’une peau de lion, vint lui de- 
mander du secours contre Etéo- 
cle son frère; et Tydée, sous la 
peau d’un sanglier, vint se réfu- 
gier cher lui , après le fratricide 
qu’il avait commis en la personne 
de Ménalippc. Polybc donna scs 
deux filles en mariage à ces deux 
rinces, et leur habillement le 
t souvenir de l’oracle. Il leur 
demanda pouit]uoi i 1$ s’habillaient 
de la sorte ? Us lui répondirent 
que descendant, l’un d'Hcrculc, 
vainqueur des lions, et l’autre 
d’Œnéc, vainqueur du sanglier 
de Cnlydon, ils portaient sur eux 
les glorieuses marques des ex- 
ploits de leurs ancêtres. 

PÜLYDAMAS, fameux athlète 
de Tbessalic , qui étrangla un lion 
sur le Mont-Olympe. Il soulevait, 
dit-on , avec sa main , le taureau 
le plus furieux, et arrêtait A la 
course, un char traîné par les 
plus vigoureux chevaux; mais, 
se fiant trop sur sa force, il fut 
écrasé sous un rocher qu’il s’était 
vanté de pouvoir soutenir. — Po- 
lyDAMAS, capitaine troyen , qu’on 
soupçonna d’avoir livré Troie aux 
Grecs : celui-ci était fils d’Antc- 
noretdcTbéantc, sa-ur d'Hécubc. 
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POLYDB, médecin fameux, 
ressuscita Glaueus , fils de Minos, 
avec une herbe dont il avait ap- 
pris l’usage d’un dragon qui , par 
son moyen , avait rendu la vie A 
un autre dragon. Il ne faut pas 
s’étonner de ce que plusieurs le 
confondent avec Esculape; car, 
dès qu’un médecin se distinguait 
dans sa profession , on le compa- 
rait A Esculape, et souvent ce 
nom lui restait. 

POLYDECTE, petit-fils de 
Neptune roi de l’île de Sériphe , 
une des Cycladcs, reçut chci lui 
Danaé , qu’on avait exposée sur 
la mer, et fit élever Perséc, fils 
de Jupiter et de cette princesse. 
Perséc étant devenu grand , Po- 
lydectc l’engagea d’aller combat- 
tre les Gorgones, et surtout Mé- 
duse, la plus redoutable de tou- 
tes, afin d’être en liberté avec sa 
mère. Perséc lui obéit , et revint 
victorieux. Polydecte ayant traité 
de fable la victoire qu’il disait 
avoir remportée sur Méduse , 
Perséc, indigné de cette insulte, 

I lui en montra la tête, et le chan- 
I gea en pierre. 

I POLYDORA, fille de Méléagre, 
lavait épousé Protésilas, qui, le 
premier, s’élança des vaisseaux 
grecs sur le rivage de Troie. Elle 
mourut de chagrin d’avoir perdu 
son mari. — Il y a eu. de même 
nom, une nymphe, une amazone, 
une fille de Pelée et une fille de 
Danaiis. 

POLYDORE , fils de Priam et 
d’Hécubc, fut confié A Polymnes- 
tor, qui , après la prise dc'l'roic, 
le massacra, pour s’emparer des 
richesses que Priam avait ini.ses 
en dépfit chez lui, en le chargeant 
de son fils. Le corps de Polydorc 
fut jeté dans la mer. Ilécube, 
abordant en Thrace , reconnut 
son fils qui flottait sur les eaux; 
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et dans son désespoir, elle cou- 
rut au palais de Poljmncstor , et 
lui arracha les yeux. — Priant 
avait un autre fils, nommé aussi 
PoLYDoas, qui fut tué par Achille. 
— Il y eut encore doux princes 
de ce nom, l’un fils de Cadmus, 
et l’autre fils d’Hippomédon. 

POLYGONE, fils de Prothcc. 
Son frère Telcgone et lui furent 
tués par Hercule, qu’ils avaient 
osé provoquer é la lutte. 

POLYMESTOR ou POLIM- 
NESTOR, roi de Tbrace, le plus 
avare et le plus cruel de tous les 
hommes, llécuhe lui creva les 
yeux pour le punir d’avoir tué 
Polydore. ( Foy. ce mot. 1 

POLYMNIE ou POLYHYM- 
NIE, l’une des neuf Muses, fille 
^e Jupiteret de Mnémosyne, pré- 
sidait à la rhétorique. On la re- 
présente ordinairement avec une 
couronne de perles, habillée en 
blanc, toujours la main droite en 
action pour haranguer, et teuant 
un sceptre é sa gauche. Foyez 
PlTUO. 

POLYMUS, grec, qui montra 
le chemin des enfers à Bacchus , 
lorsqu’il y descendit pour en ti- 
rer Sémelé sa mère. 

POLYNICE. Foytz ÉiéoftB et 
PoLvas. 

POLYPHÊME, fils de Nep- 
tune et de la nymphe Thoosa , 
roi desCyclopes, d’une grandeur 
démésuréc. 11 n’avait qu’un œil 
au milieu du front , et ne se nour- 
ris.sait que de chair humaine. 
Amoureux de Galalbée,il écrasa 
le berger Acis que cette nymphe 
lui préférait. Ulysse ayant été jeté 
par la tempête sur les cêtes de la 
Sicile oïl habitaient les Cyclopes, 
Polyphénie l’enferma dans -sou 
antre lui et tous scs compagnons 
pour les dévorer; mais Ulysse le 
fit tant boire, en raimisaiit paf 
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le récit du siège de Troie, qu’il 
l’enivra; ensuite aidé de ses com- 
pagnons, il lui creva l’œil avec 
un pieu. Le Cyclone se sentant 
blessé, pou.ssades huriemens ef- 
froyables : tous les voisins accou- 
rurent; le voyant dans cet état , 
ils lui demandaient qui l’avait ainsi 
maltraité, et il leur répondit : 
« C’est personne, nemo . , . » (Ulysse 
s’était annoncé sous ce nom au 
géant. ) Alors ils s’en retournèrent 
en riant, et crurent qu’il avait 
perdu l’esprit. Cependant Ulysse 
donna ordre é ses compagnons de 
s’attacher sous les moutons qui 
étaient dans l’antre avec eux , 
pour n’être point arrêtés par le 
géant, lorsqu'il lui faudrait me- 
ner paitre son troupeau. Ce qu’il 
avait prévu , arriva. Polyphême 
ayant été une pierre que cent hom- 
mes n’auraient pu ébranler, et 
qui bouchait l’en trée de la caverne, 
se plaça de façon que les moutons 
ne pouvaient passer qu’un é un 
entieses jambes. Lorsqu’il enten- 
dit Ulysse et ses compagnons de- 
hors, il les poursuivit , et lenr jeta 
un rocher d’une grosseur énor- 
me ; mais ils l’évitèrent aisément, 
s’embarquèrent, et ne perdirent 
que quatre d’entre eux que le géant 
avait mangés. Enéc courut le 
même danger qii’Ulysse; il échap- 
pa de la même manière à la fu- 
reur de ce monstre. Le portrait 
qu’en fait Virgile est d’après Ho- 
mère. Annibal Carracbe a repré- 
senté Polyphême et Galathée , et 
ensuite le courroux du cjxlope. 
« Dans le premier tableau , An- 
nibal, dit Bellori, étendit l’art du 
dessin; son imagination s’éleva à 
la grandeur de celle d’Homère ; 
tout ce que la poésie a feint de la 
stature énorme de Polyphême, le 
pinceau d’Annibal l’a exprimé. » 
Dans le second , le peintre a mis 
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en action de la mani^^c la plus 
Hère et la plus terrible le précepte 
qu’avait donné Léonard de Vinci 
sur l’attitude rpic doit avoir la fi- 
gure, lorsqu’elle se dispose à lan- 
cerun corps quelconque avec vio- 
lence, et qu’elle veut imprimer 
la plus grande force au coup qu’ci le 
porte. 

POLYPHONTE, tyran de 
Messénic , fut tué pnrTliéléplion, 
fils de Cresplioatc et de Mérope , 
qui avait échappé é sa fureur , 
lorsqu’on usurpant le. trône il 
massacra tous les princes de la 
maison royale. — PoivnnosTE , 
fille dcd’llipponus et de Thrassa, 
une des compagnes de Diane . 
devint, parlapuissanredeVénus , 
éprise cl’iin ours, dont elle eut 
deux fils trés-méclians, Agrius et 
Oréiiis. Eux et leur mère furent 
changés en oiseaux par la puis- 
sance de Mars. 

POLYXENE, fille de Priam. 
Acliillc l’ayant vue pendant une 
trêve, en devint amoureux . et la 
demanda en mariage à Hector. 
Celui-ci proposa au héros une 
condition qu’il rejeta avec hor- 
reur, celle de trahir son pays. 
Son amour cependant n’en fut 
point diminué, et lorsque Priam 
alla redemander le cadavre d’H cc- 
tor , il mena avec lui Polyxénc, 
pour être plus fhvorahlement 
écouté. .Son espérance ne fut 
point déçue, et Acliillc offrit .•! la 
princesse un mariage secret, qu’il 
proposa de faire célébrer dans nn 
temple d’Apollon qui était entre 
la ville et !c camp des Grecs. 
Priam et Poly.\énc y consenti- 
rent. On prit jour pour la céré- 
monie. Püris se rendit dans le 
temple, et tandis que Déiphohe 
tenait Aehille embrassé, il le tua 
d’un coup de flèche au talon. 
Polyxénc se retira au camp des 


, Grers oé elle fut honorablement 
i reçue par Agameninon ; mais , 
j s’étant dérobée do nuit, clic alla 
s’immoler sur le tombeau de sou 
' époux. I.a tradition la jdus géné- 
I. râlement reçue néanmoins est 
que Polyxénc fut égorgée par 
Pyrrliiis sur le tombeau d’Acliiile. • 
— PoivxÈKE, fils d’Agasthéiie , 
du sang des Héraclides, com- 
j mandait les Epéens au siège de 
Troie. 

POI.YXO. prêtresse d’Apollon 
! dans nie de Lemnos. Vénus, ir- 
: rilée de ce que les Lemiiiennes 
I' négligeaient son culte , leur donna 
i: une baleine si puante, que leurs 
jniaiis, dégoûtés, alléreiit cher- ■ 
I clierdes femmes eiiTbrace. Alors 
Polyxo leur coiiscilla de se ven- 
; ger d’eux en les égorgeant danl. 

I une même nuit. Ils furent donc 
i; tous massacrés. Hypsipilc fut la 
I' seule qui épargna la vie de son 
il père. — Il y eut une autre Po- 

■ LTXo , femme de TIépoléme , qui 
’ fit pendre lléléne, jiarcc qu’elle 
I avait été cause de la guerre de 
\ Troie , ort son époux avait été 

tué. 

j POMONE, belle nymphe dont 
les dieux champêtres se dispu- 
! talent la possession. Sa lieaiilé et 
: son adresse à cultiver les arbres 

■ fruitiers, lui avaient valu ces fla- 
teuses conquêles. Vertnmiie seul , 

ji parmi tous ses nombreux rivaux, 
lient le bonheur de lui plaire, et 
I devint son époux. Poiiionc fut 
i honorée comme la déesse des 
i’ fruits et des jardins, et en cette 
; qualité eut à Home un temple et 
I des autels. .Son prêtre qui portait 
le nom de Ftomen - Pomoruilis, 
loi offrait des saciifices pour la 
j conservation des biens de la terre. 
On la représentait assise sur nn 
il panier plein de fniits, avec un 
{ iiabil qui desrendait jusqu’aux 
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pieds, et qu’elle repliait pardevant 
pour soutenir des pommes et des 
branches de pommiers. 

PONTIFE. Les pontifes étaient 
ceux qui avaient la principale di- 
rection des affaires de la religion 
chez les Romains. Ils formaient à 
Rome un collège qu’on appellait 
pontificale, qui, dans la première 
institution faite par Numa, ne fut 
compose que de quatre pontifes 
pati'iciens, mais ensuite on y en 
ajouta quatre plébéiens. Le nom- 
bre en augmenta successivement 
et devint indéterminé. Les pontifes 
étaient regardés à Rome comme 
dos personnes sacrées. Ils avaient 
le pas sur tous les uiagistrnts , et 
présidaient à toutes les fêtes et 
cérémonies publiques. Leur ba- 

« lement était une robe blanche 
rdéc de pourpre, qu’on appel- 
lait prétexte. — Poxtife ( sotioe- 
rain j ,suminas ponlifex ou pontifex 
maximus, nom distinctif du chef 
du collège des pontifes à Rome. 
On le choisissait p.irmi les patri- 
ciens, et scs fonctions consistaient, 
i.“ à régler le culte public et or- 
donner les cérémonies sacrées ; 
a.°il reformer le calendrier; 3.°i 
juger de l’autorité des livres qui 
reufermaient les oracles; 4-° é con- 
naître des différends en matière de 
religion; S.'é recevoir les vestales; 
G.' à ollrir des sacrilices; 7. “à faire 
lu dédicace des temples. 

PORÉVITH , divinité des an- 
ciens Germains, présidait à la 
gueiTC et aux combats. 

l’üRPllYRIüN, undesgé.inLs 
qui firent la guerre anxdieux. Her- 
cule et Jup iter le tuèrent. 

PORLS, dieu de l'abondance, 
était fils do Hétis , déesse de la 
prudence. Platon suppose quePé- 
nic, ou la déesse de la pauvreté , 
s’étant trouvée avec Porus au fes- 
tin que les dieux donnèrent à la 
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naissance de Vénus, vint se pincer 
uses côtés, et fitsibienson comp- 
te, qu’il la rendit mère de l’amour. 

POTNIADES, déesses qui ins- 
piraient la fureur. Elles étaient 
ainsi nommées de Potnia, en Béo- 
tie, où elle» avaient des statues 
dans un bois consacré à Gérés. 
Dans le temple qui leur était con- 
sacré dans cette même ville, il y 
avait un puits dont l’eau rendait 
furieux les chevaux qui en bu- 
vaient. Le surnom de Potniadei 
fut aussi donné aux Bacchantes. 

POUSSA (Mytli. chin. ) , dieu 
de la porcelaine. G’éuit, dit-on, 
un ouvrier qui ne pouvant exécu- 
ter un dessin donné par un empe- 
reur, s’élança tout désespéré dans 
nu fourneau ardent. Il fut à l’ins- 
tant consumé, et la porcelaine prit 
la forme que désirait le prince. 
Il ac(|uit à ce prix l’honneur de 
présider aux travaux de porce- 
laine. 

PRA.MDICE, déesse, fille de 
Soter, ou le dieu conservateur, 
et mère d’Arété et d’ilomonoé, 
c’est-à-dire de la Concorde et la 
Vertu. Praxidicc avait soin de 
montrer aux hommes les bornes 
dans lesquelles ils devaient se con- 
tenir. Celle déesse n’eut jamais de 
statues en entier : on la représen- 
taitsimplement par une tête, pour 
montrer que c'est dans la teto 
seule que réside la sagesse , et on 
ne lui sacrifiait que les têtes des 
victimes. Le nom de celle divinité 
allégorique dérive de praxis, ac- 
tion, cl ilike, jugement, et signi- 
fie par conséquent celle qui agit 
accr justice. Praxidicc était aussi 
l’un des surnoms de Minerve, et 
peut-être qu’originaircment on 
ne connut pas d’autre Pradixice 
qu’elle. Ce n’aura été que posté- 
rieurement qu'on aura forgé une 
divinité particulière de ce nom, à 
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laqoelIeoD aura donné quelques- 
uns des attributs de la déesse de la 
sagesse. £t en etiét ceux de Pra- 
xidice sont évidemment applica- 
bles é Minerve. C’est ainsi vrai- 
semblablement que de Lucinc, 
surnom de Junon présidant aux 
accouchemens , on aura fait une 
divinité particulière des accou- 
chemens , et que les surnoms 
d’une multitude de dieux et dées- 
ses , relatifs à quelques-unes des 
fonctions qu’un leur attribuait, 
auront fait créer des dieux et 
déesses particuliers pour chacune 
de ces fonctions. Voilà , n’en dou- 
tons pas, l’origine du cette quan- 
tité innombrable de divinités que 
l’on adora dans l’antiquité. 

PRÉMICES. Les peuples hyper- 
horéens envoyaient les prémices 
de leurs moissons à Délos , pour 
y être offertes à Apollon. Les Ro- 
mains offraient les leurs aux dieux 
Lares, et aux prêtres. 

PRÉSAGES : Attention parti- 
culière que le vulgaire donnait 
aux paroles fortuites, soit qu’elles 
vinssent des hommes, soit qu’il 
les crût venir des dieux, et qu’il 
regardait comme des signes des 
événemens futurs ; observation 
que l’on faisait sur quelques ac- 
tions humaines, sur des rencon- 
tres inopinées, sur certains noms, 
certains accidens dont on tirait 
également des préjugés pour l’a- 
venir. La prétendue science des 
présagea futdonnéeaux Grecs par 
les Egyptiens. Les Etrusques, qui 
prétendaient l’avoir apprise de 
Tagée, la communiquèrent aux 
Romains. Ily avait plusieurs sortes 
de présages, dont il est parlé dans 
ce Dictionnaire à leurs articles. Il 
ne surtisait pas d’observer les pré- 
sages, il fallait les accepter, s’ils 
s«mblaient favorables, et en re- 
mercier les dieux poiir qu’ils eus- 
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sent leur effet. Si les ||>résagea 
étaient fâcheux ou contraires, on 
en rejettait l'idée, en priant les 
dieux d’en détourner l’effet. Si 
tous les idolâtres de l’antiquité 
crurent aux présages, les idolâ- 
tres modernes ne sont pas exempts 
de pareille superstition, et sur cet 
article les Indiens, les Siamois, 
les insulaires de Ccylan et des 
Moluques, les nègres de Guinée, 
les Péruviens, ne le cèdent pas 
aux Égyptiens, aux Grecs, aux 
Romains. 

PRÊTRES ÉGYPTIENS. Il y 
avait en Egypte quatre fameux 
collèges de prêtres, celui de Thè- 
bes , celui de Memphis , celui 
d’Héliopolis . celui de Sais. Ils 
étaient divisés en plusieurs clas- 
ses, selon leur mérite, Iciirâge^ 
leurs fonctions particulières. Ceux 
de la première sc lavaient plu- 
sieurs fois le jour avec l'infusion 
du peskal , que l’on croit être 
l’hyssope; ils ne portaient point 
d’habits de laine, se coupaient les 
cheveux, les sourcils, la barbe; 
et se rasaient exactement tout le 
corps. Les prêtres égyptiens jouis- 
saient d’un revenu fixe en fonds 
de terre, sur lequel ils étaient obli- 
gés de déduire ce que coûtaient 
les victimes et l’entretien dos tem- 
ples. Ils étaient chargés des ma- 
gistratures, de la conservation des 
lois, des archives , du dépût de 
l’histoire, de la confection du ca- 
lendi 1er , des observations astro- 
nomiques, du iiiesur.'igc du Nil, 
de l’arpentage des terres, enfin de 
tout ce qui concernait la méde- 
cine, la salubrité de l’air et les 
emboumemens , de sorte qu’en y 
comprenant leurs femmes et leurs 
ctifans , ils composaient à peu 
près la septième partie de la na- 
tion. PaÊTRES GBECS. Chc* IcS 

Grecs , les princes faisaient, pour 
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la plupart, les fonctions des sacri- 
fices. Voilà pourquoi iis portaient 
toujours auprès de leur épée, un 
couteau dans un étui. Outra les 
princes , il y avait d’autres prêtres 
chargés des fonctions du sacer- 
doce; il y avait même des famil- 
les qui en avaient été investies à 
perpétuité, f ^ oy . Lycovédibks , 
Néuoebs , UiÉaopRAHTE. etc. — 
Pbêtbes bomàins. Chez les Ro- 
mains, les prêtres n’étaient point 
d’un ordre dillércut des citoyens. 
On les choisissait d’ordinaire par- 
mi ceux qui étaient le plus distin- 
gués par leurs emplois et leurs 
dignités, Flâmiiies, PoKTirBS, 
Fécuix, Saliens, etc. 11 y avait 
néanmoins des familles consacrées 
spécialement au culte de quelque 
,dicu. f'oy. PiEABiEXs, Potitibns. 

' — Pb£tres gaulois, t^oy. Dari- 
DES. — Pbëtbes scaroirav es. Ils 
exerçaient une autorité sans bor- 
nes sur tout ce qui avait rapport 
■à la religion. On leur rendait un 
respect inoui. Souvent ils réuni- 
rent le sacerdoce à l’empire , et ils 
avaient tellement subjugué la cré- 
dulité du peuple , qu’ils immo- 
laient à leurs dieux toutes les vic- 
times humaines qu’il leur plaisait 
de demander. 

PRÊTRESSES. 11 paraît assez 
généralement démontré que les 
Egyptiens ne conférèrent jamais à 
des femmes les fonctions du sa- 
cerdoce. 11 y eut même parmi eux 
des temples tels que celui de Ju- 
piter- Ammon, oii il était défendu 
aux femmes d’entrer. 11 n’en fut 
pasde même chez les grecs : ceux- 
ci multipliaient à l’infini le nom- 
bre des prêtresses, mais la disci- 
pline qu’ils observaient dans le 
choix de ces mêmes prêtresses 
variait singulièrement. Encertaiiis 
endroits on prenait de jeunes 
personnes qui n’avaient formé au- 
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cun engagement. Telles devaient 
être les prêtresses de Diane à 
Egirc , de Minerve à Tégée , de 
rieptune à Calauria. Ailleurs , on 
ne voulait que des femmes ma- 
riées. Le temple d’Apollon-Amy- 
cléen était desservi par des prê- 
tresses dont la première avait le 
nom de Mère, la seconde celui de 
y ierge , et les autres simplement 
celui de prêtresse. Les Romains 
ont eu aussi des prêtresses, y oy. 
Vestales. 

PREUGENE, fiU d’Agénor , 
pour obéit à un songe , emporta 
la statue de Üiane-Limnatis en 
Achaïe, où il lui éleva un temple. 
11 fut enterré dans une chapelle 
de ce temple, et tous les ans à la 
fête de Diane, on rendait A Preu- 
gène les honneurs héroïques sur 
son tombeau. 

PRIAM, fils de Laomédon, fuP 
mis sur le trCne de son père par 
Hercule. 11 épousa d’abord Arisba, 
qui le rendit père d’Esacus. Hé- 
cube, saseconde femme, lui donna 
dix-neuf enfans, dont les plus con- 
nus sont Hector, Paris, Déiphobe, 
Hélénor, Cassandre, Creiise et 
Polyxènc ; enfin il eut cinquante 
enfans de différentes femmes. 
Priam régna paisiblement au mi- 
lieu desa nombreuse famille, jus- 
qu’à ce que, par le ravissement 
d’Hélène, Paris eut attiré sur sa 
patrie les armes de toute la Grèce. 
Pendant ce siège, devenu si fa- 
meux, Priam eut la douleur de 
voir son cher Hector, le plus brave 
de ses fils, le plus brave des 
T ruyens . succomber sous les coups 
d’Achille. Il vit le cadavre de cet 
enfant chéri traîné quatre fois au- 
tour des murs de la ville , attaché 
derrière le char de son barbare 
vainqueur. Cepère infortuné, n’é- 
coutant alors que son désespoir 
( ou plutôt , selon Homère, obéis- 


Digilizeo oy v_, ;le 


356 I*RÏA 

sant aux ordres d’iris, qui lui avait Ij 
etc députée par Apollon ) , prend ^ 
douïc tali-ns d’or , les étoffes les ■ 
plus riches , les vase* les plus pré- - 
cieux, et, accompagné de sa fille , 
Polyxéne, il se rend au camp des j 
Grecs; il le traverse sans être aper- | 
çu , et va droit à la tente d Achille, il 
Il se jette aux pieds de ce terrible 
ennemi , baise ses mains dégmi- ; 
tantes encore du sang de son fils, 
et le conjure de lui rendre le corps ^ 
d’Hector, pour lequel il apporte' 
une rançon. Achille s attendiit , le 
relève et lui accorde sa-demandc. ' 
Priam revient à Troie avec le corps i 
d’Hector, auquel il fait donner les 
honneurs de la sépulture. Ce mal- 
heureux prince pleurait encore la | 
' perte du digne soutien de sa fa- i 
mille, quelcs Grecs, maîtres, par - 
surprise de Troie, avaient déj.\ 
pénétré dans son palais; il prend | 
son épée et son casque , et veut j; 
mourir les armes A la main. Hé- 'j 
cube le force de recourir à l’autel m 
de Jupiter, oit elle s’était dé j;\ [ 
réfugiée avec ses filles. Polilés, ij 
poursuivi par Pyrrhus, est frappé ‘1 
et expire leurs pieds. Priam | 
alors reproche A Pyrrhus son , 
inhumanité , et lance en même 
temps contre lui un trait qui ef— ^ 
fleure A peine son bouclier. Te 
farouche Pyrrhus , sans respect 
pour l’autel cpii servait d’asile au 1 
vénérable vieillard , saisit d une ‘ 
main scs cheveux blancs, et de | 
l’autre lui plonge son épée dans 

le cœur. Il 

PlUAPE était fils deBacchus et i 
de Vénus, .lunon , jalouse de cette II 
dernière, fit tant, par scs cnchan- 
temens. qu’elle rendit contrefait J 
l’enfant qu’elle portait dans son 
sein. Aussitôt qu’il fut né, Vénus j 
désolée d’avoir donné le jour A 
un objet aussi hideux, le bannit j 
de sa présence , et le fit élever A J 


PBOE 

Lampsaque. Il y devint la terreur 
des maris , ce qui le fit bannir de 
la ville ; mais les habitans ayant 
été aussi tôt attaqués d’une maladie 
honteuse, ils rappcllérent Priape, 
qui devint bientôt l’objet <!e leur 
vénération. Les femmes débau- 
chées rendaient A Priape un culte 
particulier, et célébraient ses fêtes 
avec une licence outrée. Priape ne 
fut pas honoré seulement comme 
le dieu de la débauche, il fut aussi 
adoré comme le dieu des jardins, 
et les Romains placèrent sa statue 
dans presque tous les leurs. On 
le représentait ordinairement en 
forme de Therme , avec îles cornc.s 
de bouc, des oreilles de chèvre et 
une couronne de feuilles de vigne. 
Hésiode ne fait aucune mention 
de Priape, ce qui prouverait qu’il • 
n’était pas anciennement connu 
che* les Grecs, La forme sous la- 
quelle on le représentait , les fonc- 
tions qn’on lui donnaitde présider 
aux parties de la génération ainsi 
qu’aux travaux champêtres, tout 
i;ela nous porterait à croire que 
Priape ne faisait originairement 
qu’une même divinité avec Pan, 
qui lui-même , ainsi que nous 
avons tâché de le démontrer à son 
article, n’était autre que le Mendés 
des Egyptiens. (é^.P*x, Mcimés.) 

PRÜCt STE ou PROCULSTE , 
insigne voleur du pays d’Altique, 
dans lu G rèce. Il faisait sa demeure 
vers le fleuve Céphise, dit-on, et 
il exciçait une étrange cruauté en- 
vers tous les passans qu’il pouvait 
prendre. .Après les avoir étendus 
sur un lit , il faisait couper les pieds 
et les jambes A ceuxqui éfaicn t plus 
longs que ce lit, et faisait alongcr 
avec des cordes ceux qui n’étaient 
pas aussi grands. Thésécle fitmou- 
rir par le même supplice. 

PROCRIS, y oyez CÉPUiLC. 
PROETIDES, filles du Prietus, 
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prctcudaient être plus belles que 
Juuon. Pour les punir de leur va- 
nité , cette déesse leur inspira une 
telle folie, qu’elles errèrent dans 
les campagnes , s’imaginant être 
des Taches. Le médecin Mélampc 
les guérit de cette manie, en leur 
faisant prendre de l’ellébore unir. 
Elles senommaient Lysippe,Iphia- 
nasse et Iphiuoë. 

PROETLiS , frère d’Acrisius , 
qui le détrôna, se réfugia chei le 
roi de Lycie son beau-père , qui 
l’aida à remonter sur le trône d’.Ar- 
gos. C’est le Jupiter qui séduisit 
Danaé. 11 fut luéparPersée, pour 
avoir usurpé le trône d’Argos. Sun 
fils Mégapenthe vengea sa mort. 

PROtiNÉ, fille de P.andiun, 
roi d’Athènes , et sœur de Philo- 
inèle, épousa ’l'érée, roi de Tlira- 
ce, dont elle eut un fils, nomme 
Itys. Elle fut métamur]>hosée en 
hirondelle, Philoinèle e« rossi- 
gnol, et Ilys en faisan. (Voyez 
'réRÉE et PuiLOMÈLE. 

PROMLTÜEE, fils de .lapet 
ct.deClymène, cl frère d’Epime- 
théc , conçut , selon la fable , le 
dess'cin de faire un homme. Pour 
le former, il mêla à derargileime 
portion de chaque élément, en y 
ajoutant quelque chose«Jes forces 
»lu corps et des passions île l’ame. 
Les poètes ajoutent qu’il coin posa 
son cœur des ipialités des dilfé- 
rens auimaux. 11 unit ensemble la 
timidité du lièvre, la finesse du 
renard, l’orgueil du paon, la fé- 
rocité du tigi c , la colère et la force 
du lion. Minerve, à laquelle ilpré- 
scuta son ouvrage, rudmira et 
promit pour le rendre parfait, de 
lui donner tout .ce qu’il y avait 
chez, les dieux. Promélhée lui 
ayant représente qu’il ne pouvait 
savoirceipii lui conviendrait, s’il 
ne le voyait lui-même, la déesse 
l'enleva au ciel, où il remarqua 
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que tous les corps étaient animés 
d’un feu céleste qui leur donnait 
la vie et le mouvement. Ce feu lui 
parut devoir produire le même ef- 
fet sur son ouvrage. Il approcha 
donc «l’une roue du soleil une ba- 
guette de férule, et l’y ayant allu- 
mée, il deecendit sur ce globe , 
et anima sa figure d’argile. Jupi- 
ter irrité envoya Pandore sur la 
terre pour y répandre tous les 
maux. ( Voyez Paxdobe. ) Il or- 
donna en même temps à Mercure 
d’attacher Pvométhée sur le mont 
Caucase , où un vaùtour lui dévo- 
rait le foie à mesure qu’il renais- 
sait. Ce supplice dura jusqu’à ce 
quellerculetua le vautourà coups 
de flèches. Les savans tirent de 
l’Histoire plusieurs conjectures 
sur l’origine de cette fable. Le 
docte Boebart en particulier ( dans 
sou Phaleg. , livre i, chap. a ) , 
s’jîUôrce de prouver que Prniné- 
' théc est le même que le Miigog 
! dont il est parlé dans l’iîcriture- 
.Sainle ; mais cette conjecture n’est 
p.i.s appuyée sur des preuves dé- 
cisives. 

PROPOETIDES, femmes d’A- 
mathonte, dans l’île de Chypre , 
qui soutenaient que Vénus n’était 
|)as déesse. Pour les punir, elle 
leur fit perdre toute honte et toute 
pudeur, jusqu’à ce qu’elles péri- 
rentet furent changées eu rochers. 

rKüSEUPINE,étaitClledeJu- 
piter et de Cérès. Son père res- 
sentit de l’amour pour elle aussi- 
! tôt qu’elle fut en âged’en inspirer. 

I 11 prit la forme d’un dragon ter- 
[ rible-, s’entortilla autour d’elle et 

II la déshonora. Cela n’empêcha pas 
ij Pliilon de désirer d’avoir sa nièce 
i| pour femme. Lu jour donc qu’elle 
I jouait iAec ses nymphes daas les 

campagnesd’Enna, Pluton.scpré- 
seiitc , la saisit , et iTialgré ses cris 
et scs larmes, malgré les icntou- 
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Iranccs de Palla» , il l’enlève, frap- 
pe de son sceptre la terre qui 
s’enirouve, et l’entraîne dans le 
sombre empire. Informée de cet 
affreux événement, Gérés remplit 
la Sicile de scs gémissemens; clic 
cherche sa fille par terre et par 
mer, et apprend enfin, par le 
moyen de la nymphe Aréthusc , 
que Pluton l’avait enlevée. Elle 
monte aussitôt au palais de Jupi- 
ter, et lui demande justice. Le 
souverain des dieux lui promet que 
Proserpinc lui sera rendue, à con- 
dition qu’elle n’aura rien mangé 
dans les enfers. Malheureusement 
elle avait cueilli une grenade dont 
elle avait mangé sept grains. Asca-^ 
japhe, le seul qui l’eûtvu, en avait 
averti Pluton. Tout ce que peut fai- 
re alors Jupiter, c’est d’ordonner 
que Proserpinc demeurera chaque 
• annécsixmoisavecsonmariet six 
mois avec sa mère. Proserpine, de- 
venue parcct arrangement épouse 
de Pluton , fut, en cette qualité , 
reine des Enfers, et souveraine des 
morts. Personne ne pouvait en- 
trer dans son empire sans sa per- 
mission, et la mort de chaque in- 
dividu n’arrivait que quand la 
déesse avait coupé le cheveu fatal 
d’où dépendait 1a vie des hommes. 
Iris, néanmoins, ainsi que nous 
l'avons vu à son article , partageait 
avec Proserpinc cette fonction , 
du moins ù l’égard des femmes. 
Quelques auteurs ont voulu que 
la fable de l’enlèvement de Pro- 
serpine eût un fondement histo- 
rique, et prétendent en consé- 
• quence qu’une Proserpine , fille 
de Gérés, reine de Sicile, avait 
été enlevée par un certain Aido- 
néc , roi des Molosses : on a vu à 
l’article de ce dernier, qui la po- 
sition de son royauiAe , à^l’égard 
de la Sicile , pèut avoir effective- 
ment donné lieu à la fable de l’en- 
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lèvement de Proserpinc par Plu- 
ton. Tous les ans, les Siciliens , i 
l’époque de la récoltç, célébraient 
par une fête l’enlèvement dePro- 
serpine. Gette fête durait dix jours, 
et était magnifique. Dans les sacri- 
ficesqne l’on offrait ù cette déesse, 
ou lui immolait toujours des va- 
chesnoireset stériles, parce qu’elle 
avait toujours été stérile elle-mê- 
me. Le pavot qui était l’emblème 
du sommeil des morts , lui était 
consacré. Les Gaulois , suivant 
quciquesauteurs, regardaientPro- 
serpine comme leur mère, et lui 
avaient élevé plusieurs temples. 
Si le fait est vrai, ce fut sans doute 
après les invasions des Romains 
dans les Gaules ; car il ne parait 
pas qu’aupar.nvant les peuples de 
ce pays aient adopté le culte des 
divinités grecques et romaines, 
y oyez Da_s , ÜCHios , Tedtitès. 

PROTÉE, dieu marin, fils de 
l’Océan et de Téthys , suivant 
quelques mythologues , ou de 
Neptune et dcPhœnicc, suivant 
d’autres, était chargé de conduire 
et de faire paître les troupeaux 
marins du dieu des eaux. 11 avait 
rcfii en naissant la connaissance 
de l’avenir, avec le pouvoir de 
changer dt corps ou de prendre 
toutes les formes qu’il voudrait. 
Gomme on accourait de toutes 
parts pour le consulter, il se dé- 
robait aux yeux: et quand il était 
décôuvert, il avait recours à mille 
métamorphoses pour éluder l’im- 
portunité pressante des curieux. 
Plus il était léger, souple et ver- 
satile pour éblouir ou effrayer, 
plus on devait redoubler d’efl’orts 
et de fermeté poiirle retenir ; alors, 
épuisé de fatigue, il revenait ù 
sa première figure et satisfaisait 
le désir des consultons. H parut 
comme un spectre devant ses en" 
fans Tmolus et Télégone , géans 
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d’une atrocité inouïe, qu’il avait 
eus de sa femme Toronne , et les 
épouvanta si fort qu’il les corripea 
de leur criiaiité. On a donné di- 
versés explications à la fable de 
Protée , dont aucune n’est satis- 
faisante. 

PROTÉSILAS, fils d’Iphiclus, 
roi d’une partie de l’Epire, avait 
épousé Laodamie, dont il fut si 
passionnément aimé , qu’elle fit 
faire sa statue après sa mort pour 
la coucher dans son lit. L’oracle 
loi avait prédit qu’il mourrait à 
Troie. Malgré cette prédiction, il 
s’embarqua avec les princes grecs ; 
mais dès qu’il fut à terre , il tomba 
le premier sous les coups d’H ector. 

PROTOGÉNIS, fille de Deu- 
calion et de Pyrrha. Jupiter eut 
d’elle Ethlius qu’il plaça dans le 
ciel , d’où ce demi-dieu fut préci- 
pité dans les enfers, pour avoir 
manqué de resp^t à Junon. 

PROVIDEN#. Elle avait un 
temple dans l’ile de Délos. On la 
trouve représentée sous la figure 
d’une femme âgée et vénérable, 
tenant une edrne d’abondance’ 
d’une main , et les yeux fixés sur 
un globe vers lequel elle étend une 
baguette qu’elle tient de l’autre 
main. Les Romains eu avaient 
aussi fait une divinité, à laquelle 
ils donnaient pour compagnes les 
déesses Antevorta et Postvortn. 

PSALACANTHE, nymphe, 
amoureuse de Uacchus, fit présent 
à ce dieu d’une belle couronne; 
mais se voyant méprisée pour 
Ariane, elle se tua de désespoir, 
et fut changée en une fleur qui 
porte son nom. 

PSAMATHÉ, fille de Crotopus, 
rord’Argos, épousa secrètement 
Apollon. Elle en eut un fils qu’elle 
cacha dans, les bois , où il fut dé- 
voré par des chiens. Apollon , ir- 
rité Je la mort de l’enfant , envoya 
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contre les Argiens le monstru 
Pœna , qui leur causa bien des 
alarmes. Psamallié fut révérée 
dans la suite comme une déesse. 

oyez PoENi. 

PSAPHON, Lybicn,qiii, vou- 
lant se faire reconnaître pour un 
dieu, amassa un grand nombre 
d’oiseaux. Il.leur apprit ù répéter 
ces mots ; Psaphon est un grand 
dieu. Quand il les crut assez ins- 
ruits, il les lâcha sur des monta- 
gnes , qu’ils firent retentir de ces 
mots. Les habitons de Lybie , 
frappés de ce prétendu prodige , 
regardèrent Psaphon comme un 
dieu, et lui décernèrent les hon- 
neurs divins. 

PSY'CHÉ était une princesse 
d’une si grande beauté que l’A- 
mour même en voulut devenir 
l’époux. Scs parents ayant con- 
sulté Apollon sur le maiKige de 
leur fille, reçurent ordre de l’ex- 
poser sur un^iuutc montagne , 
au bord d’un précipice, parée 
comme pour la sépulture. Ils obéi- 
rent, et Psyché fut aussitôt en- 
levée par Zépliirc. qui l’emporta 
^ansun palais brillant d’or et cii- 
Touréde jardins magnifiques. L.^, 
elle était servie à souhait par des 
personnes invisibles, et la nuit 
l’époux qui lui était destiné , et 
(lui n’était autre (lue l’Amour, 
venait la visiter et la quittait au 
jour, en lui rccommanciaiit de ne 
pas chercher à le connaître. Psyché 
A la fin, emportée par sa curiosité , 
prit une nuit sa lampe allumée, 
et ù la lueur elle aperçut non 
pas le monstre qu’elle redoutait , 
mais le plus aimable des dieux , 
l’Amour. Malheureusement une 
goutte d’huile tomba sur lui et l 6 
réveilik. Il s’envola au.ssitût en 
reprochant à Psyché sa défiance. 
L’aimable princesse , désespérée 
de la fuite de son époux , eut rc- 
aa* 
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cours, afin de le retroiiTcr, ù Vé- 
nus même, quoiqu’elle sût celle 
déesse irrilée conlre elle, de ce 
que scs cliarmes lui avaient sou- 
mis jusqu’il l’Amour. Vénus traita 
(brl mal l’syclié, et lui imposa 
des travaux au-dessus des forces 
Iiumaincs, dont repeiidiuil clic 
vint ù hgiil par im secours in- 
visible; Vénus alla jus(|u’à exiger 
d'elle qu’elle deseendîtaux enfers, 
et eut le dépit de l’en voir reve- 
nir saine elsauve. I/Aïuour néan- 
moins monta au ciel, et en pré- 
sence des dieux assemblés , il 
demanda ù Jupiter la permission 
de. prendre Psyché jiour épou.ic. 
Jiipitery consentit, recul Psyché 
au nombre des déesses , et voulut 
que ses noces fussent célébrées 
dans le ciel. Tous les dieux cl 
Vénus même y da.iséreiit. Psyché 
mit an monde, le temps venu, 
une fille qui fut la Volupté. Quel- 
«iiies mylhologuc^ont honneur 
à Apulée de l’invcnnon delà fable 
de Psyché ; d’aulres veulent qu’il 
l’ait prise chex les Grecs. Quoi 
qu’il en soit, on a cru en ilécou- j 
vrir l’allégorie dans les noms 
mêmes des deux principaux per-^ 
sonnages, cl l’on a pensé qu’elle 
marquait les maux de.loule espece 
causés é l’aine, psurhe , par la 
passion de l’amour. 

PÜÜINGL’ {Mylli. citin.), nom 
du premier homme, suivant la 
tradition chinoise. JiCs lettrés di- j 
sent qu’il nai|uit comme le cham- j| 
pignon, sans le secours d’aucune i| 
semence. D’autres, aussi sensé.s, 
le font éclore d’un œuf, dont ia 
coque s’éleva au ciel, le blanc se 
di.spersa dans les airs , cl le jaune, 
re.sta sur la terre. 

PYGfVS, reine îles Pigniéw», fut 
changée en grue par Jiinoif, pour 
avoir eu la présomption de se 
couqiarer à la reine de.s dieux. 
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PYGAIALION, fameux sculp- 
teur, voué au célibat, aima tel- 
lement une statue de Vénus qu’il 
avait faite en ivAiirc, qu’il supplia 
celle désse de l’animer. 11 obtint 
sa demande. Alors il épousa l’ob- 
jet do son amour, et il en eut 
Paphus. Ge Irait de la fable a four- 
ni à J. -J. llousseau le sujet d’une 
scène lyiique en prose. — Pyg- 
MAuoN, roi de Tyr, vers l’an «joo 
avant J. -G. , Ct mourir Sichéc, 
mari de üidon, laquelle se sativa 
en Afrique avec tous scs trésors, 
et y fonda lu ville de Carthage. 
Aslarbé .sa femme, aussi cruelle 
ipiclui, l’cmpoisoniiu ; et voyant 
qu’il ne mourait pas assez promp- 
tement, elle l’étrangla. 

PYGiMliiKS. peuple de nains 
célèbres dans la fable, cl qui , se- 
lon la plus commune opinion, 
habitaient la Lybic; ils n’uvuiciit 
qu’une coudée de hauteur; leur 
vie était de huit ans; les femmes 
engendraient à cinq, ct cachaient 
leurs enfans dans des trous, de 
peurque les grues , avec lesquelles 
ccUenalion était toiijoursen guer- 
re, ne V inssent les enlever. Ils osè- 
rent attaquer Hercule qui avait 
tué leur roi a]ijielé Aidée. Ufi 
jour l’ayant trouvé endormi dans 
un grand chemin, ils .sortirent 
des sables de Lybic, ct le cou- 
vrirent comme une fourmilliére. 
Le héros s’étant éveillé, les en- 
ferma dans sa peau de lion ct les 
porta à Eurysthée. Le nom de 
Pygmée qui leur fut donné, 
vient d’un mol grec (|ui signifie 
i\ ain. 

PYLADE , ami d’Oreste, son 
cousin, était fils d’Anaxibie, sœur 
d'Agamnieiion ct de Slrophiivs. 
(Jnic cite comme lepliis ancien ct 
le plus parfait modèle de l’a- 
mitié. 

PYR.IME, jeune a.s.syricn, cé- 
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libre par sa passion pour ïhisbé. 
Comme ses parons et ceux de 
Thisbé les gênaient extrêmement, 
ils se donnèrent un rendez-vous 
pour partir ensemble et se retirer 
dans un pays éloigné. Thisbé ar- 
riva la première au rendez-vous , 
et ayant aperçu une lionne qui 
avait la gueule tout ensanglantée , 
elle se sauva et laissa tomber son 
voile, que la lionne déchira cl tei- 
gnit de son sang. Pyraine étant 
arrivé-, vit le voile, et croyant sa 
maîtresse dévorA par cette bête 
féroce , il se perça de son épée. 
Thisbé revint un moment après , 
trouva Pyramc expirant ; dans son 
désespoir, reconnaissant son er- 
reur, elle se perça aussi avec la 
même épée. Ovide et la Fontaine 
ont mis en vers cette aventure 
tourliante. 

PYKFXIï, fille de Bebrix, sou- 
verain de cette partie de l’Espa- 
gne qui confine à la France , et 
qui en est séparée par une chaîne 
de hautes montagnes, lut remar- 
quée par Hercule , lorsqu’il lit 
cette expédition qu’il termina eu 
élevant les deux fameuses colon- 
nes de son nom ; et elle lui inspira 
une passion si violente, qu’il l’en- 
leva et l’épousa. Un jour que le 
héros s’était éloigné d’elle pour 
aller combattre des brigands qui 
infestaient les états de son beau- 
père, des bêles féroces décliirè- 
rent lajirincesse ; Hercule, son 
retour, l’ensevelit sous une de ces 
montagnes, qui dès-lors, suivant 
la fable, prirent le célèbre nom 
de Pyrcnces. * 

, PVllÉ.NliE , roi de Thracc , 
ayant un jour enfermé chez lui les 
muscs qui s’}- étaient arrêtées en 
retournant au Parna.sse, cln’ayant 
pas voulu les laisser sortir, elles 
s’attachèrent des. ailes et s’envo- 
lèrent. Pyréiiéc monta sur une 
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haute tour, d’où il se jeta en l’air 
pour voler après elles ; mais il 
tomba, et dans sa diète se brisa 
la tête. 

PYRGO , nourrice des enlans 
de Priant , suivit Enéc dans ses 
voyages , cl se trouva avec lui en 
Sicile, lors de la ccléhgition des 
jeux en l’honneur d’Anchisc. Ce 
fut elle qui détourna Je leur des- 
sein les Troyennes qui voulaient 
brûler les vaisseaux. 

PYRRHA , fille d’Epimethée et 
femme de Deucalion. Voy. Deu- 

CALION. 

PYRRIQUE (la), danse de gens 
armés, célèbre dans la Grèce, dés 
la plus haute antiquité. Les uns 
en attribuent l’origineù Pyrrhus de 
Cidon , qui l’enseigna aux Cre- 
tois; d’autres prétendent que Pyr- 
rhus , fils d’Achille, inventa cette 
danse, et dansa le premier tout 
armé devant le tombeau ilc son 
père, Aristote en fait Achille mê- 
me l’auteur. Quelques autres en 
fout remonter l’inVeulion^usqii’à 
Minerve . ipii dansa la première 
tout armée, pour célébrer la vic- 
toire remportée sur les Titans, 
Qucl(|ue,s auteurs enfin font hon- 
neur de l’invention de la pyrriqiic, 
aux Curétes du Mont-Ida , (pii , 
par le cliqueü.s de leurs armes et 
le mouvement de leur corps, em- 
pêchaient que l’on n’entendit les 
cris de Jupiter an berceau Quoi 
qu’il en soit de ces diverses opi- 
nions, la pyrrique était dansée par 
de jeunc.s soldats ayant des armes 
et des boucliers de huis, et repré- 
sentant par leurs mouvemciis les 
dillércntes évolutions des batails 
Ions. Ils exprimaient aussi par 
leurs gestes tous les devoirs des 
soldats dans la guerre : comment 
il fallait attaquer l’ennemi , ma- 
nier l’épée, lancer le dard ou ti- 
rer une flèche. Pendant ce temps, 
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des joueurs de flûte animaient les 
danseurs et réjouissaient les spec- 
tateurs. De la Grèce, la pyrrique 
passa à Rome , et y jouit égale- 
ment d’une grande célébrité. Né- 
ron, particulièrement, eut tant de 
goût pourla qu’un jour, 

au sortir d’un spectacle qu’il ve- 
nait de (fonner nu peuple, il ho- 
nora du droit de bourgeoisie tous 
les Ephèbes étrangers qui avaient 
figuré des cette danse. 

PYRRHUS, ainsi appelée cause 
de scs cheveux roux, Clsd’Acbille 
et de Déidamie, fille de Lyconiède, 
roi de l’ile de Scyros, naquit dans 
cette île un peu avant la guerre de 
Troie, ety fut élevé jusqu’ùla mort 
d’Achillc. Alors, Ulysse et Phénix 
furent envoyés par les Grecs vers 
Pyrrhus, pour l’emmener au siège 
de Troie, parce qu’on leur avait 
prédit que c’était le sçul moyen de 
prendre cette f.imeuse ville. Pyr- 
rhus y alla, malgré sa grande jeu- 
nesse, ce qui lui fit donner le nom 
deN’éaptoléinc, et se montra digne 
du sang d’Achille; il fut comme lui, 
brave, féroce, inhumain. Ilcom- 
'batlit contre Eiiripyle, fils de Té- 
léphe, et le tua. Cette victoire le 
flatta si fort, qu’il institua, pour 
en perpétuer la mémoire , la danse 
«lu’on nomma Pyrrique, dans la- 
quelle les danseurs devaient être 
armés de toutes pièces. Il entra 
le premier dans le fameux cheval 
de bois, et, la nuit de la prise de 
Ti 'oie, il fit un carnage épouvan- 
table, et massacra le roi Priam 
d’une manière barbare. Ce fut lui 
aussi qui précipita du liant d’une 
tour le petit Astyanax, fils d’Hec- 
tor, et qui immola Polyxèue sur 
le tombeau d’Achille. Après le sac 
de Troie, il eut Andromaque en 
partage, et il en fit sa femme ou 
sa concubine. Il alla ensuite en 
Epirc où il fond.i un royaume. 
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Quelque temps après, il épousa la 
belle Hermione, fille de Ménélas 
et d’Hélénc , et fut tué par Oreste 
furieux, au pied des autels, é la 
sollicitation d’IIermione, jalouse 
d’.Andromaquc , et qui avait été 
promise en mariage à son cousin 
Oreste , avant qu’elle épousût Pyr- 
rhus. Ce prince eut trois femmes: 
Hermione , dont il n’eut point 
d'enfans, Lanasse et Andromaque. 
C’est de ces deux dernières fem- 
mes que descendaient les rois qui 
possédérentl’Epire jusqu’au temps 
des Romains. 

PYTHIE. Foyez Pïteouissï. 

PYTHON. Ce mot signifie pro- 
prement le dieu Apollon appelé 
Python ou Pythius, à cause du 
serpent Python qu’il tua. C’était 
un animal d’une grandeur prodi- 
gieuse , que la terre engendra de 
son limon , après le déluge de 
Dcucalion. Junon l’envoya contre 
Latone, l’une des concubines de 
Jupiter. Celle-ci ne put l’éviter 
qu V'n se jetant dans la mer , où 
Neptune fit paraître l’île de Délos, 
qui lui servit de retraite. Apollon 
tua ce serpent dans la suite à coups 
de flèches. Ce fut en mémoire de 
celte victoire qu’il institua les jeux 
py'thiens. Il mit la peau de cct ani- 
mal sur le trépied, où lui, ses prê- 
tres et ses prêtresses s’asséyaient 
pour rendre ses oracles. On ap- 
pelait aussi de ce nom des génies 
qui entraient dans le corps des 
hommes, etsur-tout des femmes , 
pour leur découvrir ce qui devait 
arriver. 

PYTHOSlSSEouPYTIÏIE (la) 
était, selon la fable, une prêtresse 
d’Apollon, qui rendait ses oracles* 
à Delphes, dans le temple de ce 
dieu. Elle se plaçait sur un trépied 
couvert de la peau du serpent Py- 
thon. Lorsqu’elle voulait prédire 
ravenir, elle entrait en fureur. 


V 


QUAD 

parlait d’une voix étoufTée, grêle 
et inarticulée, s’abandonnait il des 
convulsions horribles; enfin, évo- 
quait lesinêncs des morts. Ses ora- 
cles étaient quelques vers ambi- 
gus et obscurs , auxquels les 
prêtres donnaient un sens favora- 
ble à leurs intérêts, ou à ceux des 
personnes crédules qui les consul- 
taient. 


QUEN 343 

PYTHONISSES, magiciennes 
que Saiil , dit l’Ecriture , chassa de 
ses états avant qu’il eût désobéi à 
Dieu. Mais après son péché , il fut 
rejeté du Seigneur; et loin de met- 
tre sa confiance en lui, il alla con- 
sulter une Pythonisse, qui lui fit 
voir l’ombre de Samuel, et lui pré- 
dit qu’il mourrait avec ses fils à la 
bataille de Gelboé. 
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Q0R.4N , mot arabe qui signifie 
thre. Il désigne la collection des 
préceptes de Slahomct, qui lui 
a donne ce nom. Cette collection 
est, pour les Musulmans, ce que 
l’ancien et le nouveau Testament 
sont pour les Juifs et les Chrétiens. 
(P'oj. MAnoMCT, Dict. hist. ) 

QU AA Y A YP[il/>7. amer. ),est un 
destmisfilsdeNiparaya, dieu des 
des Edues ou Péricucrs méridio- 
naux, peuj)]esde la Californie. 11 
forma le projet d’instruire les In- 
diens méridionaux ; mais ils le tuè- 
rent par animosité, et lui mirent 
une couronne d’épines sur la tête. 
Quoique mort, les Californiens 

E rétciidcnt qu’il conserve toute sa 
eauté. 

QUADRATU^EÜS, c’est-A- 
dire le Dieu-Can. C’est le dieu 
Terme qu’on révérait quelquefois 
sous la figure d’une pierre carrée. 
On donnait aussi ce nom A Mer- 
cure , dans le même sens que celui 
de Quadriceps (qui a quatre têtes), 
comme au dieu de la fourberie et 
de la duplicité ; de même qu’on 
donnait A Janus celui de Quadri- 
formis (qui a quatre visages), pour 
inarquerqueson empire s'étendait 


sur toutes les parties du monde , 
en orient, en occident, au nord 
et au midi. 

QUANTE-CONG, divinité chi- 
noise, que ses adorateurs regar- 
dent comme le premier empereur 
de la Chine. Un lui attribue l'in- 
vention de plusieurs arts néces- 
saires A la vie. 

QUANWON, dieu japonais, fils 
d’Amida, préside aux eaux et aux 
poissons. On le représente avec 
quatre bras, et le bas du corps 
avalé par un monstre; sa tête est 
couronnée de fleurs. Dans un tem- 
ple du japon, Quanwon, ap]>elé 
aussi Canon, paraît avec sept lé tes 
surlapoitrine, et avec trente naains 
tenant chacune une flèche : il est 
assis sur la fleur nommée Tarai f. 

QUÉNAVADI, dieu indien, fils 
d’IxoraetdoParavasti. Quénavadi 
est représenté avec de longs che- 
veux entortillés d’un serpent , et 
un croissant sur le fi"ont. Il habite 
une mer de sucre, entouré d’un 
grand nombre de belles femmes , 
qui n’ont d’autre occupation que 
de lui remplir la bouche de sucre 
et du uije). Il est honoré spi'ciale- 
mcat par les artisans, qui lui of. 
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frcnt les premiers fruits de leur 
tnivail. 

QLIAY-PORAGllAY , la pre- 
mière divinité du royaume d’A- 
rnean. On conduit, chaque année, 
sa statue en procession sur un cha- 
riot suivi de quatre-vingt-dix prê- 
tres hahillés de salin jaune ; et telle 
est ladévotion du peuplepourcettc 
divinité , que l’on voit souvent des 
tinaliques se jeter sur des crochets 
attachés exprès aux roues du cha- 
riot, qui les déchirent et mettent 
eu pièces. 

QUICIIEMANITOU, nom que 
les sauvages de l’Amérique septen- 
trionale donnent é un principe 
liicnfaisant, duquel ils croyaient 
recevoir toutes sortes de biens. 

QUIES, déesse du repos et delà 
tranquillité. Les prêtres, chargés 
de son culte , étaient nommés les 
Silencieux. Qnietale Niimrn était 
un nom donné à Pluton , qu’on 
croyait ne régnerque sur les morts. 

QL'IOCCO.S, idole des peu]>les 
de la Virginie. On ne connaît an- 
cimc particularité sur le culte 
qu'on lui rend, parce que les tem- 
ples des Virginiens sont inacces- 
siides auv étrangers. 

(VUIRINL'S, nom sous lequel 
Roniulus fut adoré à Rome après 
sa n»ort. Ce nom lui fut donné 
parce qu’il était fondateur des 
Romains, qu’il a]ipela QuiriCes, 
après avoir fuit [>art de sa nou- 
velle ville aux Sahins, qui quittè- 
rent celle de Cures pour aller à 
Viome , comme le rapporte Tile- 
Live. Romulus avait sou temple 
sur la montagne , ipii de son nom 
fut appelée Qiiirinate. 

QlIRIS OU QLIRITA, Junon, 
ainsi nommée par les femmes ma- 
riées qui se mettaient sous sa pro- 
tection. Ce UQni de Qiiirilii ve- 
nait , selon quelques auteurs, du 
■mot ifiiiris , qui signifie pique . et 
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avait été donné à Junon consi- 
dérée comme déesse du mariage , 
parce que l’on peignait chaque 
nouvelle mariée avec une pique 
tirée ducorjisd’un gladiateur tué. 

QUIRIS, QHRITES. Quirites 
est le nom que prirent les Romains 
après Ip traité fait entre Romulus 
et Talius. La ville retint le nom de 
Romulusson fondateur, et les ha- 
bitons reçurent celui de Quirites , 
que portaient les habitons de Cu- 
res, capitale des S.ahins. Ce nom de 
Cures venait de Quiris, lequel en 
langue Sabine signifie tout à la fois 
un javelot et une divinité armée 
d’un javelot. Les Sabins hono- 
raient leur dieu de la guerre sous 
le nom de Quiris et sous la forme 
d’un javelot, et les Romains leur 
empruntèrent le culte de ce dieu 
qu’ils adorèrent aussi sous le nom 
de Quiris, jusqu'à ce que Romu- 
lus ayant disparu, il reçut les hon- 
neurs divins sous le nom de Qui- 
riiius, que l'on substitua à celui 
de Quiris. 

QLilSANGO. divinité qu’ado- 
rent les Jagas. Quisangocst repré- 
senté sous la forme d’un homme 
haut de douze pieds. Il est entou- 
ré d’une palissade de dents d’élé- 
phans ; sur chacune de ces dents 
est la lêtcd’un pi isoniiierdc guerre 
égorgé en son honneur. 

QUITZALCOAT, dieu du 
commerce chexJes Mexicains. Les 
négocians célèMgient tous les ans 
sa fêle avec po^pc , cl lui immo- 
laient un esclave des mieux faits 
que l’on put trouver. Indépen- 
damment de ce sacrifice annuel , 
on égorgeait en l’honneur de Quit- 
zaicoat, un grand iioml.re de vic- 
times humaines, et des fanati- 
ques. pour lui plaire, se faisaient 
en sa présence des incisions en 
quelques particsdii corps : tanton 
le croyait avide de sang. 
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OUIVERASIRI, jeûne so- 
lennel que les Indiens pratiquent 
au mois de février, et qui dure 
vingt-quatre heures, pendant Ics- 
qnelles il est défendu de pren- 
dre aucune nourriture, et même 
de dormir. 
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QUONIN , divinité champêtre 
des Chinois,.^ laquelle on attribue 
l’inspection des biens de la terre. 
On la représente avec deux enfans 
à ses côtés, l’un desquels a les 
mains jointes et l’autre tient une 
coupe. 
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KaDAMANTE, fils dc.Tupitcret 
d’Europe, frère de Minus, il sortit 
de Crète et alla s’établir dans une 
des îles de l’Archipel , qu’il con- 
quit moins par la force des armes, 
que par sa douceur et sa modéra- 
tion. Ce prince gouverna avec la 
plus grande sagesse , et ce fut son 
équité et .son amour pour la jus- 
tice qui le tirent mettre au nombre 
des juges d’enfer, où on lui donna 

Î iourson prtage les Asiatiques et 
us Africains. 

ILIDEGASTE {^Myllt. slac.') ^ 
dieu des Obotrites. 

R.4D1 [Mylh. iiifl. ) , femme de 
Manmadin, dieu de l’amour. Les 
Indiens la représentent sous la li- 
gure d’une belle femme, à genoux 
sur un cheval et lançant une flè- 
che. Elle a les mêmes attributions 
que son mari. 

RAISIN Voy Bacchüs. 

RA.M {Mylh. intl.), c’est le 
nom du premier enfant qui vit le 
jour après la destruction du se- 
cond ,'ige. On dit qu’il passa par 
8000 transmigrations diirérentcs.. 
Il a une pagode à Surate. 

RAM’A (H/yV/i. iriU.), divinité 
du premier rang ipù s’est incar- 
née. Forster, dit qu’il jirésidc à la 


guerre et ù la victoire, et qu’il 
est le Mars des flbidous. 

RAMADAN, grand jeûne ou 
carême des Musulmans, pendant 
lequel il ne leur est permis de 
boire et de manger qu’après le 
soleil couché. Alors ils se livrent 
à la joie et à la bonne chère. Tant 
que dure le Ramadan , ils font 
leurs alfaires la nuit et passent le 
jour à dormir. Le jeûne du Ra- 
madan est d’une telle obligation, 
qu’il en coûterait la vie à quicon- 
que oserait le rompre. 

RA.MALES , fêle romaine en 
riionr.cur dcBacchus et d’Ariane, 

RAMANADA SL AMI, c’est- 
à-dire, dieu adoré par Rama 
(Mylli. iiul. ) , nom du Lingam , 
•adoré à Ramessourin, près du 
cap Comorin. 

RASDI, ancienne divinité des 
Hongrois. C’était une femme qui 
fut prise par un roi chrétien et 
enfermée dans une prison, où de 
désespoir, cile se mangea , dit on, 
les pieds, et. sedonna ainsi la mort. 
Ce fut un fils de Vatha, nommé 
.Janus, qui l’honora le premier 
comme une déesse. 

REDICLLLS, dieu en l’hon- 
nbur duquel on bâtit une chapellé 
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ÜAiis l’endroit d’où Annibal, lors- | 
qu’il s’approchait de Home pour 
en faire le siège, retourna sur 
fcs pas. Le nom de ce dieu est 
pris du mot redirt , retourner. 

REMBHA {Myth, <nd.), déesse 
du plaisir. C’est une des divinités 
qui composent la cour d’Indra. 
Elle naquit de l’écume de la mer 
agitée, comme Vénus à qui elle 
correspond. 

RE.HPHAM ( AfrfA. sjr. ), 
l’Hercule des Syriens. Hainmon 
croit que c’était un roi d’Egypte 
qui fut déifié après sa mort , d’au- 
tres erbyent que c’était Vénus. 

RENOMMÉE. Les anciens en 
avaient fait une divinité. Elle était 
sœur d’Enecludect de Cée, et fut 
le dernier monstre qu’enfanta la 
Terre, irritée contre les dieux, 
qui avaient exterminé ses enfans. 
Elle l’enfanta pour qu’elle dirul- 
giifit leurs crimes, et les fit con-, 
naître à l’univers. « La Renommée, 

» d’ubord petite ettimidc, dit Vir- 
« cite, devint bicntôtd’une gran- 
» deur énorme. Ses pieds touchent 
» la terre et sa tête est dans les 
» nues. Elle vole plutôt qu’elle ne 
» marche. Son corps est couvert 
w de plumes , elle a des yeux ou- 
* verts, des oreilles attentives, et 
> unelanguequinesclaitjamais.» 
Les Athéniens avaient élevé un 
temple à la Renommée, et lui ren- 
daient un culte réglé. Furius-Ca- 
millus lui fit élever un temple à 
Rome. Rousseau le lyrique nous 
a donné une belle peinture de la 
Renommée dans une de scs Odes 
au prince Eugène, la voici : 

Quelle est cette déesse énorme , 

Où plutôt ce inunslrc difl'oriiie 
Tout couvert d'oreilles et cryciix , 

Dont la vuii ressemble an looncrre, 

Et qui, des pieds toueliant la terre, 
Oacnesa tète dans lescieuxt 
C’est rinroDsUiitc Henonimce 
Qui , sans cesse les yeux couverts , 
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Fait U revue accoutumée 
Dans tous les coins de l'univers; 
l'oiijoiirs vaine, toujours errante, 

Et messagère indilTérentc 
Des vérités et de l'erreur. 

Sa voix en merveilles fécondes. 

Va cher, tous les peuples du monde. 
Semer le bruit et la terreur. 

RH ADAM ANTE, Voy. R*da- 
maxtub. 

RH AMNUS, bourg de l’Attique, 
sur les bords de l’Euripc. Ce bourg 
était célèbre dans toute la Grèce 
par le temple de Némésis, dont il 
reste encore aujourd’huiquelques 
débris à cent pas de Taure - Cas- 
tro, village bfiti sur les ruines de 
Rhamnus. Ce temple de Némésis 
avait dfl sa célébrité à une statue 
de la déesse, l’un des chefs-d’œu- 
vre du ciseau de Phidias, que de 
toutes les parties de la Grèce on 
venait admirer. Cette circonstance 
et le culte que l’on rendait A Né- 
mésis et à Rhamnus, lui valurent 
le surnom de Rhamnusia. Il y a 
des auteurs cependant qui disent 
que cette fameuse statue, haute 
de dix coudées et d’un seul bloc 
de marbre, avait été commencée 

f iour une Vénus, et n’était point 
'ouvrage de Phidias, quoique di- 
gne à tous égards de ce célèbre 
sculpteur. Il javaitaussi àRhmn- 
nus lu montagne et la grotte de 
Pan , dont les anciens racontaient 
beaucoup de merveilles. 

RHAMSINlTHE,roi d’Égypte, 
succéda à Protéc, et fit poser dans 
le tcmplede Vulcain à Memphis . 
deux statues colossales, 'de vingt- 
cinq coudées chacune. L’une re- 
pré.scnlait l’Été et était adorée par 
les Egyptiens; l’autre qui repré- 
sentait l’Hiver ne recevait d’eux 
'aucune marque de respect. Héro- 
dote rapporte que suivant les prê- 
tres égyptiens , que Rhanisini- 
the descendit aux enfers. 

RHÉ.\. l 'oyez 
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RHÉA-SYLVIA OU ILIA y reine 
d’Albc etûllcdc Numitor, futen- 
fermée avec les vestales par'Amu- 
lius , son oncle, qui ne voulait 
pointdcconcurrensau trône. Mais 
un jour étant allée puiser de l’eau 
dans le Tibre, dont un bras pas- 
sait alors à travers le jardin des 
vestales, elle s’endormit sur le 
bord, et rêva qu’elle était dans 
les bras du dieu Mars. Elle de- 
vint luère de Rémus et de Ro- 
muluS. 

RHÉSUS, roi de Thrace, Cls 
de Strimon et de la muse Therp- 
sichore. Il vint au secou rs de Troie, 
la dixième année du siège. Un ora- 
cle avait déclaré aux Grecs que la 
ville ne serait prise qu’antant qu’on 
empêcherait les chevaux de Rhé- 
sus de boire de l’eau du Xanthe 
et de manger l’herbe des campa- 
gnes de Troie. Rhésus qui était 
instruit de l’oracle, n’arrivaquede 
nuit , et campa sous les murs de 
Troie , afin d’y entrerlelendemain 
matin. Mais les Grecs ayant été 
avertis de son arrivée par Dolon, 
envoyèrent Ulysse et Diomède , 
qui pénétrèrent sans être aperçus 
jusqu’au quartier des Thraces , 
poignardèrent Rhésus,qu’ils trou- 
vèrent endormi , et emmenèrent 
scs chevaux au camp des Gvccs. 

RHODOPE, reine de Thrace , 
fut métamorphosée en une mon- 
tagne qui porte son nom. — Ruo- 
DOPE, fille du fleuve Str 3 ’inon, eut 
de Neptune le géant Athos. — 
RnoDoPE , courtisanne fameuse , 
ô laquelle on attribue l’honneur 
d’avoir élevé une des pyramides 
d’Égypte. 

RHODOS, fille de Neptune et 
de Vénus, était une nymphe de 
l’ile de Rhoilcs. Elle fut l’amante 
d’Apollon dont elle eut sept filles , 
auxquelles Diodore donne le nom 
dTlélia(lcs. — U an nos, petite 
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contrée du Péloponèse consacrée 
à Machaon , fils d’Esculape. 

RIMMON ( A/l là. srr.), idole 
de Damas en Syrie , dont il est 
question dans l’écriture, au sujet 
do Naaman qui avoua à Elisée 
qu’il avait été souvent dans le 
temple des Dieux. On croit 'que 
c'est la même divinité que la 
déesse des amours. 

RI SU S, dieu des ris et de 
la joie. Lycurgue , législateur de 
Sparte , lui avait consacré unesta- 
tue. On plaçait toujours sa statue 
auprès de celles de Vénus, des 
Gr.lces et des Amours. 

ROBIGUS ou Rl'BIGUS, RO- 
BIGALES, RUB1GALES,R0BI- 
GALIA , RUBIGALIA. Robigus 
était un dieu champêtre chez les 
anciens Romains. On l’invoqu.ait 
pour garantir les blés de la nielle, 
en latin robigo ou rubigo, et c’est 
de 11 qu’il avait pris son nom. Il 
avait i Rome un temple dans 1a 
cinquième région , et un autre sur 
la voie Nomentane. Numa-Pom- 
pilius institua en son honneur des 
fêtes appelées robigales ou ruUi- 
galcs , que l’on célébrait le sep- 
tième jo»ir avant les calendes de 
mai, c’est -à -dire le a5 avril. 
On lui sacrifiait les entrailles d’un 
chien et celles d’une brebis, quel- 
quefois un petit chien nouvelle- 
ment né. 

RODIGAST, divinité des an- 
ciens Germains. On représentait 
RodigasI, uue tête de boeuf sur ta 
poitrine, une aigle sur la tête, et 
tffnant une pique de lamaingau- 
che. C’est le même sans doute que 
Radegast. 

ROI. Quand les Athéniens eu- 
rent chassé les Rois, ils éleéérent 
une statue à Jupiter-Roi , pour si- 
gnifier qu’ils n’en voulaient plus 
d’autres. On ofirait aussi 1 Léb.i- 
die des sacrifices 1 Jupiter-Roi. 
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Ce (lieu reçut en général le titre 
(le Roi chez les anciens. Lesccond 
magistrat ou archonte d’Athènes 
avait aussile titredeRoi.Ses fync- 
lions étaient de présider aux mys- 
tères et aux sacrifices , et sa femme 
avait le nom de reine, avec les 
mêmes fonctions. — Roi des sa- 
CRincEs, rex sarrorum. Après l’ex- 
pulsion de Tarqnin , sous le con- 
sulat du trop fameux .Innius-Uru- 
tns, le peuple romain murmurant 
de ce que ruholition du régime 
monarchique faisait tort à la reli- 
gion, parce qu’il y avait certains 
sacrifices qui, réservés aux rois 
dans l’origine, ne ponvaieiit se 
faire depuis rétahlissemcnt de lu 
répuhiii|uc, on établit un sacri- 
ficateur qui en remplit les fonc- 
tions , et que l’on appela Iloi des 
sacrifices. Néanmoins, afinquece 
nom de Roi ne pi'it faire oiiihragc, 
on mit le Roi des sacrifices sous la 
dépendance du grand-pontife, et 
il lui fut défendu de jamais haran- 
guer le peuple. C’était au grand- 
pontife et aux augures iju’appar- 
tenait le droit de choisir le Roi des 
sacrifices , et on le choisissait tou- 
jours parmi les citoyens les plus 
distingués par leur probité. La 
maison qu’il habitait, s’appelait 
royale, rc^la , et sa rennne portait 
le titre de reine , rcginti. 

ROLS d'EC 1 r'I E. On cons.a- 
crait ordinairement les Rois d’É- 
gypte àJlcmphis, et pendant le 
temps de la cou.sécration , ils por- 
taient le joug du bœuf A|)is en 
forme desceptre. Dequolqueclas- 
se que fût celui qu’on élisait pour 
Roi , du moment de .son inaugii- 
ratini) , il passait dans la classesa- 
ccrdotale, ceqiii prouvequelle in- 
fluence cxcroaicnl les prêtres d’E- 
gypte sur le reste de leurs conci- 
toyens. 

ROME. Les anciens, non, cnn- 
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tens de personnifier les villes, feur 
attribuaient encore quelquefois les 
honneursdivins. Maisentreles vil- 
les ainsi divinisées, iln’en est, cer- 
tes, aucune dont le culte ait été 
aussi étendu que celui de la déc.sse 
Rome ou Roma. ün lui bâtit des 
temples non-seulement dans la ca- 
pitale, mais encore dans la plu- 
part des villes de l'empire, à Sniyr- 
ne, à Nycéc, à Ephèse, dans les 
Gaules, etc. On l’appelait Tîemu 
tirlrix , Rome victorieuse, iîoma 
sncrn, Romaa lenta, Rome sacrée, 
Rome éternelle. On représentait 
ordinairement la déesse Rome , 
des trophées d’armes à ses pieds, 
la tète couverte d’un casque , et 
une pique à la main. Soiiventau.ssi 
scs figures étaient accompagnées 
des types caractéristiques de Rhéa- 
Sylvia, de la naissance, de l’ex- 
position et de rallaiteineiil de ses 
deux enfans. Rémus et Romuhis. 

RO.MI'LIS, fondateur de Ho- 
me, était, ainsi que Rémus .son 
frère jumeau, Cl.s de Rliéa-Sylvia 
et du dieu .Mars. ( Voyez Riila- 
Syi.vi.v ). Amulius, oncle de la 
princesse , ne crut point au com- 
merce (pi’cllc prétendait avoir eu 
avec le dieu de la guerre, et la lit 
enfermer chargée de chaînes dans 
une étroite prison, après avoir re- 
commandé qu’on jetât ses enfans 
dans le Tibre. On Icsy exposa donc 
dans leur berceau , mais ils furent 
tous deux jcléssur le rivagc.où une 
louve, accourue à leurs cris, leur 
présenta la mamelle pour les désal- 
térer. Eaustulus, intendant des 
troiipcau.x du roi, témoin de ce 
prodige, porta les deux enlansâ 
sa femme, i]ui pritsoindcles nour- 
rir. ( Voyez Facstclcs, Acca-Lav- 
iiExriA ). Sorti.s de rcnfance, Ro- 
mulusct Réiiius battirent les ber- 
gers d’ Amulius, ce qui fut cause 
qu’on lescomluisii â l.i ettur dccc 
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))i’iacc,qui les reconnut, et qu’ils 
tuèrent. Ils placèrent Numitor sur 
soiilnuie, et se inireiil en tête 
de Ixltir une ville à l’endroit où ! 
ils avaient été exposés et élevés, j 
Quand Rouinlus en eut tracé le 
plan, Réinus, par dérision, sauta 
par-dessus les fossés : son frère le 
tua sur-le-cliatnp. Roinulus en- 
suite, aidé des aventuriers qu’il 
avait ras.«em!dés, acheva sa ville, ; 
et en fut noniiné roi. 11 ouvrit en- 
suite un asile à tous les brigands i 
de l’Italie, et comme il Icurman- 1 
quait des femmes, il invita IcsSa- 
bins ses voisins à tics jeux qu’il fil 
célébrer, et lit enlever leurs fem- 
mes et leurs biles au milieu de la 
fête. Cet outrage occasionna une 
guerre qui se termina par la mé- 
diation des Sabincs, et leur roi l'a- 
lius partagea la couronne avec 
Roinulus. Lamortile Romulusfut 
aussi merveilleuse que sa naissan- 
ce. lu jour qu’il faisait bi revue 
de son armée auprès du marais de 
la Chèvre, nu orage survint , au 
milieu duquel Rnmuliis disparut. 
IjCS sénateurs publièrent tpi’il avait 
été enlevé au ciel , et tpi’il billait 
l’honorer commcie fils d’un dieu, 
et comme un dieu lui-même. ( 
Quiuivus. ) L’opinion la plus gé- 
néralement reçue, cslqucRomn- 
Itis fut assassiné par les sénateurs, 
mécontens de l’autorité despoti- 
que qu’il e.xerçait sur eux, et que 
chaque sénateur emporta sous sa 
loge une p.lrtie des membres du 
nouveau dieu, pour dérober au 
peuple la connaissance decet hor- 
rible assassinat. 

RO.MUS, nom prétendu d’un 
fils de Jupiter, d’un fils de Lati- 
nus, d’un fils de Mars, etc. I 

ROSE. Cette charmante fleur [ 
était consacrécà Vénus. Elleélait ! 
blanche d’abord, disent les poè- | 
les, et ce fut ausantr de Venus ou !' 

h 


ROLE 34y 

à ccluivl’AdonisquVdIcdul sa cou- 
leur vermeille. La rose, dont la 
durée est si courte , était cheï les 
anciens l’emblème de la brièveté 
de la vie ; voilà pourquoi l’on en 
jetait sur les tombeaux et que l’on 
y en sculptait même quelquefois. 
()ui ne sait par cœur ces deux jo- 
lis vers de jUalherbe, déplorant la 
mort d’une jeune fille morte dans 
l’âge des grâces et du plaisir. 

Et Rose, elle a vécu ce que vivent 
les Ruses, 

L'espace d’un inaliii. 

ROSEAUX. Les roseaux sont 
un attribut des dieux des llcuves 
et de leurs nymjihes. 

ROSEE. Les anciens disaient 
que la rosécn’étaît autre chose que 
les larmes répandifesparl’Anrore, 
jileurant continuellement la mort 
de son cher Titon. 

ROSSIGNOL. F. PmioMÈtE. 

ROSTA.M (MjIIi./hts.'), hé- 
ros célèbre cheî les Perses , fils 
de Zal, et petit-fils de Sam, fils 
(leNèriman. Il délivra Caïcaous H 
qu’il tirades prisons de Soulzagar, 
roi d’.Vrabie. Il vengea aussi la 
mort de Saïvesch, fils de ce der- 
nier. On cite encore de lui d’au- 
tres faits d’armes. 

Rü'l'II , divinité anciennement 
adorée dans la partie des Gaules, 
depuisajipelée Nonnanttie, ctdont 
les fonctions et les attributs étaient 
à peu près les mêmes que ceux de 
Vénus cher, les Romains. Des an- 
tiquaires prétendent que du nom 
de cette divinité , joint à celui d’uii 
certain Magus, fils de-Jamothès, 
premier roi des Gaules , on a formé 
le nom de la ville de Rolhomn^us, 
aujourd’hui Rouen, 

llOU E. La roue est un des sym- 
Ixdes de Némésis, parce que lesan- 
ciens regardaient la roue comme 
l’image de la vie et des vicissitudes 
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humaines. Les amans malheureux 
fàisaient touniér une roue , eu 
adressant A Némésis des impré- 
cations contre celui ou celle qui 
les dédaignait. La roue était aussi 
l’un des attributs de la fortune, 
parce qu’on regardait ce symbole 
comme désignant la puissance qui 
régit l’univers. 

ROLSSALSKI {Myth. slav.), 
nymphes que l’on regardait com- 
me les déesses des eauxet des bois. , 
Le peuple russe dit qu’on les voit 
encore quelquefois se balancer sur 
les branches des arbres. 

RLAN/V, divinité romaine q«ic 
les moissonneurs invoquaient , 
fiour qu’ils ne lais.sas.scnt point 
échapper Içs grains des épis. 

RIBIGINIS LLCLS, Bois de 
Robigus. Ceboi?, situé à Rome, 
prés la porte Viminale, était dédié 
au dieu Robigus. C’était U que 
l’on célébrait ses fêtés etqu’on lui 
offrait des sacrifices. 

RUBIGO, RLBIGALES. Voy. 

RoBicrs. 

RUGNER [Mytti. celt.), géant 
dont la lance était faite de pierre 
A aiguiser. Thor la lui brisa dans 
un duel, d’un coup de ma^^uc, et 
en fit sauter les éclats si loin , qu’on 
dit que toutes les pierres à aiguiser 
qu’on trouve surla terre, provien- 
nent des débris de cette lance. 

RUMA, RLMIA, RÜMILIA,, 
RÜAIINA, déesse qui avait soin 
des petits enfans à la inauiclle, et ' 
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ious la protection de laquelle on 
plaçait le sein des filles et des fem- 
mes. Quand on lui offrait des sa- 
criOccs, on répandait du lait sur 
les victimes. Son nom lui venait 
de l’ancien mot latin Ruma, qui 
signifiait mumcHe. Elle était très- 
révérée chez les Romains qui of- 
fraient des sacrifices en son hon- 
neur. On la représentait sous la 
orme d’une femme tenant sur 
son sein un enfant qu’elle parais- 
sait vouloir allaiter; on lui pré- 
sentait ordinairement pour offran- 
de du lait et de l’eau mêlée avec 
du miel. 

RLMINAL , nom du figuier 
sous lequel furent allaités Rémus 
et Romulus. Ce mot a la même 
étymologie que Ruma. 

RUTRÈNE {Myth. inrf.), c’est 
la Minerve des Indiens. Brahma 
la fit sortir de son front, et lui 
ordonna de résider dans le soleil, 
la lune , le vent, le feu , l’espace, 
la terre, l’eau , la vie, la péniten- 
ce , le cœur et les sens. 

RUSTIQLES (Dieux). On ap- 
pelait dieux rustiques chcï les 
Romains , ceux qui présidaient à 
la campagne, et on les distinguait 
en grands et petits. Les grand.s 
étaient Jupiter, la Terre, le Soleil, 
la Lune, Gérés, Bacchus, Flore, 
etc. Les petits étaient Faune, Pa- 
les, Vertumne, Pomone, Pria- 
pc, et par-dessus tout le dieu 
Pan. ■ . 
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Sabagus, général éthiopien , | 

s’empara de l’Egypte, y régna, 
et l'ut père de Tharaca. L’auteur 
de l’Histoire des temps fabuleux 
prétend que Sabacus est le même 
que Salomon , dont l’histoire a 
été défigurée par Hérodote. 

SABAIS.ME ou SABÉISME, 
adoration des astres. C’est la plus 
ancienne de toutes les religions , 
et on en retrouve des vestiges , 
chez presque toutes les nations 
du monde. Dans le sabaïsme , les 
étoiles et les planètes passaient 
pour des dieux d’un ordre infé- 
> rieur, et le soleil pour le souve- 
rain de tous les dieux. Les Chal- 
déens sont considérés comme les 
auteurs de ce culte; ils le com- 
iniiniquèrent aux anciens Perses, 
<pii en ont fait long-temps leur 
religion dominante. Quant à la 
dénomination du mot sabaisme, 
les savans ne conviennent pas de 
ce qui peut y avoir donné lieu. 

SABAS1EN,SABASI13S. Quel- 
ques auteurs prétendent que le 
surnom de Sabasien arait été don- 
né A Bacchus , il cause du culte 
particulier que lui rendaient les 
Sabcs , anciens peuples de Thrace. 
11 nous parait plus naturel de 
croire qu’il tenait ce surnom de 
Sabasius, fdsde .lupitcr, cl comp- 
té parmi les Cabircs, lequel l’a- 
vait cousu dans la cuisse de Ju- 
piter , après la mort de Sémélé. 
Quoi qu’il en soit, on célébrait, 
dans toute la Grèce en l’honneur 
^ de Bacchus-Sabasien, des espèces 
de Bacchanales appelées Saba^ 


siennes , dans lesquelles on con- 
fondait avec son culte celui du 
jeune laccus. Ces fêtes Sabasien- 
ncs consistaient en mystères noc- 
turnes , dans lesquels il se pas- 
sait, ainsi qu’aux autres fêtes de 
Bacchus , des choses que la pu- 
deur défend de révéler. On tenta 
plusieurs fois, mais inutilement , 
d’introduire à Rome le Culte de 
Bacchus-Sab.asieii. On y parvint 
enfin sous le règne de l’infamc 
I Domiticn , auquel toute idée de 
décence et de pudeur était incon- 
nue; et ce culte abominable sub- 
sista à Rome jusqu’aux derniers 
temps du paganisme. 

SABB.AT, prétendue assemblée 
de déesses , de sorciers , de sor- 
cières et de monstres hideux cl bi- 
zarres, quin’ont jamais existéque 
dans des imaginations faibles ou 
malades , et sur lesquels on a dé- 
bité une foule de fables. 

SABllS , ancien roi d’Italie, 
apprit à ses sujets l’art de cultiver 
la vigne. Ce bienfait le fit mcllrc 
au nombre des dieux. 

SACARAS (3/jfA*. afr. ), anges 
du sixième ordre chez les Madéca.s- 
scs.Ce sont des esprits malbisans 
que l’on tSche d’apaiser CT) leur 
immolant des bœufs, des mou- 
tons et des coqs. 

SACELLL.M. C’étaitunc petite 
chapelle sans toit. Il y en avait 
plusieurs à Rome, entr’autres 
celle *dc Caca, sœur de Cacus. 
Lu plus célèbre de toutes était 
appelée sacellum Hercutis victoris, 
chapelle d’Hcrcule vainqueur 
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tlie i-lnit placée dans le marché 
aux bœufs, el l’on assurait que 
les chiens et les mouçhcs ne pou- 
Taicnl y entrer. Les Grecs avaient 
aussi jilnsieurs de ces chapelle.s 
les unes bâties hors des temples , 
les autres dans les temples mêmes. 
Du uembre de ceS dernières étaient 
celles (pie lesdilTê renls peuples fai- 
saient construire dans le teinjile 
de Delphes, et où ils portaient 
leurs olTrandes aux dieux. 

S.ACliNA, une hache, en lan- 
gage sacerdotal. 

SACERDOCE. Toute religion 
suppose un sacerdoce, c’est-à- 
dire des ministres chargés du 
soin de la religion. Anciennement 
le sacerdoce fut exercé par les 
chefs de famille; ensuite par les 
rois, qui s’en débarrassèrent hieii- 
l(jl sur des ministres suhaltcrncs. 
Le sacerdoce était extrêmement 
considéré dans la Grèce, et ceux 
qui l’exenaient jouirent des plus 
grands honneurs, et des plus 
grandes prérogatives. A Rome, on 
lui accorda également les privi- 
lèges les plus llattcurs. Il était 
exercé par les premières person- 
nes de l’état, el Auguste, parvenu 
à l’empiré, ne crut pouvoir rien 
faire de mieux, (pie de joindre 
le sacerdoce à la puissance su- 
prême., et se Cl nommer grand 
pontife. 

S.ACR.A, nom que donnaient 
les Romains à toutes les céré- 
monies religieuses, tant piddi- 
ques cfnc particulières. ( Pour les 
premières , L'oj. l’art. Fèies ), 
Quant aux autres, il n’y avait 
point de famille considérable, qui 
n’eùt scs fêtes domestiques et 
particulières. On les appelait Jaern 
gcnlititia, et elles étaient régu- 
lièrement obseriées, même dans 
les temps de calamités. On célé- 
brait aussi l'annit ersaire Je sa 
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I naissance sous le nom de sacra 
I ualalitia, le jour où l'on prenait 
I la robe virile, sacra Hheralia, et 
I jdusieurs autres où l’on invitait 
ses parents et amis en signe de 
réjouissance. 

S AG U A RI LM, chapelle de 
fimille chez les anciens Romains. 
Elle diÛ'érait du Inrarium, en ce 
qu’elle était consacrée à quelque 
divinité particulière, et que le 
tarai iuin était consacré à tous les 
dieux Lares en général. 

S A G R I F I G E, S ACRI FIG A- 
TELRS. Les Egyptiens furent les 
premiers qui ollrirent à 1a divinité 
les jirémices des biens de la terre, 
ün hrùla ensuite des parfums, el 
l’on n’en vint à sacrilicr les ani- 
niauxque lorsqu’ils eurent dévasté 
les prémices que l’on destinait 
aux dieux. Les payens uvaieni 
trois sortes de sacrifices ; les sa- 
crifices publics, les domestiques, , 
les étrangers. Les sacrifices pu- 
blics SC faisaient aux dépens de 
I état, soit ]>oi|rapaiser les dieux, 
soit pour réclamer leur protec- 
tion. Les sacrifices domestiques 
étaient oITerls ]iar les membres 
d’une même famille, et à leurs 
dépens. Les sacrifices étrangers 
étaient ceux que l’on faisait lors- 
qu’on transportait à Rome les 
dieux des peuples subjugués. En 
outre les sacrifices étaient ollcrls, 
[soit pour l’avantage des vivants, 
soit pout le bien des morts. La 
matière des sacrifices était, com- 
me nous l’avons dit, lanliît les 
fruits do la terre, lantéit les en- 
trailles el la chair des animau.x 
égorgés devant l’autel. Les sacri- 
fices étaient dilVérents, selon les 
peuples ehcx lesquels ils avaient 
lieu, et selon les divinités aux- 
quelles on les uiTrait. 11 y en 
avait pour les dieux célestes, ter- 
re très, maritimes, uéricus. Pour * 
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les dieux célestes, la victime de- longue oroison au dieu à qui l'oii 
Tait être blanche, noire pour les adressait le sacrifice, et k tous 
dieux infernaux. Dans tous les cas, les autres dieux que l’on conju- 
cetfc victime devait être saine et rait d’être propices à ceux pour 
entière , sans tache ni défaut. Le lesquels on l’ofiVait. Les cérémo- 
choix une fois fait, on lui dorait nies Unies, les sacrificateurs, la 
le front et les cornes , onluiehai^ tête couverte de leur chlamide, 
geaitlutête d’un ornement de lai- s’asseyaient, et les victimaires se 
ne appelé infala, d’où pendaient tenaient debout. Les magistrats, 
deux rangs de globules, avec des quand c’était un sacrfllce public, 
rubans tortillés. On plaçait sur le les particuliers , quand il était 
milieu du corps une bande assez particulier, faisaient leur offrande 
large d’étoffe riche, qui tombait i la divinité. Après l’offrande, le 
des deux côtés. Les moindres vie-’ prêtre encensait les victimes et 
tiraes étaient ornées seulement de les arrosait d’eau lustrale; et re- 
eouronnes de (leurs et de festons, montant à l’autel , il priait ù haute 
Les victimes ainsi parées, étaient voix le dieu d’avoir pour agréa- 
conduites A l’autel, les grandes ble la victime qu’on allait lui im- 
uvec un licol, les petites marchant nioler. Après cela, il descendait 
librement. Il ne fallait pas qu’elles de l'autel, recevait de la main 
fissent de résistance, car le sa- d’un des ministres la pSte salée 
criOce devant être libre , cela appelée mota salsa , et la répan- 
étuit tenu à mauvais augure, dait sur la tête de la victime. Cette 
Arrivées devant l’autel, on les action s’appelait imwa/a/<o. Il ver- 
examinalt encore attentivement sait ensuite du vin ou du lait en- 
pour voir si elles n’avaient pas tre les cornes de la victime, et 
quelques défauts, et cela s’appe- lui arrachait ég.ilement entre les 
tait probare hostiam. Alors le cornes des poib qn’il jetait dans 
pontife, revêtu de ses habits sa- le brasier allumé. Cela fait, il 
cerdotaux , après s’être lavé et commandait .vu victimaire de 
purifié, et avoir fait aux dieux (i'apper la victime, et celui-ciTas- 
«ne confession générale de ses sommait d’un grand coup de ha- 
fautes , criait au peuple : aga hoe, che sur la tête. Un autre ministre 
Soyca attenlif. Cn serviteur du nommé Poppa , lui plongeait un 
pontife ayant en main une petite couteau dans la gorge, pendant 
■bagneffo appelée commrn/(jcu/«m, qu’un troisième recevait le sang 
p.vrvourait le temple, et en chas- de la victime, dont le prêtre arro- 
sait les profanes. ( ^oyei ce mot), sait l’autel. La victime égorgée , 
Les profanes sortis, le prêtre on l’écorchait, excepté dans les 
criait; fdvete linguis, faites si- holocaustes, où on brûlait la peau 
lence , bénissait renii lustrale, avec l’animnl. On cn détachait la 
et en aspergeait le penple et l’au- tête, qu’on ornait de guirlandes, 
tel- On offrait ensuite les parfums onlasuspcndaitauxpiKersdutem- 
aux statues des dieux et aux vie- pic, et on portait cette enseigne de 
times : pendant ce temps , le religion dans les calamités pubK- 
pontife, tourné vers l’orient, et ques. On ouvrait les entrailles de 
tenant le coin de l’autel, lisait la victime, ctnprésles avoir con- 
les prières dans le livre des réré- sidérées attentivement pour en ti- 
moîjies. Après cela, il faisait une rer des présages, on les saupou- 
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drait do farine , on les arrosait de 
\in , on les présentait aux dieux , 
après quoi on les jettait'au four 
par morceaux. Toutes ces différen- 
tes cérémonies étant accomplies, 
le prêtre renvoyait les assistons 
avec ces paroles :i, ticet, sortez, 
il vous est permis. Le peuple sor- 
tait, et on dressait alors pour les 
dieux le festin sacré , on plaçait 
leurs statues sur des lits de table, 
et on leurservait la viande des vic- 
times. Tous ceux qui assistaient 
ou participaient aux sacrifices de- 
vaient être couronnés de lauriers. 
Les sacrifices n’ont pus été seule- 
ment en usage chez les peuples 
policés ; ils l’ont été et lo sont 
encore , surtout les sacrifices hu- 
mains, chez plusieurs nations bar- 
bares. Voyez OdiNjTeci, Qut- 
lAOicxT, Motoco, etc. 

SAK.HAH, génie infernal qui, 
au rapport du Talmud, s'empara 
du trône de Salomon. 

SALACIA, femme de Neptune, | 
était une des divinités de la mer. 
On croit que ce n’étoit qu’un sur- 
nom d’Amphitrite. 

SALAMANDRE, espèce de lé- 
zard, que les anciens ont donné 
pour attribut au feu, parce qu’ils 
croyaient quelaSidamandre avait 
la vertu de vivre dans le milieu 
des flammes. 

SALAMIS, fille d’Asopus et de 
Sléthonc , fut aimée de Neptune 
dont elle eut un fils nommé Cen- 
chréc. Elle a donné son nom à 
une île de la mer Egée. 

SALIENS, SALIENNES. Les 
Salicnsétaicntdesprêtres de Mars, 
ainsi nommés de satire, sauter, 
parce qu’ils dansaient dans leurs 
cérémonies. Les Saliens furent 
institués par Numa au nombre 
de douze, pour veiller A la co^ 
servation desAncUes, ou bouclWff 
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sacrés. Us étaient vêtus de la toge 
appelée Trubea, et portaient l’a- 
pex, espèce de bonnet qui s’éle- 
vait en cône. Dans leurs proces- 
sions, ils tenaient de la main 
droite une lance, et de l’autre les 
Anciles, et parcouraient toute la 
ville en chantant et dansant au son 
des instrunjens. Après leurs cour- 
ses, ils rapportaient les boucliers 
au temple de Mars , on ils fai- 
saient un festin magnifique. Les 
111$ seuls des patriciens pouvaient 
être admis dans le collège des Sa- 
liens. Les Saliens à l’autel, étaient 
accompagnés de jeunes vierges 
appelées Salicnnes, qui portaient 
comme eux l’apex et la trabca. 

SALMACIS.f''.llERMAPBBODITB. 

SALMONEE, filsd’Eolect roi 
d’Elide, non content des hon- 
neurs de la royauté, voulut en- 
core SC faire rendre eeux dus à la 
divinité. Pour imiter Jupiter, U 
faisait rouler avec rapidité son 
char sur un pont d’airain; et dans 
ce fracas , semblable au bruit du 
tonnerre , il lançait de tous côtés 
des foudres artificiels. Le dieu 
dont il a(rect.ait la puissance, indi- 
gné de sou audace impie , l’é- 
crasa d’un coup du véritable 
foudre, et le précipita dans les 
enfers. Voyez Aliàde. 

S.ALüS ou SANITAS, c’est-à- 
dire, conservation, santé. Les Ro- 
mains en avaient fait une divinité 
et lui avaient élevé des temples. 
On la représentait sousTemblêmc 
d’une femme assise sur un trône, 
couronnée d’herbes médicinales, 
tenant une coupe à la main, et 
ayant auprès d’elle un autel , au- 
tour duquel un serpent faisait plu- 
sieurs cercles de son corps, de 
sorte que sa tête se relevait au- 
dessus de cet autel. Elle avait, dit- 
on, pourcortége ordinaire, la Con- 
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cordej le Travail, la Frugalité. On 
Tadoralt aussi sous le nom d’IIy- 
giée ou Hygie. 

SA.MBLICUS, insigne voleur, 
pilla le temple de Diane, dans 
l’Elide. I) fut arrête ; et comme il 
refusait d’avouer sou crime , on 
lui fit souffrir de cruelles tortures 
pendant une année entière. D’où 
est venu ce proverbe , endurer 
plus de mal que Samblique. 

SANG.A. On appelle ainsi le pè- 
lerinage que ceux de la secte des 
Sintos, au Japon, font une fois 
tous les ans dans la province 
d’Isjc. On suspend à la porte du 
pèlerin, lors de son départ, une 
corde qui rend sa maison sacrée 
tout le temps que dure son pèle- 
rinage. Pendant ce pèlerinage, il 
est obligé à la plus exacte conti- 
nence. Arrivé en Isje, il visite les 
lieux consacrés par la vénération 
des peuples, et après avoir reçu 
d’un jammabos VOfarai ( V oyee 
ce mot), il revient dans son pays, 
où il est comblé d’honneurs. 

SANGARIDE, nymphe aimée 
d’Atys, lui fit oublier scs engage- 
men.s avec Cybèle et causa lu mort 
de son amant. Voyez Aits. 

SANTÉ. Voy. SALUS. 

S.4RASSODADI , femme de 
Brahma, déesse des sciences et de 
riiarmonic, naquit ^ans la mer de 
lait. Elle est aussi la déesse des 
langues. 

SAllDÜS, fils de Maccris, fut 
surnommé Hercule par les Ly- 
diens et les Egyptiens. Il mena 
une colonie de Lybiens dans l’ile 
qui reçut de lui le nom de Sar- 
daigne. 

SARIAFING,une des divinités 
de l’Ile de Formose, était un dieu 
malfaisant. C’étaitluiqni envoyait 
aux hommes la petite vérole et 
les difformités naturelles ou acci- 
dentelles. 
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SARPEDON , fils de Jupiter et 
d’Europe, frère de Minos et de 
Rhadamuntc. Il disputa à son aîné 
la couronne de Crète; mais ayant 
été vaincu, il mena une colonie 
de Cretois dans l’Asie-Ilineure, 
où il se forma un petit royaume 
qu’il gouverna paisiblement. — 
SiRPEDON, fils de Jupiter, insultait 
et tuait tous ceux qu’il rencontrait. 
Herculéen purgea la terre. — Sxb- 
PEDo.v , fils de Neptune et de Lao- 
damie, vint au secours de Troie. 
Il y fut tué par Patrocle , couvert 
des armes d’.Achillc. Après sa mort 
il se livra autour de son corps un 
grand combaj entre les Grecs et les 
Troyens, qui voulaient les uns le 
dépouilleretremporter, les autres 
le défendre. Les Grecs vainqueurs 
dépouillèrent Sarpedon , mais 
Apollon vint lui- même enlever 
son corps, le lava dans IcXanthe, 
le revêtit d’habits immortels, le 
parfuma d’ambroisie, et le donna 
au Sommeil et à la Mort, qui le 
portèrent promptement en Lycie, 
au milieu de son peuple. 

SARRITOR, dieu champêtre, 
présidait ù cette çartie de l’agri- 
culture, qui consiste à sarcler et 
à ôter les mauvaises herbes qui 
naissent dans les terres ensemen- 
cées ; de même que Sator, autre 
dieu des laboureurs, était invoqué 
dans le temps des semailles. 

S.4TURNALES. Les saturnales 
furent une des fêtes les plus célè- 
bres dans Rome païenne. Cette 
fête , qui n’était originairement 
qu’une solennité populaire , de- 
vint légale quand elle eut été éta- 
blie par Tullus-Uostilius , troi- 
sième roi de Rome. Quelques 
autours en attribuent l’institution A 
Tarquin-le-Superbc; d’autres en 
font rciiiontcr l’origine jusqu’ù 
Janus, roi d’Italie, quireçutchcR 
lui Saturne exilé de ses états pai* 
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ses enfans ; et , pourretracerlamé* 
moire delà sagesse du gouTeme- 
ment de Saturne qu'il arait associé 
à son royaume , institua la ffite 
dont nous parlons. Quoi qu’il en 
soit, la célébration des Saturnales 
(Vit discontinuée depuis le règne de 
Tarquin , et ne fut rétablie que lors 
de la seconde guerre punique. Ces 
fStes SC passaient en plaisirs, en 
réjouissances, en festins. Les ci- 
toyens quittaient la tOge et parais- 
saient en public en habits de table 
Le sénat vaquait, les uilhircs du 
barreau cessaient , les écoles étaient 
Ibrmées. Dès la veille , les enfans 
annon^raient la ffite en criant: lo 
Satumalia! Les Saturnales du- 
raient sept jours entiers, du i5 ou 
ni décembre. Alors on déliait la 
statue de Saturne , en signe de la 
joie et de la liberté qui devaient 
régner A ces fêtes. En effet, toute 
apparence de servitude en était 
bannie. Les esclaves portaient [le 
pileus ou bonnet de liberté, se 
vfitissaient comme les autres ci- 
toyens , et se choisissaient un roi 
de la ffite. L’opinion commune est 
que, dans les Saturnales, les va- 
lets non -seulement chongeaient 
d’état et d’imbits avec leurs inai- 
tres, mais étaient servis à table 
par eux. Beaucoup d’auteurs dis- 
tingués ne sont pas de cet avis, et 
se bornent A croire que, durant 
ces ffites , les valets mangeoient 
avec leurs maîtres , et les mômes 
mets. Les partisans de cette der- 
nière opinion , la soutiennent du 
témoignage de Sénequey Stace et 
Plutarque. 

SATURNE, autrement appelé 
le Temps, fds du Ciel et de Vesta, 
mutila son père d’un coup de 
thux. Il avait un frère aîné , ap- 
pelé Titan , qui devait succéder ;\ 
son père. Celui-ci s’ôtant aperçu 
que sa mèr« et ses sœurs dési- 
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raient que Saturne régnât, lui 
céda la couronne, à condition 
qu’il dévorerait ses enfans mâles 
aussitôt après leur naissance. Ce- 
pendant Rbée, sa femme, trouva 
moyen de soustraire à sa cruauté 
Jupiter, Neptune et Pluton. Ti- 
tan, ayant su que son frère avait 
des enfans mâles, contre la fol ju- 
rée, arma contre lui; et l’ayant 
pris avec sa femme, il les enferma 
dans une étroite prison. Jupiter , 
qu’on élevait dans ITle de Crète , 
parvenu à la jeunesse, alla au se- 
cours de son père, défit Titan, 
rétablit Sâturoe sur le trOne , et 
s’en retourna en Crète. Quelque 
temps après, Saturne ayant ap- 
pris que Jupiter avait dessein de 
le détrôner, voulut le prévenir; 
mais celui-ci en étant averti , se 
rendit maître de l’empire, et en 
chassa son {1ère. Saturne se retira 
en Italie, chez Janus, od il de- 
meura caché pendant quelque 
temps ; ce qui fit appeler celte 
contrée Latium , de laiere , se 
cacher. Saturne, ayant été associé 
A l'empii-e par Janus, poliça les 
hommes à demi -sauvages, leur 
inspira la justice et la vertu , 
et régna tranquillement et avec 
loire; son régne fut appelé l'Age 
’Or par les poètes. S’élaiit atta- 
ché A Philyre, il se métamor- 
phosa en cheval pour éviter les 
reproches de Rhéc sa femme; elle 
le surprit avec celte nymphe, de 
laquelle il eut Chiron. On le re- 
présente sous la figure d’un vieil- 
lard, ayant quatre ailes, tenant, 
une faux , peur exprimer la rapi- 
dité du temps, et pour marquer 
qu’il détruira tout; ou sous la 
forme d’un serpent qui se mord la 
queue, comme s’il retournait d’où 
il vient, pour montrer le cercle 
perpétuel et la vicissitude du 
monde. Quelquefois aussi on lui 
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donne un lablier ou un aTiron« 
pour donner une idée de cette 
même ricissitudc. Les Grecs di- 
suent qu’il aToit mutilé ton père 
et dévoré ses cnfans. allégorie 
qui désignait que le Temps dévo- 
re le passé et le présent, et qu’il 
dévorera l’avenir, les Honutins 
lui dédièrent un temple, et célé- 
braient en son honneur les fêtes 
appelées Saturnales. 11 n’était per- 
mis de traiter d’aucunes affaires 
pendant ces fêtes ni d’exercer au- 
oun art. Toutes les distinctions de 
rang cessaient alors, au point que 
les esclaves pouvaient impuné- 
ment dire è leurs maîtres tout ce 
qu’ils voulaient et mémo les rail- 
ler en face sur leurs défauts. On a 
donné le nom de Saturne à une 
des sept planètes. V oy. Uainrs. 

SATYRES, espèce de demi- 
dieux qui habitaient, selon la Fa- 
ble, dans les forêts avec les Sjl- 
Toins, les Faunes et les Pans. On 
les représentait sous I.1 figure de 
monstres moitié hommes et moi- 
tié boucs, ayant des cornes sur la 
tête , le corps velu , avec les pieds 
et la queue d’un bouc. On les pei- 
gnait presque toujours à lu suite I 
de Bacchus. Les poètes supposant 
qn’ils avaient quelque clmse de 
piquant dans leurs jeux; on les 
plaçait souvent dans les tableaux 
avec les Grâces, les Amours et 
Vénus même. 

SCAKIANDRE, fleure de Phry- 
gie prés de Truie. Ou l'appelait 
aussi Xunthe, mais {loiiièni dit 
que Scamandi'c appartehait au 
langage humain , et Xanlbe à 
celui des dieux. Voici l’étymo- 
logie de CCS deux noms. Hercule 
étant un jour d.'ins la Troade , 
allait mourir de soif, lorsqu’à la 
voix de Jupiter, il se mit à faire 
un trou duquel sortit avec impé- 
tuosité un fleuve qu’il appela Sca- 
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mandrty du grec acamma androa, 
fouillement d’homme. Co fleuve 
eut I% propriété singulière de ren- 
dre blonds ceuxqui s’y baignaient, 
d’où le nom de Xanthe, du greo 
wanthoa , roux. Le Scamandre 
passait pour fils de Jupiter. On lui 
rendait des honneurs divins, et il 
avait un temple et des sacrifica- 
teurs. Quand les filles étaient fian- 
cées clics allaient aussitôt se bai- 
gner dans le Scamandre, et lui 
offrir leur virginité, en disant; o 
Scamandre, jet’offremavirginité. 
Nous laissons à penser combien 
une aussi absurde coutume pou- 
vait favoriser la débauche de l’un 
et de l’autre sexe. Eschyle et les 
autres Grecs en citent plusieurs 
exemples. Au reste, ce fleure si 
cérébre dans l’antiquité pour les 
événemens qui se passèrent sur 
ses bords tant que dura la guerre 
de Troie, n’est plus aujourd’hui 
qu’un petit ruisseau que l’on dis- 
tingue à peine dans la campagne 
Vbi Troja fuit. — Scsmardrc fut 
aussi le nom d’Astyanax, fils 
d’Dector. , 

SCARABEE. Cet insecte reçut 
les honneurs divins chc* les Egyp- 
tiens. Il était dédié au soleil, dont 
ils le regardaient comuio un sym- 
bole. M. Pa^T prétcml que c’était 
le grand scarabée doré , que nous 
appelons cantharide, qui semble 
couvert d’une lame d'or, et rayon- 
ner un peu, quand le soleil tombe 
directement sur les étuis de ses 
ailes. 

SCIRON, fils de Pylas le 
mégaréen , épousa la fille de Pan- 
dion, et disputa à Nisus le trône 
de Uégare. Eaque décida que Ni- 
sus .serait roi , et Sciron polèmar- 
que. Des auteurs lui donnent Egée 
pour fils, et pour fille Endéi.-, 
épouse d’Eaque., Il ne faut pas le 
confondre avec Scyrou. 
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SCYLLA, fumeux monstre lie 
In mer de Sicile, fille de la ma- 
gicienne Cratéc. Elle avait été 
jadis une belle nymphe dont Clau- 
cus , dieu murin , était devenu 
amoureux. Circé , qui aimait elle- 
même Glaocus, jeta un poison 
dans la fontaine oit sa rivale avait 
coutume de se baigner. A peine 
Scylla y fot-elle entrée, que tout 
é coup elle se vit changée en un 
monstre affreux qui avait douse 
griffes, six gueules et six têtes, 
tlnc multitude de chiens lui sor- 
taient du corps , autour de sa 
ceinture, et par leurs hiirleraens 
effrayaient les passans. Scylla, ef- 
frayée elle-même de sa Ggure, 
se jeta à la mer, ê l’endroit où 
est le fameux gouffre qui porte 
son nom ; mais elle se vengea de 
Circé en faisant périr le vaisseau 
d’L'lysse, son amant. — Scylla, 
fille de Nisus, roi do Mégarc , 
fut changée en aloueltc. 

SCYllON , heau-frcrc de Té.la- 
mon, filsd’Eacus, était unbrigand 
fameux qui désolait l’Attiquc. Il 
dépouillait les voyageurs qu’il sur- 
prenait dans les défilés des mon- 
lagnes, pui.s il les tuait et les je- 
tait dans la mer pour engraisser 
les tortues, afin de rendre leur 
chaire plus délicate. Il fut tué par 
Thésée. 

SECDLAÏRES ( Jeüx ) , fête 
solennelle que les Romains célé- 
braient avec grande pompe, au 
temps de la moisson , pendant 
trois jours et trois nuits consécu- 
tives, à la 'fin de chaque siècle. 
On en fait remonter l’origine à 
un certain iValérus , qui guérit, 
vers les premiers temps de Rome, 
son fils et sa tille, en leur faisant 
boire de l’eau chauffée sur un 
nutel de Pliilon et de Proserpine, 
élevé sur les bords du Tibre, 
b’annee d’ajifés l’expiil.^ion des 
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rois , Rome ayant été affligée 
d’une peste violcatc , Publius- 
Valérius offrit, sur le même au- 
tel , des sacrifices aux mêmes di- 
vinités , et la contagion cessa. 
Soi.xantc ans après, par ordre des 
prêtres des Sybillcs, on renou- 
vela les mêmes sacrifices, et il 
fut réglé alors qu’ils auraient lieu 
à la fin de chaque siècle , ce qui 
leur fit donner le nom de Sécu- 
laires. L’appareil des jeux sécu- 
laires était fort imposant. On en- 
voyait, dans les provinces, des 
hérauts pour inviter les citoyens 
à une fête qu’ils n’avaient jamais 
vue et qu’ils ne reverraient ja- 
mais. On sacrifiait les nuits à 
Pluton, Proserpine et la Terre; 
le jour à Jupiter, Latone , Diane, 
Apollon cl aux génies. On faisait 
des veilles et des supplications , 
on plaçait les statues des dieux 
sur des coussins, et on leùr ser^ 
I vait les 'mets les plus exquis. Le 
temps du la fête arrivé, le peuple 
s’assemblait au champ-de-Mars, 
et là on immolait de» victimes 
aux dieux déjà cités. La première 
nuit, on dressait sur les bords du 
Tibre tniis autels que l’on arro- 
sait du sang de trois agneaux. 
Ensuite on illuminait ylc la ma- 
nière la plus brillante un espace 
donné , an iiiilieu duquel on chan- 
tait des hymnes composés ex- 
près pour la circonstance.' Le len- 
demain on l’etournait au Chanip- 
de-Mars célébrer des jeux parti- 
culiers en l'honneur do Diane cl 
d’ApolInn, et les dames romai- 
nes allaient au capitoIc chanter 
dos hymnes en riioiineur de Ju- 
piter. Le troisième et dernier 
jour, vingt-sept jeunes garçons 
et autant de filles, tous du la pre- 
mière noblesse, chantaient, dans 
le temple d’ApolIon-Palatiii, des 
cantiques en grec et en latin , 
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pour attirer sur Home la protcc-' 
tion de tous les dieux que l’ou 
venait d’honorer. Enfin, les prC- 
tres sybillins qui avaient ouvert 
la fête par des prières aux dieux, 
la terminaient de la même ma- 
nière. Les jeux séculaires furent 
célébrés pour la dernière fois sous 
le règne de l’empereur Honorius, 
après la victoire de Stilicon sur 
Alaric. Ce fut à l’occasion des 
jeux séculaires célébrés du temps 
d’Auguste , qu’Uorace composa 
son fameux Carmen Sœculare. 

SÉLENÉ , Clic d’Hypérlon et 
do Rhéa, ayant appris que son 
frère Hélion qu’elle aimait ten- 
drement s’était noyé dans l’Eri- , 
dan , SC précipita du haut de son 
alais. On répandit aussitôt le 
mit qucle frère etlasœuravaicnt 
été changés en astres, et qu’ils 
étaient le soleil et la lune. 

SÉMELÉ, fille de Cadmus et 
d’Harmnnic ou Hermione , fut 
aimée de Jupiter qui la rendit 
enceinte. Junon, excitée par la 
jalousie contre sa rivale, prit la 
figure de la nourrice de Semélé, 
cl lui inspira l’idée de demander A 
Jupiter de paraître devant elle 
dans tout l’éclat de sa majesté. 
Sémélé suivit ce perfide conseil , 
et la première fois que Jupiter 
vint la voir, cllcrobligea de jurer 
par les eaux du Styx qu’il lui ac- 
corderait sa demande. Jupiter y 
consentit, et Sémélé lui demanda 
qu’il parût devant elle "comme il 
paraissait devant Yunon. Jupiter 
obligé à son grand regret de te- 
nir son serment, vint donc visiter 
Sémélé avec tout l’éclat et l’ap- 
pareil du maître des dieux, au 
iniiieu des foudres et des éclairs. 
A peine fut-il entré daus le palais, 
qu’il l’embrasa entièrement, et Sé- 
niélé périt au milieu de l’inccn- 
dic. Son fruit ne périt cependant 
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S oint arec elle. {Voy. Bjlccbcs). 

luand Bacchus Ait grand, il des- 
cendit aux enfers pour en retirer 
sa mère, et obtint de Jupiter 
qu’elle serait mise au rang des 
Immortelles , sous le nom de 
Thioné. 

SENNAMAR, architecte arabe 
du cinquième siècle, construisit 
deux palais, l’un appelé Sedir, 
l’autre Rhaovarnhack , que les 
Arabes mettent au rang des mer- 
veilles du monde; une seule pierre 
enchaîne la structure de ces édi- . 
fices ; et la couleur des murs va- 
rie plusieurs fois par jour. No- 
man- Alaouvar, dixième roi des 
Arabes, récompensa généreuse- 
ment cet architecte , mais ensuite 
craignant qu’il n’aliat vendre son 
secret chez d’autres peuples, il le 
fit précipiter dans une basse-fosse. 

SENTA , la même que Fauna. 
{Voy. ce dernier mot). 

SÉRAPIS, grande divinité des 
Egyptiens. On la prenait souvent 
pour Jupiter et le soleil. On la 
voit même quelquefois avec les 
trois noms de Jupiter, Soleil et 
Sérapis. Onia prenait encore pour 
Pluton, et alors on la représentait 
accompagnée de Cerbère. Bien 
que les Egyptiens aient donné 
aux Grecs toutes leurs divinités, 
il paraît constant néanmoins que 
ce fut des Grecs que les Egyptiens 
reçurent le culte de Sérapis; car 
les anciens monumens d’Egypte , 
et notamment la table isiaque, qui 
comprend toute lathéologic égyp- 
tienne , ne donnent aucune figure 
de Sérapis. On n’y en voit pas la 
moindre trace. Varron et après lui 
saint-Augustin, ont avancé qii’A- 
pis, roi d’Argos, ayant abordé en 
Egypte avec une flotte considé- 
rable, y mourut et fut établi lo 
grand dieu des Egyptiens, sous le 
nom de Sérapis. On le nommait 


Süo SERA 

ainsi , parce qu’on l’hoaora d’a- 
bord dans son tombeau , avant 
qu’on lui eut bâti un temple : en 
grec soros sigaiûe tombeau , et du 
aoros et Apis, on Gt d’abord So- 
rapis et ensuite, par le change- 
ment d’una lettre, Sérapis. En 
ajoutant , retranchant ou chan- 
geant ainsi des lettres ù volonté, 
on peut aisément tbrmer des éty- 
luolugies , et en adoptant la vérité 
do celle-ci, quoiqu’elle nous sem- 
ble un peu fabuleuse, nous som- 
mes fondes â croire néanmoins 
quesi cOectivcnient Apis fuldéiOé 
après sa mort en Egypte sous le 
nom de Sérapis , ce fut par les 
Grecs qui l’avaient accompagné 
dans son expédition. Les Egyp- 
tiens , ainsi que nous l'avons re- 
marqué , n’étaient point dans l’u- 
sage du décerner ii des hommes 
les honneurs de l’apothéose. Le 
symbole ordiu.airc de Sérapis est 
une espèce de panier ou boisseau 
qu’il pnrtcsiir la tête, pour dési- 
gner l’abondanoe que ce dieu con- 
sidéré comme le soleil apporte aux 
hommes. A ce boisseau prés , Sé- 
rapis a tous les attributs de Jupi- 
ter. Sérapis était encore regardé 
roinme un des dieux du la sauté. 
Il y avait en Egypte beaucoup do 
temples dédiés à ce dieu , et aux- 
quels on donnait le nom géuc- 
ral de Sérapéon. Le plus renommé 
de tous était ù Canope, et le plus 
ancien é Memphis. Dans ce der- 
nier les étrangers n’entraient ja- | 
mais, et les prêtres cux-uiêiues 
n’avaient ce Jrnit qu’aprés avoir 
enterré le bœdf A| is. Rien de plus 
gui que les pèlerinages qui se fai- 
saient au temple de Sérapis à 
Canope ou tctnps de sa fête. Le 
canal qui conduit d’Alexandrie à 
celte dernière ville, était couvert 
de hulraux remplis d’hommes et 
de femmes, chantant et dansant 


SIBY 

avec toute la gaité Imaginable. La 
ville elle-même, tout le temps que 
durait cette fête, ne présentait 
partout que l’image de la joie et 
du plaisir. Les Grecs et les Re^ 
mains élevèrent aussi des temples 
ù Sérapis. II y en avait à Athènes 
et dans plusieurs villes de la Grèce. 
Rome lui en éleva un dans le cirque 
de Fluminiiis. A lu porte des tem- 
ples de ce dieu, il y avait une fi- 
gure quilenaitle doigt surla bou- 
che , comme pour recommander 
le silence. Saint -Augustin expli- 
que cette coutume pur une loi qui 
défendait en Egypte de dire sous 
peine de la vie, que Sérapis avait 
été un mortel. Cette loi , qui 
flttcsic la crainte qu'avalent les 
Egyptiens qu'on ne crût qu’Hs 
aduraieut un homme divinisé , 
vient ici fortement é l’appui de ce 
que nous avons avancé que Sérapis 
n’était pas d’origine égyptienne, 
et que les Egyptiens n’uyaut rendu 
à aucun mortel les honneurs di- 
vins, toutes leurs divinités étalent 
purement allégoriques. 

SÉYTA, idole fameuse qu’ado- 
rent les Lapons. Elle est repré- 
sentée par une pierre qui n’a au- 
cune forme déterininée. Les La- 
pons lui font des sacrifices , et 
frottent cette idole avec la graisse 
des victimes. 

SIIOKANADEN, divinité ado- 
rée dans le royaume de Maduro, 
sur l.x cête de Coromandel. Elle a 
un temple très-somptueux à Ma- 
duré, capitale de ce pays. 

SIBA ou SIVA, elmieuxSEVA, 
déi'fsa des Slavons Varaignes, qui 
habitaient lu Wagrie et l’ile de. 
Rugen. Ou croit qu’elle était la 
déesse des végétaux en général. 
On la représentait tenant une 
pomme de la main droite , et de 
la gauche une grappe de raisin. 

SIBYLLES. Les Grecs et les 
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Romains donnèrent ce nom è cei^ 
laines femmes qu’ils disaient ins- 
pirées do l’esprit prophétique. 
Elles forent ainsi appelées , diNon , 
du mot grec Sibouti, qui signifie 
conseillé par tes dieux. Onconvicnt 
assez généralement qu’il J a eu des 
sibylles, mais on n’est pas d’accord 
sur leur nombre. Platon , le pre- 
mier qui en ait parlé, n’en compte 
qu’une. Quelqties auteurs ont pré- 
tendu qu’il n’y avait eu effectire- 
mentque celle d'Erjihrée; qu’elle 
avait été multipliée dans les écrits 
des anciens, parce qu’elle avait 
beaucoup voyagé, et vécu fort 
long-temps. Solin et Ausone en 
comptent trois : celle de Sardes, 
cclle.s d’Érylhrée et de Cornes. 
Il y eut encore celles de Delphes , 
de Samos , de Claros , de Marpèse, 
d’Ancyre, etc. Mais la plus fa- 
meuse, sans contredit, fut la si- 
bylle de Cames rn Italie. Elle ha- 
bitait au fond d’tine grotte, né elle 
écrivait ses oracles sur des feuilles 
volantes qui restaient dans l’ordre 
qu’il lui plaisait do leur donner. 
Quelquefois il arrivait qu’en ou- 
vrant la porte , le vent dérangeait 
ces feuilles, et ceux qui venaient 
consulter la sibylle, s’en retour- 
naient sans avoir rien appris. 

SICflÉE,filsde l’iislènc, était 
prCtrcd’HcrcuIeûïyr, et mari de 
Didon. Comme il était extrême- 
ment riche, Pygmaliqn, son beau- 
père, l’assassina aux pieds des au- 
. tels pour s’emparera es trésors. 
Son nom tyrien était Acerbas. 

SICINÜS ou SIRINüS, fils de 
la naïade OEnné , et de Thoas , roi 
de Lemnos, seul mSic de l’ilc qui 
se .sauva du massacre général des 
hommes , par l’adrcs.se de sa fille 
Ilypsipilc. 11 se sauva dans une île 
de la mer Egée, ù laquelle son fils 
Sicinu.s donna son nom. 

SÏDÉIUTÈS, pierre qui avait | 


SILV 3Si 

le don de la parole , et qu’Apollon 
donna è Hélénus le troyen. Ce fut 
sur ses oracles qu’llélénus prédit 
la ruine de Troie. 

SILENCE, divinité allégorique 
représentée sous la figure d’un 
jeune homme qui a le doigt sur la 
bouche, ou qui a la bouche fer- 
mée , et fait signe d’une main de 
se taire. Le pêcher lui était con- 
sacré, parce que sa feuille a la 
forme de la langue humaine. 

SILÈNE. C’était un vieux sa- 
tyre , qui avait été le nourricier et 
le compagnon deBacchus. Il mon- 
ta sur un 8ne , pour accompagner 
ce dieu dans la conquête qu'il fit 
des Indes. A.sunrctouril s’établit 
dans les campagnes d’Arcadie, où 
il se faisait aimer des bergers et 
des bergères par ses propos gais 
et naïfs. 11 ne passait pas un jour 
sans s’enivrer. 

SILVAINou SYLVAIN, dieu 
champêtre chez les Romains, qui 
résidait aux forêts, ainsi nommé 
e silta, forêt. Les uns lui don- 
nent Saturne pour père : d’autres 
veulent qu’il ait dit le jourà Fau- 
ne; d’autres le confondent avec 
Faune lui-même. Silvain était ho- 
noré d’un culte particulier dans 
l’Italie, où l’on croyait qu’il avait 
pris naissance. Il avait A Home 
plusieurs temples, l’un dans le.s 
jardins du Mont-Aventin , un au- 
tre dans la vallée de Viminal, un 
autre encore sur les bordsdu Ti- 
bre. Ses prêtres formaient un des 
principaux collèges des pontifes 
de Rome. On ne lui offrit d’abord 
que du lait: mais par suite on lui 
immola des cochons. Sifvain était 
un dieu ennemi des enfans, et on 
le leur représentait toujours prêt 
à venger le dégfll qu’ils auraient 
fuit dans les forêts , qui toutes lui 
étaient consacrées. Silvain était 
aussi la terrcur.des femmesen cou- 
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che , parce qu'il était regardé corn* 
me Incube. {V oyez ce mol j. Sil- 
vain était le génie des hommes , 
et les collèges de ghadinteiirs lui 
étaient dédiés. Ce dieu était re- 

f irésenté tantét avec les cornes et 
a moitié du corps d’une chèvre, 
tantôt avec toute la forme humai- 
ne. Sous cette dernière forme, ses 
attributs étaient une serpe, une 
couronne de feuilles de pin , un 
chien auprès de lui et des arbres 
& scs côtés. 

SINMIS, fameux brigand qui 
désolajt les environs de Corinthe. 
Il attachaiteeuxqui tombnienten- 
tre ses mains aux branches de deux 
gros arbres, qu’il avait pliées et 
abaissées jusqu’à terre, et qui, se 
redressant tout-à-coup, mettaient 
en pièces les corps de ces malheu- 
reux. Thésée le fit mourir de ce 
même supplice. 

SINON , fds de Sisyphe, passa 
pour le plus fourbe et le plus ar- 
tificieux de tous les hommes. Lors- 
que les Grecs feignirent de lever 
le siège de Troie, Sinon se laissa 
prendre par les Trojens , et leur 
dit qu’il venait chercher un asile 
parmi eux. Dès que le cheval de 
bois fut entré dans Troie , ce fut 
lui qui pendant la nuit en alla ou- 
vrir les lianes où les Grecs s’étaient 
renfermés, el livra ainsi la ville. 
{Voyez une semblable ruse , arti- 
cle Dabivs. JDicl. hist.) 

SIRENES. Les Syrènes étaient 
filles du fleuve Achéloüs ctdeCal- 
liope,ouTherpsycorc.On en comp- 
tait trois, ParihénOpe, Lcucosie 
etLigée,ct selon quelques auteurs, 
Aglaophone , Thclxiepie et Pisi- 
iioé. Tous ces noms au surplus , 
roulent sur le charme de la voix 
des Sirènes. Au temps du rapt de 
Proserpine, les Sirènes, dit Ovi- 
de , prièrent le^ dieux de leur ac- 
corder des ailes pour aller chcr- 
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cher cette déesse , par toute la ter- 
re. Elles habitaient des rochers 
escarpés sur le bord de la mer, en- 
tre l’ile de Caprée et les côtes d’I- 
talie. Ceux qui s’arrêtaient auprès 
d’elles, et avaient l’imprudence 
d’écouter leurs chantsmélodieux , 
oubliaient tout, jusqu’au soin de 
prendre quelque nourriture, et 
mouraient ainsi faute d’ulimqns. 
Un oracle avait prédit uux Sirènes 
qu’elles périraient dès qu’un étran- 
ger aurait passé auprès d’elles sans 
s’arrêter. Ulysse, qui devaity pas- 
ser, averti par Circé du danger 
qu’il courait, boucha les oreilles 
de scs compagnunsavcc dclacire, 
et se fit attacher lui-même aumàt 
de son vaisseau et de la sorte, 
échappa au plus grand des périls 
qu’il eût couru de sa vie. Les Si- 
rènes humiliées se précipitèrent 
dans la mer, qui de leur nom fut 
appelée Sirénide. Suivant l’opi- 
nion des anciens, les SirèuCs 
étaient femmes jusqu’à la ceintu- 
re, et oiseaux de la ceinture au 
bas. Des modernes ont prétendu 
que leurs extrémités inférieures 
avaient uuc forme de poisson , et 
qu’llorace parlait d’une Sirène eu 
disant : 

Dcsinilin pisecm mulicr farrHatatiipernè, 

SISYPHE, lilsd’Eole, et petit- 
fils d’IIcllen , hâtitla ville d’Ephy- 
rc, qui fut dans la suite nouiivièc 
Corinthe. Il épousa Méropc, fille 
d’Atlas, et en eut Glaucus , père 
de Bellérophon. — SisïriiB, des- 
cendant d’Eole et fière de Salnio- 
née , régna à Corinthe après ledé- 
part de Médée. Homère fàil de ce 
dernier Sisyphe un prince pru- 
deqt, sage et vertueux, qui non- 
sculeinènt entretenait lui -même 
la paix avec ses voisins , mais em- 
pêchait encore qu’ils ne se fi.sscnt 
la guerre entre eux. Voilà pour- 
quoil’ou a feint qu’ilavaitcncliai- 
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né la mort, et que Plufon, me- 
nacé de la sorte de perdre son em- 
pire, l’avait fait conduire chexlui 
par le dieu Mars. Pour se venger 
de Sisyphe , le dieu des enfers , 
quand il l’eut en son pouvoir , le 
condamna à un supplice particu- 
lier, qui était de rouler sans cesse 
une roche au haut d’une monta- 
gne , d’où elle retombait aussitôt 
de son proprepoids,ctilétait obli- 
gé de la remonter aussitôt: travail 
qui ne lui donnait aucun relfiche. 
Les autres poètes ne font pas de 
Sisyphe un portrait aussi avanta- 
geux qu’Homère, et donnent à 
son supplicedes causes lout-à-fait 
différentes. Ils s’accordent à dire 
qiie Sisypheétait un brigand fieffé 
qui ravageait l’Attique, et faisait 
mourir, par divers supplices, les 
étrangers qui tombàient entre ses 
mains. Thésée en purgea la terre. 

SITA {Myth. ind.), femme de 
Wishnou, dieu indien, mariée sous 
le nom deRam. Elle est principale- 
ment adoréedans le petit royaume 
de Sisupatan. 

SITHNIDES, nymphes origi- 
ginaircs du pays de Âlégnre. L’une 
d’entre elles cutunC fille dont Ju- 
piter devint amoureux, et de oc 
commerce naquit Mégarus, fon- 
dateur de Mégare. 

SITHON , roi de Thrace et père 
de Pallène, promit sa fille à celui 
qui le vaincrait à la lutte, et ôt 
périr ainsi plusieurs prétendans. 

oyez PxLLÈirB. ) 

SrVA. t'oyez Siba, 

S.MILAX, nymphe qui eut tant 
de douleur de se voir méprisée du 
jeune Crocus, qu’elle fut changée 
aussi bien que lui en un arbrisseau 
dont les fleurs sont petites, mais 
d’une excellente odeur. Il y a des 
mythologues qui rapportent ce 
trait de la fable d’une manière 
moins tragique. Crocus et Smilax, 
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disent-ils, étaient deux époux qui 
s’aimaient si tendrement, et aveo 
tant d’innocence , que les Dieux , 
touchés de la force et de la pureté 
de leur union , les métamorpho- 
sèrent, Crocus en safran, et Smilax 
enif. Iln’estpasfacilededevincrce 
qu’ib purent gagner à cette méta- 
morphose. 

SMYRNA, plus souvent appe- 
lée Myrrha, fille de Cyniras. Vénus 
irritée de cequ’ellel’avaitoffensée, 
lui inspira une flamme incestueuse 
poursonpère, dontellceut Adonis. 

SOLEIL. Les Païens distin- 
guaient cinq soleils : l’un /ils de 
Jupiter; le deuxième, fils d’IIypé- 
rion; le troisième, illsdeVulcain, 
surnommé Opas ; le quatrième 
avait pour mère Acantho ; et le der- 
nier était pèred’Æela et de Circé. 
y oyez PniÉTOX et PnÉsix. 

SOMMEIL, fils de l’Ërcbc et 
de la Nuit. Son palais est dans un 
antre écarté et inconnu, oiI les 
rayons du soleil ne pénétrèrent 
jamais. .4 rentrée se trouvent une 
infinité de pavots et d herbes as- 
sou pissantes. Le fieu vc Lé thé coule 
devant ce palais , et on n’y entend 
point d’autre bruit que le murmure 
de scs eaux. Le Sommeil repose 
dansune salle, sur un lit de plumes 
entouré de ride.apx noirs, lès son- 
ges sont couchés autour de lui, et 
Morphéc ( Koj.ee mot son prin- 
cipal ministre, veille pour prendre 
garde qu’on ne fasse du bruit. 

SOMMOMA-CODOM, législa- 
tenrdes Siamoket leur principale 
divinité. On croit qu’il était ori- 
. giuairc des Indes, et qu’il était un 
des Samanéens , habitans de lu 
resqii’ile en dcf a du Gange. Son 
istoire est enveloppée de fables 
et d’absurdités. 

SONGES , enfans do dieu du 
sommeil. Chaque songe avait une 
fonction particulière. Ceux qui 
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Eomains donnèrent à Jitpiter , 
parce que sur la prière de Eomu- 
tus, il avait arrôté l'année ro- 
maine qui avait pris la fuite dans 
un combat. 

STELLÉ ou STELLIO, jeune 
enfaht changé eu léiard par Gé- 
rés, parccqu’ils’étaituioquéd’clle 
pendant qu’elle buvait avec avi- 
dité de l'eau que lui avait donnée 
une vieille femme nommé Baubo ; 
Gérés piquée, lui jetta au visage 
ce qui restait dans le vase, et 
opéra ainsi la métamorphose. 

Sl'ilNUBËE. y oyez Baciiao- 

FBOV. 

ÜTENTOR, Tun des Grecs qui 
te rendirent au siégo do Troie; 
il avait la voix si forte, qu’il fai- 
sait seul autant de bruit que ciit- 
qnante hommes qui auraient cric 
tous ensemble. 

STHÉNÉLUS, roi d’Argos et 
do Alycénes, fils de Perséo et 
d’Andromède, épousa Nicippe, 
fillcdePélops,et en eut plusieurs 
enfans , entr’autres Eurjsthée.— 
SraûiBi.vs, fils d’Actor, fut un 
des compagnons d’Uercule dans 
soin expédition contre les Ama- 
xones, et fut tué d’un coup do 
flèche. — 11 y a eu plusieurs au- 
tres STHHÉI.OS. 

• STOaJUNKARE(.VyfA./<ip.), 
divinité adorée par dos Lapons. 
Ella est inférieure é Thor, autre 
divinité des mêmes peuples. 

STRENIA, divinité romaine, 
qui présidait aux présens qu’on se 
faisait le premier jour de l’an. 

STROPHIGS, roi de Phocide, 
avait épousé Anaxibie, sœur d’A- 
gamemnon, dont il eut Pylade. 
Ge fut lui qui sauva Oreste. 

STYMPHALE, lac du Pélo- 
ponèse qui exhalait une puan- 
teur horrible. Gc fut lû qu’Her- 
ciile tua é coup de flèches une 
prodigieuse quantité d'oiseaux 
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immondes qui inondaient les en- 
virons. 

STYX. Le Styx était une fon- 
tained’Arcadie, voisine du Mont- 
Gylléne, dont des eaux, suivant 
Pausanias, étaient mortelles pour 
lus hommes et les animaux. Au- 
cun vase- ne pouvait en contenir 
sans se casser. C’est vraisembla- 
blement la qualité pernicieuse des 
eaux de cette fontaine, qui en a 
fait faire par les poètes un des 
fleuves dos enfers. Ce fleuve Styx 
était, selon eux, fille de l’Océan, 
et mère de l'hydre de Leme. Il 
se repliait neuf fois sur lui-même, 
et retenait lus morts einprisounés 
pour toujours sur ses bords. Le 
nom du Styx iiuprimait tant de 
terreur,qu'e jurer parle Styx était 
inviiilablo pour le,s dieux mêmes. 
Celui d’cnlr’cux qtui s'était par- 
juré, était suspendupourneufans 
de Sa divinité. 

SUPERBENMAp fils d’Ixora , 
dieu indien et de Pavamesséri, est 
adoré par les Indieoii , qui le re- 
présentent avecsix faces et douXe 
bras. 

SüPRAMANYA. {Myth. ind.\ 
second fils de Shiva. S<.>n père le 
fit sortir de son œil du jiiilicu du 
front, pour détruire le géantSou- 
ra-Parpma. 

SURA-DEVÉ, déesse du vin , 
était née , suivant les Indiens , de 
l’océan, mêlé avec la montagne 
Uandar. 

Sl)\YA,dieu des chasseurs ches 
les Japonais. Les Bonics foui tous 
les ans une procession solcaucllc 
en son honneur. 

SWETOWID ( Myth. slav, ) , 
dieu du Soleil et de la guerre. II 
était spécialement adoré dans l’I'Ie 
de Rugen et dans la ville Slavonne 
d’Acron. 

SYLEÜS, roi de l’Aulide, fils 
de Neptune, forjait tous les étran- 
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gcru à troToiller dans sa ville. H 
voulut aussi y contraindre Her- 
cule qui le tua. 

SYLVAIN , Voyez Silvai». 

SYRILS, surnom de Jupiter 
•qu’on lui avait donné à cause de 
la statue d’or qu’il avait dans le 
temple de la déesse syrienne. 

SYRNA , fille de Demoetus,roi 
de Carie , était malade lorsque par 
hazard Podalire arriva ù sa cour. 
Ce médecin habile la guérit en la 
saignant des deux bras, après 
quoi il l’épousa. 

SCYRLS, fils d’Apollon cl de 
Sinopc, donna son nom aux Sy- 
riens. — SvBi's , un des chiens 
d’Actéon. 

SYLVIA, reine d’Albe, et fille 
de Numitor, fut enfcmiéc avec les 
Vestales, par Amulius, son oncle. 
Elle eut du dien Mars, Rémus et 
Romuins. 

SYRIENNE. La déesse Sy- 
rienne. 11 y avait en Syrie, à Hié- 
ropolis ou la ville sacrée , un 
temple célèbre dans toute l’anti- 
qiiité , où l'on était persuadé que 
l’on découvrait des marques d’une 
divinité présente. Dans ce tem- 
ple, dont les portes et la cou- 
verture étaient d’or, les statues 
suaient , marchaient , rendaient 
des oracles, et l’on y entendait 
du bruit, les portes fermées. Ce 
temple était dédié à la déesse que 
l’on appelait déesse Syrienne. Les 
auteurs ne sont pas d’accord sur 
ce qu’était celte divinité. Les uns 
ont voulu que ce fût Dercéto, 
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mère de Sémiramis, et que cé 
temple eût été bâti par cette fa- 
meuse reine, en l’honueur de sa 
mère. D’autres ont dit qu’il avait 
été consacré à Cybèle par Atys ; 
d’autres enfin ont cru que c’était 
la Vénus- Céleste. Quoi qu’il en 
fût au surplus, la déesse Syrienne 
avait, dans son temple d’Hiéra- 
polis , une statue où elle était re- 
présentée tenant un sceptred’une 
main et de l’autre une quenouille. 
Sa tête était couronnée de rayons 
et coiffée de tours sur lesquelles 
flottait un voile parsemé d’étoiles. 
Elle était ornée de pierreries , 
entre lesquelles il y en avait unu 
qui jetait tant d’éclat , que le 
temple en était éclairé pendant 
la nuit. Cette déesse Syrienne, ù 
laquelle on donnait ainsi les attri- 
buts de plusieurs autres, n’était 
autre sans doute que la nature ou 
la vertu génératrice, adorée che* 
la plupart des peuples de l’anti- 
quité, sous le nom de Mire des 
dieiLV. 

SYRINX , nymphe d’Arcadie, 
fille du fleuve Ladon, et compa- 
gne chérie de Diane. Pan, qui en 
devint amoureux, la surprit un 
jour, et voulut lui faire violence; 
mais Syrinx par la protection de 
Diane, futcbangécùrinstantmé- 
me en une tOufle de roseaux. Pan 
en arracha quelques-uns dont il 
fit la flûte à sept tuyaux qui porta 
le nom de Syringe. Cette fable est 
fondée sur le mot grec Surin.r, 
qui signifie roseaux. Voy. Pm. 
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Taaiit,taautus,theuth, 

THOTH, descendant des Titans, 
et le même , suirant Sanchonia- 
ton,quc Mcrcure-Trismégiste. 11 
était adoré principalement chez 
les Phéniciens et les Egyptiens. On 
lait à ce, Taaut l’honneur de l’in- 
Tenlion de l’alphabet et de toutes 
les sciences. Il passait pour l’ins- 
pirateur des prêtres , et était le 
protecteur immédiat do leurs col- 
lèges. 

TABASK.ET, fêle que les 
nègres mahométans qui habitent 
l’intérieur de la Guinée , célèbrent 
A la fin de leur Ramadan, et qui 
a beaucoup de rapport avec le 
Bayram des Turcs. 

TABERNACULTM CAPERE , 
diviser le ciel , cxpreèsion consa- 
crée dans les fonctions des augu- 
res. On le faisait de celte ma- 
nière: l’augure, assis et revêtu de 
la robe appelée trfléca, se tournait 
du côté de l’orient, et divisait, 
as'eîle bâton augurai une partie 
du ciel. On se mettait toujours, 
pour cette cérémonie, dans un 
lieu découvert, et où rien n’ar- 
rêtait la vue. 

TABITI, divinité des Scythes. 

TABLE du soleil. Chaque 
année les Ethiopiens venaient 
chercher iiThèbes, en Egypte, I;\ 
statue de Jupiter-Ammon , et la 
portaient vers les limites de l’E- 
thiopie, où l’on célébrait une 
grande fête, qui a donné lieu â la 
tradition grecque de Vflidiotra- 
plze ou T able du soleil , à laquelle 
le* dieux venaient manger. 
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TABLEAUX VOTIFS. Tableau* 
que ceux qui s’étaient exposés A 
quelque danger et qui y avaient 
échappé par la faveur spéciale des 
dieux, faisaient placer dans leurs 
temples, et sur lesquels était dj- 
pcint le malheur qu’ils avaient 
encouru. Ainsi on y représentait, 
par exemple, un naufrage, un in- 
cendie, une inondation. Ils répon- 
daient aux ex coto des modernes. 

TACITA , déesse du silence 
CefutNuma-Pompilius qui établit 
le culte de cette divinité. R. Ta~ 
cere, se taire. 

TÆNARE, Voyez Tskxw. 

TAGES, enseigna le premier 
aux Etrusques la science de la 
divination. Les uns le font fds de 
Genius, et petit-fds de Jupiter. 
D’autres ont raconté qu’il sortit 
de la terre dans les champs d’E- 
trurie , et se mit A prophétiser 
au milieu de tous les paysans, 
accourus pour le contempler. Ces 
gens recueillirent les paroles de 
Tagès, et en firent le fondement 
de la science des nrtispices. 

TAIGÈTES, montagne de 
Laconie , où les femmes de Sparte 
célébraient les orgies. Virgile don- 
ne ce nom A l’une des Pléiades. 
C’était encore celui d’une fille 
d’Agénor, sœur d’Europe. Le nom 
de Taigéics fut donné A la mon- 
tagne par un prétendu Taigclus, 
fils de Jupiter et de Taigètes. 

TA LAPAT, parasol que les 
Talapoins de Siaui ont coutume 
de porter. 

TALAIBES, nom que l’on 
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donne aux ailesque Mercure porte 
à ses talons. 

TAL.\POINS ( sorte de reli- 
gieux fort uccredités au royaume 
de Siam, dans le Japon, et en 
plusieurs autres endroits de l’Asie. 
Il est permis ü tout le monde 
d’embrasser la profession de Ta- 
lapoins. Ces religieux marchent 
pieds nuS) et se rasent la tête, 
le visage et les sourcils , à chaque 
nouvelle et chaque pleine lune. 
Ces jours de barbe sont sanctifiés 
par un jeûne rigoureux. Les Sia- 
mois sont persuadés que les Ta- 
lopoins peuvent seuls parvenir 
à l’état de perfection. 

TALASSliS, jeune Romain 
aussi brave que vertueux. Lors 
de l’enlèvement des Sabines , 
ses amis lui amenèrent la plus 
belle des femmes enlevées, bon 
mariage fut tellement heureux, 
qu’après sa mort, l’usage vint 
de souhaiter aux époux le bon- 
heur do T.ilassus. Rien tût on en 
fit un des dieux du mariage. 

TALE, neveu de Dédale, ap- 
prit, BOUS son oncle, l’architec- 
ture , et inventa la scio et le 
compas. Dédale, jaloux do scs 
talons, le précipita du haut de 
la tour de Alincrve. Minerve le 
soutint au milieu des airs, et le 
métamorphosa en perdrix. C’est 
de là qu’est venu à Talc le sur- 
nom de Perdix. 

TALESTRIS. P", TniLEsrais. 

TALISMANS {Myth. cabal, ), 
on appelle ainsi certaines figures 
gravées sur des pierres ou des 
métaux. Lasuperstition attribue i 
CCS figures des eil'ets merveilleux. 

TALUS, géant de l’îlc de Crète , 
étaild’airain et invulnérable, ex- 
cepté au-dessus de la cheville. Il 
s’opposa au débarquement des 
Argonautes; maisMédéc, par ses 
enebantemens, lui fit rompre une 
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veine au-dessus de la cheville, 
pendant qu’il errait sur le rivage, 
et par ce moyen lui donna la mort. 

TANAGRA, fille d’Eoic ou d’A- 
sopc, donna son nom é la ville de 
Tanagre en Béotie. Elle vécut si 
long-temps que ses voisines ne la 
nommèrent plusque la Grée, c’est- 
é-direla vieille (Graia), et ce nom 
passa à la ville. * 

TANAGRE, ville de Béotie dont 
les habituas allèrent nu siège de 
Troie. On y voyait le tombeau 
d’Ürion et le mont Cérycius, oû 
l’un disait que Mercure était né. 

TANTALE, fils de Jupiter et 
d’une nymphe appelée Plota , 
était roi de l’iirygie, et, selon 
quelques-uns, de Corinthe. Il en- 
leva Ganymède pour se venger de 
Tros qui no l’avait point appelé é 
la première solennité qu’un fit A 
Troie. Pour éprouver les dieux, 
qui vinrent un jour chez lui, il 
leur servit à souper les membres 
de son fils Pélops ( ce nom) , 
et Jupiter condamna oc barbare A 
une faim et A une soifpcrpétuclles. 
Mercure renebaîna, et l’enfonç.-i 
jusqu’au menton au milieu d’un 
lac des enfers, dont l’eau sc reti- 
rait lorsqu’il en voulait boire. 11 
plaça auprès de sa bouche une 
branche chargée de fruits, laquelle 
SC retirait aussi lorsqu’il voulait en 
manger. — lly eut plusieurs autres 
Txktale; l’un A qui Clytcmnestre 
avait été promise en mariage, ou 
même mariée avant qu’elle épou- 
sât Agamemnon ; l’autre futfiis de 
Thyestcetd’Eropo, femme de son 
frère Atrée, et dont celui-ci lui fit 
servir tes membres dans un festin. 

TAPIllUS ou Taphcs , fils de 
Neptune et U’IIippolhoé, fut chef 
d’une troupe de brigands avec les- 
quels il alla s’établir dans une île 
qu’il appela Ta plias , de soi» 
nom. 


« 


( 


TAUa 

TARAN, TARAIS ou TARA- 
NUS, noms sous lesquels les Celtes 
adoraient Jupiter, comme soutc- 
rarn maître des choses célestes. 

TARAS, fils de Neptune, est 
refpardé comme le fondateur des 
Tarentins. 11 était représenté sur 
leurs médailles , sous la forme 
d’un dieu marin. 

Ï.IRAXIPPIJS, espèce de génie 
qui arait un autel de figure ronde, 
près la borne du stade (i’Olympie, 
devant lequel l’effroi saisissait 
tellement les chevanx , qu’ils pre- 
naient le mors aux dents, et ren- 
versaient le char et l'écuyer. Les 
uns ont cru que ce génie était un 
excellent écuyer, originaire du 
pays, et qui avait sa sépulture en 
cet endroit ; d'autres ont dit que 
c’était l'ombre d’ÆnomaOs. Il y 
avait un second TiaiXiprrs, qui 
effrayait également les chevaux 
aux jeux isthmiques, «t que l’on 
croyait être ce Glaucus, fils de 
Sisyphe, qui avait été foulé aux 
pieds par scs chevaux. Taraxîppus 
v\eat de Taraptein , épouvanter; 
Jppos, cheval., * 

T.\RTARE. C’était l’cndroitdes 
enfisrs destiné aux scélérats, pour 
lesquels il n’y avait point de griice 
ù espérer. Le tartare était fortifié 
de trois enceintes de murailles 
d*une force et d’une épaisseur 
énormes , et entouré du Phlégé- 
tôn. Les portes en étaient aussi 
dures que te diamant , et les dieux 
mêmes u’auraient pu tes briser. 
Tisiphone , année de son fouet , 
veHlait à h» porte , et Hhadamante 
livrait les criminels aux Furies. 

TAUREAU. Un des principes 
fondamentaux de la religion des 
Perses, était la création du pec- 
inier taureau , dont les hommes et 
toutes les espèces viranirs étaient 
sortis. Chez eux le taureau était 
considéré comme l’agent visible 
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de la force invisible qui meut et 
féconde la nature. Les Egyptiens 
révéraient aussi le taureau ou 
boeuf sacré sous le nom d’ApIs.' 
Cet Apis était le t 3 rpe du taureau, 
signe équinoxial, alors le premier 
des douze signes du zodiaque, 
qu’Osiris, c'est-à-dire le soleil, 
avait rendu dépositaire de la fé- 
condité. Le culte du taureau se 
retrouve jusqu’aux extrémités do 
l’Orient. Le taureau est une des 
grandes divinités du Japon, et les 
Bonzes y représeutent le cahos 
sous l’cmblême d’un œuf, qu’un 
taureau brise avec scs cornes, et 
dont U fait sortir le monde. Ce 
taureau céleste a su pagode 4 
Méaco : il est posé sur un autel 
d’or massif, Jiorle un riche coIWer, 
et heurte uu œuf avec ses cornes. 
Le Bacchus des Grecs , élevé par 
les Uyades, ou étoiles du taureau, 
n’était-il pas quelquefois repré- 
sente avec des pieds et des cornes 
de taureau, auprès duquel on pla- 
çait l’œuf orphique, symbole de 
la nature qui produit tout ? 

TAUROBOLE, sacrifice d’ex- 
piation inventé chez les Payens, 
dans les premiers siècles de Père 
vulgaire. Voici de quelle manière 
il se pratiquait. On creusait uae 
fosse profonde, dans laquelle ou 
faisait descendre celui qui voulait 
se purifier; on plaçait eusùite un 
couvercle de bois, percé de quan- 
tité de trous. On y amenait un 
taureau couronne de fleurs , les 
cornes et le front ornés 4e lames' 
cFor. Oii l'égorgeaLt, et son sang 
était reçu par celui qui était dans 
la fosse, qui y présentait toutes 
les parties do son corps, et s'el- 
forçait à n’en pas laisser tomber 
une goutte ailfcurs que sur lui. 
II sort<iit de 14 couvert de sang, 
mais aussi , purgé , ù ee que l’ua 
croyait, de tous ses crimes, et ré- 
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généré pour l’éternité. R. Bote, 
eOusion , tauros, Uiureau, ün ap- 
pelait Tuuroboliatus, le prêtre qui 
faisait celle expiation. 

TECÎttESSE^ fille deTeuibras, 
prince Phrygien, devint captive 
d’Ajaz, lorsque les Grecs rava- 
gèrent les environs de Troie. Ajax 
en, devint amoureux et l’épousa. 
Il en eut un fils nommé Eurysacès. 

TECTAME, fils de Dorus et ar- 
riére petit-fils de Deucidion, con- 
duisit une colonie d’Etoliens et de 
Pélasges en Crète, et y épousa une 
fille de Crétliéedontil eut Asiérius. 

TEE, génie proteclcurque cha- 
que famille otaïtienne adore dans 
son morai. Cet esprit est supposé 
être un des aïeux de la rumille, dont 
l’arn/: a été admise au rang des 
dieux. - , 

TEHUPTEHLTI, génie auquel 
les Boutaniens attribuent la cons- 
truction d’unpontdechainesdefer. 
qui se balance fortement tandis 
que l’ony marche. Ce pontse trou- 
ve dans les montagnes du Boutai). 

TELAMON, frère de Péléc, fils 
d’E.aque et d’Endeïs,’ fille du cen- 
taure Chiron. Télainon ayant tué 
parœégardeson jeune frère Pho- 
cus, fut exilé par son père de l’ile 
d’Egine. 11 se retira dans celle de 
Salaminc, où il fut eccucilli pur 
Cychréus, qui en était roi, et qui 
lui donna sa fille Glauque en ma- 
riage.Cette princesse étant morte, 
il épousa Péribéc , fille d’Alca- 
thous, roi de Mégare, dont il eut 
le célèbre Ajax, dit leTélamonien. 
Quelque», mythologues ont voulu 
cependant qu’Ajàx fût né du ma- 
riage de Télamon avec Hésione, 
fille de Laomédon , sa troisièibe 
fémme. Ajax étant parti pour la 
guerre de Troie, Télamon, déjù 
avancé en Sge, ne put le suivre, 
et se borna ù faire des vœux pour 
lé succès de ses armes. Ce fils 
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I ebéri étant mort, Télamon qui 
savait qu’Clysse avait contribué 
a son trépas, le fit donner, au re- 
tour de Troie, dans des écueils, 
voisins de Salainine, où une par- 
tie de scs vaisseaux furent brisés. 

T£LClil>£S. Les Telchines 
furent d’abord de simples devins, 
ensuite les prêtres d’une partie 
des Pélasges. On disait qu’ils 
avaient arraché à Saturne sa faux, 
parce qu'ils avaient, les premiers, 
engagé les peuples à abandonner 
le culte barbare qu’ils rendaient 
à ce dieu. Ils portèrent à Rhodes, 
et dans le continent voisin, le 
culte de Neptune, dont ils avajent 
fabriqué la statue. Les Titans, ou 
anciens habitans, s’opposèrent i 
ces innovations, et prirent les 
.innés contre les Telchines; mais 
ceux-ci , au moyen des prestiges 
et des cnchantemcns , surent met- 
tre de leur côté les sauvages qui 
habitaient les montagnes voisines, 
les civilisèrent , et leur firent 
adopter la religion nouvelle. Ils 
arrosèrent, dit-on, les champs 
voisins avec, les eaux du Styx , 
c’est-i\-dire qu’ils firent des lus- 
trations, et répandirent le dogme 
de l’enfer. Les Telchines furent 
cependant obligés de quitter Rho- 
des et ses environs, lorsque les 
Rhodieus curent adopté le culte 
du soleil; mais malgré leur émi- 
gration ,' leurs pratiques mysté- 
rieuses se conservèrent à Rhodes, 
dans le temple d’Okridion, l’uu 
d’entr’eux. On ne compta origi- 
nairement que deux Telchines, 
ensuite trois; leur nombre aug- 
menta dans la suite, et dans cer- 
taines contrées de la Grèce, on 
leur rendit les honneurs divins. 

TÉLÉGONE, filsd’Llysseetde 
Circé. L’qfacle ayant prédit qu’ü- 
lyssq périrait de la main de Télé-, 
gone , il çédà son trône 4 Télé- 
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maquc , et se confina dans un prédit u Poljphêmc qii'Elyssc lui 
désert. Télégone devenu grand , crèverait l’ceil. 
obtint de Circé la permission d’al- TÉLÉPHASS.\ ou AGIUOPE, 
1er voir son père ; et lorsqu’il dé- femme d’Agénor , mourut de cba- 
barquait , Llysse ramassa dans la grin , à l’occasion de l’enlèvement 
campagne quelques gens A la tête de sa fille par Jupiter, 
desquels il se mit, pour s’opposer TELEPHE, fils d’Hcrcule et 
A la descente de Télégone,. qu’il d’Augé, fille de Tlieutras, roi de 
croyait être un ennemi qui venait Mysie, fut exposé après sa nais- 
surpreiidre l’ile d’Ithaque. Ce sance, etnourripnrunebiclie. Té- 
tnalheureux prince ne put éviter léphe devenu grand, vint, paror- 
$a destinée ; car il f^t tué par son dre de l’oracle, à la cour du roi do 
propre fils, qui ne connut son crime Mysie, chercher ses parens. Teu- 
qu 'après avoir épousé Pénélope thras était encore engagé dans une 
sa belle-mère, sans la connaître guerre fâcheuse, et il promit sa 
aussL ^ ■ ! I fille et sa couronne A celui qui le 

TELEMAQUE, fils d’Llyssc et délivrerait do ses ennemis. Télé- 
de Pénélope, était encore au bor.-T plie lui rendit ce service, et fut 
ceau quand son père partit pour déclaré sur-le-champ héritier du 
Troie. Devenu grand, et nevojrant’ royaume de Mysie. Quant à son 
point revenir son père comme les mariage avec Augé, ayant reconnu 
autres princes de. 1a Grèce, fatigué que c’étaitsa mère, ilépousaLao- 
d’ailleursdespoursuitcsdes amans dice,.fille de Priain. Quand les 
de Pénélope, qui désolaient la Grecs vinrent assiéger Troie, ils 
maison paternelle , sans qu’il pût voulurent ravager la Mysie. 'l'é- 
l’enipêcher , il sc mit en devoir léphe s’étant armé pour les com- 
d’aller chercher Ulysse dans toute battre, fut blessé dangereusement 
la Grèce. Par le conseil e.t sous la par Achille. L’oracle lui apprit 
conduite de Minerve, déguisée qu’il ne pouvait être guéri que par 
sous la forme de Mentor, il s’em- la main qui l’avait blessé. Achille 
burqua de nuit pour aller A Pylos qui regardait Téléphe comme un 
cliei Nestor, et à Sparte chei iMé- ennemi, ne voulut pas consentir 
uéias. Il parcotiriit inutilement les A sa guérison. Mais Ulysse ayant 
mers et les terres, jl ne rencoti^ su que les Grecs ne prendraient 
point Ulysse. Quand les prêt®' jamais Truie, s'ils n’avaient dans 
dans A 1a main de Pénélope eurent leur «amp un fils d’ilcrciilc, se 
connaissance de son prochain rc- I proposa de mettre Téléphe dans 
tour, ils SC mirent en embuscade | leurparli;cnconséquenee, ilcom- 
pour le tuer ; mais il revint heu- i posa un emplâtre avec la rouille de 
rcusenient A Ithaque, oû il trouva | la lance d’Achille, et l’envoya A 
son père chci le fidèle Euinéc. Ils Téléphe , qu’il guérit ainsi. En rc- 
prircntensemhlc des mesures pour connaissance de ce bienfait, Télé- 
cxtcrminerlcsamansde Pénélope, phe vint an camp des Grecs, et se 
et en vinrent A bout par la protbc- battit avec eux contre les Troyens. 
lion de Minerve. Après lu mort | Apiés sa mort, on lui életa un 
de son père, Téléinaquc épousa , j temple sur le mont Parlhciiius, 
dit-on, Circé, dont il eut un fils i en Arcadie, et on lui consacra 
nommé Latinus. I loût un canton. , 

XliLÈMEjfilsd’Eurystus, avait lÈLESPHOllE ou EvrjiiMo» 
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ini’decio qui fut célèbre dans sou 
art et dans celui do deviner. Les 
flrecs en firent un dieu. 

lELLL'S, déesse de la Terre. 
Les anciens la faisaient feraioe du 
soleil ou du ciel ; pareeque le soleil 
pu le ciel la reudent fertile, ün la 
confond souvent avec Cjbèle. 

. TELMESÜJÜ , ville maritime de 
la Lycie. On croyait que tous les 
bobitans y naissaient devins. Voici 
l’origine que l’ou donne à cette 
fable : on raconte qu’Apollon, mé- 
tauiorpbo.sé. eu chien , obtint les 
.faveurs de bi fille d'Autenor, que 
de le un commerce naquit un fils 
nommé ïelinessus, auquel le dieu 
fit don , ainsi qu’à sa mère , du ta- 
lent de dcvincr.Telmessus, com- 
muniqua à ses concitoyens cet 
heureux talent , fit bâtir une ville 
qu’il appela Teimesse , où il con- 
sacra un temple à Apollon son 
père, qu’il surnomma Te.tmetsien. 
Tebnessus fut enseveli dans le 
temple du dieu, et un éleva sur 
son tombeau un autel où l’on sa- 
crifia^ dans la suite. 

TELUN , roi de Caprée, eut de 
la nymphe Sébétbis un filp nommé 
Æbalus. 

TELPHUSE, nymphe, fille du 
fleuve Ladon, donna son nom- à 
une fontaine , au pied du mont 
ïilpliosse. 

TELSliNlE, fdle d’Ogygès, et 
l’une des aoim-iccs de Minerve. 

TÉ.MÉNOS , lieu voisin de Sy- 
racuse, où Apollon était particu- 
lièrement adoré, d’où son sur- 
nom Tem/inités. 

TÉAlliNES, fils d’Aristoina- 
ebus, fonda Temémum, ville du 
Séloponèse, où l’on voyait le tem- 
ple de Neptune et celui do Diane. 

TÉMEBL'S, brigand de Thès- 
salie , tuait las passans à coups de 
tCte. Thésée lui fit subir cemdme 
genre de mort. 
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TÉMÉSIUS de Clazomène, 
fondateur d’Abdère, fut nais par 
les Abdéritains au nombre des de> 
ini-dieux, et reçut chez eux les 
honneurs héroïques. 

TEMPE, était une vallée de la 
Thessalie, traversée par le Pénée, 
et entouré des monts Olympe, ^ 
Oesa et Pélion. La vallée de Tem- 
pe était un des lieux les plus char- 
mans-dc la Grèce, et celui que 
tous les poè|» ont eu le plus de 
plaisir à chanter. Suivant eux, les 
dieux mêmes descendaient du cid 
pourvenir se promener dans cette 
agréable vallée. 

TEMPERANCE. On avait divi- 
nisé cette vertu , que l’on repré- 
sentait sous la figure d’une A:mine 
tenant un frein. 

T E M P ÉTÉ. Les Roma ins .avaient 
déifié la Tempête. Ils lui rendaient 
un culte, et lui offraient des- sa- 
crifices. Marcel lus lui fit bâtir un 
temple hors la porte Capenne, 
en actions de grâce de ce qu’il 
avait été délivré d’une violente 
tempête entre les îles de Corse et 
, de Sardaigne. 

TEMPLE , édifice sacré élevé 
en l’honneur de quelque divinité. 
Les Perses , et en général tous 
ceux qui suivaient la doctrine des 
MjKcs, n’élevèrent aucun tein- 
pm , disant que le inonde était le 
temple de Dieu , et qu’il était ridi- 
cule de renfenner dans d’étroites 
bornes, celui que l’univers ne pou- 
vait contenir. Les Egyptiens et les 
Phéniciens nepensèrent pas ainsi. 
Ils élevèrent à leurs dieux une in- 
finité de temples. Les Grecs et les 
Romains suivirent leur exemple. 
Chez les anciens , les temples 
étaient partagés en plusieurs par- 
ties, l'flTcfl, où l’on puisait l’eau 
lustrale, le naos qui était comme 
la nef de nos églises, ^i Vadytum 
ou sanotuaire, dans lequel il. n’é- 
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tatt )>as permis Je pénétrer. L'In- 
tériewr dee temples était orné des 
•tatues des dieux et des héros « de 
trépieds ) d’armes prises sur l’en- 
nemi, de boucliers votifs, et -de 
riches dépôts' 11 était défeitdu de 
se moucher ou de cracher dans 
les temples. Presque tous étaient 
un lieu d’asile pour les esclaves et 
les criminels. Chez les noraaiiis j 
quand on voulait bâtir uii temple, 
les auspices choisissaient le lieu et 
le temps où l’on deVait commen- 
cer; les vestales lavaient l’endroit 
avec de l’eau pure, et le grand 
pontife l’expiait par un sacrifice 
solennel. On bâtissait ordinaire- 
ment hors de l’enceinte des villes, 
les temples de Mars, de Yulcain 
et de Vénus ; ceux des dieux pro- | 
tecteiirs d’üne ville, dans un en- 
droit d’où ils pussent la découvrir 
tout entière ; ceux de Mercure 
dans les marchés ; ceux d’Apollon 
et de Bncchus près des théâ- 
tres, etc. Les plus célèbres tem- 
ples de l’anti()uité furent celui de 
Vulcain en Egypte, celui de Diane 
à Ephese, celui d’Apollon à Del- 
phes, celui de Jupiter au Capitole, 
et celui de Bélus à Babjlone. 

TEMPLUM, en style d’augure, 
signifiait un certain espace de ter- 
re, que lesaugu res déterminaient, 
^ et d’où ils pouvaient voir tous les 
cfités du ciel. 

TEMPS. Les anciens divinisè- 
rent le temps, et le représentèrent 
. avec des ailes , pour marquer la 
rapidité de sa course, et avec une 
faux , pour désigner ses ravages. 
Selon quelques auteurs , Saturne 
n’était autre chose que le temps , 
ainsi ^divinisé. 

TENARE . promontoire de La- 
conie, sur lequel était un temple 
de Neptune en forme de grotte, 
«t à l’entrée une statue de ce dieu. 
Ce fut par cette grotte qu’Her-. 
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cule emmena Cerbère des enfers, 
et les poètes aticiens ont repré- 
senté le Ténare comme un soupi- 
rai Ides enfers. Quelquefois môme, 
ils désignèrent les enfers sous le 
nom de Ténare. Neptune, au sur- 
plus, avait reçu de ce promon- 
toire, où il était adoré, le sur- 
nom de T énarien,et l’on y célébrait 
en son honneur, des fêles appe- 
lées Ténories. 

TÉNÈS ou TENNÊS, fils de 
Cycnus. Philonomé, seconde fem- 
me de son père, ayant conçu pour 
Ténés son beau-fils une passion 
criminelle, et n’ayant pu l’enga- 
ger à y répondre, l'accusa près 
deson mari d’avoir voulu lui faire 
violence. Ténès fut exposé dans 
nn coffre sur la mer avec sa sœur 
Hémithée, qui ne voulut jamais 
l’abandonner. Le coffre aborda 
dans nie de Leucophrys, qui, de 
Ténès, prit le nom de Ténédos. 
Ténès y régna, et yétablitdes lois 
très-sévères, telle était celle qui 
condamnait les adultères à perdre 
la tôle; loi qu’il fil observer en In. 
personne de son propre fils. Tén 4 s 
fut tué par Achille avec son père 
Cycnus , pendant La guerre de 
Troie ; et après sa mort , il fut 
honoré comme un djeu dans l’ile 
de Ténédos. 

TERAMBUS, fils de Neptune, 
fut le meilleur musicien de son 
temps. Plein d’qrgneilctde vanité, 
il insulta les nymphes, qui le firent 
périr inisérahlenicnt et le changé-» 
rent en une espèce d’éscarbot. 

TÉRÉE. V. Pbiioiièle. 

TERME, deus Terminus, dieu 
qnclcs Romains adoraient comme 
le protecteur des bornes que l'on 
met dans les champs , et le vengeur 
des usurpations. On ne trouve ^ 
suivant quelques autci^e , chez co 
peuple, aucun dieu dont le culte 
soit postérieur à celui du dieu 
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Terme. D’autres Veulent cepen- 
dant qucl’onaitad'oréàRomeJu- 
f\tcr Terminatis, c’est-i-dire pro- 
tecteur (tes homes, avant que l’on 
connût le dieu Terme. Nuraa, qui 
fut l’inventeur de cette divinité, 
et lui bâtit un temple sur la Rochc- 
Tarpciienue, croyant que c’était le 
frein le plus capable d’arrêter la 
cupidité de scs sujets, n’aurnit, 
dans cette dernière hypothèse , 
fait que transporter à ce dieu de 
nouvelle «réalion, une des fonc- 
tions dont Jupiter était chargé 
avant lui. Dans la suite, lorsque 
^ Tarquin le-Superbebâtitle temple 
de Jupiter au Capitole, on déran- 
gea les statues de tous les dieux ; 
celle du dieu Tenne résista ù tous 
les efforts, et ne put être ôtée de 
sa place. Cette fable futaccréditéé 
parmi le peuple, pour lui persua- 
der qu'iln’y avaitricn d’aussi sacré 
que les itnii tes des tliainps j et qu’il 
dévouait ù la mort et aux furies 
ceux qui osaient les changer. Le 
dieu Terme fut représenté d’abord 
sous la forme d’une grosse pierre; 
nviis par la suite elle fut sunnou- 
téo d’une tète humaine. On hono- 
rait le dieu Terme, non-seulement 
dans ses temples, mais encore 
dans les bornes des champs , que 
l’on ornait aux jours de sa fête de 
guirlandes de fleurs. Ou lui sacri- 
liait des agneaux et des truies. 
Les fêtes que l’on çélébrail en son 
honneur; avaient lieu le 6 avant 
«les calendes de Mars, et s'appe- 
laient Terminales. 

TLRPSICHORE, l’une des 
neuf Muscs, déesse de la musique 
et de la danse. On la représeirtc 
sous la ligure d’une jeune lille cou- 
ronnée de guirlandes, tenant une 
harpe, et entourée d’instrumens 
de musiqu;). 

TERRE, Te//us. Il était naturel 
que les anciens peupicsdu inonde. 
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qui rendaient un culte au soleQ, 
à lu lune , aux astres , aux planètes, 
n’oubliassent point la Terre, dont 
les bienfaits se faisaient ressentir à 
eiiximmédiatcment. Aussi voyons- 
nous dans l’antiquité p-ilennc fort 
peu de nations qui n’aient rendu 
.à la Terre’un culte religieux. Les 
Egyptiens, les Syriens, les Phry- 
giens, les Scythes, les Grecs et 
les Romains ont adoré la Terre , 
et l’ont mise au nombro des plus 
grandes divinités. Les nations mê- 
me les moins civilisées, telles qu’é- 
taient à cette époque les Gaulois et 
les Germains, ont adoré la Terre 
comme une divinité, et lui ont 
rendu un culte religieux. Hésiode 
fait oaitrclaTcrredu\;haos,etlui 
fait épouser le Ciel. De leur union 
naquirent les Dieux, les Géans, 
IcsBicns e tics Maux. Elle épousa 
aussi le Tarlare et la Mer, qui lui 
firent produire tous les monstres 
que renferment ces deux clémens: 
o’est-à-dire que les anciens pre- 
naient la Terre ])our la nature uni- 
verselle , la mère de tout ce qui 
exisffi; aussi l’appelait-ou Magna 
Mater. Les Romains l’adoraient 
sous les noms de Cybcle , Titce, 
Ops, Ilhéa, etc.; F. Cybele. La 
Terre eut, sous son propre nom, 
des temples, des autels, des oracles 
et des sacrifices. A Sparte, clic , 
avait un temple superbe; elle en 
avait aussi un en Achaïe. Les Ro- 
mains avaient fait bâtir un temple 
magnifique ù la déesse Tellus, dis- 
tinguée de Cybèlc. Avant qu’A- 
pollon fût en possession du tem- 
ple de Delphes, la Terre y avait 
rendu scs oracles. Thémis lui avait 
succédé , et ù celle-ci Apollon. 
LaTcrrcétail représentée âdemi- 
couchée, appuyée sur un bœuf, 
tenant une corne d’abondance, et 
accompagnée d’enfans représcn-> 
tant les saisons. ' 
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TESCATILPUTZA ou TLA- 
LOCli {Mjlh. rnej'ic.) , (divinité 
adorée par les Mexicains. Ils lui 
adressaient leurs vœux- et leurs 
hommages pour en obtenir le par- 
don de leurs fautes. 

T JhiTH Y S ou Tétdis , déesse 
de la mer , fille du Ciel et de la 
Terre, et femme de l’Océan, qui 
en eut un grand nuinbre de nyni- 
phesappelées Océanitides ouOtva- 
uics, du nom de leur père. C’est 
pour cela qu’on l’appelait la mère 
des déesses. Elle fut aussi la nour- 
rice de Junon. On confond cette 
déesse avec Amphitrite , et ou la 
représente ordinairement sur un 
char en forme de coquille, traîné 
par des dauphins... Il faut dis- 
tinguer cette Téthys , de la nym- 
phe Thétis ( Voy ez ce mot ) ; 
celle-ci était fille de Nérée. 

TEÜCER, Gis de Télamon, roi 
de Salaminc et d’IIésione , et frère 
d’Ajax, accompagna ce héros au 
siège de Troie. A son retour il fut 
chassé par son père, pour n’avoir 
point vengé la mortd’Ajax, dont 
Ulysse était la cause. Ce malheur 
n'ébranla point sa constance; il 
assa dans l’ile de Chypre, où il 
■âtit une nouvelle ville de Salami- 
no. — Tei'cer, flls de Scamandre, 
Crétois, régna dans la Troade 
avec Dardanus son gendre, vers 
i’oD 5a8 avant J. C. Il donna le 
nom d’Ida à la montagne prés <le 
laquelle Truie, dans la suite, fut 
bâtie. C’est de son nom que cette 
ville fut appelée Teucrie, et les 
peuples de la contrée, Teucriens. 

TEUT, TEUTATÈS, TAAU- 
TÈS, ÏIIEUT, TIIEUTATÈS, 
TIIEüTUSouTIIOT, noms sous 
lesquels les Celtes adoraient un 
oréatcur suprême. Il.s préten- 
daient que l'eut s'était uni ù la 
Terre , et que de cette union 
Vt.iicnl sortis tous les êtres animés. 


TTEU *7 5 

Teut présidait au destin des ba- 
, tailles : son culte se célébrait au 
clair de la lune ou i la lueur des 
flambeaux, hors des murs, sur 
des lieux élevés , ou dans d’é*- 
paisses forêts. On l’adorait sons 
divers emblèmes. Si c’était pour 
éclairer les assemblées de la na- 
tion, sous la Cgure d’un chêne; 
sous celle d’un javelot, pour de- 
mander la victoire. C’eût été unè 
profanation de labourer le champ 
où les cérémonies avaient été cé- 
lébrées , et povir empêcher qu’il 
ne servit i un usage profane, on 
le couvrait de pierres d’un volume 
énonne. Voilà l’origine de ces 
amas dè pierres dont on découvre 
encore les restes en certains en* 
droits de France, d’Allemagne ou 
d’Angleterre. On immolait à Teut 
dans les temps de calamités , des 
victimes humaines.' Quelquefois 
Jl se présentait des fanatiques qui 
demandaient à lui être immolés 
au nom do la nation. Les Druides 
prenaient eux-mêmes les mal- 
heureux destinés A périr, et les 
précipitaient sur des lances. Quel- 
quefois ils les enfermaient dans 
des colonnes d’osier ,■ et après 
leur avoir fait souffrir les plus 
cruelles tortures, ils les précipi- 
taient vivants dans les flammes. 
Les Celtes sacrifiaient encore à 
leur dieu, des chiens, et surtout 
des chevaux, qui étaient, après 
les hommes, la victime la plus 
expiatoire. Quelques mythologues 
ont prétendu que c’était Mercure 
que les Gaulois ùn anciens Celtes 
adoraient .sous le nom de Tout ou 
Teu'tatè-S. Au risque de nous ré- 
péter, nous observerons ici pour 
la dernière fois, que jusqu’à l’é- 
poque de la conquête des Gaules 
par César, tout -porte à croire 
(juc les habitants de la Gaule sep- 
tentrionale adoraient les divinités 
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l(Xolef , dont 1« euitc étah enM^ 
gné par le» Druide » , et n’nvaient 
point adopté celui des divinités 
étrangères. En admettant néan- 
moins la possibilité du fait , nous 
«rions toujours fondés & penser 
«jue Tcut ou Teutatès, la princi- ! 
pale divinité des Gaulois, n’était 
pas du tout le Mercure des Ro- 
mains, attendu qu’il n'existe cn- 
tr’eux aucune analogie. Les fonc- 
tions qu’on ottribuiiit ù Tcut, le 
genre de sacriüces qu’on lui fai- 
aait , éloignent entièrement de 
l’idée que ce fût Mercure que 
l’on adorait sou» ce nnm.Ccrtc.s,et 
nous en conviendrons facilement, 
oprés les conquêtes de César, on 
adora dans la Gaule septentrio- 
nale, et nv.ant lui, l’on adorait 
dans la Gaule méridionale des 
divinités Grecques et Romaines ; 
mais ce fait , loin de détruire 
notre opinion, semble la confir-, 
mer. Tou» ces nouveaux dieux , 
apportés par les vainqueurs, et 
auxquels on éleva des temples de 
toutes parts, ceux que l’on adorait 
à Marseille , colonie phocéenne , 
â Toulouse , et dans une partie 
de la Gaule méridionale, où lu 
religioa dns Druides n’était pas 
exercée, y furent honorés sous 
leur» nom» véritables. On a dé- 
couvert, dans plusieurs endroits 
de l’ancienne Gaule, de.» temples 
dédiés ù Mars, Jupiter, Mercure, 
Junon, Vénus, etc. Or, puisque 
ces divinités ont été connues et 
adorées dans les Gaules, sous le 
mémos noms qu’i Rome et à Athè- 
nes, pourquoi veut-on que les 
anciennes divinités gauloises, dont 
les attributs et les noms sont en- 
tièrement différents des attributs 
«tdes nomsde ces divinités grec- 
ques et romaines, aient été des 
Hercule, des Mcrciire, des Plu- 
lon ou des Jupiter? Ce qui aura 
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fait croire au surplus 4 quelques 
savants, que Teutatès était Mer- 
cure, c’est que Mercure portait, 
dit-on, en Egypte , le surnom de 
Theiit. Nous ne contesterons pas 
le fait, mais nous ferons remar- 
quer à nos lecteurs, que le mot 
'l’eutatès n’avait point été em- 
pruuté par les Gaulois aux Egyp- 
tiens, mai.» qu'il dérivait du mot 
ccitc iheuiat, qui signifie père du 
peuple.. 

TEliTAME, roi d’Assyrie ou 
de la Susiaiie «envoya au secours 
de Prinm, ao, ooo hommes et aoo 
chariots de guerre. 

TËLTAMIAS, roi deLarisse, 
établit en l’honneur de son père, 
des jeux où Persée tua son aïeul 
Acrisius d’un coup de palet. 

TELTHIS, chef d’une troupe 
d’Arcadiens , qu’il conduisait au 
siège de Troie, s’étant brouillé 
ovcc Ag.amemnon, retourna dans 
sa patrie. Minefvc ayant pris la 
figure de Slélu», fil.» d’Ups, cher- 
cha ù le détourner de son dessein ; 
Teuthi» irrité blessa la déesse de 
son javelot. Arrivé dans sa patrie , 
il mourut d’une maladie de lan- 
gueur, en punition de son sacri- 
lège involontaire. 

TKUrHRAS, fils de Pandion, 
roi de Mysie et de Cilicic dans 
dan» l’Asie mineure, avait cin- 
quante filles qu’Hcrculc épousa 
le même jour , et qu’iL rendit tou- 
tes, la première nuitde ses noces, 
mères d’autant de fils : ce ne fut 
pas un de ses moindres travaux, 
( f 'oyet TéLKPBE. ) Certains my- 
tbologucs donnent le nom de 
Thespius il ce bcau-pérc d’Hcr- 
culc. 

THAHAML’RATH , petit-fils 
du fameux Hiischenk, succéda ù 
son aïeul , et fut le troisième roi 
t des Péris. Cc*priuce fut le héros 
de son siècle, et comme son aïeul. 


THAL 

]« plu$ redoutable ennemi des 
Dires ou géanSt d’od lui vint le 
surnom du Div-Bend, Tainqùeur 
des Dires. En effet , il ne leur lais- 
sa , durant le cours de son rè^ 
cne, pas uti moment de repos. 
Il était continuellement en guer-> 
re arec eux, les poursuivait , les 
combattait partout, et après les 
avoir vaincus, les tenait enfer- 
més dans des ènvemes aussi vas- 
tes que profondes. On attribue à 
Tbahamurath la fondation de Ni- 
nive, Amida, Diasbeck, etc. Ce 
héros avait une monture encore 
plus extraordinaire que le cheval 
ù douie pieds qui en servait à son 
aïeul Huschenk. C’était un oiseau 
nommé Simorg- Anka. On l’ap- 
pelait le grand oiseau , l’oiseau 
admirable, le griffon merveilleux. 
Cet oiseau , qui devançait les 
vents par la rapidité de son vol, 
était doué de raison, capable de 
religion, et possédait toutes les 
langues. Ce Simorg-Anka, qui 
avait vu les créatures et les révo- 
lutions des siècles écoulés avant 
Adam , qui avait vu commencer 
et finir douze fois le grand siècle 
de six mille ans, ne serait-il pas 
le type du phénix des Egyptiens, 
des Grecs et des Romains? Quoi 
qu'il en puisse être, Thahaiiiu- 
rath, avec le secours de son oi- 
seau , se transporta dans les mon- 
tagnes de Caf, où s’ét.iicnt can- 
tonnés les Dives , commandés 
alors par les géans Argenk et Dern- 
ruseb, qu'il vint à bout de vain- 
cre et de faire périr. Le géant 
Demnisch retenait» prisonnière 
Mergian-Péri ou la fée Mergiane; 
Tbabamurat l’ayant délivrée, elle 
lui conseilla de déclarer la guerre 
au géant Houdkoutz; mais cette 
^erre devint fatale ù Tbabamu- 
rath, qui y perdit la vie. 
THALESTRISou MINITIIYE, 
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prétendue reine des Amazones, 
qui rechercha l’alliance d’Alexan- 
dre, é ce que disent quelques his- 
toriens , démentis par Arrien. 
L’existence des Amazones est tout 
au moins douteuse ; et s’il est vrai 
qu’on ait amené au conquérant 
macédonien cent filles années, 
elles étaient du pays des Scythes 
appelés Sauromates , dont les 
femmes étaient aussi guerrières 
qu’eux. 

TllALIE, l’une des neuf Mu-- 
ses, qui, selon la Fable, préside 
ù la comédie. On la représente 
sous la figuro d’une jeune fille, 
couronnée de lierre, tenant un 
masque à la main, et chaussée* 
avec des brodequius L’une dos 
Gj^ïces SC nommait Thalie. C’é- 
tait aussi le nom d’une des Né- 
réides, et celui d’une autre nym- 
phe. ( Voyez PXLICES. ) 

TllAMiML'Z, mois des juifs, 
qui répondait ù la lune de juin. 11 
était le quatrième derannéesainte 
et le dixième de l’année civile. — 
Tbimmcz, faux dieu dont parle 
l’Ecriture et qu’on croit être le 
même qu’Adonis. 

THAMNO, divinité que les 
habilans du Tunquin honorent 
comme l’inventeur de l’agricul- 
ture et 1a protectrice des mois- 
sons. 

T H AM YRIS, petit-fils d’Apol- 
lon, était si vain , qu’il osa défier 
les Muses à qui chanterait le mieux. 
11 couvint avec elles que s’il les 
surpassait, elles le reconnnilraicnt 
pour leur vainqueur; qu’au con- 
traire, s’il en était vaincu, il s’a- 
bandonnerait à leur discrétion. 11 
perdit ; les Muses lui grevèrent les 
yeux et lui firent oublier tout ce 
qu'il savait. 

THASSU.S, fils d’Agénor, et 
roi de Phénicie, passe pour avoir 
peuplé nie dcTh.vsc dans la mer 
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Egéé , ctUii avoir donne son nom. 

- THÉ A N O, lille de Cissèe et 
femme d’Antenur, était grande- 
prêtresso lie Minerve, ù Troie. 

TUEATKICA , déesse romaine 
qui avait les théâtres sous sa pro- 
tection. Sa principale fonction 
était de veiller à ce que les machi- 
nes ne s’écroulasseut pas. 

THEMIS , fdle du Ciel et de la 
Terre , sœur de Saturne et tante 
de Jupiter. Thémis sc distingtia 
dans la The.ssalie, où elle régna , 
par un grand amour pour la jus- 
tice ; et voilà pourquoi l’on s^ao- 
coutuma à la regarder comme la 
déesse de la justice. Elle établit 
■ les lois de la religion , le culte des 
dieux , et en général tout ce qui 
sert a maintenir la tranquillité |wr- 
mi les hommes. Après sa mort, 
elle eut des temples et des oracles, 
entr’autres celui de Delphes , 
(|u*elle tenait de la déc-ssbTellus , 
et qu’elle céda à Apollon. Thémis 
.eut de Jupiter trois fdles, la Loi , 
l’Equité et la Paix. Hésiode la fait 
encore mère des Heureset des Par- 
ques. Ce fut elle qui apprit à Ju- 
piter ce que les Parques avaient 
■ordonné du fils qui devait naitre 
de Thétis , et l’empêcha d’épou- 
ser cette déesse. 

THÉMISTO, femme d’Atha- 
mas , fut si piquée de ce que son 
mari l’avait répudiée pour épou- 
serlno, qu’elle résolulde s’en ven- 
ger en massacrant LéarqueetMé- 
licerte, enfansd’Ino. Mais la nour- 
rice, avertie dcce dessein, donna 
les habits de ces deux princesaux 
enfans de Thémisto, qui fit périr 
ainsi ses propres fils. Elle se poi- 
gnarda dès qu’elle eut reconnu son 
erreur. 

i- TUÉOCLYMÈNE, devin qui 
descendait en ligne droite du cé- 
lèbre Mélampus de Pjlos, sc lia 
àvcc- Télémaque à Argos , et passa 


' TUER 

avec lui â Ith.aquc. Ce ftU Théo- 
clyinène qui prédit à Pénélope le 
retour d’Ulysse. 

- THÊODA.MAS, père d’IIylas , 
fut tué par Hercule, à qui non- 
seulement il avait réfusé l’hospi- 
talité , mais qu’il avait encore osé 
attaquer. Le héros prit soin du 
jeune orphelin qu’ilavait privé de 
son père , et eut pour lui une ten- 
dre amitié.- * 

THÉONOÉ, fille de Thestorel 
sœur de Lcucippc, fut enlevée par 
des Pirates, et vendue A Icare , 
roi de Carie. — 'Tbéonoé, fille de 
Protéc, futamoureusc deCanobe, 
pilote d’un vaisseau grec. 

THÉOPHANE, fille que Nep- 
tune épousa et qu’il niétanior- 
phosa en brebis. Elle fut mère 
du fameux belier à la toison d’or. 

TllÉlVAPHIM , nom des dieux 
pénates des Chaldéens, ou plutôt 
figures astrologiques dont Us fai- 
saient usage pour la divination. 

TIIÉRAPNÉ, fille de Léiex , 
donna son nom à la ville de ïhé- 
rapné. — Il y avait aussi à Lacé- 
démone , un lieu nommé Thê- 
rAPXÉ, où il y avait .un temple 
consacré à Hélène, qui avait la 
vertu do rendre belles les femmes 
laides. 

- THERSANDRE, fils de Poly- 
nice et d’Argie , monta sur le 
trône de Thèbes, et alla au siège 
de Troie. Il fut tué en Mysie par 
Télèphe. 

THERSITE, le plus dilTormo 
de tous les Grecs qui allèrent au 
siège de Troie, osa dire des in- 
jures à Achille, et fut lue par ce 
héros d’un coup de poing. 

THÉSÉE , dixième roi d’.A- 
thènes, était fils d’Egée et d’E- 
thra, fille du sage Pitthée, roi de 
Tréxéne. Il fut élevé dans celle 
ville par les soins de son aïeul j 
et dès so’n enfance il fil voir cc 
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iju’il serait un Jour, c’est-à-dire 
un des plus grands héros de la 
Grèce. Avant de se faire recon- 
uaître pour héritier du trône d’A- 
^ènes, il voulut s’en rendre di- 
gne. En conséipicnce , à l’exem- 
ple d’Hcrcule qui était son parent, 
par Elhra sa mère; et dont il ad- 
Uiiraitpassionnément les exploits , 
il se mit à parcourir la Grèce, 
pour la purger des brigands qui 
Vinfestaient. 11 tua tour à tour 
Géryon,Procrustc, Périgone, Sci- 
ron, Scinnis, etc. Après ces ex- 
péditions, il SC fit purifier à l’au- 
tel de Jupiter-Melichius, et se ren- 
dit à Athènes qu’il trouva dans 
une étrange confusion. Médéc 
bannie de Corinthe pour scs cri- 
mes, s’y était réfugiée, et s’étai; 
emparée tellement de l’esprit d’E- 
gée, que ce prince était sur le 
pointde l’épouser. La vue de.Thé- 
sée déconcerta un peu ses projets. 
ÇJéanmoins elle parvint à le ren- 
dre suspect au roi, qui ne l’avait 
pas vu depuis son enfance, et qui 
ne le conuaissailpas poursonfils, 
et le détermina à l’empoisonner; 
mais à l’Instant où ïhéséc portait 
à sa bouche la coupe empoison- 
née, Egée le reconnut à la garde 
de son épée , le déclara son suc- 
(,esseur, et chassa .Médée ignomi- 
nieusement. Pallas, frère d’Egée, 
qui comptait lui succéder nu trône 
deThèhes, se voyant frustré dans 
scs espérances , conspira contre 
lui, avec les Pallaïuidcs scs fils, 
pourluiôtcr la vie et la couronne, 
ïlicsée découvrit leur projet, et 
les fit tomber sous ses coups. Peu 
après, il proposa de délivrer sa 
patrie du tribut honteux qu’elle 
payait à Minos, et s’offrit d’aller 
combattre le Minotaurc. Il y fut, 
et par le secours d’Ariane, qui 
lui avait donné un fil pour le gui- 
<^T dans k labyrinthe, il revint 
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à Atones, vainqueur du mons- 
tre de Crète. Son père était mort 
do chagrin- Il lui fit rendre les 
derniers devoirs , et institua des 
fêtes en mémoire de l’heureux 
succès de son voyage. Devenu 
paisible possesseur du trône d’A- 
thènes , Thésée réforma le gou- 
vernement de l’Attique. Il réunit, 
dans l’cuceinte d’une seule ville, 
tous les peuples disséminés dans 
les bourgades, établit plusieurs 
l'êtes religieuses, et institua, eu 
l'honneur ,de Neptune, les jeux ^ 
isthmiques. Après cela, il se dé- 
pouilla de l’autorité souveraine, 
laissa la république d’Athènes 
sous les lois qu’il lui avait don- 
nées , et se mit de nouveau à 
courir des aventures. Il se trou- 
va à la guerre des Centaures, à 
la chasse du sanglier de Calydon, 
accompagna Hercule dans son 
expédition contre les .Amaxoncs , 
aida ce héros à les vaincre, et 
épousa Hippolytc , ou Antiope 
leur reine, dont il eut le mal- 
heureux Hippolytc. Après la mort 
d’Antiopc, il épousa Phèdre, sœur- 
du Dcuc.diou 

nos. La passion incestueuse de 
cette femme pour son beau-fils 
Hippolytc causa les malheurs que 
nouv avons vus à l’article de ce 
dernier. Désespéré de la perte de 
son fils, et indigqé delà con- 
duite de sa femme qui s’était don- 
né la mort, Thésée fit alliance 
avec Pirithoiis qui lui aida à en- 
lever Hélène. Thésée à son tour 
accompagna l’irilhoiis aux enfers, 
pour ravir l’roscrpine ; mais IMu- 
ton les ayant enchaînés tous les 
deux , Thésée y resta jusqu’à ce 
que Hercule vînt l’en délivrer. A 
son retonr,Thésée trouva les Athé-» 
niens qu'il avait comblés de bien- 
faits, révoltés contre lui. Outré 
de leur ingratitude, il se rclirt\ 
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dans l’île de Sciros pour j Tlrre 
en paii. Mais Ljcomède, qui en 
était roi , le précipita du haut 
d’un rocher où il Tarait attiré) 
sous prétexte de lui faire voir la 
Campagne. Thésée eut quatre 
femmes, Antiope, reine des Ama- 
aones , dont il eut Hippoljtc ; 
Péribéc ; Ariane, qu’il rendit mère 
d’Œnopion et Staphiliis. Outre 
ces femmes il eut plusieurs mal-* 
tresses, entr’autres, Hélène. Plu- 
sieurs siècles après sa mort, les 
Athéniens cherchèrent ù réparer 
Tingrulitnde de leurs pères en- 
vers ce héros. Ils firent transpor- 
ter ses cendres de Tîle de Sciros 
A Athènes, les y reçurent avec des 
honneurs infinis, et les déposè- 
rent dans un tombeau magnifique, 
au-‘dessus duquel on éleva un 
temple qui devint un a.sylc sacré 
pour les esclaves. On lui offrait 
des sacrifices, et Ton institua, en 
aou honneur, des fêtes appelées 
'Théséannes , que Ton célébrait 
tous les ans , le 8 octobre. 

THÉSIMACIUJS, fils dePisis- 
trate, roi des Or^nméniens, con- 
tribua au mcuiV^ de son père, 
dans le sénat, et répandit le bruit 
qu’il avait été enlevé au ciel. 

THESPIÜS ou TIIESTHJS, 
roi d’Etolie, fils d’Agénor (A de 
Mars et d’Androdice, eut pour 
femme Laophonte, qui donna le 
Jour à Léda. 

THESSALÜS, fils d’Hercule 
et de Chalciope, fille du roi Cos : 
donna son nom ù la Thcssalie. 

THfSTU].S Foy. Thespius 

THESTOR, devin fameut, 
passe pour Ptre le père de Calchas. 
Foy. Êeccippe. 

THÉTIS, fille de Nérée et de 
*®oris, petite-fille de Téthis, fem- 
me dé TOcéan, épousa Pelée, 
.lamais noces ne forent plus bril- 
lantes: tout TOlympe, les divi- 
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nités infernales , aquatiques et 
terrestres s’y trouvèrent, excepté 
la Discorde qui ne fut pas invitée. 
Cette déesse s’en vengea en jet- 
tant sur la table une pomme d’or, 
avec cette inscription : à la plut 
belle. Junon, Pullas et Vénus la 
disputèrent, et s’en rapportèrent 
à Paris. ( Voyez. Pabis. ) 'fliétis 
eut plusieurs enfuns de Pelée ^ 
qu’elle mettait après leur nais- 
sance sous un brasier, pendant 
la nuit, pour consumer ce qu’ils 
avaient de mortel. Mais ils péri- 
rent tous dans cette épreuve , 
excepté Achille, parce qu’il avait 
été frotté d’ambroisie. Lorsqu’A- 
ehille futcontraint d’aller au siège 
de Troie, Tbélis alla trouver VuU 
coin, et lui fit faire des armes ét 
un bouclier, dont clic fil présent 
elle même ù son fils. Elle le ga- 
rantit souvent de la mort pendant 
le siège. 

THEVATHAT, frère de Som- 
mona-Codom , divinitcjdcs Sia- 
mois , se révolta contre son frère, 
refusant de se soumettre à lui. 
Sommona le condamna û un sup- 
plice terrible qui dure encore. 

TIIIC-RA. C’est le nom que 
les Tanquinois donnent au Xaca 
des Japonais, et au Fo des Chinois. 
Son culte est très répandu dans 
une grande partie de l’Asie. 

THIODAMAS, fils de Mé- 
lampus célèbre devin, succéda à 
Amphiaralis après la mort de ce 
dernier devant Thèbes. — Thio- / 
DOMAS, roi des Dryopès, fut tué 
par Hercule. 

TUISBÉ, In plus aimable fille 
de Babylone, avait pour amant, 
Pyrame, jeune homme aiîcompli. 
Leurs parents s’étant brouillés, 
on leur défendit de se revoir ; mais 
Pyrame trouva mojren de donner 
un rendez-vous à Thisbé, au dair 
de la lune, hors de la tille, sous 




TÜOA 

tiD mftrier blanc, proche du tom- 
beau de Ninus. Thisbé y arriva 
la première, mais ayant aperçu 
une lionne <]ui venait ù elle la 
t gueule ensanglantée , elle se sau- 
Ta avec tant de précipitation 
qu’elle laissa tomber sou voile. 
La lionne le déchira, en y laissant 
des traces de sang. Pyrame vint 
sur ces entrefaites, et à la vue 
(lu voile de Thisbé , teint de sang 
il ne douta pas qu’elle a’cCtt péri, 
et sans autre exanocn il se perça 
de son épée. Il respirait encore, 
. lorsque Thisbé sortit du lieu où 
«Ile était retirée, brûlant de lui 
raconter son aventure. A la vue 
du Pyrame baigné dahs son sang, 
elle se perça de la môme épée, 
et tomba morte auprès de son 
amant. Ovide qui raconte cettebis- 
loire, ajoute que le mûrier teint 
de leur sang, donna aux fruits 
qu’il portait, une couleur rouge- 
pourprée , au lieu de la blanche 
qu’ils avaient d’abord. 

THISO.A, une des nymphes, 
qui avaient élevé Jupiter sur le 
mont Lycée en Arcadie, donna 
son nom é une ville située sur les 
frontières des Parhasiens. 

• THOAS , fils d’Audreuoon , roi 
de Calydon , conduisit quarante 
vaisseaux au siège de Troie. — 
Thoas, roi de Lemoos, et père 
d’Hypsipile, était fils de Bacebus. 
€e dieu lui apprit A cultiver la 
vigne. Noua avons vu à l'article 
d’Uypsipile, comment elle dé- 
livra son père de la conjuratioB 
des Lemniennes. — Thoas, roi 
de la Chersonèse Taurique, qui 
faisait immoler dans le temple de 
Diane, tous les étrangers qui 
abordaient sur ses eûtes. Quand 
Oreste et Iphigénie curent enlevé 
la statue de la déesse, Thoas vnu- 
luHes poursuivre. Minerve l’cn 
empêcha , en lui disant qu’ils 
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agissaient ainsi par la voloôté des 
dieux. — 'faoAS, fils de Jason et 
d’Hypsipile. 

T II O A S A , nymphe marine , 
fille de Phorcys, fut aimée de 
Neptune qui dit-on, la rendit mère 
de Pulyphéme. 

THOll, troisième divinité prin- 
cipale des anciens Scandinaves, A 
laquelle, selon Dudon de St.' Quen- 
tin, l’on offrait des sacrifices hu- 
mains. L’autorité de Thor s’éten- 
dait sur les vents et les saisons, 

I et particulièrement sur la foudre. 
Dans l’£(/da il est appelle le plu» 
vaillant des fils A'Odin , cl la mas- 
sue dont il est armé , et qu'il 
lance dans les airs contre les gé- 
ants , désigne assez bien la foudre. 
Outre cette massue, qui revenait 
d’elle-mêine dans sa main, quand 
il l’avait lancée, et qu’il tenail 
avec des gantelets de fer, il possé- 
dait une ceinture qui renouveUait 
les forcés A mesure qu’on en avait 
besoin. Thor était l'une des trois 
divinités qui composaient le ooo- 
seil des dieux. Tous les neuf ans , 
au mois de Janvier, on immolait 
à Thor quatre- vingt-dix-neuf 
hommes, autant de chevaux , de 
chiens et de coqs. 

THORNAX, femme de Japet, 
eiitdeluiBuphagus.£lledonnason 
nom à une montagne d’Argolide, 
appelée dans la suite Coccygie. 

THORJN-G.ARD-SUK, dieu des 
frimas et des tempêtes , chez les 
Groëuhmdais. Ils le représentent 
armé d’une massue de fer , «t 
croient qu’il se transformeen ours 
blanc ou en baleine. 

TUOBJilON, roi de Gotliie ca 
Finlande, prince fameux dans le» 
iuiliquitèsdu Nprd. L’un des mois 
des anciensNorwégieo»portaltsofr 
nom. 

THRASIDS, célèbre aubure , 
qui étant allé A la cour de Busiris, 
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tjTon d’Egyple, dans le temps 
d’une extrême sécheresse, lui dit 
qu’on aurait de la pluie s’il faisail 
immoler les étrangers i\ Jupiter. 
Busiris lui ayant demandé de quel 
pays il était, et ayant connu qu’Q 
était étranger: « Tu seras le pre- 
mier, lui dit-il, qui donneras de 
l’eau à l’Egypte ; n et aussitôt il 
le fit immoler à Jupiter. 
.^TIIYAS, fille de.Castalius, en- 
fant de la Terre , fut U première 
qui fut honorée du sacerdoce, de 
Bacchus, et qui Célébra les orgies 
en riionnciir de ce dieu. 

THYASES. C’était le nom des 
danses que célébraient les bac- 
chantes en l’honneur du dieu du 
•vin. 

THYESTE , fils de Pélops et 
d’Hippodamie, et frère d’Atrée , 
portait une haine si violente à ce- 
lui-ci, que, ne pouvant lui nuire 
autrement, il commit un inceste 
avec sa femme. Atrée, pour s’en 
■venger, mit en pièces l’enfant qui 
était né de ce crime, et en servit 
le sang à boire à Tliyestc. Le soleil 
ne parut pas ce jour-là sur l’ho- 
rixon,' pour ne point éclairer une 
action aussi détestable. Thyesle , 
par un second inceste, mais invo- 
lontaire, eut un autre fils de sa 
propre fille Pélopéc. (f^. Ecistue.) 

. T H YI A , fille dcDcncarron , eut 
de Jupiter une fille nommée Ma- 
cédonia, qui donna son nom à. la 
Macédoine. — Thyia, était aussi 
lé nom que l’on donnait à une fête 
de Bacchus qui se célébrait à Elis. 

iTHYONÆUS, surnom de Bac- 
chus, jiris de son aïeule ou de sa 
mère. C’était aussi le nom d’un 
des fils que ce dieu eut d’Ari.ane. 

THY’ÜNlî, mèje de Séinélé , 
ét aïeule de Bacchus. 

THYRSE, lance ou dard enve- 
loppé de pampres de vigne ou de 
feuilles de lierre qui en cachaient 
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la pointe. C 'est lu principal attribut 
de Bacchus. 

TlBAliANG, fantômes que les 
habitans des Philippines croient 
voir à la cime de certains arbres, 
où ils s’imaginaient que les aines de 
leurs ancêtres font leur lésidence. 
Ils ont un grand respect pour ces 
arbres. 

TIBRE, fleuve qui prend sa 
source dans l’Apennin, coule à tra- 
vers l’Elrurie, jmsse dans Rome, 
et a son embouchure dans la Médi- 
terranée, aujourd’hui entre Ostie 
et Porto. Le Tibre s’appelait an- 
ciennement Albula , mais Tiberi- 
nus, fils de Capétus, roi d’Albe, 
s’y étant noi^é, on donna au fleuve 
le nom de Ti'éris, Tibre. CeTibe- 
rinus fut mis par Romulus au rang 
desdieux, ctonlercgardaiicomine 
le génie qui présidait aiiTibre- Les 
poètes ont personnifié leTibrc sous 
la figure d’un vieillard couronné 
de lauriers , tenant une Mme 
d’abondance, s’appuyant sur une 
lonve auprès de laquelle sont deux 
petits cnians , Rénius et Romulus. 
On appelait Tibériades les nym- 
phes qui étaient censées demeurer 
sur les bords du Tibre. 

TIBIJR, aujourd'hui Tivoli , est 
une .ancienne ville d’Italie , dans le 
voisinage de Rome. Tibur .avait 
été fondée parTiburtüs, fils d'Her- 
cule, qui lui donna son nom, et 
auquel on rendit dans cette ville 
un culte distingué. Hercule était 
particuliérement honoré à Tibur,. 
et les habitans lui élevèrent un 
temple magnifique,'- d;ui» leipiel 
on dédia un autel à Tiliurtiis. 11 
y avait auprès de Tibur un liois 
sacré que l’on appelait le bois de 
Tiburuc , autrement à'Albunéc. 

( V oyez ce mot. ) 

TiBl:RTliS,l’.aînédesCIsd'Am-. 
phiaraüs , vint avec ses frères en. 
Italie, où Us bâtirent une ville qui 
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fut appcllùu Tiùur. üa lui crigea 
un autel dans le temple d’Kcrculc 
en cette ville , un des plus célè- 
bres d’Italie. , 

TIÇAN, divinité chinoise, qui 
"répondjau Plutondes Grecs et des 
Romains. ^ 

TlDEBAIK, divinité japonaise. 
On la voit, dans le temple d’O- 
sacca, représentée avec la tête 
d’un sanglier. 

TIMAM'E, de Cléonc, célèbre 
athlète, qui avait une statue parmi 
les héros d’01}'inpic. Ëtunt arrivé 
à une très-grande vieillesse , et 
voyant qu’il ne pouvait plus ban- 
der son arc, il en eut tant de cha- 
grin, qu’il alluma un bûcher et 
s’y jeta. 

TlPllUS, fils de Phorbas et 
d’ilymanc, lut le pilote du vais- 
seau appelé Argo, qui conduisit 
les Argonautes à la conquête de la 
Toison d'or, en Cqlchidc. Tous 
les poètes ont chanté son habi- 
leté. 

TIRÉSIAS, ramcii.v devin de 
la ville de Thèbes, fils d’Evère et 
de la nymphe Chariclo , vivait 
avant le siège de Troie. Ayant un 
jour vu, deux serpen saçcouplés 
sur le mont Cithéron, il tua la 
femelle, et fut, sur-le-champ mé- 
tamorphosé en femme. Sept ans 
après il trouva deux autres ser- 
pens attachés ensemble, tua le 
mâle , et redevint homme aussitôt. 
Jupiter et Junon disputant unjour 
sur les avantages de l’homme et 
de la femme, prirent Tirésias pour 
juge. Il décida en faveur des hom- 
mes; mais Rajouta que les femmes 
étaient cependant plus sensibles. 
Jupiter, par reconnaissance, lui 
donna la faculté de lire dans l’a- 
venir. Ce devin ayant un jour re- 
gardé Pallas pendant qu’elle s’ha- 
billait , devint aveugle sur-le- 
c(iamp. Son histoire fabuleuse est 
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détaillée avec élégance dans le 
poème dcNarcisse, parMalfilâtre. 
Strahon rapporte que le sépulcre 
de Tirésias était auprès de la fon- 
taine de.Tiphuse, où il mourut 
fort âgé, en fuyant de Thèbes, 
ville de Béotie. On le regardait 
comme l’inventeur des Auspices, 
et on l’honora comme un dieu à 
Orchomèue, où son oracle avait de 
la célébrité. 

TIRYMS , filsd’Argns, et petit- 
fils de Jupiter, fondateur de la 
vilJedcTirynthe, dans l’Argolide, 
mi il fut honoré comme un dieu. 
Hercule, qui séjournait souvent 
dans cette ville, en reput le nom 
de TirynÜits. 

TIÜAiMÈNE, célèbre devin da 
Sparte, de la famille des Jamides, 
remporta cinq grandes victoires 
sur les ennemis de son pays, ainsi 
^que lui avait prédit l’oraele, et 
reput après sa mort les honneurs 

héroïques Tisauese, fils d’Q- 

reste et d’flermione, succéda aux 
royaumes d’Argos et de Sparte, 
fut détrôné par les Iléraclides , et . 
tué dans un combat contre les lo- 
niehs. On lui rendit les honneurs 
héroïques. — T isamexe, filsdcTer- 
sa/idre, et petit-fils de Polynice, 
monta sur le trône de Thèbes. 

TISANDRE , fils de Jason ctde 
Médéc. 

TISIPIIONE, l’une des trois 
Furies, dont le nom signifie ren- . 
geresse de l'hoinicide, avait une 
voix de tonnerre qui faisait trem- 
bler les scélérats. Elle était por- 
tière duTartare. F, EcMÉirroES, E c- 
ries. — Tisiphone, fille d’.Alcuiéon 
et de Alaiilo, et petite-fille deTi-, 
résias. Créon , roi de Corinthe,' 
fut chargé de son éducation; mais 
la femme de ce Créon, jalouse de 
sa beauté , la fit vendre, et à quel- 
que temps de lâ, Alcmcou l’épousa 
sans lu couQuitre. 
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TISIS, ûb (l’AlcisdeMessénie, 
el babîle devin. Etant allé à Del- 
phes consulter l’oracle pour ses 
compatriotes , au retour il fut at- 
taqué par les Lacédémoniens , et 
peu de temps après, il mourut de 
ses blessures. 

TITAN, filsdti Ciel etdeVesta, 
ouTitée, etfrèreaîné de Saturne. 
Il céda ses droits à Saturne, àcon- 
■ dilion qu’il n’élèverait aucun en- 
fant mâle. Mais ayant su que, par 
l’adresse de Riiéa, trois des fils de 
Saturne avaient été sauves, et 
qu’on les élevait en secret , il fit la 
guerre ù ses frères, les vainquit , 
et les retint prisonniers , jusqu’à 
ce que Jupiter devenu grand dé- 
livra son père,sa mère et ses sœurs, 
combattit Titan et ses fils les Ti- 
tans , et les précipita tous dans le 
fond du ïarlare. Quelque temps 
après, lorsque Jupiter fut attaqué 
parlesgéans, il délivra du Tar- 
tare les Titans qui le secoururent 
puissamment contre ces nouveaux 
ennemis. Quelques auteurs ont 
• prétendu que la fable des Titans 
avait un fondement historique, et 
l’ont expliquée chacun à kuriifa- 
nlère. Ensupposant<uie le faitsoit 
vrai , toutes ces explications sont 
tellement différentes les unes des 
autres , et l’époque à laqitelle ont 
db exister ces prétendus Titans , 
si reculée, même des premiers 
“ temps historiques, qu’il estimpos- 
tible de donner à aucune d’elle» 
la préférence. Chez les anciens poè- 
tes le soleil est souvent appelé Ti- 
tan, soit parce qu’bn lé croyaitfib 
«THypérionTitan,soit parce qu’on 
le croyait un Titan lui-même. 

TITUON , fils de Laoinédon i 
et de lu nymphe Strymo , et frère 
de Priam, était un des hommes 
lesplusbeaux' de son temps. L’Au- 
roré en devint amoureuse, ctl’en- 
Icva pour en faire son mari. De 
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leur hymen naquit Memnon. A la 
prière de l’Aurore, Tithoo obtint 
de Jupiter l’immortalité; mais 
comme il avait oublié de deman- 
der de ne point vieillir, il devint 
si décrépit, que las des infirmités ’ 
d«la vieillesse, il demanda àêtre 
changé en cygale , ce qu’il obtint. 

TITHORÉK, une des nymphes 
qui naissaient des arbres et parti- 
culièrement des chGges, habitait 
la cime du Parnasse, à laquelle 
elle donna sou nom. 

TITYLS, géant énorme, fils de 
Jupiter et d’Elare, fille d’Orcho-" 
mène, naquit dans un antre sou- 
terrain, où sa mère s’était cachée 
pour se dérober à la colère de Jn- 
non; il passa pou rie fils de la Terre. 
.4pollonet Diane le tuèrent à coups 
de flèches; ou selon d’autres , ilftit 
foudroyé pour avoir voulu faire 
violence à Latonc leur mère. 11 
était attaché comme Prométhée 
dans les enfers, où un vautourin- 
satiable rongeait sans relâche ses 
entrailles renaissantes. Ce géant 
couvrait neuf arpens de terre de 
son corps étendu. 

TLEPOLÈME ou TLEPTCh- 
LÈME, fih d’Hercule et d’Astio- 
chc, ayant tué par mé garde Ly- 
cimnius , oncle de son père , 
s’enfuit à Rhodes , où il établit une 
colonie. Il conduisitnenf vaisseaux 
au siège de Troie, cty futtucpar 
Sarpédon. On rapporta son corpr 
à Rhodes, et le» Rhodienshii con- 
sacrèrentun monument héroïque, 
et établirent en son honneur une 
fête appelée Tlcpolértiie , qui se 
célébrait par des jeux et dés com- 
bats publics. 

ÏMOLLS, montagne de.Pbry- 
gic, fiimcusc par le safmn qn’on 
y récoltait et par le culte qu'on y 
rendait ù Bacchus.- 

TOLA, nomquelesfaabitans de 
la Floride, donnent au DioMe , 
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c’cst -à-dire, l’auteur du mal. 

TOISON D’OR, toison d’un bé- 
lier sur lequel Phrixus et Hellé 
montèrent pour traverser le bras 
e nier, qui sépare l’Europe de 
ie. Voyez Plirixus cl Jasoo. 
OPAN,dieu du tonnerre, cbci 
Japonais. 11 est figuré sur un 
autel d’airain , qui représente une 
nuée , armé avec un casque cou- 
ronrré , et une massue à la main. 

TOR.V, dieu suprême des Ta- 
ebou vaches, peuplcsdcjp Sibérie. 

TOSSITOKU, divinité Japo- 
naise, qui préside à la prospérité. 
11 est au Japon, ce qu’était la 
fortune chez les Grecs et chez les 
Romains. 

■'TOGQUOA, divinité malfai- 
foisantc, qui a des autels chez 
les Hottentots. Ils le regardent 
comme le principe do tout mal. 

•TR.AMBELliSjfils dcTélamon, 
ctd’Hésione, futélevé par Arion. 
^tapt à Lesbos, il devint amou- 
de la belle Apriate, mais 
ayant éprouvé une vi?e résistance 
à ses desseins entreprenants , il la 
précipita dans la mer. Achille le 
4ia, en punition de ectte cruauté. 

TREBET.A , fils de Niniis, roi 
d’Assyrie , ayant été ch.issé de 
l’héritage paternel par Sémira- 
inis, vint fonder la ville de Trêves, 
Rivant des historiens du moyen 
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du trépied pour les oracles et les 
prédictions . témoin le trépied de 
la Pythie. On offraitdans la Grèce, 
des trépieds aux dieux , comme 
les Romains offrirent postérieu- 
rement des couronnes et des bou- 
cliersTotifs. Voici, au surplus, ce 
qui donna lieu à ces offrandes de 
. trépieds , et ce qui Bit cause du 
rôle important qu’ils jouèrent à 
Delphes, et aux autres endroits 
•U l’on recevait dos oracles. Nous 
I •. ■ 
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avons vu à l’article Delfiiks, et 
à celui l’vTHiE , que l’odeur qui 
sortait de l’antre de Delphes suf- 
foquait promptement, et mettait 
en danger de perdre la vie. Plu- 
sieurs de ceux qui s’étaient pré- 
sentés à l’ouverture de cet antre 
pour y respirer l’esprit prophéti- 
que , y étant tombés ,ou imagina 
de dresserai’ cctteoiiverturc une. 
niacbine <^e l’on nomma trépied 
ù cause des trois bases qui la 
supportaient, et l’on commit pour 
monter sur le trépied, sans aucun 
risque , une fcmnje qui fut depuis 
si célèbre sous le nom de Pythie 

TREZ.ENE, 01s Je Pclops', bâtit 
dans le Péloponèse, niie ville à 
laquelle il donna sou nom. 

TRIJJENT, sceptre ù trois 
pointes, ou fourche à trois dents, 
qui était le symbole de là puis- 
sancode Neptune. Ce trident en- 
trouvrait la terre , chaque fois que 
Neptune la frappait. 

TRIPH YLLS, OU d’Arcas et de 
Ijaodamic, donna son nom à la 
Trj-philic. " 

TR1PTOLÊ.ME, fils de Céléus 
roi (J’Eleusis , et de Méhaline, vi- 
vait vers l’an* iGoo- avant J. C. 
Gérés, en reconnaissance des bons 
offices de Céléus, donna de son 
lait à Triplolêinc , qii’éHe voulut 
rendre immortel en le faisant pas- 
ser parles nammes; mais Méha- 
linc, effrayée de voir son fils dans 
le feu, l’cn retira avec précipita- 
tion. Cette imprudence empêcha 
l’effet de la bonne voloAté de la 
déesse, fui. en dédommagenienf, 
lui apprit l’art de Cultiver la terre. 
Triptolême. l’enseigna le premier 
dans la Grèce, eu donnant aux 
Athéniens des ^is qui sc rédui- 
saient au cqlli^pes dieux, à l'n- 
mourdes parents, et lU'abstineiice 
de la chair;..Voy..^ibfniox. 

TRISMÉGI^. y. HcxMk* 
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TRITON, dieu niiirin, fils de 
Neptune et d’Amphilrite, et selon 
quelques mythologues , de la 
nymphe placée, servai^de trom- 
pette à son père. 11 est peint avec 
une coquille ou une conque en 
forme de trompette. Il arait la 
partie supérieure du corps sem- 
blable à^Wmme, et le reste sem- 
blable là un poisson. La plupart 
des dieux marins sont aussi ap- 
pelés Tritons, et sont peints de la 
sorte avec des coquill.igcs. 

TROILE, filsdePriametd’Hé- 
enbe. Le destin avait résolu que 
Troie ne serait pniais prise tant 
qu’il vivrait. Il fut assez témé- 
raire pour attaquer Achille, qni 
le tua, et peu de temps après, la 
ville fut prise. — ïroii,|^ frère 
d'armes d’Enéc, quitta le séjour 
de Lavinium dont il était mécon- 
tent, et vint s’établir ù Alba j^dé- 
partement de la Stura), dont il 
voulut faire une rivale d’Albe-la- 
Longue. » ' 

TROPIIOMIJS, fils d’Apollon 
(d’autres disent de Jupiter) , ren- 
dait des.oraclcs dans un autre af- 
freux. Ceux qui voulaient le con- 
sulter devaient se psirifier. Après 
bien des cérémonies, ils entraient 
danslacavcrne, et s’y étant endor- 
mis, ils v^aiciit ou entendaient 
en songe ce qu’ils demandaient; 
on ne révélait jamais ce qui leur 
avait été découvert. On dit que 
ceu.\ qui av.alent reçu la réponse 
de Trophonius ne riaient plus le 
reste de leur vie. De là le proverbe 
qu’on appliquaitauxpcrsMncs sé- 
rieuses : In aniro Trophmii vati- 
cinatus rst ; il a prophétisé dans 
l’antre de Trophonius. Ceux qui 
cherchent quelques vérités histo- 
riques dans les ypnsonges de la 
fable , prétendent que Trophonius 
avait été l’nn des premiers archi- 
tectcsgrecs, SU d’un roi deThébes, 
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et frère d’Agamède , arec lequel 
tl était lié d’une tendre amitié. ICI 
s’illustrèrent par divers édifices, 
entre autres par le temple de Nep- 
tune près de Mantinée, et par ce^ 
lui d’Apollon ù Delphes. 

TROS , fils d’Erichthon 
donna son nom à la ville deTr 
qui s’appelait auparavant Durdi?' 
nie. 11 était père de Gunvmède. 

TLBALCAIN, fils dc'UMeck' , 
le bigame et de Sella, inventa l’art - • ' 
de battre^ de forger le fer, et . 
toutes sones d’ouvrages d’airain. 

On pourrait croire que le Vulcain 
des Païens a été calqué sur ce pa- ^ . . 
triarche. . 

TLTSTON {Mylh. celu) , dieu ' 
né de la Terre, ou de Tis ouTuis» 
était la divinité suprême des Gcr- . 
maihs, auxqiicis il passait pour . 
avoir di^nné des lois. César, croit 
que c’était le même que Plutoii.-; 

TÜRNDS, roi des Rutiiles, à _ 
qui Lavinic avait été promise, fut ' 
tué par Enée son rival, dans'^- , 
coniXtatsin^lier. ■ - 

•■■H Tin’ELA. C’était le nom qu’on 
donnait, uhezlcsRomaiiis, à la st.i- ’ 
tue du dieu ou de la déesse qu’og v 
Himeltait surla proue’d’un vaisseau, ^ 
pour en être la divinité tutélaire;', 
de même que XuuxA était celle y 
qui présidait ù la conservation des , t, 
grains recueillis et serrés... ' 

TLTELINA, TDTILINA ouTüS^^ 
TELA, divinité romaine qui veil- ^ , 
lait à la conservation des mois- * 
sons et des biens de la terre.- ‘ 

TLTIA, vestale romaine.’ Etant ^ 
accusée d’un crime, elle prouva, 
dit-oii , son inuocencc, en portant, jjj 
du Tibre, au temple de Yesta, de * 
l’eau dans un crible. ^ . ‘ v .r 
TYCHÉS ou TYCHISri’trt 
des quatre dieux domestiques ch« 
les Egyptiens. Il prenait soin d’un ^ 
homme aussitôt qu’il étjjl né, et ' ' 

il ne l’ahaudonnait point depuis le 

-^1 .# - * 
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moment de sa naissance jusqii’à 
sa mort. ' 

TYCUON, l’un des dieux de 
l’impureté. 

TYDJSE, fils d’OEnée, roi de 
CalydoOÿ et de Pûribée>£urybée, 
'Altbéé ou Déipjle , fut chassé de 
sa patrie pour avoir tué son frère 
par mégarde. 11 se retira à Ar^os 
auprès d’Adrastc, qui lui donna 
en mariage sa fille Déïphile, qu’il 
rendit mère du fameux DiomÛe. 
Cette alliance l’engagea dans la 
querelle de Polynice, comme lui, 
■gendre d’Adraste. Il conduisit, en 
conséquence, les Argiens devant 
Thèhes. Arrivé là, Polynice l’en- 
voya proposer un accommode- 
mentù Etéocle.-Pcndant leséjour 
qu'ilfitdans la ville, il sc distingua 
dans les jeux publics, et y rcm- 
porta-tous les prix. Les Thebnins, 
iftloux de son .adresse et de sa bra- 
voure, apostèrent cinquante hem- 
ines pour l’assassiner, comme if 
rcgagtMiit son camp; mais Tydée, 
assisté d’im petit nombre d’amis, 
se défendit si- vaillumtr^t qu’il 
les tua ‘tous, à l’evcepMn d’un 
seul qu’il envoya porter à 'I'hèbes 
la nouvelle dcrcelte’défaile. Après 
Joitprodiges’dé valeur, Tydée fut 
tifé devant "Phèbes, comme la plu- 
part des-aiilres généraux. > 

TYLLPNYIS ; dieu des Bressans 
eu Italie.' Sa statue était' de fer, 
av^it la tête couronnée de lauriers, 
appuyoiesonpieddroit suHecrane 
d'un mort^ et tenait de là main 
gaiiohe une pique terminée par 
unemiinqai tenait un oeuf mordü 
par un seruent; 

TYM ANDRE, là-plus belle fem- 
hw-de-ThessuIie, fnt changée en 
épervïer pour ^on, impudicité.' 

.TYNDAHB, fils d’ŒbahiSi roi; 
de 8pur0eet.de Gorgophorte, suc-‘ 
cédii'à- son -pire au royaume de 
Sparte. Il ' épousa- Lédà , qui le 
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rendit père do Castor et PolhiX, 
d’Héltne elCiytcmnestrc. Quand 
il vit SJi fille Ilélèoe recherchée 
par tous les princes de la Grèce , 
il assembla les prétendans, im- 
mola un cheval en leur présence, 
et leur fit jurer sur la victime, 
([ue tous vengeraient Hélène et 
son époux, s’il arrivait que l’un 
ou l’autre replut un outrag*. 

TYPHËE, l’un des géons qui 
voulurent détrOner Jupiter, était 
fils de Titan et de la Terre* Après 
ayoirlong-tempsrésistéauxdieux, 

il fut vaincu et accabli; sous les 
rochers del’île d’inarius , aujour- 
d’hui Ischia, vis-à-vis de Cumes. 

TYPHON ou ÏYPHÉE, géant 
était fils du Tartarc et de la Terre, 
selon II ésiode ou plutôt de Juuon 
seule. Cette déesse indignée de ce 
que Jupiter son époux avait en- 
fanté Minerve sans aide ni coiupa-* 
gnie, frapjia la Terre de sa main, 
et reçaU les plus fortes vapeurs qui 
en sortirent ^ ce fut de ces vapeurs 
que naquit, dit-on, Typhort. Sa 
taille était prodigieuse, car d’une 
main il touchait l’Orient, et de 
l’autre l’Occident. Sa lêfes’élevait 
jusqu’aux étoiles; scs yeux étalent 
j tout de feu; il vomissait des flam* 
j mes par la bouche et par les na- 
rines ; son corps était couvert de 
plumes entortillées de serpens ; 
et ses cuisses et ses jambes avaient 
la figure de deux gros dragons. Ce' 
inonsire se préseota avec les autre» 
géans pour combattre et pour dé>* 
trôner les dieux, auxquels il lit si 
grande peur, qu’ils furent con- 
traints de s’enfuir en Egypte, où 
ils prirent de nouvelles formes. 
Euüu-, ApoHoii le lua'à coups de 
flèches ; et , selon d’àntres, Jupiter 
le Ibudrojt» et le précipita sous le 
mont GiM ou Etna, tl’était aux 
cflbrts terribles, mais imputssaos, 
de Typhon , pour s’alfranchir de 
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ccttc masse énorme que les anciens 
atfribuaiqpt les éniptions de flam- 
mes et de cendres calcinées qui en 
sortaient. 

TYRO, l’uncdes Néréides, était 
fdle du fameux Salnionéc et d’Al- 
cidia. Elle eut de Neptune deux 
fils,Néléeet Pélras. Ce dieu l’avait 
trompée en prenant la ligure du 
fleuve Jinipée son amant. 

X Y RU H EN LS, fds d'Atys, 
donna son nom é une contrée 
‘ d’Italie^ où il avait conduit une 
colonie de Lydiens. , 

TYRRllLS, gardien des trou- 
peaux du roi Latinus. Ln cerf qu’il 
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, Ulysse, roi de l’îlc d’Itbaque i 

dans la mer Egée, ûls de Laërle 
et d’Anticlée, épousa Pénélope 
fille d’Icare, qu’il aima passion- 
* nément. Craignant d’être obligé 

de la quitter, il contreûl l’insensé 
pour UC point aller au siège de 
Troie. .Mais Palauiéde découvrit 
cette ruse, en mettant son ûls Té- 
lémaque, encore enfant^ devant 
le soc d’une charrue qu’il faisait 
tirer par des bœufs. Llysse, d.c 
, crainte de blesser son fils, leva la 
charrue. Celte attention découvrit 
sa feinte et il fut contraint de par- 
tir, mais gardant au fond duetpur 
une hainn implacable contre Pa- 
' laniéde (ioy«îCct article ), qu’il 
ne taivia pas de satisfaire. 11 rendit 
de grands services aux Crées par 
sa prudence et scs artifices, (ie 
fut lui qui alla chercher Achille 
chez I.ycomcde, où il le trouva 
déguisé enfemme. 11 ledécouvrit, 

, eu présentant aux dames de la cour 
des bijoux, parmi lesquels il y 
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avait apprivoisé ayant été tué par 
Ascagne, fut la première cause de 
la guerre entre les Troyens et les 
Latins : leçon que les potentats 
devraient sans cesse avoir sous les 
yeux. Rien de plus intéressant que 
le tableau que fait Virgile de cet 
animal. C’est un des plus beaux 
endroits du septième livre de l’E-, 
néidc. On admire surtout ces vers: $ 

f . 

lUô manum patient mensm^uc astueint 

hcrili, 

Errahal tyUis ^ rursumque ad liminm 
nota ^ • 

Ifse domum terA quamvit te nocte ft* 
rebat. 
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avait des armes, sur lesquelles ce ■ 
jeune prince sc jeta aus.sitùl. 11 
l’amena nu siège de Troie, et y 
apport.'icn même temps les flèches 
d’Hcrcule que ce liêros avait don- 
nées à slVami Philoclelo. Hysse 
enleva le Palladium avec Dio- 
mède, tua Rhésus, roi de Tbracc, 
dont il amena les chenaux blaq^ 
au camp des, Grecs; il fut un de - 
ceux qui s’enfermèrent dans le 
rbcval de bois, et contribua par 
son courage à la pj-isc de Troie. 

Pour prix de ses exploitsct de son , 
éloquence, les capitaines , grecs 
lui adjugèrent, apres la mort d’A- 
chille, les armes de jcc liéros, 
q ii’i I disputa à A jax ( F oy. ce ■oin.) % 

Troie aj'ant été prise et réduite 
en cendres, il tua Orsiloque Ris 
d’Idomeiiéc, roi de Crète, qui 
s’opposait à ce, qu’il eût part au 
luitm. II immola Polixène, fillq 
de Prinm , sur le tombeau d’A- 
cliille, et précipita du. haut d’qne,.. 
tour Astyaiiax fil} d’Iicctor. £a 
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retournant à Itha^e, il courut 
plusieurs dangers sur mer, et 
lutta pendant dix années contre 
•a mauvaise fortune,. Il ^t nau- 
frage sur les côtes d’Afrique , et 
ayant remis à la voile , son vais- 
seau se brisa auprès de l’ilc des 
Cyclopes, où Polyphôme dévora 
quatre de ses compagnons , l’en- 
ferma avec le reste dans son an- 
tre , d’où ce prince sortit heureu- 
sement après avoir crévé le seul 
oeil qu’eût le monstre. De là Ulysse 
s’enfuit aux îles Eoliennes. Eolc, 
pour marque de sa bienveillan- 
ce, lui donna des outres où les 
vents étaient enfermés; mais ses 
compagnons les ayant ouverts par 
curiosité, les vents siéchappèrgnt 
et firenLun désordre épouvan- 
table. L*rage jeta Ulysse ftir 
les côtes d’Afrique cher les Les- 
trigons , peuple barbare qu’il 
quitta bientôt. Ayant abordé dans 
l’ile de Circé, cette enchanteresse 
eut de lui un ûls appelé Télego- 
ne, et pour le retenir, changea 
tous ses compagnons en pour- 
ceaux; mais il la força, l’épée à la 
main, de les lui rendre sous leur 
première forme. En sortant de 
l’ilc de Cfrcé il descendit aux enfers 
où il trouva sa mèrc.Anticléeet le 
le devin Tirésias qui lui apprirent 
une partie de sa destinée. De re- 
tour sur la terre , les vents le jet- 
tèrent sur l’ile des Sirènes, dont 
il évita les enchantemens en bou- 
chant avec de la cire les oreilles 
de ses compagnons. Etant sorti de 
cette île, il fit naufrage auprès de 
celle de la nymphe Calypso qui 
voulut en vain se l’t^acher. Nep- 
tune lui ayant suscité une nouvelle 
«tempête, il perdit scs vaisseaux, 
8C sauva sur un morceau de bois, 
et arriva à Itha(]uc dans un état 
si triste qu’il ne fut reconnu de 
personac.il se mit cependant par- I 
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mi les amans de Pénélppe, pour 
tendre l’arc qu’on avait proposé 
et dont Fénéiopc devait être le 
prix. Il en vint à bout , se fit re- 
connaître, rentra dans le sein de 
sa famille, et tua tous ses xi valut. 

l’art. I&cs.) Quelqiietemps 
après il se démit de scs états entre 
les mains de Télémaque , parce 
qu'il avait appris de l’oracle qu’il 
mourrait de la main de son fils. 
11 fut en effet tué par Télégone 
qu’il avait eu de Circé. (F'oyrr 
TéiicoxB. ) 11 fut mis au noqibre 
des demi -dieux. Les aventures 
d’Ulysse font le sujet del’üdyssée 
d’Homère qui le représente com- 
me un héros brave dans les com- 
bats, prudent dans les entreprises, 
sage et éloquent dans les conseils. 
•Virgile le peint, au contraire, 
comme un fourbe et un scélérat. 

URANIE ou la Vénus-Céleste, 
fille du Ciel et de laLumièi-e. C’é- 
tait elle, selon les ancien^tpqni 
ani mai t tou te la lia tu ré, et presi dai t 
aux générations. Uranie n’inspirait 
que des amours chastes et dégagés 
des sens, tandis que la Vénus ter- 
restre présidait aux plaisirs sen- 
suels. Uranie avait un te^lc à 
Cylhère, le plus ancien être plus 
célèbre de tous ceux qui lui furent 
élevés dans la Grèce. Elle en avftit 
un autre à Elis, dans lequel sa 
statue posait le pied sur une tortue. 
Le culte d’UrauieouVénus-Célcs- 
te était fort répandu chez les Per- 
ses, les Arabes et les Assyriens. 

URANUS, premierroi du peu-, 
pie connu depuis sous le nom 
d’Atlantcs , fut père de Saturne 
et d'.Athis. Ce prince rassembla 
dans les villes, suivant Diodore 
de Sicile, les hommes qui avant 
lui étaient répandus d;m$ les cam- 
pagnes : il les retira de la vie bru- 
tale et désordonnée^ qu’ils me- 
naient ; il leur cijse^na j'usage 
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des fniit| et la manière de les gar- 
der, «t leur communiqua plu- 
sieurs inventions «liles. Son em- 
pire s’étendait presque par tonte 
la terre, mais surtout du côté du 
septentrion et de l’occidcnt. Com- 
me ifttait soigneux observateur 
des astres, il détermina plusieurs 
circonstances de leur révolution. 
Il mesura l’année par le cours du 
soleil , et les mois par celui de la 
lune; et il désigna le commence- 
ment et la fin des saisons. Les 
peiyiles qui ne savaient point en- 
core combien le mouvement des 
astres est égal et constant , éton- 
nés de la Justesse de ses prédio- 
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tions, crurent qu’il était d’une 
nature plus qu’humaine ; et après 
sa mort , ils lui déccruàrcnt les * 
honnoqrs divins, à cause de son 
habileté dans l’astronomie , et des 
bienfaits qu’ils avaient reçus de 
lui* Ils donnèrent son nom à Ij 
partie supérieure de l’univers , 
c’est-à-dire , nu ciol, tant^parce 
qu’Hs Jugèrent qu’il connaissait 
particulièrement tout ce qui ar- 
rive dans le ciel, que pour mar- 
quer lu grandeur de leur vénéra- 
tion , par cct honneur extraor- 
dinaire qu’ils lui rendaient. (Dio- 
dorc de Sicile). Voyez' kiLks et 
SATuavE. • 
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VaCüNA, VACANA, ou Va- 
coara , divinité champêtre , qui 
présidait au repos des gens de la 
campagne , après la moisson chez 
les Romains. (Du mot tvirnre,êtrc 
en ijuMs. } Le culte de Vaeana 
ètaitffès-ancien à Rome, et quel- 
ques auteurs prétendent qu'il y 
atait été apporté par les Sabins. 
Elle avait un temjple sous le mont 
Ficcllus, un autre près d’Ocri- 
oulc , et l’on célébrait en son hon- 
neur au mois de décembre, des 
fêles appelées Vaeunalig,. 

VAIREVERT, le troi^cme fils 
de Sbiva, futeréé de sa respira- 
tion , pour anéantir l’orgueil des 
pénitens. Selon les Judéen$, c’est 
Je dieu qui viendra détruire le 
monde à la fin des temps. 

VALU ALLA, paradis dans le- 
quel Odrn recevait les héros, où 
suivant l*l^da , ils avaient tous 
les jouj^ l(AlaiBir de s’armer, de 
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se tailler en pièces, et de retour- 
ner sains et saufs il l’heure du re. 
pas, dans la salle d’Odin, où ils 
se mctlnient à boire et à manger., 
La chair d’un sanglier leur suffi- 
sairà tous; une seule chèvre dont 
le lait était de l’hydromel , en 
fournissait assez pour les enivrer: 
leurs verres étaient les cr.'încs des 
ennemis qu’ils avaieut tués.Odin, 
seul à une table, y buvait du vin 
pour toute nourriture. Les héros 
étaient servis par une fuulc de 
vierges nommées Vulkyrics, qui 
remplissaient leurs coupes à me- 
sure qu’ils les vidaient, et qu’O- 
din employait aussi à choisir dans 
les combats* ceux qui devaient 
être tués, et faire pencher la vic- 
toire à son gré. » 

VAMPIRES , prétendus dé- 
mons qui suéent pendant la nuit, 
le sang des vivans , et le portent 
dans des c.idavrcs dont on le voit 

n 
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cnsnite sortir par lu bouche, le 
nez elles oreilles. 

VARA, déesse chez les peuples 
du nord , qui recevait les sermens 
des amans et des époux , et pu- 
nissait ceux qui- les violaient. 

VARANASh, lieu situé dans le 
royaume du Bengale, au bord du 
-Gange, célèbre par la dévofion 
des Indiens. Ces peuples croyent 
qu’Ixora rient souiller dans l’o- 
reille de ceux qui meurent dans 
pet endroit, et par ce moyeu, ef- 
face tous leurs péchés; aussi les 
malades s’y font-ils triinsporter 
de toutes les parties de l'Inde. ^ 

VARUNA, génie des enux 
chez les Indiens, tl est fort infé- 
rieur en puissance à Mahadeva. 
Oo le représente porté sur un 
dauphin. 

VAXICANUS , dieu qui rendait 
des oracles dans un champ voi- 
sin de Rome. Ou le confond 
quelquefois avec Yagitanus. 

VEDAM. Le livre sacré le plus 
ancien et le plus révéré des In- 
diens , qui l’adorent comme la di- 
vinité elle-même, dont il est une 
émanation. Le vedain est com- 
posé dans une langue particu- 
lière qu’on nomme samserite, la- 
quelle n’est entendue que d’un 
certain nombre de Bramines. Les 
Indiens sont persuadés que Bra- 
ma a reçu le vedain directement 
de l’être suprême, et il n’y a que 
la caste des Bramines et celle des 
Cutteri qui puissent le lire et en 
entendre parler. 

VEJOVK, VEJOVIS, VEJU- 
PITERjOu VËDIUS, divinité si- 
nistre et malfaisante, que l’on in- 
vot[uait pour la prier de ne point 
faire de mal. Vejovis avait à Ro- 
me un temple , situé outre la cita- 
delle cl le Capitole , où il était re- 
présenté, tenant des flèches dans 
sa main, comme prêt à envoyer 
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des malheurs. On célébrait sa 
fêle le six mars , et la chèvre était 
,1a victime qn’on avait coutume 
de lui immoler. Cé Vejovis dont 
■ le nom est composé Ae jouis et 
de la particule re, qui placée au 
commoncemement d'un mol la- 
tin, CTI diminuait la valeur, n’é- 
,tait vraisemblobleincul autre que 
Jupiter, quittant sa bonté ordi- 
naire , pour punir les orimes des 
lioinincs. 

VENTS. Les 'anciens avaient 
déiûé les vents. Lorsqn’on entre- 
prenait un voyage sur mer, on 
sacrifiait aux vents et aux tempê- 
tes. Il y avait au bas d’une mon- 
tagne près de l’Asope , un endroit 
consacré aux veuts, dans lequel’ 
une certaine nuit de chaque an- 
née, un prêtre .pratiquait autour 
de quatiVfosscs , des cérémonie^ 
secrètes, propres i apaiser 1cm 
fureur. Les vents étaient fiU du 
géant Astréiis et de l’Aurore, et 
ils habitaient avec Eolo, Icurroi, . 
dans les cavernes des îles Eolien- 
nes. Les Grecs et les Romains 
rendirent Un cohe aux vents. 
Dans plusieurs endroits de l’Ita- 
lie, on a découvert des autels 
qui leur étaient consacrés , et ils 
avaient A Athènes un tciiiplc oo- 
logone , dont il stibsistc encore 
des restes aujourd’hui. 

VÉNUS, déesse de l’amour, 
des grâces et de la beauté. Le pa- 
ganisme n’ayant point été renfer- 
mé dans une .seule contrée, U- 
n’est pas étonnant qu’il ^prouve 
tant de variété touchant le nom, 
l’origine et l’histoire de cette divi- 
nité. Partout on reconnaissait une 
divinité qui présidait A la proprié- 
té qu’ont presque tous les êtres,, 
animaux, plantes, de reproduire 
leurs semblables. .Mais les Latins 
l’appelaient Vénus, ct^ les Grecs 
Aphrodite. Ici elle cgt uéede l’é- 
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rumcdcla mer, ailleurs, clic était 
fille de Jupiter et de Dionée. Il 
est môme arrivé que les histoires 
que l’on publiait de lu Yénas d’un 
pays ont été attribuées aussi dans 
la suite à la divinité :i qui on don- 
nait ailleurs les mêmes fonctions. 
Cicéron (au 5* livre de la divinité 
des dieux) dit que ki Vénus la^ 
plus aucienne était fille du Ciel 
et de la déesse du jour; Calo et 
Dienata, « 11 y a, dit-il, en Elide* 
un temple de celte Vénus. La se- 
conde Vénus, poursuit-il, a été 
formée de l’écume de la mer; 
c’est d’elle et de Mercure qu’oii 
dit que le secondCupidon est né. 
La troisième est née de Jupiter et 
de Dionée ; c’est elle qui fut la 
femme de Vulcain, et c’est d’elle 
et de Mars qu’est né Antéros. La 
quatrième Vénus est Mie de la 
déesse Syrie et de Tyrus, elle est 
appelée Astartéc; c’est elle qui 
épousa Adonis... «Il y avait aussi 
une Vénus céleste, déesse de l'a- 
mour pur; et une Vénus qu’on 
appelait Vénus populaire, déesse 
de l’amour charnel ; et enfin Vé- 
nus ApoStrophia, d’un mot grec 
qui signifie détourner, qu’elle 
détournait les cœurs de toute im- 
pureté. La Vénus née de laSnerest 
appelée Vénus Marine. Hésiode 
dit qu’elle fut produite par le sang 
qui découla delà plaie que .Satur- 
qo fit à son père Cœlus en le frap- 
nant avec sa faulx, et que ce sang 
mélé.avec l’écubjc de la mer for- 
ma c^e déesse qui parut aussi- 
tôt sur une conque marine avec 
tout l'éclat de la beauté. C’est de 
l’écume de la men que les Grecs 
rappclércntAphrodite, Dès qu’elle 
fut descendue û terre, les fleurs 
naquirent sous scs pas, les Amours 
voltigèrent autour d’elle, et les 
Zéphyrs, par leurs, douces halei- 
nes, rafraîchissaient l’air qu’elle 
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respirait. Dès qu’elle eût vu 1* 
jour, le.s Heures l’emportèrent 
avec pompe dans le ciel, oû tous 
I les dieux la trouvèrent si belle , 
j qu’ils la nommèrent déesse de 
; l’amour. Vulcain l’épousa, ppree 
qu’il avait forgé des foudres é Ju- 
piter contre les géans. Cette déesse 
ne”pouvant souffrir son mari, qui 
était d’une laideur horrible, eut 
une infinité de courtisans, entre 
autres Mercure, iMars, etc. Vul- 
cain l’ayant surprise avec ce der- 
nier, entoura l'endroit d’une pe- 
tite grille imperceptible, et appe- 
la ensuite tous les dieux qui se 
moquèrent de lui. Elle en eût Cu- 
pidon, et airinf dans la suite Ado<- 
nis. Elle épousa aussi Anchise , 
prince troyen, dont elle cutEnéo, 
pour qui elle fit faire dès armes 
par Vulcain, lorsque ce prince al- 
lait fonder un nouvel empire eu 
Italie. Cette déesse avait une cein- 
ture qui inspirait si infailliblement 
delà tendresse, que Junon la lui 
emprunta pour se faire aimer de 
Jupiter. Vénus était toujours ac- 
compagnée des Grâces, des Ris, 
des Jeux , des Plaisii;s et des At- 
traits. Paris, devant qui elle se 
montra dans toute sa beauté , lui 
donna la pomme que Junon et 
Pallas disputaient avec elle, et 
que la Discorde avait jetée sur la 
table aux noces de Thétis et de 
Pélée. Elle présidait à tous les 
plaisirs, et ses fêles se célébraient 
par toutes sortes de débauches. 
On lui bâtit des temples partout. 
Les plus célèbres étaient ceux 
d’Amathonle, de Lesbos, de Pa- 
phos, de Gnidc, de Cythérc et de 
Chypre. Elle voulut que la co- 
lombe lui fut consacrée (f'oyei 
Pebistkrb.) On la représenlc or- 
dinairement avec Cupidon , son 
fils, sur un char traîné par des 
pigeons ou par des cygnes ou de» 


VERV 

I 

moineaux, et quelquefois montée 
, sur un bouc. Cicéron prétend, 
dans son Traité de la nature des 
Dieux, que le mot de Vénus est 
dérivé de Ventre, parce que l.n 
'déesse des gcfices va à tout le 
monde. Cette étymologie paraît 
un peu forcée. On a donné le 
nom de Vénus à l’une des trois 
plauétesinférieuresdésignéccoin- 
uiunétncnt pur l’étoile du matin 
ou l’étoile du soir ou du berger. 
Les Romains l’appelaient Lucifer 
lorsqu’elle précédait le soleil, et 
Hespérus ou Vesper lorsqu’elle 
le suivait. La statue appelée la 
Vénus de Médicis, l’un des plus 
beaux ouvrages sortis des mains 
de l’art, actuellement au Musée 
. r^apoléon, fut embarquée ù Pa- 
ïenne dans le courant de l’an lo, 
pour être transportée en France. 

{Voy. CiLLlPTCE.l 

VERTUMNE, dieu de l’autom- 
ne, et selon d’autres des pensées 
humaines et du changement. II 
pouvait prendre toutes sortes de 
figures. 11 s’attacha fort à la dées- 
se Pomonc , et prit la Ggurc de 
' ■vieille pourlui conseilicrd’aimer. 
L’ayant persuadée, il sc nomma. 
Lorsqu'ihi furent dans un .Ige 
avancé, il sc rajeunit avec>elle, et 
ne viola jomais lu foi qu’il lui avait 
promise. 

VERVEINE, plante fort en 
* usage chei les anciens dans les 
cérémonies religieuses. On l’ap*- 
peluit, pour cela, herbe sacrée. 
4 On s’en servait pour balayer les 
temples de Jupiter, et lorsqu’il 
s’agissait d’apaiser les dieux, on 
ne se présentait devant leurs au- 
tels , que couronné de verveine. 
Pour chasser des maisons les mau- 
vais génies , on faisait des |ppcr- 
sions d’eau lustrale avec la ver- 
veine. Les Dntides surtout fai- 
saient grand usage de la verveine, 
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qu’ils ne cueillaient et n’em- 
ployaient qu’avecles plus gruudes 
superstitions. 

VESTA, VESTA-PRISCA, ou 
L’ANCIENNE , mère de Saturne, 
est souvent prise pbur la Terre 
elles les anciens poètes. Cette Ves- 
ta était représentée un tambour 
il la main. — Vesta-Vi»go, Vcs- 
ta-Vierge, éXiûX. fille de Saturne 
et Cybélc ou Rbéa. Cette seconde 
Vesta était la déesse du feu ou 
le feu même, et ne pouvait avoir 
à son service que des vierges. On 
en donne pour raison qu’après la 
défaite de Saturne , Jupiter ayant 
offert il Vesta tout ce qu’elle vou- 
drait demander , cite lui demanda 
de rester perpétuellement vierge, • 
ce qui lui fut accordé. Vesta est 
l’une des plus anciennes divinités 
du paganisme; on^l’houorait à 
Troie, longtemps avaut la prise 
de cette ville, qf l’on croit que 
l’un des dieux pénates , qu’Enée 
transporta en Italie, était la sta- 
tue de Vesta. Les Grecs aussi 
honorèrent singulièrement cette 
déesse , dont le culte consistait 
principalement à prendre garde 
que le feu sacré ne s’éteignit, ce 
qui était le premier devoir des 
Vestales. Numa fit bâtir à Rome 
un temple â Vesta; ^ fut dans 
ce temple que l’on entretint par 
la suite le feu sacre avec tant de 
superstition, que l’on se croyait 
menacé des plus grands malheurs 
s’il venait à s’éteindre; alors on 
ne pouvait le rallumer avec un 
autre feu. On se servait pour cela 
d’une espèce de miroir ardent que 
l’on exposait aux rayons du soleil. 
Anciennement, chez les Grecs et 
les Romains , il n’y avait d’autre 
image de Vesta que ce feu gardé 
si rcligieusci^ent. Ce ne fut que 
dans des temps postérieurs que 
l’on fit des statues de la déesse. 
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qui I:» l'epréscntaient sous la fi- 
gure d’une lemme drapée, tenant 
(le 1a main droite une lampe. 
Vesla eut dans toute k Grèce des 
autels dans ^s temples consacrés 
à d’autres tlieux. A Rome, le 
temple de Vesla était ouvert tout 
le jour: mais il n’était permis A 
personne d’y pénétrer pendant la 
nuit : le jour même, les hommes 
a’arnient pas droit d’entrer dans 
l'intérieur du temple. Ce n’était 
pas , au surplus , dans les temples 
seulement que l’on conservait le 
feu sacré de Vesta; on le cnnser- 
Tait encore à la porte de chaque 
mnbou particulière, d’où est venu 
le mot vMtiIkUavi, vestibule. 

VESTALES, prêtresses consa- 
crées au service de Vesla. Leur 
origine remonte au-delà de la fon- 
dation de Rome, puisque Rhéa- 
Sylvia, mère de Rèmus et Ro- 
mulus, était vestale. Nnma-Pom- 
pilius, en élevant an temple à 
Vesta , commit quatre vestales 
pour le desservir. Tarquin-l’An- 
cien en ajouta doux, et depuis 
leur nombre resta toujours fixé à 
six. On les choisissait depuis six 
ans jusqu’à dix. Elles devaient 
être d’une famille romaine, d’une 
naissance sans tache , et avoir le 
corps sans» défauts. On les obli- 
geait de garder leur virginité pen- 
dant trente ans, après quoi il lenr 
était libre de quitter le service de 
la déesse et de se marier. La plus 
oncionne d’cntr’elics prenait 1e ti- 
tre de Maxima, laT rcs-Grande, 
et avait sur les autres une supé- 
riorité absolue. Les fonctions des 
vestalesétnient de faire des voeux 
pour la prospérité de l’état , d’en- 
tretenir le feu sacré , et de garder 
le palladium. Celle qui était con- 
vaincue de n’avoir ^as gardé son | 
v(Bu de virginité , était eulcrréc ! 
vive dans un petit caveau que l’on 
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Uveusait près la porte Colline, et 
le jour où son supplice avait lieu, . 
les boutiques étaient fermées , 
toute la ville était en deuil, et 
l’on se croy.tit menacé d’un grand 
malheur. Si la punition des ves- 
tales était aussi sévère, la consi-, 
dération dont jouissaient ces prê- 
tresses était on ne peut plus gran- 
de. Quand les magistrats , les 
consuls mêmes rencontraient une 
vestale , ils étaient obligés de lui 
céder In{>as, et de faire baisser 
leurs faisceaux devant elle. Des 
licteurs la précédaient et faisaient 
faire place , et quiconque eût osé 
l’insulter était puni de mort. Les 
vestales avaient nu spectacle les 
premières places , et si l’uned’el- 
Ics rencontrait en son chemin un 
coupable que l’on menât au sup- 
plice, il avait sa grâce, pourvu 
que la vestale assurât que c’étak 
par hasard qu’ollc l’avait rencon- 
tré. C’étaient clics qui étaient dé- 
positaires des testamens , et on 
leur avait donné droit de sépul- 
ture dans la ville, privilège qni ne 
s’accordait qu’à ceux qui aviûent 
rendu de grands services à l’é- ' 
tat. 

VICTOIRE ou NIÜÉ, déesse 
du paganisme : elle avait un tem- 
ple à Athènes et un autre à Rome. 

On la disait fille de la déesse Styx 
et du géant Pnllas. On la repré- 
sente sous lu figure d’uuc jeune * 
iîllc toujours gaie, avec des ailes, 
tenant (l’une muiii une couronne 
d’olivier (Jt de laurier, et de l’au- i 
tre, une branebo do puluiicr. Les 
Athéniens ne donnaient point d’ai- 
les à leur,dées3C Victoire, comme 
pour l’empêcher piu^là de s’éloi- 
gner d’eux. Les fêtes ou réjouis- 
saucqi qui suiruicnl ses faveurs 
s’appelaient Niccteria. 

VIDAR. musicien, dieu delà 
Scr.ndinavic. Il est presqu 'aussi 
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redoutable que Thor lui-même. 
C’est le (lieu de la discrétion ou 
du silence. Il esMIs d’Odin. 

VIEIL-J>E-L‘OBY „ idole des 
Tartares^Ostiakes , qui préside ^ 
lu pèche. Elle est' de bois, a’des 
yeux de -verre, un grouin do co- 
«chon, garni d’un crochet de fer, 
et deux petites cornes sur la tStc. 
Quand ces peuples partent pour 
la pêche, ils invoquent Vicil-de- 
rOby, et au retour, si la pêche 
U été abondante , «1$ l'en remer- 
cient en lui frottant le grouin 
avec de la graisse ; sinon , ils l’ac- 
cablent d’outrages. 

VIEILLE-D’OR. Les anciens 
peuples qui habitaient les rivages 
de rObi, Adoraient, au rapport 
d’Hérodote, une déesse sous le 
nom de taVieille-d’Or , qui ren- 
dait des oracles, et sur la protec- 
tion do laquelle ils comptaient 
beaucoup. Ce nom de Vieille-d'Or 
lui Tenait de ce que sastatue était 
de terre jaune, 

VilUPLACA , déesse ainsi ap- 
pelée du mot tir, homme, et de 
placare, apaiser. Elle présidait au 
raccommodement des maris avec 
leurs femmes. Cette divinité avait 
sur le Mont-Palatin un temple où 
se rendaient les époux brouillés. 
Ils y expliquaient le sujet de leurt 
plaintes, et en revenaient récon- 
ciliés. 

VrrilLA, déesse de la joie, se- 
lon quelques-uns ; d’autres disent 
qu’elle présidait aux alimens qui 
servent à l’entretien do la vie. Il 
y en a qui prétendent que ce n’é- 
tait qu’un surnom de la Victoire. 

YITOMNUS, VITUNES, di- 
vinité que les Romains invo- 
quaient lorsqu’un enfant était 
conçu, aGn d’obtenir pour lui une 
heureuse naissance. 

VITZLIPÜTZLI, le plus fa- 
meux des dieux adorés par les 
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Mexicains, et auquel cos peuples 
immolaient une quantité iniiom-. 
brable de victimes humaines. Ils 
prétendent que ce fut lui qui les 
conduisitdans le Mexique , et leur 
en faoilita la conquête. On le re- 
présentait sous une forme hu- 
maine, le visage affreux et sé- 
vère, et encore enlaidi par deux 
raies bleues, l’une sur h^ront, 
l’autre sur le rie* ; sur la -tête un 
casque de plumes de différentes 
couleurs. Sa main droite s’ap- 
puyait sur une couleuvre, et la 
gauche portait quatre Oèches, et 
un bouclier couvert de cinq plu- 
mes blanches. 

VOEOX. L’usages des vœux 
était très-fréquent cher les Grecs 
et les Romains. Ils se faisaient 
ou dans des nécessités pressantes, 
où pour l’heureux succès de quel- 
que entreprise , ou pour un heu- 
reux accouchement , on pour le 
repouvrement de la santé. Ce der- 
nier motif a donné lieu an plqs 
grand nombre de vaeox. En re- 
connaissance, on mettait dans un 
temple du dieu auquel on avait 
adressé scs rœux , la ûgure des 
membres dont on croyait avoir 
reçu la guérison par sa bonté. 

VOILE , plusieurs divinités 
paraissent sur les monumens, la ' 
tête voilée avec leur manteau. Sa- 
turne est assez souvent représenté 
avec un voile. Le voile était un 
attribut deJunon, pour marquer, 
suivant quelques auteurs, que les 
nuages obscurcissent souventTair 
dont elle est le symbole. 

VOLIAPiUS , divinité adorée 
par les habiuins de l’ancienne 
Armorique. C’était le dieu du feu. 

En langage celtc,Volianus , signi- 
Ce fournaise ardente. 

VOLTÜMNA, VOLTUiüNA ou 
VULTURNA , déesse dans le tem- 
ple de laquelle les Etrusques (pii 
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l’hunorolent d’un culte particulier, 
a'aasembluieut pour eu régler les 
affaires d’état. 

VOLTLRNL'S,flcuTcdela Cam- 
panie, aujourd’hui terre de La- 
bour s et qui s’appelle encore à pré- 
sent V oiturno. Les anciens habi- 
tants en avaient fait un dieu , et 
lui avaient consacré un temple. 
VülliMus avait é Rome un Fla- 
niiiie , qu’on appellait Flamen 
f'oltiirnalis, et l’on y célébrait en 
son honneur, le six des calendes 
de septembre, une fête que l’ou 
appellait F otturnalc. 

VOLCMINIJS et VOLIJMNA , 
dieux qu’on invoquait à la céré- 
monie des noces, pour entretenir 
la bonne intelligence , entre les 
nouveaux époux. 

VOLLPTAS, déesse du plaisir, 
fille de l^mour et de Psyché. 
Elle avait Rome, un petit tem- 
ple, près l’arsenal de marine. On 
la représentait, le teint pTde et blê- 
me, assise sur un trône, les Ver- 
tus sous ses pieds. 

VüLtPïlî, la même que Vo- 
luplas. 

VOLUTINA, déesse romaine , 
qui avait soin des enveloppes qui 
renferment les grains de blé dans 
leur épi. 

• VORA , la dixième des douze 
déesses des anciens peuples du 
nord. Elle était aussi habile que 
prudente, et rien ne pouvait lui 
, être caché. ' 

VORAClTlî;, il y avait en Si- 
cile un temple dédié à la vora- 
cité. 

VOTIFS , on appellait jeux 
votifs, ceux auxquels on s’enga- 
geait par quelque vœu. 11 y en 
avait de publics ; quand le vœu 
avait été public, comme au fort 
d’un combat, à l’occasion d\nc 
grande calamité , etc. ; il y en 
avait de parlicubers, lorsqu’une 
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personne privée les faisait repré- 
senter. 

VOYAGE, VOYAGEURS. Les 
Grecs choisissaient pour protec- 
teur d’un voyage par terre, Mer- 
cure; d’un voyage par mer,^Cas- 
toretPollux. Les voyageurs por- " 
taient sureux assez ordinairemenl 
une petite statue de leur divinité 
I favorite, et de retour dans leur 
I patrie , ils lui faisaient un sacri- 
fice d’actions de grâces. 

1 VULCALN des Egyptiens., 
j PIIÏAS ou OPAS. Ce.Vulcain 
était selon quelques auteurs , fils 
, dcCneph, selon quelques autre?, 
j Gnepb lui-même , selon d’autres 
I encore , fils du Nil. Les Egyptiens 
\ le considéraient cuiHinc un do 
leurs plus grands dieux , et le 
nommaient gardien de l’univers, 

I Ils lui donnaient les deux sexes. 

I pai«e qu’il avait tiré le monde de 
; l’œuf primitif ou du cahos , ou 
bien que lui-même était, sorti le 
I premier de cet œuf produit par 
, Gnepb. Le culte de Vtilcain ou 
j Phtas , ne dura pas long-temps eu 
I Egypte , et ce symbole intellec- 
j tuel fut remplacé par les symbo- 
^ les dés phénomènes célestes et 
■' terrestres , üsiris , Isis , Horus, 

' le Nil , etc. On ne connaît qu’xm 
fitemple consacré à Phtas, quittait 
à situé Memphis, 
i VULCAIN des Grecs. Ce Vul- 
cain était fils de Jupiter et de Ju- 
non, ou selon quelques Mytholo- 
gues, de .limon seul avec le sc- 
' cours du vent. Aussitôt après sa 
nai.ssancc, Jupiter, d’autres di- 
I sent Junon , honteuse d’avoir mis 
' au monde un enfant si mal con- 
formé, le précipita du ciel. Vul- 
r cain tomba, dit-on, dans la mer 
! oCi il fut "accueilli par Thétis et 
I Eurynomc , avec lesquel il dc- 
! meii a neuf ans. L’opinion la jdus 
i' généralcmcniadoptée néaumoins. 
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c’est <|u’îl tomba dans nin de Lem- 
nos, dont les habitnns l’accueil- 
lirent avec les soins les pins tou- 
cbans , et lui prodiguèrent tous 
les secours dont il avait besoin 
après une chute pareille. Aussi 
Leiunos devint-il l’endroit que ce 
dieu alTcctionna plus parliciiliè- 
remenf. Ce fut là qu’il établit ses 
forges , et l’île nc(|uit par toute 
la terre un crédit et une vertu 
singulières. Vulcaindenieura boi- 
teux de sa chute. Par le crédit 
de Bacchus ; il fut rappelé dans 
le ciel et rétabli dans les bon- 
nes grâces de Jupiter »jui lui fit 
épouser la belle Vénus, ou se- 
lon Homère, Aglaé, la plus inlic 
des trois Grâces; il devint même 
réchanson de Junon, ctc’élaitlui 
qui versait le nectar à sa table. Au 
sujet des infiéélités de Vénus sa 
femme , et de l'humeur débon- 
naire de cet époux, ( f"'. Mins, 
VÉscs), Vulcain se bâtit dans le 
ciel un palais tout d’airain , par- 
semé dcbrillantcs étoiles, et c’est 
là que cc dieu forgeur couvert de 
sueur et de fumée, fabriipia ces ou- 
vrages merveilleux, qui firent l’ad- 
miration de l'univers.Vnlcain, lors 
de la guerre des géants^fo rgea pour 
Jupiter le foudre avec lequel il 
écrasa ces ennemis audacieux. 
Comme il avait inventé la manière 
de forger le fer , et de travail- 
ler tous les métaœc en général , à 
l’aide du fer, il fut honoré comme 
le dieu des serruriers, desorfèvres, 
des forgerons, et particulièrement 
coiTlme le dieu du feu. Les plus 
fameux des ouvrages de Vulcain, 
sont les armes d’Achille, qu’il fa- 
briqua pour ce héros , à la jjrière 
de Thélis , celles qu’il fit pour 
Enée à la prière de Vénus, le pa- 
lais du soleil , le sceptre d’Aga- 
memnon, le collier d’Hcrmionc 
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et la couronne d’Ariane. Ce dieu 
eut A Rome plusieurs temples ; 
mais le plus ancien, bâti par Ro- 
mulus, était hors l’enceinte 3e la 
ville. Il en avait aussi un magni- 
fique, dans l'intérieur de la ville, 
qui lui avait été élevé parTatius. 
üans les sacrifices qu’on lui offrait, 
on faisait consumerpar le fen toute 
la victime, ne réservant rien pour 
le festin sacré. Les chiens étaient 
destinés à la garde de ses tem- 
ples, et le lion lui était consacré. 
On établit en son honneur, des 
fêtes pendant lesquelles on courait 
avec des torches allumées , qu’il 
fallait porter jusqu’à un but mar- 
qué , sans les éteindre. Ces fêtes 
qu’on appcllkit Viilcanales ou 
Liunpadophories , commençaient 
lq_23aoûl, et duraient huit jours. 

VLLC.VNIE, une des îles Eo- 
licnÉfl^ voisine de la Sicile, qui 
vo^^Hbuvent des tourbillons de 
flai^TO et de fumée. C’est là que 
les poètes placèrent le séjour fré-' 
quent do Vulcain, dont elb; a pris 
le nom ; car aiijnurd’bni encore, 
on l’appelle Volcano d’où l’on a 
aussi donné le nom de Volcan à 
toutes les montagnes qui jettent 
du fen. 

VLLTURIIJS. Apollon avait 
surlc innnlLissus, présd’Epbèse , 
ml temple soiljke nom d’Apol- 
\nn-VuUurius , ou Apollon aux 
Vaujour.s, Ce temple fut élevé à 
cc nlfu, par un berger qui ayant 
été abandonné dans une caverne, 
se meurtrit le corps par son con- 
seH ;*tles Vautours attirés par la 
puanteur des plaies, enfoncèrent 
Iclirs becs dans le corps et les 
habits de ce malheureux, et pre- 
nant leur vol, le retirèrent de la 
caverne. 

VL’LTCRNE , le même que 
Volturne. 
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W AD , divinilû Arabe. 

W'ALKIRIES {MytL srarul.), 
désscs(iui servent d.T ns IcAVulkalle 
ou palais d’Odin. Elles versent ;V 
boire de la bière aux héros , et ont 


WATI 

soin des coupes et des tables. 

WATIPA , esprit uialfaisaut , 
adoré par les Américains qui ha- 
bitent aux environs de l’Oréno- 
quc. 


XRUS 

XaNTHE, fleuve de la Troado, 
qui s'opposa à la desteutc des 
Grecs et souleva ses flots contre 
Achille. Pour secourir le héros. 
Junon envoya à son secours VuP 
rnin , qui embrassa le fleuuAt le 
fit rentrer aussitôt dans 

XÉNOCLÉE, prCtre^cln 
temple de Delphes, refusa de ré- 
pondre à IJercule qui venait con- 
sulter l’oracle, parce qu’il était 
encore souillé du sang d’Iphitus, 
qu'il venait de tuer. Hercule ir- 
rité enleva le trépied de la prê- 
tresse. 

XlQüANI, divinité Japonaise, 
que l’on croit prendre un soin par- 
ticulier des enfa^ et des jeunes 
gens. On la represputc oriH'c de 
toutes les, grâces de la jepncsse. 

XI SITU RL’ S ou Xisoifcflîs, 
ayant été averti par Saturne d’un 
déluge qui devait inonder toute 
la terre, construisit un ^rbod 
vaisseau , par le moyen duquel 
il en lut garanti avec sa fimiillc. 
Quand U en sortit, il disparut et 
fut mis au rang des dieux. C’est 
l’histoire de Xoé, de Dcucalion, 
sous d’autres noms: 

X R L S O P H L I. A S, ministre 
subalterne du temple de Delphes, 


. XYNO 

qui f!C lev.ait avec le soleil , et ba- 
layait le temple avec des rameaux 
de laurier ccuillis autour de la 
font.une de Caslalic. Ce ministre 
habitait à l’entrée db sanctuaire, 
attachait les couronnes de laurier 
sur les nniraiHcs du temple, et 
aux autels qui environnaient le 
trépied sacré, en distribuait aux 
prophètes, aux poètes, aux sa- 
crificateurs et aux Pbœbadcs. Il 
puisait dans des vases d’or, l’eau 
delà fontaine Castalic, en plaçait 
dans des vases placés à Ix-ntréc 
du temple , ,qir’il aspergeait en-, 
suite tout entier avec un goupil-' 
Ion de laurier. Cdafait, il prenait 
un arc et des flèches,- et allait 
dobner la chasse aux oiseaux qui 
venaient se poser sur les statues 
dont le tèmpic était environné.’ 
Ce ministre était obligé do vivre 
dans la continence. 

XLTUUS, fils d’Hollen , tvéréfi 
Achaîc, vint .vu secours des Athé- 
niens. et contribua à Ws rendre., 
vktotitîux de leurs ennemisj Le 
roi d’Atiiini'es', Eirechtbïte , lui 
douna;par rcmtiDaissnnc»isa fille* 
Cré0.sc en inuriage, et il lui suc- 
céda dans le royaume d’AUiqiic, 
Xuihus, SC trouvant sans eiifaiis, 
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YMER 

consulta l’oracle, qui lui conseilla 
de choisir pour sou successeur 
le premier qu’il rencontrerait en 
sortaiitdii temple. Ce fut Ion, qui 
fourni à Euripide le sujet do la 
tragédie de son nom. 


YMER Sqç) 

XYNOlîCIESou XYNOCÉES, 
fêtes que l’on célébrait à Athènes, 
en mémoire de la réuniondc toutes 
les bourgades de i’Attique «Jn un 
seul. corps de Républiqne. R. Oi- 
ketu , habiter, stm avec. 


YMEH 

ITaMARDARMARAJA, le dieu 
des enfers chez les Indiens. Une 
anic présentée devant son tnhu- 
nal peut choisir d’Ctrc d'abord 
, récompensée pour scs bonnes œu- 
rres , ensuite piuiic pour scs pé- 
chés; ou bien elle peut cninnien- 
ccr par la punition et ünir par la 
récompense. 

YDRASIL, frêne sous lequel 
s’asscinblaicnt les dieux Scandi- 
naves; scs branches, dit l’Edda, 
couvrent le monde et s’élèvent 
jusqidaux deux : ses racines s'é- 
tendcnljusqu’auxenfers. Un aigle 
à l^BÎl perçant, repose sur ses 
branches; un écureuil sans cesse, 
monte et descend pour faire des 
•rapports. Des serpens attachés au 
tronc s’efforcent de le détruire.' 
Dans une fontaine voisine, trois 
vierges apfialées Nomes, et dont 
la première .se nomme Urda, le 
passé, la seconde Verandi, le pré- 
sent, et la troisième Skiilda, l’a- 
venir, puisent conlinuéllemcnt 
une eau précieuse dont elles arro- 
sent le frêne. Cette eau, après on 
avoir rafraîchi les branches, re- 
tombe sur la terre en rusée dont 
les abeilles composent leur miel. 

YUÀIttEN ; c’est le nom que 
les Indiens donnent au dieu de la 
•nort, lequel est en même-temps 
clttrgè de h police des enfers. 

YflilER. Dansraurorcdcssiécles, 


YNCA 

dit la mythologie Scandinave, il n’y 
avait ni mers, ni rivages; le soleil 
cl les étoiles n’existaient point, cl 
tout n’était qu’un vaste nhime. Uti 
inondo brûlant existait au midi, 
d’oû sortaient des torrens de feu 
qui SC congelaient en loinl>aiUdan% 
l’ablrne , et lcremplissuient ae gla- 
ces. ‘De cet abîme ainsi comblés 
s’exhalèrent des vapeurs glacées , 
jusqu’à ce qu’ur^souffle de chaleur 
les fondit; et en fonuades gouttes 
vivantes d’où naq’uitIcgéantYmer.' 
Deluidcscendirent les géans, race 
mauvaisectcorrouipuc. Peu après 
les fils de Bor tuèrent ce géant 
Ymcr, et sonsangcnulaavcc tant 
d’abondance, qu’ily eutunc inon- 
dation dans laquelle périrent tous 
tes géants , à l’exception d’un seul 
qui se sauva dans une barque avec 
sa fumille.Alors un nouveau monde 
se forma. Les fils de Ror trainércul 
le corps d’Ymer dans l’abîme, et 
de son sang ils formèrent rcaii, 
de sa di^ir la terre, de ses os les 
■ montagnes , et les rochers de ses | 
dents. Ils ûrent de son crâne la 
I voûte du ciel, soutenue par quatre 
mains nommées sud, nord, est, 
ouesli Ils y placèrent le soleil, lu 
lune cl Jes.étüiles , et distinguèrent 
le juurde la nuit. Ils ûrent la terre • 
ronde, et la ceignirent de l’Océan, 
sur lus bords duquel ils plagient 
.Icsgdins. , Y 
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YNCAS, nom que portaient, 
ayant la conquête du Pérou, par 
Piaarre, les monarques de ce pays. 
Les Yncas réunissaient le pouvoir 
spirituel au pouvoir temporel. Ils 
étaient en quelque sorte les dieux 
de leurs sujets, qui les regardaient 
cotiinie en fans du soleil. Dans les 
fêtes solenmdles, eu.x seuls pré- 
sentaient au soleil les vœux et les 
offrandes du peuple. 

YPIIICLÈS ou YPIIICLLS. 
Voyct IruiCLCS. 


ZETH 

Y'PHTIME, nymphe dont Mer- 
cure devint amoureux-, et qu’il 
rendit mère, dit-on, des Satyres. 

YSÜM, divinité japonaise d'une 
figure hideuse. C'est lui qui est 
chargé de conduire les âmes des 
morts dans un souterrain , où elles 
sont pui'iCécs par le feu , et de là , 
faire introduire dans un lieu de 
délice et de voluptés. 

YLTI, nom du Soleil chez les 
Péruviens, qui le révéraient com- 
me le père de leur Incas. 


ZAMO 

ZACTNTIirS, Béotien qui ac- 
compagna Hercule d.uis sonex- 
pédition d’Espagne. Il mourut de 
la morsure d'un serpent. 

ZACrVOEPS* Cls de Jupiter et 
de Proserpine. Jupiter rendit mè- 
re cette jeune déesse, en se cachant 
sous la fonne d’un serpent. 

ZAL , fils de Sam et père de Ros- 
tam, est un des trois héros fabu- 
leux des Persans. 

ZA.HOLXIS, était la première 
divinité des Thraccs. Toiisles cinq 
ans, ces peuples exposaient à Za- 
molxis leurs besoins . et l’cn- 
Toyaienl consulter. Voici de quelle 
manière ils s’y prenaient. Quand 
ils avaient choisi quelqu’un pour 
aller consulter le dieu, on faisait 
tenir trois javelines droites , sur 
lesquelles on précipitait le député. 
S’il était percé au point de mou- 
rir sur-le-champ, c’est que le dieu 
leur était favorable. Si le député 
au contraire n'en rflnurait pas, on 
l’accablait de reproches, et l’on en 
choisissait un autre. Quand le 
teirmt menaçait de l’orage, les 


ZETA 


Thraccs tiraient des flèches contre 
le ciel, comme pour effrayer Za- 
moixis, qu’ils croyaient le seul 
maître du monde. Des auteur» 
prélcndentqu'il a récllemenl exis- 
té un Zamoixis, et quece Znmoixsl 
joua parmi les Thraces à-pefl-prés 
le même rôle, qu’Odiii chez, les 
Scandinaves , et comme lui reçut 
après sa mort les honneurs divins. 

• ZÉPHYR, ouZÉPHYRE, dieu 
du paganisme, fils de l'Auror^, ef 
amant de la nymphe Chloris, selon 
les Grecs, ou de Flore, selon les 
Romains, présidait à Th naissance 
des (leurs et des fruits de la terre, 
ranimait la chaleur naturelle des 
plantes, et par un soufllc doux et 
agréable donnait la vie à tous les 
êtres. On le représentait sou» la 
fonne d’un jeune homme , d’un 
air fort tendre, ayant sur la tête 
un# couronne composée de foutes 
sortes de fleurs. 

ZETHES et CALAIS , Cls de 
Borée et d’Orythyc étaient deux 
jumcau.\ d’une rare beauté. Ils fu- 
rent de l’expédition des ArgouÎHi- 
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tes, et poursuivirent les Harpies symbole de l’univers. Le soleil et 
jusqu’aux îles Stropbades. On dit la lune tiennent aussi quelque- 
qu’ils furent tués par Hercule à la fois le milieu parmi les douic • 
suite d’une querelle , cl qu’ils fu- signes du zodiaque , lesqyels sont : 
vent changés en vents. • le belier, les gémeaux, le can- 

ZETHUS , frère d’Amphion, ccr, le lion, la vierge, la balance, 
aida celui-ci à bâtir la ville de le scorpion, le sagittaire, le ca- 
Thèbes, et passa chez les Grecs pricorne, le verseau, les poissons, 
pour le plus habile chasseur. ZOETEE, ville de l’Arcadie, 

ZOÂKA. On nommaitainsi chez où l’on voyait un temple de Diane, 
les Scythes, dans les temps les et un de Gérés, et à laquelle on , 
plus reculés , les monceaux de donnait pour fondateur un cer- 
pierres, cntourésd’arbres que l’on tain Zœtas, fils de ïricolonne. 
élevait en l’honneur des dieux. ZOUOASTllE, fameux réfor- 

ZODIAQUE , espace du ciel matcur de la religion des anciens 
que le soleil parcourt durant l’an- Perses, naquit, «elon les uns, dans 
née , et qudron a divisé en douze la Néidic, selon d’autres dans la 
parties. Les Egyptiens doivent Judée; d’autres lui donnent la 
passer pour les inventeurs du Zo- Chine pour patrie; mais le doo- . 
diaque, bien que les Grecs, en tour Hyde soutient que c’était 
faisantquclques substitutions dans de la Perse. L'histoire de sa vie, 
les signes qui le composent, aient telle que la racontent scs scct.a- 
voulu s’attribuer la gloire de l’in- leurs, est un tissu de fables mer- 
venlion. On comptait cton compte veilleuses et absurdes. Il paraît 
encore douze signes du zodiaque, que Zoroastre avait de grandes 
sous l’influence de chacun des-^ connaissances en physique, et que 
quels chaque mois romain étai* ce fût par son moyen qu’il parvint 
• ” placé. Au milieu du zodiaque on ù se faire passer pour un pro- 
plaçail ordinairement le dieu Pan; phete. On croit qu’il fut enlevé 
nouvelle preuve qu’il était origi- au ciel par la foudre, et mis au 
naircment considéré comme le rang des dieux. 

' • 
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CATALOGUE 

DE LA LIBRAIRIE 

/ 

.DE 

MÉNARD ET DESENNE, ^ 


RUE GIT-LE-CŒUR, n» 8, 

A PARIS. 


AcAKTnotociE, OU Dictioouaire Ëpigrammatique , recueil des mcil* 
Icurcsépigrainmessur les personnages|célèbres; Paris, 1817, i vol. 
in-ia. ' 3 fr. 

Ahovbs (les ) DE PsTCBÉ ET DE CopisoR , suivics d’ADORis, poëine; 
parla Fontaine. Nouvelle et jolie édition, ornée de trois figures 
dessinées par Deseune, 1 vol. in-18, papier fin. a fr. 5 o c. 
Papier vélin. ' 5 fr. 

Le même ouvrage, i vol. in-ia, papier fin. 3 fr. 

Papier vélin, Gg. avant la lettre. ' • 6 fr. 

AsnoRowiE DES Dames; par Jérome de Lalande, sixième édition, 

1 vol. in-18, Cg. Paris, i8ao. 1 fr. 5 o c. 

Le même ouvrage , i vol. in-ia. a fr. 

Atias de toutes les parties du morde, composé de 60 cartes, gravées 
d’après’les dessins de MM. Noël et Vivien, ingénieurs géogra- 
phes, parles plus habiles artistes en ce genre. 1 vol. in-fol. Cet 
Atlas se publie par souscription. 

Atlas pour le votace d'Aracbibsis , composé de 35 planches. Paris , 
1831 , I vol. in-8°. 5 fr. 

Le même ouvrage , cartonné. 6 fiu 

Avbrtures de TiLÉHAQUE , par Fénélon. Nouvelle et jolie édition^ 
Paris, i8aa, a vol. in-18, ornés de 7 figures et d’un portrait. 5 fr. 
Papier vélin , fig. avant la lettre. • 10 fr. 

Deux volumes in- 13 , papier fin. ' « 6 fr. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. la fr. 

Bélisaire; par Marniontel. Nouvelle et jolie édition, ornée de 
quatre figures dessinées par M. Duvivicr, i vol. in-18, pap. 
fin. ‘ ^ a fr. 5 o c. 

Le même ouvrage. Ia-i8, pap. vélin, fig, avaul la lettre. 5 fr. 
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In-i 2 , pap. fin. ô fr. 

In-I 2 , pap. vélin, fig. avant la lettre. 6 fr. 

lliBUOiHÈyi'B Française, on choix iks meilleurs ouvrages Je.s auteurs 
français, contenant : liCttrc.s ù Ilinilie sur la Mythologie, par Dc- 
luousticr, 6 vol.; Œuvres complètc.s de La Fontaine, 8 vol; la 
Ilcnriadc, par Voltaire, i vol; Œuvres de Gilbert, i vol.; Maximes 
de La Rochefoucauld , i vol.; Petit Carême de Massillon, i vol.; 
Manon Lescaut, par l’alihé Prévost, i vol.; la princesse de Clèvcs, 
par madame de la Fayette, i vol.; Bélisaire, par Marmontel, i 
vol. ; Pluralité des mondes, par Fontenelle, i vol. ; Œuvres choi- • 
sies de Beaumarchais , 4 ; Caractères do la Bruyère et de 

Théophraste, 5 vol.; Lettres sur l’Italie, par Dupaty, a vol.; 
Œuvres complètes de Montesquieu, lo vol.; Histoire des Révo- 
lutions Romaines, de Suède et de Portugal, par Vertot, vol. ; 
Mémoires de Grammont, par Hainilton, a vol.; Œuvres com- 
plètes de J. Racine, 8 vol. ; Œuvres choisies de Destouches, 5 
vol., Œuvres' choisies de J. B. Rousseau, a vol.; Œuvres choisies 
• de Collin d’Harlcville , 4 vol. ; Lettres Provinciales, par Pascal, 3 
vol. ; Œuvres complètes de Boileau, 4 vol. ; Voyage d’An.acharsis. 
par J. J. Barthélemy, 8 vol. et Allas; La Religion, poëme, par 
L. Racine, i vol.; Conjuration contre Venise, par Saint-Réal, 

1 vol. ; Poésies de Malherbe, i vol. ; Œnivres de Bertin, i vol. ; 
Discours sur l’Ilistoirc Dniverscllc, par Bossuet, 4 vol.; Chefs- 
d’Œuvres dramatiques de Voltaire, 4 vol.; Siècles de Louis XIV 
et de Louis XV, par Voltaire, G vol.; llisloire de Gil-Blas de San- 
tillane, par Le Sage, G vol. ; Histoire de Russie sous Picrrc-lc- 
Grand, par Voltaire, a vol.; Histoire de Charles XII, par Voltaire, 

2 vol. ; Œuvres de Remis, a vol. ; Aventures de Télémaque, par 
Fénélon, a vol.; Œuvres de Gentil-Bernard, i vol.; Oraisons 
funèbres de, Fléchicr, Bossuet', Bpurdalouc, Larue, Massillon et 
Mascaron, 5 vol.; Œuvres de Crébillou, 3 vol.; Lettres d’une 
Péruvienne, i vol.; Poemes et Discours en vers, par Voltaire, 

1 vol. ; Épîtres , Stances et Odes, parle même, i vol.; Contes en 
vers, par le même, i vol. ; Œuvres de Chaulicu et Lafarc, i vol.; 
Cbefs-d’œuvres de P. et Th. Corneille , 9 vol. ; Œtivres de Re- 
gnard, 6 vol.; Œuvres de Piron, a vol.; Œuvres de Colardeau, 

3 vol.' Œovres de Lcfranc de Pompignan , a voJ. ; Œuvres dé 
Molière, B vol.; Œuvres de Gresset, 5 vol.; Œuvres de Régnier, 

1 vol. ; En tout i6a vol. ; ornés de 3aQ fig. gravées par les plus 
célèbres artistes, d’.aprés les dessins de MM. Desenne, Devéria, 


Duvrvicr et Choquet. ■■ 

Prix des i6a vol. in- 18 , papier fin. 5oo fr. 

^ Papier vélin , fig. avant la lettre. 68o fr. 

In-13 , papier fin. 4o8 fr. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. 8iG fr. 


On peut souscrire pour la suite de cette collection, à raison 
de 4 fr. , format in-i^ et 5 fr. format, in-ia, par livraison de a 
volumes .avec figures, ou de trois volumes sans figures. 

Chaque ouvrage se vend séparément. 

Les figures, tirées snr papier grand i«-8* , sc vendent aussi sépa-' 
lies du texte, pour orner les éditions de ce Ibrmat. 
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CAEicTÈREâ DB LA BRuYÈaB , SUIVIS dc ccux (le Théophrustc. Nouvelle' 
et jolie cdilion. Paris, 1818, 5 vol. in-i8, impritiiés sur papier 


lin d'Angoulême , et ornés du portrait de la Bruyère. 5 fr. 

Papier vélin , portrait avant la lettre. • 10 fr, 

La fiiêine édition. 3 vol. in>i^ papier vélin, portrait avant la 
lettre. la fr. 

CnEFS-D’oCUVHE DE PlEERE ET TbOMAS CoBBEtlLE. 

édition. Paris, 182a, 5 vol. in-i8 , papier fin, oriîés dc 
fiçures. 12 fr. 5 o c 

Papier vélin , fig. avant la lettre. a 5 fr. 

5 vol. in-12, papierfin. i 5 fr. 

Papier vélin, Og. avant la lettre. 5 o fr 

CüBFs-D’oETJvnE DBAMAngi’ES DB VoLTAUR. Nouvelle et très -jolie 
édition,omèc de i 5 gravures dessinées par Deveriu et gravées sous 
sa direction, (\ vol. in- 18, papier lin. 10 iv. 

Papier vélin, Gg. avant la lettre. ao fr. 

4vol. in 12, papier fin. la fr. 

Papier vélin, fig. avant In lettre. a.'j fr.‘ 


CiN(} (les) Codes, annotés des Lois, Décrets, Avis du conseil d’Ëtat, 
Ordonnances du Roi et Instructions Ministérielles qui abrogent, 
interprètent ou modifient leurs dispositions ; des Arrêts de la 
Cour dc Cassation , qui ont résolu les diverses questions dc droit 
auxquelles elles ont donné lieu ; de rindication des rapports dc 
toutes eês dispositions entre elles ou avec d’autres Lois; dc la date 
des Lois rendues sur les mêmes matières, depuis cto. ; 

FRécÉDÉs dc laCliarte Constitutionnelle et du tableau des ilistanccs 
légales dc Paris à tous les chefs-lieux des déparlemeiis ; etscivi^ 
du tarif des frais et dépens en matière civile; de celui des frais en 
matière criminelle; des Lois et Actes du Gouvernement sur l’or- 
ganisation actuelle des Cours et Tribunaux, etc. etc. ; et d’uno 
table générale alphabétiijue des matière». Par J. Desenne. 1 fort 
volume in-8 d’environ 1000 pages. Paris, 1819. ta fr. 

Relié eu basane. i 3 fr. 5 o c. 

Code général français, contenant les Lois et Actes du Gouverne- 
ment, publiés depuis l’ouverture des Etats-Généraux, au 5 mai 
j(*iqu’au 8 juillet 181 5 ; chassés par ordre dc matières et 
' annotés des Arrêts et Décisions dc In cour de cassation, rendus 
depuis la création dc cette cour, suivi d'une table chronologique 
et d’une table gi'méralc par ordre alphabétique des matières; par 
. 1 . Desenne , ancien chef du bureau de l’envoi des lois. 22 voln- 
mes in-8. 176 fr. . 

Le même ouvrage , papier vélin. 55 o fr. 

Collection de cent portraits représentant les Pcrsonn.agcs les plus 
célèbres, gravés en taille-douce par les plus habiles artistes d’apnts 
les dessins et sous la direction de M. Desenne. Cette Collection est 
divisée en dix livraisons de dix Portraits chacun. Prix de chaque 
livraison. .• 10 fr. 

Papier vélin , avant la lettre. • 20 fr. 

Papier dc Chine , avant la lettre. 5 o fr. 

(V. B. Les Soubciipteurs au Dictionnaire historique ne paient cha- 
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que livraison avec la IcUic que 8 fr. — Chaque l’orliail se vend 
séparément 3 fr. . 

CoHJUKATIOIf DES eSPACHOLS COHTkl LA EÉPUALlQt'E DE VENISE, précédée 

de sept discours sur Tusage de l’histoire , et suivie de la Conjura- 
tion des Gracques, par Saint-iy;al, i vol in-i8 , papier On. a fr. 

Papier vélin. ^ fr. 

l'n vol. in- 13, papier On. a fr. 5o c. 

Papier vélin. 5 fr. 

CoESIDÉEATIOns SVE LES CADSBS DE LA CEARDEI’E DBS EOMAtNS BT DE LECE 

DicADEHCB; par Montesquieu, i vol. in-i8, papier On. a fr. 

In-i8, papier vélin. 4 fr. 

In-ia, papier vélin. 5 fr. 

Contes en vees , satiees et poésus mêlées; par Voltaire. Nouvelle et 
jolie édition. Paris, Ménard et Desconc, i8aa; i vol. in-i8 a fr. 
Papier vélin. 4 fr. 

Le même ouvrage , in- 13. a fr. 5o c. 

Papier vélin. 5 fr. 

Contes et noftelles de la pontainb. Nouvelle et très-jolie édition , 
ornée de 8 flgures dessinées par Desenne , et du portrait de La 

Fontaine , Pari.s, i8ai , a vol. in-i8 , papier On. 5 fr. 

Papier vélin , flg. avant la lettre. lo fr. 

In-ia , papier fin. . 6 fr. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. la fr. 

Contes des fées ; par M. Ducray-Duminil. 4 vol. in-i8, ornés de 
i6 fig. . 6 fr. 

Le même ouvrage. 3 vol. in-ia, avec i6 fig. j fr. 5o c. 

CoEPS DE DEorr CEiMiNEL , OU Recueil complet, méthodique , cl par 
ordre ^e matières , des Codes d’instruction criminelle , et pénal , 
deslois, Arrêtésdu gouvernement, Décrets, AvisduConseil d’étal , 
Ordonnances r 03 ’ale$ , Edits , Déclarations , Arrêts du Conseil 
d’état du Roi , Ordonnances et Réglcmcns anciens et nouveaux 
actuellement en vigueur, en matière criminelle , correctionnelle 
et de police , avec les Arrêts de la Cour de cassation ; précédé 
d-’une Instruction , adressée par M. le procureur du roi du dépar- 
tement de la Seine , à MM. les officiers de police judiciaire , 
ses auxiliaires , et approuvée pivr M. le procureur-général près la 
cour royale de Paris; suivi d’une table chronologique des lois et 
actes du gouvernement , et d’une table générale alphabétique des 
matières; ouvrage ù l’usage des cours royales, tribunaux de pre- 
mière instance , préfets, sous-préfets, juges-de-paix, officiers de 
gendarmerie, maires, adjoints de maires , commissaires de police 
et autres officiers de police judiciaire , avocats , avoués , ‘etc. ; par 
H. Mors, substitut de M. le procureur du Roi près le tribunal de 
première instance de la Seine. Paris , i8ai , a vol. in- 4”. 36 fr. 

Cotes de LirrÉEXTOEB en exemples , ou morceaux choisies des meil- 
leurs écrivains français ; précédés d’instructions sur les différens 
genres de style ; par M. Fayolle. A l’usage des collèges et des 
maisons d’éducalipn de l’un et de l’autre sexe, troisième édition. 
Paris , Ménard et Desenne, i8ai. a vol. in-ia. 6 fr. 

Dans scs Leçons de LiHiraturc et de Morale, M. Noël a rassemblé , 


y 
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le» meilleurs morceaux de la langue, française , déjà recueillis par 
MM. Mojsant et Lévizac, et reconnus classiques depuis long-temps. 
On a tScnc de répandre plus d’ordre dans ce nouveau recueil pour 
mieux graduer l’intérêt et l’instruction , et l’on j a ajoüté quelques 
morceaux qui méritent d’être proposés pour modèles. 

Dixlocvxs des mobts; par Fontenellc. i.vol. in-i 8 , papier fin. a fr. 

Papier vélin. 4 fr- 

In-ia , papier fin. a ft-. 5o c. 

Papier vélin. 5 fr. 

Dictiosexisb AsticÉ DB l’académib feauçaisb. Voyez Vocabulaire. 
DiCTioaNAiEB GÉOGBAPKIQVB PAB vosciEif. Nouvclle édition, augmen- 
tée de l’indication des foires et marchés de Fradfc et autres payst 
d’Europe ; de la valeur des poids et mesures français et étrangers; 
de la désignation des lieux par lesquels doivent être adressées les 
lettres pour les endroits où il n’y a point de bureaux de poste, 
etc., etc. , parGoigoux. Paris, i8a3, i vol. in- 8 “, avec 7 cartes 
géographiques et 6 planches de monnaies. 9 fr. 

OlCTlOTfKAIBX aiSTORIQCB DBS BATAILLES, SIBCBS BT. 00MB ATS DB TEBBB ET 

DE MEB , qui ont eu lieu pendant la Révolution Française ; suivi 
d’une table chronologique au moyen de laquelle on peut rétablir les 
faits dans leurordre naturel, et d’une table alphabétique des noms des 
Militaires et des Marins français et étrangers qui se sont distingués, 
et qui sont cités dans cet ouvrage. Par une société de Militaires et 
de Marins. 4 gros vol. in-8°. A. a8 fr. 

Le même ouvrage , papier vélin. ▼ 56 fr» 

UiCTIOBNAIBE HISTORIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE dcS pCTSOnnagCS illustrCS, 
célébrés ou fameux de tous les siècles et de tous les pays du monde, 
avec les dieux et les héros de la mythologie ; par L.-G. Poignot , 
Paris , 4 Tol. in-8*. 3o fr. 

Le même ouvrage, relié à l’allemaadc , et orné de isoo portraits 
en médaillons. 

Dictioxnairb histobiqub , cit^uE ET BiBuocRAPHXQUB , contenaÎH les 
Vies des Hommes de tous M pays et de tous les siècles qui se sont 
rendus illustres, célèbres ou fameux par des vertus, des talens , 
des grandes actions , des opinions singulières, des inventions , des 
découvertes , des monumens , ou par des erreurs , des crimes , 
des forfaits , etc. ; suivi d'un Dictionnaire abrégé des roy- 
thologies, et d’un tableau chronologiqcfc des événemens les plus 
remarquables qui ont eu lieu depuis le commencement du monde 
jusqu’à nos jours; 3o vol. in- 8 *. Prix pour les souscripteurs. i65 fr. 
Pour les noii-souscripteurs. , aïo fr. 

Le même ouvrage, avec les cent PortraitsdesHonomes célèbres 
dessinés par M. Desenne,'ct gravés sous sa direction. Prix pour 
les souscripteurs. ^ a45 fr- 

Pour les non souscripteurs. , 3io fr. 

Cet ouvrage est le plus complet et le plus impartial de tous ceux 
du même genre , publiés jusqu’à ce jour. 

UiCTIONRAIRB UNIVERSEL DBS STNONTMES DE LA LANCUB PRAHÇAISB , Con- 
tenant les Synonymes de Gérard et ceux de Beauzée , Roubaud , 
d’Alembcri, Diderot et autres. Nouvelle éditioQ , Paris , i 8 ai, » 
vol. in- 12 . ■ 6 r. 
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DKCoras su» l’histoi«e VKirzHUBiXE , par Bossuet. Nouvelle et très- 
jolie édition , ornée du portrait de Bossuet. Paris, i8ai , 4 
in- 18 , papier fin. G fr. 

Papier vélin , portrait avant la lettre. la fr. 

4 vol. in-ia , papier fin. y fr. 5o c. 

Papier vélin , portrait avant la lettre. 1 5 fr. 

Estbetiers su» la piuRABiTÉ DES MONDES ; par Fontenclle. Nouvelle et 
jolie édition, é laquelle on a joint les notes de Lalande, le por- 
trait de Fonlcnello et une figure, i vol. in-i8, pap fin. a fr. ao c. 
Papier vélin , portrait avant la lettre. 5 fr. 

In- la , papier vélin , portrait avant la lettre. 6 fr. 

iriTBEs, .stasce,s45t ODES , par Voltaire. Nouvelle et jolie édition. 
Paris , Ménard et üesenne, i8aa { i vol. in-i8. a fr. 

Papier vélin. 4 f’’- 

Le même ouvrage , in-12. a fr. 5o c. 

Papier vélin. 5 fr. 

LsrniT DES lois; par Montesquieu. Jolie édition, 5 vol. in-i8, Paris, 


i8if) , papier tin. , portrait. 

Papier vcliii , portrait avant la lettre. 
6 vol. in-12 , papier fin, portrait. 
Papier vélin , portrait avant la lettre. 
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i8 fr. 
13 fr. 

a4 fr* 


Fables de la fobtaine. Nouvelle édition; ornée de 8 figures, dessi- 
nées par DescQ&o , 9 vol. in- 18 , papier fin. 5 fr. 

In-ia , a vol. , papicr^lin , fig. avant la lettre. la fr. 

Fêtes (les) des evfavs ,*u recueil de petits contes moraux; par 
Ducray-Duuiinil, cinquième édit. Paris, i8ai, 3 vol. in- ta ornés 
de 12 fig. 4 fr- 5 o c. 

Ficcres four les cedvrbs de voltaire, gravées par MN. Adam, Bein, 
Boscq, Burdet, Caron, Delaître, Dupont, Laugier, Lignon, Leroux, 
Dluller, Prévosté, Biebomme , Roger, et autres célèbres artis- 
tes , d’après les dessins de M. A. Desenne. 

Cditu ^Collection , comprend 70 10 portr. , et se publie 

par livraisons de cinq planches. 

Prix : in-8* , grand papier. 10 fr. 

Papier vélin avant la lettre. «o fr. 

Papier de Chine. 3 o fr. 

Eaux fortes. 10 fr. 

Ficdrbs pour orrer les ocVrages des avtburs rRAUÇAis les plus célè- 
bres, tirées sur papier grand in-8^et pouvant également s’adap- 
ter aux belles éditions des formats in-ia et in- 18. , 

Hbrriade (la), poëmc; par Voltaire. 1 vol. in->8, orné de 4 fig* 
dessinées par M. Desenne, pap. fin. a fr. 5 o c. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. • 5 fr. 

In-ia , pap. vélin , fiÿ avant la lettre. 6 fr. 

Histoire de châles. xii, par Voltaire. Nouvelle et jolie édition , 2 
vol. in- 18 , papier fin. 3 fr. ^5 c. 

Papier vélin. ' 7 fr. 5 o c. 

lu- 12, 2 vol., papier fin. 4 fr. 5 o c. 

Papier vélin. . 9 fr. 

Histoire de cil-blas de saxtulare, par Lesage. Nouvelle et très- 
jolie édition oruée de 24 figures, gravées par Deveria, C vol. 
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in- 18, papier fin. “ fr. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. fr. 

In- 12, (i vol. , papier fin. IV. 

Papier vélin , Cg. avant la lettre. IV. 

Histoue de l’anarchie de POLOGNE, par Rulhiére, troisième édition.. 
4 vol. in-8. Paris, Ménard et Desenne , 1819. 24 fr. 

L’institut a jugé que cet ouvrage était le meilleur livre d'histoire 
écrit dans la langue française, et le jui’y des prix déccnnau.x avait 

pfopçsé de lui décerner le ptîx. 

« 

Histoire de makor lescact et do cnsvALiBR des ghiecx ; par l’abbé 
Prévost. Nouvelle et jolie édition, ornée de 4 fig. dessinées par 
.Desenne, 1 vol. in-18, pap. fin. 3 fr. 5 o e. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. 5 fr. 

Iu- 13 , papier vélin. . G fr. 

Histoire de rissis sucs PifitRS*iE-6BA>o , par Voltaire, a vol. in-18, 
papier fin. 5 fr. c. 

Papier vélin. 7 fr. 5 o c. 

'In- 13 , a vol., papier fin. 4 fr- ^ c. 

Papier vélin. 9 fr. 

HiSToia.B des révolitions de PORTroAt; par Vertot. Nouvelle édi- 
tion, précédée d’une Notice sur l’auteur. Paris, Ménard et De- 
senne, 181g, 1 vol. 'in-18, pap. fin, portrait. a fr. 

Papier vélin. 4 fr- 

I vol. in- 13, papier fin. • a fr. 5 o c. 

Idem , papier vélin. < 5 fr. 

UiSToiRK DES RÉvoLL'TioNs DE SUÈDE ; pop Vcrtot. Nouvcllc édition, 
Paris , Ménard et Oescniic, 1819. a vol. iu-18, papier fin. 

3 fr. 70 c. 

Pap. vélin. 7 fr. 5 o c. 

In-ia , pap fin. 9 fr. 

Idem, pap. vélin. 18 fr. 

Histoire des RRvoLcnoKs arrivées dans le oorvEBKniEirT db la rè- 
PCBLIQCE romaine; par Vcrtot. Ngtivellu édition, 4 vol. ia-18. 
Paris, 1819, papier fin. 7 fr. 5 o c. 

Papier vélin. i 5 fr. 

Idem, in- 13 , papier fin. 9 fr. 

Papier vélin. ’ • 18 fr. 

Jeix de société (Nouveaux), suivis d'un moule de vers, ou moyen 
simple et facile de faire des vers , des couplets , etc. , bien mesu- 
rés et bien rimes , sans avoir aucune connaissance de la versifica- 
tion; par Rougemaitre. Deuxième édition, Paris, i8aa, 1 vol. 
>0-12. a fr. 5o r. 

Lèpres a émiue sur la mythologie ; par Dcniousticr. Très-jolie édi- 
tion, ornée de 18 fig. dessinées par Desenne et gravées par 
MM. Muller, Johannot,’ Leroux, Simonet, etc., 6 vol. in-18, 
pap. fin. 10 fr. 

l’ap, vélin, fig. avant la lettre. ao fr. 

Le même ouvrage, G vol in-13, pap. fin. la fr. 

Tap. vélin , fig. avant la lettre, 2 j fr. 
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Lettbks d l'KE PÉHt'viEHRE, par madame de Crafngiiy , noiivillc édi- 
tion , I vol. in-i8, fig. . 2 fr. 5 o c. 

Papier véiiii, fig. avant la lettre. 

In-i2, I vol., papier fin, fig. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. 

Lettbes écrites par m provircul a rit de .ses amis , par Paseal 
Ménard et Desenne, iSao, a vol iu-i8, pap. fin. 3 fr. 

'v Papier vélin. • * y 

Le même ouvrage, a vol. in-ia, pafiicr fin. 4 

Papier vélin. 

Lettres persahres, par Montesquieu, a vol. in - i 8, pap. fin. 5 


fr. 

fr. 


6 fr. 
3 fr. 
G fr. 
Paris, 
^5 c. 
5 o 


uo 


c. 
c. 

fi-: 
c. 
c. 
e. 
fr. 

et très jolie édition, 
a vol. ia-i8. papier 
5 fi . 
10 fr. 
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fr. -5 
fr. 5 o 
fr. 5 o 
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Papier vélin. 

Le même ouvrage, a vol. in-pa-, papier fin. 

Papier vélin. 

Lettres sur l’italie, par Dupaty. ISonvclIe 
ornée de 8 fig. dessinées par M. Duvivicr, 
fin. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. 

Le même ouvage, a vol. in-ia, papier vélin, fig. avant la 
lettre. . la fr. 

Maximes etréfibxiohs de dcc de la rocbbfovcaelt. Nouvelle édition. 

I vol. in- 18, papier fin. _ i fr. ao c. 

In-i8, papiervélin. a fr. 4o *-'• 

In- 1 a, papier vélin. 5 fr. ao c. 

Mémoires mi comte de crammout, par Hamilton. a vol. in-i8, pap. 
fin. ornés de 8 fig. dessinées par M. Clioqucl. 5 fr. 

Pap. vélin, fig. avant la lettre. lo fr. 

Le même ouvrage, a vol. in-ia. 

Pap. véHn,fig. 

CEi'vres cDOisiES DE RSAEMARCBAis. Nouvelle édition, Paris, 

4 vol. in- 18 , papier fin, ornée de 7 figures. 

Pap. vélin, fig. avant la lettre. 

In-ia, papier fin , fig. 

Papier vélin, fig. avant lalclfe'c. 

OKvvres DE BERNARD. Nouv.ct joIic édit. I vol. in-18, portrait. 

'Papier vélin , portrait avant la lettre. 

In-ia, 1 vol. , papier fin. . a fr. 

Papier vélin, portrait avant la lettre. 

Œuvres de berms. Nouvelle et jolie édition. Paris, a vol. 
papier fin , portrait. 3 

Papier vélin, portrait avant la lettre. 7 

In-ia, a vol. , papier fin, portrait. 4 

Papier vélin , portrait avant la lettre. 

Œuvres complètes de bertin. ^iouvelle et très jolie édition , ornée 
du portrait de Bertin , 1 vol. , papier fin. a fr. 

Papier vélin, portrait avant la lettre. 9 fr. 

In-ia, papier fin. 2 fr. 5 o c. 

Œuvres COMPLETES de boileau-despreaux. Nouvelle édition, augmen- 
tée de Notes et précédée de la Vie de l’auteur par M. Ourry ,4 
vol. in-18, ornes de 8 Dg/- 10 fr. 


la fr. 
1818, 
9 

18 fr. 
la fr. 
a 4 fr. 
a 

4 

5 o 

5 
in- 


l'r. 

fr. 

fr. 


fr. 
fr. 
c. 
fr. 

;5 c. 
5 o e. 
5 o c. 
9 


(î>) 

Papier vélin , ûg. avant la lettre. 20 fr. 

Même édition, 4 vol. in- 12. ^ 12 fr. 

Papier vélin , (ig. avant lu lettre: » 24 IV. 

Œuvres complètes de boileau-despheacx, contenant S€S poésies, ses 
écrits en prose , sa traductipn de Longin , ses lettres * llacinc , 
Brossette et à diverses autres personnes; avec les variantes, les 
textes d’Horace, de Juvén.al, etc. , imités par Boileau, et des 
notes historiques et critiques ; précédées d’un discours sur le 
ractère et l’influence des OEuvres de Boileau , et d’une vie abrégée 
de ce poète par M. Daunou. Paris, 1820, 3 vol. in-8", ornés du 
portrait de Boileau gravé et dessiné par Devéria. . 18 fr. 

Œuvres de cnirLiEC et lafare. Nouvelle et jolie édition. Paris, 
Ménard et Desenne, 1822, 1 vol. in-i8. 2 fr. 

Papier vélin. 4 f*'- 

Le même ouvrage, 1 vol. in-ia, papier fin. a fr. 5 o c. 

Papier vélin. 5 fr. 

Œdvres de colardeau, de l’Académie française. Nouvelle et jolie 
édition, précédée d’une Notice sur la vio de cet auteur. Paris, Mé- 
nard et Desenne, 1822; 2 vol. ornés de a fig. et d’un portrait, 
in- 18. 4 f''- 5 o c. 

In-i8, papier vélin. 9 fr. 

Le même ouvrage, 2 vol. in- 12. 5 fr. 5 o c. 

Papier vélin 1 1 fr. 

Œuvres choisiis de coluh d’harlbviue. Nouvelle et très-jolie édi- 
tion , ornée de son portrait et de 10 fig. dessinées par Choquet. 
Paris , 1820, 4to1. in- 18, papier fin. 10 Ir. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. 20 fr. 

La même édition 4 vol. in-12, papier fin. 12 fr. 

Papier vAlin , fig. avant la lettre. 24 fr. 

Œuvres de CRÉRiixoïr. Nouvelle et jolie édition , ornée de 8 fig. et 

du portrait, 5 vol. in- 18, papier fin. 7 fr. 5 o c. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. i 5 fr. 

Le même ouvrage, 3 vol. in-12, papier fin, fig. 9 fr. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. i8 fr. 

Œuvres choisies de destodcbes, précédées d’une notice sur sa vie et 
ses ouvrages, par M. Ourry , et ornées de lo gr.ivurcs dessinées 
par M. Duvivier, et du portrait de Dcslguches. 5 vol. in-i8, pap. 
fin. 12 fr. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. 24 fr. 

4 vol. in-iB , papier fin. i 5 fr. 

Papier vélin , fig. avant la lettre. 3 o fr. 

Œuvres choisies de roinrsitELLE. .Nouvelle édition , concernant les 

Entretiens sur la pluralité des mondes ; avec les notes de M. La- 
lande , et les Dialogues des morts. 2 vol. in-i8« fig. papier 
fin. 4 ft- c. 

Papier vélin, portrait avant la lettre. Q fr. 

Le même in-12 , papier vélin. ^ 11 fr. 

Œuvres de giuert. Nouvelle étliiion, précédées tij’unc notice sur sa 
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vie, par M. Charles Nodier, i vol. oriu-e du portrait de Oilhert cl 
de 3 gravures dessinées paj M. Desenne, et gravées par MM. 
Bein et Dalv<iux. in-i8, pap. Gn. a l'r. 5 o cr 

In-i8, pa|* vélin, Gg. avant la lettre. 5 ' fr. 

In-i2,^apier On. , 3 fr. 

Pop. vélin , Gg. avant In lettre. 6 fr. 

Œl'vres cosiplrtss de le FOKTiiitB. Nouvelle et très-jolie édition, 
*omée de a i Gg. dessinées par Desenne , et gravées sous sa direc- 
tion , 8 vol. iu-i 8, pap. Gn. • i8 fr. 

Papier vélin, Gg. avant la lettre. 56 fr. 

Le même ouvrage, 8 vol. in-ia, papier vélin, Ggures avant la 
lettre. 44 6-. 

OEwres diverses de ea postains, contenant ses poésies diverses, 
sa correspondance en vers et en prose, son discours à l’Acadé- 


mie , etc. , etc. Nouvelle et jolie édition , Paris , 


i8ai , 
5 fr. 
: fr. 
4 fr. 


a vol. 
73 c. 
5 o c. 
5 o c. 
9 fr. 


in- 18, papier Gn 
Papier vélin. 

In- 1 a , a vol. , papier Gn 
Papier vélin. 

Œcvres de gresset, précédées d’une Notice sur sa vie. Nouvelle et 
jolie édition, ornée d’un portrait et de six Ggures. Paris, Mé- 
nard et Desenne, i8aa; 3 vol. in- 18. 7 fr 

Papier vélin , Gg. avant la lettre. >4 fr. 

Le même ouvrage, 5 vol. in-ia. 9 fr. 

Papier vélin, Gg. avant la lettre. • 18 fr. 

Œuvres de ieprarc de pompicran, de l’Académie française. Nouvelle 
et jolie édition , précédées d’une Notice sur la vie de Pautcur. 
Paris, Ménard et Desenne, 1832; 3 vol.in-i8, Gg. 4 fr. 5 o c. 
Papier vélin. g fr. 

Le même ouvrage, 3 vol. in-is. S fr. 5 o c. 

Papier vélin. 1 1 fr. 

ŒrvREs COMPLÈTES DE KOLiÈu; précédées de sa Vie par Voltaire. 
Nouvelle et jolie édition, ornée d’un portrait et de ao Ggures 
gravées par nos meilleurs artistes, d’après les dessins de M. De- 
senne. Paris, Ménard et Desenne, 1833; 8 vol. iu-18. -au fr. 
Papier vélin , Gg. avant la lettre. 4 ^^ ff 

Le même ouvrage , 8 vol. in-13. . 34 fr. 

Papier vélia, Gg. avant la lettre. 4 ^ f’’- 

Œuvres complètes de jiOîfrESQuiEU. Nouvelle et jolie édition', Paris, 
1820, lo vol. in-18, papier Gn, portrait. i 5 fr. 

Papier vélin, portrait avant la îettre. JO IV. 

In- 12, 10 vol. papier vélin. 5 Ü fr. 

Œuvres diverses de mortesquieu, contenant le Temple de Gnide, 
Arsace et Isinénie, etc. Nouvelle et jolie édition. Paris, Ménard 


et Desenne, 1823; 3 vol. in-18. 
Papier véltn. 

Le même ouvrage, 3 vol. iii-12. 


3 fr. 
7'fr. 

4 fr. 


ç5 «. 
5 o c. 
5 o c. 
9 ff- 


Papier v|||n. 

Œuvres c^isies de pascal (Pensées, Provinciales), Paris, i8'.u), 
5 vol. in-18, portrait. •> 8 fr. 


( " ) 

Papier vêliu . portrait avaut la lettre. iG fr. 

In-I2, 5 vol. • 10 fr. 

Papier vélin, portrait avant la lettre. ao fr. 

Œuvres de pibon. Nouvelle et jolie édition, précédées d’une Notice 
sur la vie de l’auteur. Paris, Ménard et Desenne, 1822. a vol. 
in-18 ; figiuros et portrait. 4 5 o c, 

Papier vélin. 9 fr 

Le même ouvrage, 2 vol. in-12. 5 fr. 5 o c, 

Pajjier vélin. 1 1 fr 

Œuvres compl'etes de je.is racine, précédées d’une Notice sur sa 
vie, par M. Charles Nodier, et ornées alu portrait de Kacinc, 
et (le ta Cg. gravées parle célèbre ^Girardet, d’après les dessins 
de Desenne; 8 vol. in- 18, pap. fin. iG fr. 

Papier véliu, Cg. avant la lettre. 5 a fr. 

In-12, 8 vol., pap. fin. 20 fr. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. • 4 ® fr- 

Œuvres de j. racine, contenant son théâtre et ses poésies, ornées 
de ligures de Desenne, gravées par Girardel. 4 vol. in- 18, pap. 
fin. 10 fr. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. 20 fr. 

In-12 , 4 vol., pap. fin. 12 fr. 

Pap. vélin, fig. avant la lettre. 24 fr. 

Œuvres de Jean racine, avec les variantes et les imitations des 
auteurs grecs et latins, publiées par M. Petitot, éditeur du Ré- 
pertoire du théâtre fraii(;ais. Paris, 1820, 5 . vol. in-8. , papier 
fin. 5 o fr. 

Avec les figures de Girardet, tirées sur papier in-8. 35 fr. 

Le même ouvrage, 5 vol. in-8, papier vélin. Go fr. 

Avec les figures de Girardet. 70 fr. 

Œuvres de bémard. Nouvelle et jolie édition, ornée de 8 fig. et 

du portrait (le Régnari. Paris, 1822, 6 vol. in-18. i 3 fr. 

Papier vél n , ûg. avant la lettre. 26 fr. 

Le même ouvrage, in-12, 6 vol. 16 fr. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. 32 fr. 

Œuvres de ka-thurir récrier. Nouvelle et joHc édition, ornée du 

portrait de l’auteur, Paris, 1823, i vol. in-18. a fr. 

Papier vélin , portrait avant la lettre. 4 fr- 

Le même ouvrage, un vol. in-12. 2 fr. ^ c. 

Papier vélin. 5 fr. 

Œuvres choisies de j.-b. rousseau. Nouvelle et très-jolie édition , 
Paris, 1820, 2 vol. in-18, papier fin, ornée d’un beau por- 
trait. . 5 fr. y 5 c. 

Papier vélin , portrait avant la lettre. 7 fr. 5 o c. 

In-12, 2 vol. , papier fin, portrait. 4 fr- ^ <^- 

Papier vélin, portrait avant la lettre. g fr. 

Œuvres complètes de rclhière, de l’Académie française, 6 vol. 
in- 8 , très-bien imprimés et ornés dn portrait de l’autear. 40 fr- 

Papier vélin. 80 fr. 

11 n’existait pas encore d’édition complète des Œuvres de Rnl- 
faière. Les amateurs de la bonne littérature sauront grc aux édi- 
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tcurs d’avoir cnflii recueilli les ouvrages d’un auteur qui mérite 
une place distinguée parmi nos écrivains les plus élégans et les 
plus agréables , cl qui est estimé sans contredit le meilleur de nos 
historiens. Aux éclaircisscmens historiques sur les causes de la ré- 
vocation de l’édit de Nantes , et sur l’état des protestans en France , 
é l’histoire de l’anarchie de Pologne, aux anecdotes sur la révolu- 
tion de Russie , et aux channautes poésies parmi lesquelles se 
distinguent le poème des Jeux de Mains, le discours en vers sur 
les Disputes, et des contes écrits avec la verve cpigramnialiqite de 
J. -R. Rousseau, on a réuni des morceaux moins connus, mais non 
moins remarquables par le talent avec lequel ils sont écrits; tels 
sont les anecdotes sur le maréchal de Richelieu, aussi fameux par 
scs galanteries que par ses victoires, le portrait de Mr de Ver- 
gennes, ministre des affaires étrangères, etc., etc. Celte édition , 
imprimée sur papier fin d’Angoulême , est enrichie d’un beau por- 
trait gravé par M. Dicn. ' 


OEovbes de l’abbé vebtot, contenant l’Histoire des révolutions 
romaines, de Suède et de Portugal. Nouvelle édition, ornée du 
portrait de Verlot, et précédée d’une notice sur sa vie et ses 
ouvrages, par M. Ch. Nodier, 7 vol. in- 18, pap. fin. i 5 fr. 
Papier vélin. aG fr. 

Le même ouvrage, 7 vol. in-ia, papier fin. iG fr. 

Papier vélin. • 3 a fr. 

OfiAisoNS FCNÈBBEs DE BOsscET. Nouvcllc édition. Paris, i8aa, a 
vol. ia-i8, papier fin. 3 fr. ^5 c. 


Papier vélin. 7 fr. 5o c. 

Jn-ia, a vol., papier fin. 4 h’- 5o c. 

Papier vélin. 9 fr. 

ObAISOICS FtlHÈBBES DE BOI’BDALOUE , MASCABON, MASSILLOB ET ACTBES. 

Nouvelle édition, i vol. in- 18, papi^ fin. * a fr. 

Papier vélin. . 4 b- 

Le même ouvrage, i vol. in-ia, pap. fin. a fr. 5 o c. 

Papier vélin. , 5 fr. 

Obaisobs fchèbbesde fléchieb. Nouvelle édition, 2 vol. in- 18, papier 
fin. 3 fr. 75 c. 

Papier vélin. 7 fr. 5 o c. 

In- la , a vol. , papier fin. 4 ^0 c- 

Papier vélin. 9 fr. 

Pabis, saixt-cloud et le% dépabtekeks , ou Biionapartc, sa Famille 
et sa Cour. Recueil d’anecdotes sur les personnages qui ont figuré 
depuis le commencement de la révolution; par jau chambellan. 
Deuxième édition. Paris, i 8 ao. 3 vol. in-8”. i 5 fr. 

Pexsées de PASCAL. Paris , i8ao, 3 vol. in-i8, papier fin, ornés dù 

portrait de l’auteur. 5 fr. 

Papier vélin. to fr. 

Le même ouvrage, a vol. in-i«, papier fin. 6 fr. 

Papier vélin. ta fr. 

Petit CABÊME de massilloh, évêque de Çlermout. Nouvcllc édition. 
I vol. in-i8, papier fin. a fr. 


( >3) S 

In- 1 a, papier vélin. * 5 fr. 

PoEKES El DISCODES EN VEES , par Volluirc. Nniivullc et jolie édition. 
Paris; Ménard «t Desenne, i8aa, i vol. in-i8. a IV. 

Papier vélin. 4 fc- 

Le même ouvrage, in- la. a fr. 5o c 

Pajiier vélin. 5 IV. 

Poésies de Malherbe , nouvelle et trés-lolic édition , ornée du portrait 
de Malherbe, i vol. in- 1 8 , papier lin. a IV. 

Papier vélin,, portrait avant la lettre. 4 fr- 

♦ j ln- 12 , 1 v<^, p.ipier lin. • a fr. 5o c. 

Papier vélin , portrait avant la lettre. 5 fr. 

Portraits in-8* propres à oi ner les ouvrages d’histoire ou de littéra- 
ture, ou a être encadrés. 


Grébillon fils. 

Catinat. V 

Connétable de Bourbon. 
Duquesne. 

Féuélon. 

Fléchier. 

La Fontaine. 

Franklin. 

Dugucsclin. 


D’Aguesseau. 

Barthélemy. 

Jean Bart. 

Bayard. 

Beaumarchais. 

Bernis. 

Maréchal de Bcrwick. 

Boileau. 

Bossuet. • 

Charles XII. 

Colardcau. 

Colbert. 

Coligny. 

P. Corneille. 

Condé. 

Crébillon. 

Necker. 

Picrre-le-Grand. 

Philippe II. 

Philippe d’Orléans , régent^- 
Poussin. 

Quinault. 

Racine. 

Raynal. 

Cardinal de Richelieu. 

Prix de chaque portrait. * a fr. 

, Papier vélin , avant la lettre. ^ 4 fr. 

Papier de Chine, avant la lettre. ü fr. 

Pbincbssb ( la ) de cebves; par madame la Fayette. Nouvelle et jolie 
édition, ornée de 4 hg- dessinées par Desenne. i vol. in-i8, 
papier fin. ^ ’ a fr. 5o c. 

Pap. vélin, fig. avant la lettre. ' 5 fr. 

In-ia, papier vélin, fig. avant la lettre. 6 fr. 

Rblicion ( la ) , poème ; par Louis Racine , suivie des poésies sacrées 
du même auteur. Nouvelle et très-jolie édition, t vol. in-i8, 
' ' pap. fin, orné de 4 fig> dessinées par M. Duvivier. a fr. 5o c. 
Papier vélin, figures itvaDt la lettre. 5 fr. 


Duc de Guise. 

Lhopital. 

Louvois. 

Maréchal de Luxembourg. 
Marivaux. 

Marmontel. * 

Mazarin. 

Maréchal de Saxe. 
Rulhière. 

Sully. 

Tressan. 

Turenne. 

Washington. 

Vauban. 

Vendôme. 

Villars. 
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In- 1 a, papier fln, figures. • • 3 fr. 

Papier vélin, lig. avant la lettre. 6 fr. 

Siècles de tocis xiv et de toci» xt, nouvelle et jolie édition, 6 vol. , 
in-i8, papier fin. lo fr. 

Papier vélin. 20 fr. 

ln-i2,6vol., papierfin. 12 fr. 

Papier vélin. ‘ 24 fr. 

Tàbles gékéralcs, cnBOAOLociQTTB ET itenABÈTiQrE. (les lois, décrets , 
ordonnances du Roi, avis et arrêts du conseil d’Etat, publiés de- 
puis 17S9 jusqu’en 1822, indiquant les volumes, jugesou numé- 
ros de la collection dite du Louvre, de celle de Erfludott/n , du 
Bulletin des lois, du Moniteur, de la collection de Sirey , et du 
Code General Français, où ces diverses actes se trouvent impri- 
mes; 4 vol. in-8”. 3 o fr. 

Théltbe de j. la fostaixe, très-jolie édition , ornée d’une figure des- 
sinée par Desenne. Paris, 1821, I vol. in-i8,pap. fin. 2 fr. 
Papier vélin, figures avant la lettre. 4 fr- 

In- 12, papier fin. a fr. 5 o c. 

Papier vélin, fig. avant la lettre. 5 fr. 

VocABCLAiBE de l’académie FRANÇAISE, Contenant la nomenclature des 
mots de la dernière éditîpn du Dictionnaire de l’Académie , scs 
définitions, acceptions, locutions nobles, familières, ou prover- 
biales usitées; 2“ la concordance grammaticale, ou l’origine des 
mots, l'indication de leur emploi par des exemples, selon les 
dilTércns styles, soutenu, figuré, familier; 3 ° un grand nombre 
de mots et d’.icceptions de mots généralement reçus, mais qui ne 
se trouvent pas dans le Dictionnaire de l’Académie; 4 ° les termes 
notHenux propres aux sciences et aux arts, manufactures, métiers; 
5 “ la prononciation abrégée toutes les fois qu’elle est douteuse ou 
irrégulière; 6“ un modèle de la conjug.aison des verbes réguliers 
et irréguliers, par Goigoux. Paris, 1820, 1 fort vol. in-8”. 8 fr. 

VoTACE DD ABDNE ANACHARsis ER GRECE, vers Ic milieu du quatrième 
siècle avant l’èrc vulgaire, par J. J^arthélcmy. Paris, 1820, 

• 8 vol. in-18, papier fin , ornés de 29 figures dessinées par Devé- 
ria , et gravées par d'babilcs artistes , et d’un atlas de 35 pl. a 5 fr. 
Papier vélin , figures avant la lettre. 5 o fr. 

Ixî même ouvrage, 8 vol. in-12, papier fin. 3 o fr. 

Papier vélin , figures avanj. la lettre. 60 fr. 
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